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HISTOIRE 
DE    UANATOMIE 

E  T 

DE  LA  CHIRURGIE, 

CONTENANT 

L  origine  &c  les  progrès  de  ces  Sciences  ;  avec  un 
Tableau  Chronologique  des  principales  Découver- 
tes 5  Se  un  Catalogue  des  ouvrages  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie  ,  des  Mémoires  Académiques  ,  des 
DilTertations  inférées  dans  les  Journaux  ,  &  de  la 
plupait  des  Thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les 
Facultés  de  Médecine  de  l'Europe  : 

Par  M.   P  O  R  T  A  L, 

LeBeur  du  Roi ,  &  Profejfeur  de  Médecine  au  Collège  Royal  de 
France  ,  Profejfeur  d'Anatomie  de  Monfeigneur le  Dauphin ^  de 
l' Académie   Royale  des  Sciences  ,  &c.  &c.  &c. 

Ex  his  enim  patebic  ,  quoc  res  qus  vulgo  ,  ob  hilloriae  ignorationera  , 
reperta  à  pofterioribus  credebantur  ,  quanto  antca  propolîts  fuerint  j 
Morgagni ,  Efijioîa  ad  P^alfalva  tracl.  de  aure. 

TOME     TROISIEME. 


A     PARIS, 

Chez  P.  F  R.  D  I  D  o  T  le  jeune  ,  Quai  des  Auguftins. 

M.     D  C  C.     L  X  X. 
Avec  Approbation  ^  &  Privilège  du  Roi, 
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HISTOIRE 
DE    L    A  N  A  T  O  M  I  E 

E  T 
DE    LA    CHIRURGIE. 

SUITE   DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


V  o  I  c  1  répequ^  la  plus  favorable  à  Tifnatomie.  -7^ —  ' 
En  moins  de  cinquante  ans  cette  fcience  fe  renowvcl-^^^^'^^^'^^* 
le  :  on  confulte  la  nature  ,  l'on  porte  dans  l'examen 
des  parties  le  goût  de  l'obfervation  ,  &  comme  il 
règne  entre  les  Nations  un  commerce  réciproque  ,  la 
lumière  fe  répand  avec  uniformité  ;  les  Savans  fe 
plaifent  autant  à  faire  valoir  les  ouvrages  d'autrui , 
qu'à  publier  leurs  propres  découvertes.  Oncgmpofe,. 
on  traduit  &  on  voyage  ^  &  les  Savans  de  divers 
Royaumes  fe  regardent  comme  concitoyens  :  les  guer- 
res fanglantcs  divifent  les  Etats  ,  les  Savans  feuls 
font  réunis  par  l'amour  de  la  vérité  qui  eft  une  ,  & 
qui  fe  fait  également  fentir  dans  tous  les  climats^ 
On  érige  différentes  Académies  ,  &  ils  fe  font  une  loi 
d'en  remplir  les  devoirs.  Pecquet  par  fa  découverte 
du  réfervoir  du  chile  ,  fait  une  révolution  dans  l'art , 
elle  excite  l'émulation  des  Savans  de  la  France  &  des 
Royaumes  limitrophes ,  ils  s'attaquent  mutuellement 
dans  leurs  écrits  ,  &  la  lumière  naît  de  ce  coi>flid  d'opL^ 
nions. 
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■  —       Cependant  Tkalie,  cette  mère  féconde  des  Ccienct§ 

X?[r.  Siècle.  ^  ^Qç  3j-ts^  110US  fournit  un  digne  fucce/leur  des  YéCalc^ 
i5jî.  .  des  Euftache  &  des  Fallope.  Malpighi  eft  délîgné 
ProfefTeur  d'Anatoraie  de  i'Univerfîté  à  Boulogne  ,  cé- 
lèbre par  Ton  ancienneté  &  par  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits.  Les  ouvrages  que  Malpighi  compo- 
fe  fur  la  ftrufSture  des  parties  le  couvrent  de  gloire  ^ 
êc  illufïrent  Ruyfchqui  les  contredit  :  d'un  côté  on  ad- 
mire le  génie  de  l'Anatomifte  Italien  ,  &  de  l'autre  on 
eft  étonné  des  travaux  du  favânt  Hollandois. 

Parles  recherches  de  ces  deux  grands  hommes  nous- 
acquérons  des  connoilfances  plus  pofitives  fur  la 
ilrudVure  des  vifceres  &  fur  celle  des  vaiffeaux  5  L'An- 
gleterre &:  la  France  vont  produire  deux  Anatomiftes 
qui  nous  éclaireront  fur  l'origine  ,  fur  la  marche  &  fui' 
la  il-ruâ:ure  des  nerfs.  Wiilis  ,  aidé  des  confeils  &  de 
la  maindcLower  ,  entreprit  ce  grand  ouvrage  à  peine 
ébauché  par  fes  prédéceifeurs  :  VieuiTens  le  perfec- 
tionna prefque  au  pomt  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. 

Depuis  la  mort  de  Riolan  ,  Paris  étoit  dépourvu 
d'Anatomiftes.  Du  Verney  y  porra  le  goût  prefque 
éteint  de  l'Anatomie  :  les  obftacles  qu'il  eut  à  fur- 
monter  augmentèrent  fa  célébrité  ,  il  fut  grand  ob- 
fervateur  &  le  meilleur  Profe^eur  d'Anatomie  de  Con- 
ûcch. 

Bocrhaave  réunir  les  connoiiTancesde  ces  fà.ràm,8c  - 
y  ajouta  par  fes  travaux  particuliers  ;  il  forma  plu- 
iîeursdifciples  ,  &  nous  profitons  aujourd'hui  de  leurs 
lumières.  C'ell:  à  ces  grands  hommes  que  nous  de- 
vons rapporter  les  progrès  rapides  que  ût  l'art  dans 
un  très  petit  nombre  d'années  ;  non-feulement  ils  por- 
tèrent l'évidence  furies  objets  les  moins  connus  ,  mais 
encore  ils  formèrent  des  élevés  qui  ont  repeuplé  l'u- 
nivers favant  :  les  Anatomiftes  vivans  les  plus  célèbres 
leur  doivent  le  fonds  de  leurs  connoiflances.  Le  grand 
Morgagni  fuivit  les  cours  de  Malpighi  :  Albinus  étoit 
difciple  de  Ruifch  :  MM.  de  Senac  &  Morand  étudiè- 
rent fous  du  Verney  :  M.  Ferrein  fous  VieuiTens,  & 
roiîs  voyons  revivre  dans  M.  de  Hallcr  les  vaftes 
connoiflances  de  Boerhaave  fon  iliullre  maître 

La  Chirurgie  ne  fît  pas  des  progrès  auiîi  rapides 
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5ans  ce  court  efpace  de  tems  :  on  fuivoit  Ambroifé  ^ 
Paré  &  Fabrice  d'Aquapendente  ^  il  n'y  eut  que  très  ^^'"*  ^'^^^^' 
peu  d'Ecrivains  qui  oferent  publier  leurs  obferva- 
tions ,  elles  étoient  autant  d'exceptions  ou  d'additions 
aux  préceptes  détaillés  dans  les  ouvrages  des  deux 
auteurs  qui  leur  fervoient  de  guide.  Les  progrès  de  la 
Chirurgie  font  lents  parcequ'ils  font  le  fruit  de  l'ob- 
fervation  fur  le  malade.  P.  Marchetis  ,  Profelfeur 
de  Médecine,  à  Padoue,  produifît  au  grand  jour  fes  re- 
marques particulières  fur  divers  points  de  Chirurgie. 
Ruifch  marcha  fur  fes  traces  ,  &  il  eut  pour  feda- 
teurs  un  grand  nombre  de  Médecins  Anatomiftes  : 
car  la  Chirurgie  leur  doit  tous  fes  progrès.  Albinus 
proféffa  cette  icience  à  Leyde  avec  éclat  5  du  Verney 
enfeigna  au  Jardin  du  Roi  les  maladies  des  os  avec  tant 
de  célébrité  ,  qu'on  vint  l'entendre  des  Royaumes  les 
plus  éloignés  $  Verduc  compofa  un  ouvrage  de  Chi- 
rurgie qui  eut  quelque  vogue  ,  mais  Dionis  fe  fît: 
une  plus  grande  réputation,  digne  élevé  de  du  Verney, 
il  inftruifit  &  par  fes  leçons  &  par  fes  écrits. 

C'eft  à  ces  grands  hommes  qu'on  doit  particuliè- 
rement les  progrès  de  l'Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie ;  les  autres  Ecrivains  n'ont  été  que  leurs 
copiftes  ,  leurs  émules,  ou  leurs  rivaux  :  cet  efprit  de 
rivalité  leur  a  fait  enfanter  divers  ouvrages  dont  nous 
rendrons  compte  dans  ce  volume  :  on  doit  cepen- 
dant reprocher  aux  Auteurs  qui  ont  fleuri  fur  la  fin  da 
dernier  {îecle  de  n'avoir  pas  affezconfulté  les  ouvrages 
des  anciens  j  en  publiant  de  nouvelles  découvertes  , 
ils  ont  oublié  celles  qui  étoient  êéjk  faites  :  ils  ont 
aufïi  donné  de  fauiles  dénominations  en  accordant  à 
quelques  Auteurs  des  découvertes  qui  appartenoient 
à  d'autres  :  on  verra  la  preuve  de  ce  que  j'avance 
dans  les  différçnts  articles  de  cette  hiftoire. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui   oi?î, 

VÉCU     DEPUIS     PECQUET     JUSQU'A    WlLLIS^ 

OU  DEPUIS  i6ji  jusqu'en  l6jp. 

Epoque  intêrejjantc  a  l'Anatomîe^ 
PECQUET. 


p 


E  c  Q  u  E  T  (  Jean  )  ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  s'eft  rendu  célèbre  par  la  découverte 
du  réfervoir  du  chyle.  Il  exerça  la  Médecine  à  Diep- 
pe avec  dilHndion  :  fa  réputation  l'attira  dans  la 
capitale  ,  il  y  fut  reçu  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  en  1666 ,  &  y  paffa  le  refte  de  fa  vie  occupé 
aux  devoirs  de  fon  état ,  il  y  mourut  à  un  âge  peu 
avancé  l'an  1^74,  au  mois  de  Février  :  il  avoit  eu 
une  jambe  calTée  dans  les  rues  de  Paris ,  fon  cheval 
s'étant  abbatu  fous  lui  ,  mais  il  en  guérit  par  les 
foins  de  fes  confrères.  On  dit  que  Pecquet  malgré 
fon  profond  favoir  en  Anatomie  ,  avoit  des  préjugés 
£nguliers  fur  les  vertus  des  remèdes  ,  &  qu'il  con- 
feilloit  l'eau-de-vie  comme  un  remède  univerfel  : 
pour  donner  plus  de  poids  à  fa  méthode  ,  il  en  buvoit 
lui-même  en  quantité  ;  on  croit  qu'elle  lui  brûla  les 
entrailles  ,  &  le  fit  périr  d'une  mort  précipitée.  Ce 
Médecin  fait  époque  en  Anatomie  &  un  honneur  in- 
fini à  la  Faculté  qui  l'a  formé  ,  il  eft  étonnant  que 
M.  Aftruc  ait  omis  d'en  parler  dans  fon  hiftoire  de 
la  Faculté  de  Montpellier. 

Nous  avons  de  lui  : 

Expérimenta  nova  Anatomîca  quibus  incognitum  hac* 
tenus  receptaculum  ^&  ab  eo  per  thoracem  in  ramos  uf» 
que  fubclavios  vafa  laSlea  deteguntur  :  ejufdem  DiJJer- 
tatio  Anatomica  de  circulatione  fanguinis  &  ckyli 
TJWtu  ,  Handervici  ,  1 6  y  i  ,  in  iz.  Panfiis ,  1^54. 

On  a  ajouté  à  cette  édition  une  Dillçrtgtion  fur  Us 

veines 
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Téines  ladées  ,  dans  laquelle  Riolan  réfute   le  fen-  ,.     • 

riment  de  l'Auteur  ,  Sec.  avec  quelques  autres  pièces  ^^^^'  ^^^"^^^^ 
analogues  ,  ibid,  1^54  ,  4  tom.  Amful.  i66i:,init,        i6<^i, 
&  1700,  Lugd.    Batav.    16^4,  in  li.    HeidelbergA^      Pecquit. 
î^59,  i/z   8^,   Ge^^vA  ,    168^  ,  inféié  dans  les  ou- 
vrages de  le   Clerc  &  dans  la  Bibliothèque  Anato^: 
mique  de  Mânget.   Cet  Ouvrage  a  été  encore  impri- 
mé avec  ceux  de  BartHolin  qui  ont  eu  plulîeurs  édi-  - 
rions.  Arhjl:  1700  ,  i/t  12. 

C'eft  en  étudiant  la  Médecine  à  Montpellier  ,  que 
Pecquet  eut  occalion  de  faire  la  brillauLe  découverte 
du  réfeivoir  du  chyle  :  elle  fît  d'abord  du  bruit, 
iriais  elle  fut  réfutée  parcequ'élle  détruifoit  &  ren- 
veifoit  tous  les  fyftêmes  fur  la  fanguification  & 
fur  la  nutrition.  Après  cet  heureux  prélude  ,  Pec- 
quet vint  a  Paris  ,  &  c'eft  là  qu'il  fît  d'ultérieures 
recherches  pour  découvrir  complettement  ce  qu'il 
n'avoit  fait  qu'entrevoir.  Il  s'occupa  à  l'Anatomie 
avec  Mentel ,  Médecin  célèbre  de  la  Faculté  de  Paris  , 
avec  Pierre  Al ercenne  &cJzcc[ucs  Duval  ^  fes  illuftres 
confrères  :  il  profîta  encore  des  confeils  d'Adrien  Au^ 
:(odus  de  Rouen ,  &  de  Louis  Gayant{  a  )  ,  Chirurgien 
diftmguéde  S.  Côaie  ,  à  oui  Pecquet  dit  devoir  beau- 
coup. 

Cet  acte  de  reconnoilTance  que  Pecquet  rend  à  ces 
illuftres  perfonnages  ,  fait  l'éloge  de  la  droiture  dé 
fon  cœur,  &  ne  diminue  en  rien  la  gloire  de  fa  dé- 
couverte. Ceux  qui  ont  voulu  la  lui  faiie  partager 
avec  Gayan  ,  fans  citer  les  Médecins  célèbres  de  la 
Faculté  de  Paris  dont  Pecquet  fait  l'éloge  ,  font  de 
mauvaife  foi  ,  ou  tombent  dans  une  erreur  grofUere. 
Pecquet  ne  die  pas  ,  en  citant  ces  Savans  ,  qu'Usaient 
contribué  à  fa  découverte  du  réfervoir  du  chyle  ,  mais 
qu'il  leur  doit  une  partie  de  fes  connoilfances  :  û  agit 
avec  eux  comme  un  écolier  reconnoifTant  envers  les 
maîtres. 

Depuis  la  découverte  des  vâilTeaux  chyliferes  par 
Afellius,  quelques-uns  penfoient  ,  dit  Pecquet  ,  que 
tts  vaifTeaux  vont  fe  terminer  à  une  grolFe  glande 

{a)  Pag.  57.édit.  Harderv.  165 1  ,  îu-iu 
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__  placée  au  milieu  du  mefentere  ;  d'autres  fe  perfua* 

XVI.  Siècle,  doient  cjue  les  vaifTeaux  chyliferes  alloientporter  dans 
.  5ç„^  Je  foie  le  liquide  qu'ils  contiennent  :  une  troifiemc 
p  CcCzQ  de  Médecins  alïîgnok  au  chyle  une  rouie  con- 

*  waïie.'y  ils  regardoicnt  la  rate  comip.e  l'aboutilfant  de 
ces  valifeaux  chyliferes.  Mais  que  ces  Anatomiftes 
font  dans  rerteur  ^  ajoute  Pecquet ,  ils  raifonnenE 
tons  plutôt  d'après  leur  imagination  ,  que  d'après 
rinfpedion  du  cadavre.  Le  chyle  tient  une  route  dif- 
férente :  des  mteftins  ,  il  eil  conduit  dans  un  réfervoir 
placé  fur  les  vertèbres  lombaires  qui  reçoit  tous  les 
vaiffeaux  qu'on  voit  ferpeiiter  fur  le  mefentere  ,  &z 
duquel  partent  de  nouvelles  ramifications  qui  vont 
aboutir  aux  veines  fouclavieres  (a). 

Pecquet  confirme  dans  de  nouveaux  chapitres  ce 
qu'il  avance  ici  fommairement ,  il  décrit  la  manière 
qu'il  a  mife  en  ufage  pour  découvrir  fon  réfervoir 
du  chyle  ,  celle  qu'il  a  employée  pour  ccnnoître  l'a- 
boutilîantdes^  canaux  thorachiqucsdans  le  réfervoir  j, 
&laterminaifon  de  ces  canaux  dans  les  veines  foucla- 
vieres :  il  a  trouvé  ces  vailleaux  dans  les  animaux  de 
différentes  efpeces  ,  &  en  a  décrit  les  variétés.  Nec 
putes  fola  me  canini  extifpicil  convicium  evidentiâ  ; 
kanc  <J  fiai  demonflrati  chyli  gloriam  omnigenum  prope 
vindicat  pecus  ,  boves  ,  agni  ,  fues  ,  ut  aliarum/pe- 
cierum  non  pauca  fuppofita  quavis  &tdte  fecefpitam 
mcam  cruentarunt  [b). 

On  a  trouvé  dans  l'homme-ce  que  Pecquet  avois 
déjà  vu  dans  les  animaux:  Tulpius  apperçut  à  Amf- 
terdam  le  canal  thorachique  &  le  réfervoir  de  Pec- 
quet j  Weflmgius  a  fait  la  même  obfcrvation  à  Pa- 
doue  ,  &  Folius  à  Venife.  Le  témoignage  de  l'illultrc 
Gallendi  peut  être  ici  d'un  très  grand  poids.  Ce  cé- 
lèbre Phylicien  dit  avoir  afiifté  à  une  dilfedion  que 
iît  Ftirefck  du  cadavre  d'un  homme  qu'on  venoi:  de 
pendre.  Afin  de  mieux  voir  ces  vaiffeaux  Peirefch  avoic 
donné  à  manger  au  criminel  avant  qu'on  lui  lut  fa  fen- 
tence  de  more.  Pecquet  dit  tenir  ce  fait  de  Gaifendi 
même  qui  le  lui  avoit  racoaté  lorfqu'il  le  vit  à  Par» 
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th.  Thomas  Bartholin  ,   bientôt  après  la  publication  . 

<ie  l'ouvrage  de  Pecquet ,  démontra  à  Copenhague  le    "^  '   ^"  '* 
canal  thorachique  de  l'homme  5  Van-Korne  en  iît  au-         i^s^» 
tant  à  Leyde.  Thomas  Bartholin  rendit  à  Pecquet  le     Pecquex, 
tribut  d'éloge  qu'il  méritoit  ;  Van-Hornë  fuivit  un 
procédé  contraire  ,   il  s'en  appropria  formellement  la 
découverte ,  &  ne  fît  aucune  mention  de  Pecquet. 

Analyfons  les  travaux  de  Pecquet  ,  &  voyons  en 
peu  de  mots  comment  il  a  pu  être  conduit  à  ces  re- 
cherches ,  &  ce  que  nous  lui  devons.  Euftache  con- 
noifToit  avant  lui  le  canal  thorachique  ,  il  l'avoir  vu 
dans  le  cheval ,  &  en  avoit  donné  une  defcription  Tu- 
périeure  à  celle  que  Pecquet  en  donne  dans  Ton  ou- 
vrage. Cet  illuftre  Anatomifte  Romain  a  indiqué  la 
vraie  pofîtion  du  canal  thorachique  5  il  Ta  placé  du 
côté  gauche  des  vertèbres  ,  &  a  dit  qu'il  s'abouchoit 
à  la  veine  jugulaire  gauche  ,  en  ajoutant  :  qud,  pnzter 
quam  quod  in  ejus  origine  ojliolum  femi  circulare  ha^ 
het ,  &c.  Pecquet  a  parlé  de  deux  rameaux  ,  un  qui  fe 
termine  à  la  veine  jugulaire  droite  ,  &  l'autre  à  la 
veine  jugulaire  gauche  ;  Euftache  a  eu  une  idée  du 
réfervoir  :  juxtajimjlrum  y  dit-il,  venebramm  latus ^ 
penetrar.o  fepto  tranfverfo  ,  deorfum  ad  médium  ufque 
Vimborum  fertur  :  quo  loco  latior  eife^a  ,  magnamque 
arteri'am  circumplexa  y  obfcurijjimum  finem  mikique 
adhuc  non  bene perceptum  obtinet.  Pecquet  a  ajouté  aux 
travaux  de  ce  grand  homme  en  indiquant  la  commu- 
nication des  vaiiîeaux  d'AfelIius  avec  le  canal  thora- 
chique ,  de  plus  il  a  décrit  ks  valvules  de  ces  vaiA 
féaux,  &c.  je  renvoie  ceux  qui  voudront  des  détails 
ultérieurs  à  l'hiftoired'Euftache. 

Dans  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage  y  Pecquet 
confirme  ia  découverte  de  la  circulation  par  Harvée  , 
il  a  répété  avec  fuccès  les  mêmes  expériences  ,  &  elles 
lui  ont  réufïi.  Il  s'eft  étendu  très  au  long  fur  les  val- 
vules des  veines  ^  &  a  tiré  de  leur  exiitence  de  nou- 
velles preuves  en  faveur  d'Harvée.  La  communica- 
tion de  la  veine  porte  avec  la  veine  cave  ne  lui  a  pas 
été  inconnue  5  le  feptum  du  cœur  n'eft  point  percé  , 
le  fang  ne  peut  par  conféqucnt  palier  à  travers  :  le  fang 
4u  ventricule  droit  pour  parvenir  au  ventricule  gau- 
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'^■^i-^-' che  ,  eft  obligé  de  traverfer  les  poumons.  Pecquet 

kVII.  siècle,  s'eft  fervi  de  plufieurs  autres  preuves  pour  donner 
jg  du  poids  au  fentiment  d'Harvée  ,  il  examine  la  cir- 

culation 4^ns  le  fœtus  ,  Se  l'a  ailez  bien  décrite  j  &:c. 
t^ÉGQUET.  ^c.  Dans  le  même  ouvrage  Pecquet  a  fait  quelques 
expériences  fur  i  elafticité  de  l'air  ,  &  lui  attribue, 
plufîeurs  elFets  dans  la  fanguifîcation,  il  s'eft  aulÏÏ  con- 
vaincu par  l'expérience  ,  que  la  veflie  fe  contradloit  de 
V  fe  rappetiïfoit  lorfqu'on  l'irritoit. 

Nous  avons  encore  de  Pecquet  quelques  obferva- 
tionsdansle  Journal  des  Sa  vans  années  ié68  Se  i^8c> 
fur  les  vailleaux  hépaticociftiques  dont  nous  allons 
faire  part. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  petit  livre  trois  lettres  , 
une  par  Mentel ,  l'autre  par  Mercenne  ,  &  la  troi- 
fléme  par  Auzotius  :  ces  Savans  rendent  un  témoi- 
gnage avantageux  de  fa  découverte. 

,  -  Lettre  de  M.  Pecquet  à  M,  de  Carcavî  touchant  une 

nouvelle  découverte  de  la  communication  du  canal  tho-^ 
■\  rackique  avec  la  veine  émulgente.  année  166  S. 

%  Pour  établir  cette  vérité  ,  Pecquet  recourt  à  l'ex- 

'■%  J)érience  conjointement  avec  Gayant  :  en  voici  le  ré^ 

fultat. 

Gayant  introduifit  un  tuyau  à  vent  dans  le  canal 
tboracliique  ,  &  foufîla:  après  l'avoir  lié  j  le  canal  tlio- 
xachique  fe  remplit  de  vent  depuis  le  chalumeau  juf- 
qu'à  la  veine  fouciaviere  ,  &  après  plufieurs  tenta- 
tives ,  on  parvint  à  introduire  l'air  dans  la  veine  émul- 
gente  du  côté  gauche  j  ce  vent  leur  parut  venir  du 
rein  gauche  &  s'inlinuer  dans  la  veine  émulgente  ôc 
de  là  dans  la  veine  cave. 

Cette  expérience  leur  fit  juger  qu'il  y  avoit  coiil- 
'munication  du  canal  thorachique  avec  le  rein  gau- 
che ._,  ou  du  moins  avec  Témulgenre  ;  &  pour  en  être 
mieux  éclaircis  j  ils  firent  de  nouvelles  expérien- 
ces. Le  réfultat  confirma  la  propofition  avancée 
^jiar  Pecquet,  que  le  canal  thorachique  communique 
avec  la  veine  émulgente  gauche.  Gayant  concourut 
beaucoup  à  cette  découverte  ,  mais  on  ne  doit  pas 
là  coûfoadre  avec  celiç  du  léferyou  du  chyle. 
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Lettre  de  M.  Peçquet  fur  la  nouvelle  découverte  tou-'^^'^^-  Siecîc, 


16^1. 
FECQU£T, 


^hantlavue,  année  i66%. 

Pecquf  t  n'auroit  point  admis  un  fait  fans  le  fou- 
mettre  à  l'expérience  quand  il  en  étoit  fufceptiHie  3  la 
découverte  de  M.  Mariotte  fur  l'organe  de  la  vue 
faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  l'univers  favant.  M. 
Pecquet  la  vérifia  &  la  trouva  vraie  :  voici  comment 
il  procéda  pour  s'en  convaincre.  Il  attacha  contre  le 
mur  un  morceau  de  papier  blanc  &  il  fît  à  droite  &  à 
gauche  une  marque  éloignée  du  papier  d'environ  deux 
pieds  i  enfuite  il  fe  plaça  vis-à-vis  du  papier  à  la 
diltance  d'environ  neuf  pieds  ,  &  ayant  mis  le  bout 
defon  doigt  entre  fes  deux  yeux  ,  en  forte  que  le  doigt 
cachoit  à  l'œil  droit  la  marque  gauche  ,  &  à  l'œil 
gaiche  la  marque  droite  ,  il  trouva  que  lorfqa'il 
regardoit  fixement  le  bout  de  fon  doigt  ,  le  papier 
difjaroilfoit  entièrement ,  quoiqu'il  ne  fut  nullement 
coivert. 

Cette  obfervation  confirma  Pecquet  fur  le  premier 
pont  avancé  par  M.  Mariotte  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'on 
ne  iifhnguoit  pas  les  objets  lorfqu'ils  tomboient  fur 
les  extrémités  des  nerfs  optiques  :  mais  il  s'élève  con- 
tre ce  fentiment  que  M.  Mariotte  s'étoit  formé  fur  le 
(ie^  de  la  vue  ,  &  le  foutint  avec  chaleur  j  il  pré- 
tencit  que  c'éroit  la  rétine  qui  étoit  l'organe  de  la 
vue,  &.  non  la  choroïde.  M.  Pecquet  allègue  en  fa- 
veur de  fon  opinion  ,  que  lorfque  l'on  examine  un 
cei.'de  bœuf  au  grand  jour,  on  voit  diftinélement  les 
auiges  fe  pemdre  fur  la  rétine,  Szc. 

iJlentel  (  Jacques  )  ,  noble  d'origine  ,  étoit  deChâ?  Me^îte^; 
teai  Thieri  ;  il  ^z  fa  licence  en  1 619  ,  pafTa  Dodeur 
dais  la  Faculté  de  Paris  en  1^35  5  il  profefla  la  Chi- 
rugie  aux  Ecoles ,  6c  en  1^47  l'Anatoraie.  Si  l'on  en 
croit  Henault  ,  Médecin  de  Rouen  ^  Mentel  connut 
fu  le  chien  le  réfervoir  du  chyle  en  1619  {a).  Il  s'eft 
leidu  célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  a  compofés  fur 
i'h  ftoire  de  l'Imprimerie ,  &  il  a  été  un  des  plus  zélés 
fedateurs  de  Pecquet.  Il  alTifta  à  I4  diffedion  quf 


\.   kl)  Henaut  Clypeus ,  &:c   pa^.  7* 
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XVII  siècle. 
36ÇI. 

Mentel. 


M^iS-CENNE. 


AUZOUT. 


HORNE» 


ï®  Histoire  r>EL*ANATOMTE. 

Pecquet  fît  d'un  pendu,  &  lui  écrivit  une  lettre  cju'ofî 
trouve  avec  Tes  ouvrages  ,  dans  laquelle  il  lui  accor- 
de l'honneur  de  la  découverte  On  y  lit  l'hiftoive 
d'une  inverfion  complette  de  vifceres  ^  ceux  qui  font 
naturellement  à  droite  ,  étoient  à  gauche,  &  vice  ver- 
fa  :  cette  obfervation  a  du  rapport  avec  celle  que  M. 
Sue  ,  Démonftrateur  d'Anatomie  à  Saint  Côme ,  a  ûé- 
crite  à  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Mentel  a  au(ïî 
connu  les  vaifTeaux  omphalo-méfentériques ,  ce  fait 
eft  intéreiTant.  Il  adopta  le  fentiment  d'Harvée  fur  la 
circulation  ,  &  mérita  par-là  la  critique  amere  de 
Riolan  ,  qui  lui  donne  Tépithete  à'impudent.  Mentel 
mourut  à  Paris  en  1671. 

Mercenne  (  Pierre  de  ) ,  Doâreur  en  Médecine  delà 
Faculté  de  Paris  ,  fut  aulTi  un  des  panégyriftes  de 
Pecquet 5  il  fut  témoin  de  fes  travaux  ,  &  lui  rendit 
juftice  dans  une  lettre  qu'il  lui  adreilk  :  on  la  trouve- 
ra à  la  fuite  des  ouvrages  de  Pecquet. 

Auzout  (  Adrien  ) ,  fut  reçu  de  l'Académie  Royîîe 
des  Sciences  en  1666  ,  dans  la  Clalfe  des  Ailroix)- 
mes,  &  mourut  en  lé^i  5  il  trouve  place  dans  ce.tc 
hiftoire  ,  parcequ'il  a  écrit  une  lettre  à  Pecquet  pc^ur 
le  féliciter  de  fa  découvertej  il  l'exhorte  de.  ne  pas  kC' 
pendre  fes  recherches,  &  le  flatte  qu'il  découvrira  un 
monde  nouveau  ,  puifqu'il  a  pu  faire  dans  fondas 
âge  une  découverte  aulïi  brillante  que  celle  du  ré.er- 
voir  du  chyle. 

Horne  (  Jean  Van)  ,  difciple  de  Severinus  ,  éioic 
d'Amfterdam  :  il  fut  Profe^Teur  d'Anatomie  &  de  Cii- 
rurgie  dans  l'Univerfîté  de  Leyde.Il  fe  diftnguapar  ibii 
zèle  à  inftruire  les  étudians  qui  accouroient  en  foiîe 
pour  l'entendre  des  autres  Univerfîtés  :  fa  réputatoa 
augmenta  par  fes  écrits  ;  cependant  il  abufa  de  la  cé- 
lébrité qu'il  s'étoit  acquife,en  s'arrogeant  nombre  Je 
découvertes  qui  appartenaient  à  autrui.  C'eft  lui  cul 
a  ofé  difputer  à  Pecquet  l'honneur  de  la  découve  te 
du  canal  thorachique  5  il  a  comparé  les  tefticules  ces 
femmes  aux  ovaires  ,  &  a  il  trompé  la  crédulité  fu- 
blique  ,  en  fe  parant  de  l'honneur  de  la  comp- 
raifon.  Mathieu  de  Gradibus  l'avoit  faite  enviDn 
trois  cens  ans  avant  lui.  Cependant  Yan  Home  nié- 
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fîte  Jes  louanges  des  Anatomiftes  &  des  Chirurgiens.    ..^'     ^/     ■ 

I.  a  fait  fur  l'Anatomie  &  fur  la  Chirurgie  diverfes^'"'^^- ^^^'^^^^ 
remarques  importantes  ,  &  il  eft  à  préfumer  qu'avec     ^^^'^' 

h  zele  qu'il  avoir  pour  ces  deux  fciences  ,  il  leur  eût  Van  Horne 
ait  faire  de  plus  grands  progrès  fî  la  mort  ne  l'eLic 
enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge. 

De  anevrifmate  epiftola  y  extat  cum  Thomi  Bartho- 
Uni  anatomica  anevrifmatis  hijîoria.  Panormi  1^44, 
in-S**. 

Novus  ducius  criyliferus  y  nurtc  pr'imum  dellneatus  , 
defcripLus  &  eruditorum  examini  expojitus,  Lugduni 
Batav.  1651  ,  in-4°. 

MIKP0K0SM02  y  feu  y  brevîs  manuducîio  ad  hif- 
toriam  corporis  humani  5  in  gratiam  difcipulorum  édita. 
Lugd-Batav.  1660^  in-ii.  166^,  in- 12.  i6^j,  in- 

II.  Lipjiâ  i<j75  j  in-iz.  editio  locupLetior  &  aucîior. 
Halberjîat,  1^79  ,  in- 11.  en  Allemand. 

MixçQTix.'^yi  ,  id  eji  ,  brevijjtma  chirurgisL  methodus, 
Lugd-Batav.  \ 66 ■i,  ,in-iz.  1 6 6S  ,  in- ii.  Lipji£  16-/^, 
Jn-ix.  cui  editioni  accejfit  copia  fus  rerum  notabilium 
index.  Lipjice.  1707. 

Prodromus  obfervationum  fuamm  circa  panes  geni^ 
taies  in  utroque  fexu.  Lugd-Batav.  166^  ,  in-ix. 
Lipf.  1707.  cum  notis  atque  correâionibus  J.  Wilke/mi 
Pauli. 

Obfervationes  anatomico-medicA,  Amflelod.  1674, 
in-ii. 

Il  publia  aufli  les  ouvrages  fuivans  ; 

Leonardi  Botalli  opéra  omnia  medica  &  chirurgie  a  ^ 
&c.  Lugd-Batav.  1660. 

Galenus  de  ojjtbus  gr£,ce  &  latine  cum  Vefalii  ,  5y/- 
vii  y  Heneri  ,  Eufiachii  ,  exercitationibus  ,  Sec.  Lugd, 
Batav.  1665 ,  in- IX. 

Van-Hornc  eft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le 
canal  thorachique  dans  l'homme.  Pecquet  l'avoit 
déjà  trouvé  dans  les  animaux,  &  Peirefch  ,  favant 
François  ,  l'avoit  trouvé  dans  le  cadavre  d'un  pendu. 

Suivant  Van-Horne  tous  les  vailTeaux  chyliferes  le 
réuniifent  vers  les  premières  vertèbres  en  un  feul  ca- 
nal ,  mais  d'un  diamètre  alîez  gros  :  ce  canal  gagne 
le  haut  de  la  poitriue  en  fe  rétréci ifant  à  proportion  ^ 

Biv 


^iî;  Histoire  de  l'Anatomiê 

'  ,.',  '  .;  &  fe  rend  à  la  veine  fous  -  claviere  gauche  ,  qu'il 
XVII.  Siècle,  p^j-^-g  obliquement  vers  la  fîxieme  vet'tébre  doiTal;, 
j6^z.  Ce  canal ,  fuivant  Van-Horne  ,  fe  bifurque  en  fe  di- 
Van-Horne.  vifant  en  deux  rameaux  ,  qui  fe  rejoignent  vers  11 
'     ■  quatrième  vertèbre  dorfaie.    Ces  rameaux  par  leu: 

écartement  forment  une  efpece  d'anfe  ,  à  travers  la- 
quelle palTent  plufîeurs  vaifTeaus  fanguins  :  notre 
Auteur  s'exprime  à- peu-près  d'une  manière  fembla- 
ble.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  langage  fût  confor- 
me à  la  nature  ;  la  defcription  que  T.  Bartholin  a 
(donnée,  de  ce  canal  eft  beaucoup  plus  exade.  Van- 
Horne  a  fait  quelques  expériences  lur  le  mouvement 
eu  chyle  ,  &  a  formellement  nié  qu'aucun  des 
yaifleaux  laétés  aboutît  au  foie. 

Van-Horne  a  rempli  cet  ouvrage  de  digreflîong 
fur  plufieurs  autres  points  de  Médecine  ,  fur-tout 
de  Phyfîologie ,  car  il  aimoit  beaucoup  les  explica- 
tions. Il  étoit  fort  indécis  fur  la  circulation  :  tantôt  il 
paroît  l'admettre  ,  &  tantôt  il  la  réfute  avec  chaleur. 
Partifan  de  Gaîien  ,  il  a  admis  plufieurs  fois  des  faits 
dont  les  Anatomiftes  qui  avoient  confulté  la  nature 
avoient  nié  l'exiftence  :  tel  eft  le  paffage  du  fang  a 
travers  le  feptum  du  cœur.  Van-Horne  n'a  pas  voula 
marcher  fur  leurs  traces  ,  il  ti^nt  au  contraire  un  lan- 
gage oppofé. 

Le  Microcofmus  de  Van-Horne  forme  un  abrés;,é 
de  l'Anatomie  fort  exad:  pour  le  tems  auquel  il^a. 
été  compofé  5  il  eft  extrêmement  court ,  mais  f  Au- 
teur donne  dans  fa  brièveté  une  idée  fuccinéle  des  par- 
ties qui  compofent  l'homme  j  il  décrit  dabord  la 
tête  ,  paffe  enfuite  à  la  defcription  de  la  poitrine  ,  & 
décrit  en  ti-oifieme  lieu  le  bas-ventre  &  fes  vifceres  : 
il  examine  enfuite  les  extrémités.  Il  donne  une  idée 
<les  os  5  des  mufcles ,  des  vaifleaux  fanguins  &  des 
nerfs.  Il  y  a  peu  de  détails  originaux  ,  mais  les  ob- 
jets anatomiques  font  préfentés  avec  tant  d'ordre  , 
dejufteffe  Se  de  préeifion  ,  que  cet  ouvrage  mérite 
"  des  éloges  à  l'Auteur.  Van-Horne  a  obl'ervé  les  fâ- 
cheux effets  que  le  mal  vénérien  produit  aux  ar- 
iieres  narines  j  principalement  dans  le  voile  du  pa- 
lais (û).  Il  a  en  général  fuivi  la  dénomination  rc- 
(«)  Paj,  ^10.  é<iit.  Lugd.  Katav.  16^5.  iii-12,. 
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eue  ,  en  indiquant  les  mufcles  des  extrémités  ,  mais  —-^ — — — 
ii  s'eft  fervi  de  quelques  nouveaux  termes  pour  défi-  ■^^^^'"  ^'^*^'^' 
gner  ceux  du  pharinx  ou  de  la  langue.  Il  nomme  i-^^-* 
iricfoglolfes  (a)  ceux  qui  d'une  part  Ce  perdent  dans  la  van  Hcrnç 
langue  ,  &  de  l'autre  s'attachent  à  la  mâchoire  infé- 
rieure :  nous  les  nommons  aujourd'hui  génio-glofles; 
de-là  (  ^  )  il  prétend  que  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  font  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  de  1^ 
veine-cave  j  par  conféquenc,  dit-il  ,  les  rameaux  de 
ces  deux  venies  ne  peuvent  pas  tous  s'anaftomofer. 
Plufieurs  branches  de  la  veine-porte  fe  répandent , 
Tuivant  Van-Hqrne,  dans  le  parenchyme  j  &  veç- 
fent  leur  fang  entre  fes  fibres  qui  pafTe  à  travers 
comme  par  un  crible.  Il  a  nié  l'exiftence  des  canaux 
hépaticociftiques  ,  &  il  prétend  que  la  bile  qui  coule 
du  foie  par  le  canal  hépatique  dans  le  canal  cholédo- 
que ,  reflue  dans  le  canal  ciftique  ,  &  qu'elle  s'é- 
panche dans  la  véficule  du  fiel ,  où  elle  fait  un  cer- 
tain féjour  (c),  Falîope  avoit  déjà  fait  part  de  ce  fyf- 
téme  ,  ainfi  Van  Horne  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Cet 
Anatomifte  croit  que  les  capfules  atrabilaires  n'ont 
point  d'artères ,  quoiqu'elles  aient  un  grand  nombre 
de  veines  ;  il  parle  d'un  enfant  monilrueux  &  ei,î 
donne  la  defcription. 

L'hiftoire  du  cerveau  ,  quoique  concife  8z  laconi- 
que eft  exaéte  ,  l'Auteur  a  fait  favamcnt  ufage  des 
travaux  d'Arantius  &  de  Varole  5  il  avance  que  les 
r.erfs  olfactifs  font  au  nombre  de  huit,  &  fait  quel- 
ques réflexions  fur  le  parenchyme  du  cerveau. 

Partifan  zélé  des  ouvrages  publiés  par  des  Anato- 
miftes  d'une  cxaditude  reconnue,  Van-Hornc  s'e|t 
fervi  des  mêmes  réflexions  que  Stenon  fait  fur  les 
points  lacrymaux  :  ii  a  admis  ce  que  Schneider  avoic 
avancé  ,  relativernent  à  l'os  ethmoïde  ,  la  membra- 
ne pituitaire  ,  &c.  Il  décrit  dans  Torgane  de  l'odorat 
des  nerfs  qu'il  dit  venir  de  la  quatrième  paire  (d)  ,  dç 
qu'il  dilHngua  des  ramifications  de  la  première  brai>- 
çhe. 

(c)  Png   8<. 
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«I  II  foutient  Ton  exaditiide  dans  Ca.  defcription  de 

XVII.  Siècle.  la  bouche  ,  &  fait  ufage  dés  découvertes  de  Stenon  Se 
16^1.  de  \(^harton.  Mais  le  meilleur  de  fon  ouvrage  roule 
Vak-Hornf.  ^^^^^  ^'^'^iis  5  cet  Auteur  a  parlé  pertinemment  des 
accroifTemens  &  décroifîemens  de  certaines  parties 
du  corps  :  il  faitobferver  que  dans  le  fœtus  les  oreil- 
lettes du  cœur  ont  le  même  volume  j  l'ouraque  lui 
paroît  un  ligament ,  &  non  un  canal. 

Van-Horne  a  fait  quelques  réflexions  anatomiques 
fur  les  parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  :  dans  fa  dilfertation  adreffée  à  Rolfînk  ,  il  nie 
l'anaftomofe  entre  les  artères  &  les  veines  fperma- 
tiques  ',  il  prétend  que  les  veines  s'anaftomofent  fîm- 
plement  entr'elles.  Les  tePdcules  lui  paioiflent  formés 
d'un  amas  de  filets  (a)  -^  il  a  décrit  leur  marche, 
leur  connexion  ,  &  leur  aboutilfant  à  répididyme. 
Les  canaux  déférens  n'ont ,  fuivant  Van-Horne  ,  au- 
cune communication  avec  les  vélîcules  féminales ,  8c 
ils  s'ouvrent  dans  l'urethre  par  des  ouvertures  par- 
ticulières. Les  canaux  excréteurs  des  glandes  profta- 
tes,  fuivant  le  même  Auteur  (^)  ,  font  indépendans 
de  ceux  des  véficules  féminales  ,  &  des  ouvertures 
des  canaux  déférens  ;  de  manière ,  dit  Van-Horne  , 
qu'il  y  a  trois  liqueurs  féminales  d'une  nature  dif- 
férente. Il  fe  montre  zélé  partifan  des  œufs  ,  &  il 
croit  à  l'exiftence  de  l'hymen.  Il  termine  cet  ouvra- 
ge, en  difant  qui  lui  eft  facile  de  faire  voir  que  le  chyle 
pénétre  dans  les  veines  méfaraïques.  Swamerdam  l'a 
commenté ,  &  y  a  ajouté  plufieurs  réflexions  judi- 
cicufes  ;  nous  en  rendrons  compte  en  parlant  de  ce 
Médecin.  î 

Van  -  Horne  eft  Auteur  de  plufieurs  autres  petits 
traités  d'Anatomie  ;  il  avoir  fait  des  planches  de 
myologie  dont  Bartholin  faifoit  le  plus  grands  cas 
(c)  :  elles  n'ont  pas  été  publiées.  Boheraave  qui  les 
eftimoit  beaucoup  les  a  long-tems  gardées  dans  fon 

(a)  Sed  fi  quis  contempletur  accuratius  ,  reperiec  totam  tef- 
tiuin  molcm  ,  nihil  plie  aliud  quàm  congeriem  minuciflïmo- 
rura  funiculoium  ne  dicam  vermiculorum  ,  qui  continuatani 
{eiit^m  hàhcnt.  Epijiola  de  gcnitalibHS ,  pag.  304.  édic.  l6S^  g, 
în-4°. 

(b  Pag.  11;. 

(c)  Cent.  III.  cpiAolaxcr, 
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cabinet    Thomas  Bartholin  nous  apprend  aiidî  que  . 

Van  Horne  a  traité  des  glandes  cutanées  :  il  a  dé-^^"*  ^^^^^^» 
cric  dans  Ton  ouvrage  de  du^ibus  falivalihus  ,  les  ca-       1^51. 
naux  excréteurs  des  2;Iandes  falivaires  dont  on  attri-  VAN-HoRNa 
bue  la  découverte  à  'NJ^liarton. 

Van  -  Horne  avoir  de  grandes  connoiiTances  en 
Chirurgie  :  l'abrégé  qu'il  nous  en  a  donné  dans  Ton 
micro-techne ,  en  efr  une  preuve  inconteftable  5  cet 
ouvrage  forme  un  tableau  concis,  mais  exad,  des  no- 
tions qu'un  Chirurgien  doit  avoir.  L'Auteur  fait  une 
légère  hiftoire  de  cet  art  :  il  attribue  à  Hippocrate 
la  plupart  de  nos  connoiifances  ;  mais  il  fe  récrie 
avec  feu  contre  la  fede  empirique,  &  contre  ceux 
qui  ont  regardé  la  Chirurgie  comme  un  état  avilif- 
fant  &  féparé  àz  la  Phyfique.  Van-Horne  prouve  au 
contraire  que  la  Chirurgie  eft  une  des  principales 
branches  de  l'art  de  guérir  ,  &  qu'elle  eft  une  des 
plus  effentielles  parties  de  la  Phyfique  :  il  indique  les 
Auteurs  principaux  qu'il  convient  de  confuîrer  pour 
fe  perfeâiionner  dans  la  Chirurgie  ,  qu'il  définit  l'inf- 
trument  de  Médecine,  qui  agit  par  le  fecours  des 
mains  ;  il  décrit  les  inftrumens  qui  font  néceffaires, 
bc  il  fait  un  portrait  du  Chirurgien  expert.  Il  n'eft 
pas  partifan  des  opérations  qu'on  a  coutume  de  faire 
par  le  fer  ou  par  le  feu  ;  Van-Horne  eft  perfuadé  des 
dangers  qu'encourent  les  malades  qui  les  foufFrent  ; 
irinis  il  ne  veut  pas  non  plus  que  pour  éviter  une 
opération  dans  un  cas  urgent,  on  temporife  trop, 
&:  qu'on  s'amufe  à  appliquer  des  topiques  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  faire  de  longues  &  profondes  incifions  , 
&c.  &c. 

Van-Horne  a  divifé  fa  Chirurgie  en  deux  parties  : 
dans  la  première  il  donne  les  p;rands  principes  de 
^'art  5  dans  la  féconde  il  décrit  fuccinélcment  les  opé- 
rations Chirurgicales.  Cet  ordre  eft  en  partie  tiré  àzs 
ouvrages  de  Fabrice  d'Aquapendente  dont  Van-Horne 
écoit  zélé  fedateur.  La  méthode  de  tailler  de  Celfe  , 
peut  être  mife  en  ufage  avec  fruit,  lorfqu'il  s'agit 
d'opérer  fur  un  enfant.  La  méthode  du  haut  appareil 
convient  aux  hommes  adultes,  il  s'étend  anlli  fur 
ie  grand  appareil.  Les  femmes  doivent  être  taillées 
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^  d'une  manière  difFérente  ;  il  fufïîr  de  dilater  le  c^^ 

'  ^'^"^  ^  nal  de  i'urethre  pour  extraire  les  calculs  d'un  volume 

ï6ji.      médiocre  :  quand  le  calcul  eft  trop  gros  on  doit  faire, 

Van-Ho£ne  die  Van-Home  ,  une  légère  incilîon  ,  Se  l'on  dilate 

en  fui  te.  Cet  Auteur  fe  récrie  fur  la  méthode  de  lier 

Jes  malades ,  qu'on  fuivoitde  fon  tems;  il  fait  l'éloge 

d'un  Lithotomifle  de  Nîmes  ,  nommé  Raoues  ,  qui 

faifoit  fixer  les  malades  par  des  aides  ,  &  qui  n'avoit  . 

pas  befoin  de  pincetes  pour  extraire  le  calcul. 

Il  recommande  d'être  très  circonfpeâ:  fur  l'extir-? 
pation  des  loupes  &  des  farcomes ,  car  il  furvient 
de  fâcheux  accidens  fi  on  les  coupe  lorfqu'ils  ont 
contradé  de  profondes  adhérences.  Van-Horne  s'eft 
étendu  fort  au  long  fur  l'empieme  ,  il  veut  qu'on 
ouvre  la  poitrine  entre  la  quatrième  &  la  cinquième 
des  fauffes  côtes ,  en  montant  de  bas  en  haut  (û)  ;  & 
qu'on  coupe  dans  le  vif  lorfqu'on  fait  l'amputation  de; 
quelque  membre. 
Marchet-  Marchetds  (  Dominique  de  )  ,  naquit  à  Padoue  de 
îi<;,  Pierre  Marchettis  ;,  Chevalier  de  Saint  Marc  ,  &  Pro- 

fefîeur  dans  cette  Ville.  Il  prit  l'état  de  fon  père  ,  étu- 
dia en  Médecine  fous  lui  &  fous  les  autres  Profef- 
feurs  de  l'Univerfiré  de  Padoue  5  il  fît  des  progrès  (î 
rapides  qu'on  le  nomma  ,  à  un  âge  très  peu  avancé , 
coadjutcur  de  Veflrngius.  Après  fa  mort  il  remplit  la 
Chaire  d'Anatomie  avec  éclat  ;  il  fut  un  zélé  Sec- 
tateur des  maximes  de  fon  prédécefîeur.  Riolan  avoit 
vivement  critiqué  Veflingius  ;  Dominique  de  Mar- 
chettis crut  devoir  défendre  fes  opmions  ,  ce  qui  l'en- 
gagea à  répondre  à  Riolan  dans  rouvrage  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Anatomia.  Patav.  1^51  ,  in-4''.  I^j4  ,  in-4**. 
"Hardervici  1^56  ,  in-iz.  Lugd-Batav,  1688  ,  in-iz. 

Pour  faire  l'éloge  de  l'ouvrage  de  Dominique 
Marchettis  ,  il  fuflît  de  dire  que  M.  de  Haller  ,  ce 
Juge  éclairé  &  impartial  des  Ecrivains  ,  fe  plaine 
qu'il  n'eft  pas  alTez  divulgué  (b)  :  je  l'ai  lu  avec  at- 
tention ,  &  j'ai  trouvé  pluiîeurs  objets  intércflans  qui 
méritent  d'être  rapportés. 

(a)  Pag.  7^.  édit.  Lugd.  Batav.  i66^  ,  in-ît, 
(h)  Haller,  meck.  flud.  med.  pag.  ji^. 
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L'Auteur  nous  avertit  dans  fa  préface,  qu'il  a  corn-  ^ "";  "■" 

poCé  cet  ouvrage  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  qu'il  a  '^^    '  ^'^^  ^' 
tout  lieu  de  craindre  la  cenfure  des  lecteurs  qui  l'ac-         1^51. 
cuteront  de  n'avoir  pas  allez  travaillé  fur  le  corps  '  marche-» 
humain,  pour  pouvoir  écrire  un  livre  d'Anatomie.  tis. 
Cependant  'Marcliettis  nous  apprend  que  ,  quoique 
jeune  ,  il  a  beaucoup  travaillé ,  &  on  n'a  point  de 
difficulté  à  le  croire  lorfqu'on  a  parcouru  cet  écrit.  Il 
a  profité  des  travaux  de  VellingiuSj  pour  répondre 
aux  injures  peu  méritées  que  Riolan  a  dites  de  lui. 

Marchettis  fuit  l'ordre  de  l'anatoniie  de  Veflin- 
gius ,  par  conféquent  il  décrit  d'abord  les  capacités  , 
&  pafle  enfuite  à  l'examen  des  parties  dont  les  ex- 
trémités font  compofées.  Il  commence  par  le  bas- 
ventre.  Parmi  des  détails  aifez  exacts  ,  voici  ce  qui 
m'a  paru  le  plus  remarquable.  Il  a  donné  une  de{- 
cription  aifez  méthodique  des  vailfeaux  del'épiploon, 
de  l'eftomac  &  des  vaiiî'caux  courts  de  la  rate  5  il 
fait  judicieufcment  remarquer  ,  que  ces  vaiifeaux  ne 
s'ouvrent  jpas  immédiatement  dans  l'eftomac  comme 
on  l'a  avancé  ,  mais  qu'ils  ferpencent  entre  fes  tuni- 
ques ;  il  s'étend  fur  la  fympathie  que  l'eftomac  a 
avec  le  cerveau  :  &  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  les  effets  que  les  plaies  du  cerveau  font  fur 
le  ventricule.  La  fixicme  paire  (  aujourd'hui  huitie- 
tne  paire  )  eft  l'organe  immédiat  qui  établit  cette 
correfpondance  (a).  Notre  Anacomille  a  ouvert  plu- 
ïieurs  animaux  vivans  ,  &  il  paroît  qu'il  admetoitle 
mouvement  périftalcique  des  inteftins.  Moventur  om^ 
nia  inteftina  motu  aliquo  j  qui  fuccejfive  a  corde  prO" 
yenit  y  quoi  vivo  fedo  cane  ohfervavimus  (b). 

Il  n'a  connu  qu'un  feul  ligament  du  colon  ,  mais 
il  s'eft  alfuréque  c'écoit  parce  moyen  que  cet  intelliii 
étoit  plilfé  ,  &  qu'il  formou  plufieurs  loges  :  rintcflin 
s'allonge  ,  &  les  plis  difparoilîent ,  dit-il ,  lorfqu'on 
a  coupé  le  ligament.  C'eit  du  canal,  pancréatique, 
que  les  vaifieaux  ladés  prennent  leur  origine.  Mar- 
chettis a  donné  une  defcription  lumineufe  du  con^ 
duit  pancréatique  3  il  a  fait  voir  qu'il  étoit  comuaa» 

f/z)  Pag.  17.  &  luiv.  édit.  Harderv.  i(ï5(5^  in-ii* 
(fc}Pag.  }i. 
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nément  double  ,  Se  il  dit  qu'un  de  ces  canaux  s'avan- 


,XIV.  Siècle.  £.(,  ^gP5  le  foie:  il  a  diftingué  le  méfocolon  de  i'c- 
i^ji.         piploon. 

Marc  Notre  Médecin  a  judicieuferaent  obfeivé  que  les 

gyt*.  reins  des  fœtus   étoient  compofés  de  petits  cônes  , 

dont  les  bafes  fe  réuniflbient  pour  former  la  furface 
extérieure  ,  &  dont  les  pointes  aboutiiToient  aux  vaif- 
feaux  fanguins.  Il  a  trouvé  dans  un  enfant  quatre 
reins  &  quatre  uretères  ,  deux  de  chaque  côté  (a)  ;  il  a 
auflî  dit  vrai,  en  avançant  que  la  veiTîe  des  jeunes 
fujets  étoit ,  proportion  gardée  ,  plus  grande  que  celle 
des  adultes  :  perfonne  n'avoit  avant  lui  mieux  décric 
les  vaiiTeaux  du  badin  ,  quoiqu'il  y  ait  dans  fa  deC-, 
cription  plulîeurs  objets  défeâiueux. 

Il  a  connu  la  cloifon  du  fcrotum  ,  &  il  a  vu  dans 
quelques  fujets  l'épidydyme  aufli  gros  que  les  telli- 
cules  t  de  forte  ,  dit  Marchettis  ,  que  dans  ce  cas  j  il 
paroilfoity  avoit  deux  tefticules  l'un  fur  l'autre  (i), 
Marchettis  n'a  point  limité  le  nombre  des  trous  fé- 
minaires  qu'on  apperçoit  dans  l'urerhre  ;  il  dit  que  le 
fond  de  ce  canal  en  eft  criblé.  Les  valvules  &  les 
lames  de  l'urethre  n'ont  pas  échappé  à  fa  connoif- 
fance  ;  Marchettis  dit  que  les  unes  font  quelquefois 
fl  faillantes  ,  &  les  autres  fi  profondes  ,  qu'elles  op- 
pofent  à  la  fonde  une  rélîftance  nuifible.  Le  Chirur- 
gien,  dit-il  ,  qui  ne  connoît  point  ces  obftacles  va 
toujours  en  avant  &  fait  de  faulTes  routes.  Notre 
Auteur  applique  principalement  cette  remarque  aux 
vailfeaux  de  la  proftate  ,  &c. 

Les  ovaires  n'ont  point  échappé  à  fes  recherches  , 
il  les  a  décrits  avec  exadlitude.  Cet  Auteur  dit  avoir 
vu  l'ovaire  droit  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule 
dan>  une  femme  qui  fe  croyoit  enceinte  ;  elle  mou- 
rut dans  cette  perfualîon  ,  on  l'ouvrit.  Se  on  connut 
la  caufe  de  fon  illufîon. 

Suivant  lui  les  trompes  de  Fallope  ne  font  ou- 
vertes que  par  l'extrémité  qui  répond  à  la  matrice  ; 
l'autre  extrémité  ,  dit-il ,  eft  fermée.  Marchettis  dit 
qu'on  obferve   au  milieu  de  ce  canal  une  portion 

(a)  Pag.  49. 

(6)  Pâi^.  58  5c  fuir. 


etdelaChiruîigîe.  19 

nerveufe  (a)  ;   il  réfute  ropinion  de^ceux  qui  admet-  _ 

tent  un  canal    particulier  des  trompes  de   Fallope    ^^'^*  Siecl«» 
au  col  de  l'utérus  :  il  n'a  jamais  pu  le  trouver  dans       ig^i. 
les  matrices  qu'il  a  diiTéqûces,  il  eft  vrai  qu'il  aver-    marchet. 
rit  qu'il  n'a  jamais  ouvert  de  femme  enceinte.  Mar-  ris. 
chettis  a  admis  i'exiftence  de  l'iiymen  ,   &  il   pré- 
tend qu'il  n'eftcompofé  que  de  trois  caroncules  {b). 

Il  s'efl  furpalfé  dans  la  defcriprion  du  fœtus  ;  cet 
Auteur  a  connu  la  cavité  des  reins  fuccenturiaux  : 
louraque  lui  paroît  un  ligament  5  Se  la  membrane 
allentoïde  eft  dans  l'homme  ,  fuivant  lui  ,  un  être 
de  raifo.n  :  elle  n'exifte  que  chez  les  animaux.  Il 
doute  de  l'écartement  des  os  pubis  de  la  mère  pendant 
l'accouchement.  Se  il  s'élève  contre  les  partifans  de 
l'opération  Céfarienne  j  il  a  critiqué  les  François  , 
qui  de  fon  tems  y  avoient  recours  (c). 

Le  foie  du  fœtus  eft  ,  proportion  gardée  au  volu- 
me des  parties ,  beaucoup  plus  gros  que  celui  des 
adultes  j  la  rate  eft  petite  ,  &  a  la  figure  d'une  lan- 
gue de  bœuf;  les  reins  font  formés  de  petits  cônes  5 
les  glandes  du  méfentere  de  l'enfaht  lui  ont  encore 
paru  comme  celles  de  l'adulte,  &  cet  Auteur  favoic 
que  le  méfentere  eft  à  cet  âge  dépourvu  de  graille. 

La  poitrine  du  fœtus  lui  préfente  à  confiderer  plu- 
fîeurs  particularités  intérelTaptes  5  il  a  décrit  avec 
précifîon  le  trou  ovale  &  fa  valvule  ,  le  canal  arté- 
riel &  le  thymus  ,  &  il  a  éb?.uché  l'hiftoire  des  pro- 
portions des  parties  ,  en  indiquant  le  volume  excefiif 
de  la  tête  fur  les  autres  mjembres.  Marchettis  eft  en- 
core entré  dans  des  détails  fur  l'olTification  des  par- 
ties ,  mais  ce  n'eft  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrage. 

Voilà  les  objets  les  plus  eifentieis  qui  fe  trou- 
vent dans  le  premiex-  livre  de  i'Anaromie  que  j'a- 
nalyfe  :  l'Auteur  a  omis  plulleurs  particularités  inté- 
relTantes  ,  &  il  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs  ,  les 
plus  grollieres  font  d'avoir  dit  que  le  péritoine  eft 
percé  ,  qu'aucun  des  rameaux  de  la  veine-porte  ne 

(a)  In  quatum  medio  ,  veluti  poctio  nervea  obfcrratur  , 
p.  71» 

{b)  Pag.  79. 
(c)  Pag.  87. 
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*^".  ""'    —  s'anaftomofoit  avec  la  veine-cave  ^  &  d'avoir  admis 
XVIL  Siccle.  m^g  valvule  dans  le  canal  cholédoque. 

16^2.  L'expofition  aaacomique  de  la  poitrine  eft  claire  , 

MARCHET-f^ccinde  &  précife  5  l'Auceur  examine' d'abord  les 
Tis.  parties  extérieures  ;  il  en  décrit  eiifuite  l'intérieur.  Il 

eft  exad  dans  fa  défcription  des  mamelles  ,  il  a  die 
qu'il  y  avoic  un  nombre  confîdérable  de  tuya^ux  lai- 
teux ,  qui  fe  portoient  aux  mamelons  ,  &  il  n'a  pas 
confondu  les  papilles  nerveufes  avec  les  orifices  vaf- 
culeux.  Marchettis  prétend  que  les  marpelles  (epa- 
rent  le  lait  de  la  marte  du  fang  ,  &  il  nie  qu'il  y  aie 
de  tuyau  particulier  qui  aboutliFe  du  méfentere  èc 
des  vaiireaux  chyliferes  aux  mamelles. 

Les  mufclcs  intercoftaux  ne  rcmpliflent  pas ,  fui- 
vant  notre  Auteur  ,  les  mêmes  ufages  dans  l'écono- 
mie animale  :  les  extérieurs  élèvent  les  côtes  ,  &  les 
intérieurs  les  abaifîent  j  ainlî  les  premiers  fervent  à 
l'infpiration  j  &  les  autres  à  l'expiration.  Marchettis; 
mêle  à  fes  defcriptions  Anatomiques  fes  obfcrva- 
tions  Médicinales,  &  cette  méthode  plaît  &  inftruit. 
Il  parle  d'une  plaie  au  médiaftin  faite  par  une  arme 
à  feu  i  la  balle  refta  dans  la  poitrine  ,  fans  qu'il  fur- 
vint  aucun  accident  fâcheux  ;  la  plaie  fe  cicatrifa 
dans  peu  de  tems  ,  &:  le  malade  jouit  de  la  fanté  la 
plus  parfaite  (a)  :  il  dit  avoir  vu  dans  l'Hôpital  de 
Saint  François  trois  ou  quatre  malades  blell'és  aux 
parties  latérales  du  diaphragme,  qui  n'en  ont  point  ref- 
fentide  fuites  fâcheufes.  Les  plaies  au  centre  tendineux 
de  ce  mufcle  font  toujours  mortelles  ,  fi  l'on  en  croie 
Marchettis  (  6  ';.  Cet  Anatomifte  judicieux  nous  a 
tranfmisl'hiftoire  d'un  homme  qui  fe  plaignoit  d'une 
violente  douleur  à  la  poitrine  ,  avec  crachement  de 
pus  ,  &c.  5  le  malade  mourut ,  on  l'ouvrit  ^  les  pou- 
mons n'étoient  point  purulents  5  le  cœur  étoit  extrê- 
mement dilaté. 

Suivant  Marchettis ,  le  cœur  s'allonge  dans  la  diaf^ 
cole  ,  &  fe  racourcit  dans  la  fyftole.  De  la  défcrip- 
tion du  cœur  ,  notre  Auteur  procède  à  l'examen  des 
■vaifTeaux  fanguins  ^  il  a  confyifémeat  piarlé  di^s  vaif- 

(d)  Pag.  107. 

(6)  Pag.  Ml,  ^  ,. 

feau«^ 
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ij^aux  bronchiques  ,  &  il  y  foutient  Ton  exactitude.  Il  . 

admet  des  valvules  dans  les  veines  des  extrémités  ;  ^^    '   ^      ' 
mais  il  nie  que  les  veines  émulgentes  en  foient  pour-       i^y z. 
vues  {a).  Ses  recherches  l'ont  mis  à  portée  de  voir  le     marchjt. 
trou  ovale  ouvert  dans  un  fujet  de  vingt-cinq  ans.  tis. 
On  ne  fe  défifte  pas  facilement  des  préjugés  adoptés 
dans  l'école  5  Marchettis  paroît  indécis  ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  déterminer  li  le  feptum  qui  fépare  les  ventri- 
cules du  cœur  ,eft  percé  ou  non  :  (i  on  l'en  croit,  il  a 
vu  deux  trous  au  feptum  dont  chacun  étoit  muni 
d'une  valvule  ;  il  a  trouvé  dans  quelques  fujets  deux 
trous ,  dans  d'autres  il  n'a  pu  appercevoir  aucune  ou- 
verture ,  quoiqu'il  ait  pris  toutes  les  précautions  pof^ 
fibles  pour  s'aiiurer  de  la  vérité. 

Il  a  vu  un  malade  blelTé  à  la  poitrine ,  qui  en 
toulTant  rendoit  par  la  bouche  le  vin  qu'on  injedoit 
dans  cette  cavité  pour  en  guérir  les  dérangemens. 
Marchettis  a  dépeint  les  poumons  en  grand  maî- 
tre :  on  trouve  dans  fa  defcripcion  la  plus  gran- 
de exactitude  ;  mais  ce  qui  fait  fon  principal  mé- 
tite  ,  c'eft  d'être  court  &  concis  dans  fes  détails. 
Quelques-uns  croyoient  de  fon  rems  que  les  plaies  à 
la  trachée-artere  ,  principalement  celles  qui  atta- 
quoient  les  cartilages ,  étoient  mortelles  :  on  peut  en, 
juger  par  la  ledure  des  livres  publiés  par  les  con- 
temporains de  Marchettis.  Pour  lui  ^  il  a  vu  des 
exemples  contraires  :  un  de  fes  malades  qui  avoir  un 
des  anneaux  de  la  trachée-artere  divifé  par  un  inf- 
trument  tranchant ,  fut  guéri  en  moins  de  quinze 
jours  (J>). 

Ce  IProfelfeur  prétend  que  le  mufcle  digaftrique 
perce  le  ftylohyoidien ,  &  il  fait  un  vif  reproche  a 
Riolan  d'avoir  avancé  le  contraire  :  il  décrit  quel- 
ques mufcles  de  la  luete ,  tels  que  les  ptérygoi'èaphi- 
lins  ,  &  il  blâme  Veflingius ,  fon  maître ,  d'en  avoir 
attribué  la  découverte  à  Riolan ,  tandis  qu'elle  appar- 
tient à  Fallope.  Marchettis  nie  encore  à  Veflingius  , 
qu'il  y  ait  deux  mufcles  antérieurs  longs  du  col  ;  il 
«roit  que  ceux  que  Veflingius  dit  avoir  découverts 

(^)  Pag.  13.. 
Terne  m.  G 
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^  font  des  produdions  des  grands  longs  du  col  (a)  :  il 

XVII.  Siècle;  ^^^  avoir  fréquemment  trouvé  à  coté  du  mufcle  zygo- 
16^1.        matique  un  autre  mufcle  d'un  égal  volume  ,  &  qui  a 
Marchex-  à-peu-près  une  même  diredion  (ù). 
ris.  Dans  rhilloire  du  cerveau  ,  Marchetti?  parle  per- 

tinemment de  l'hypocampus  ,  du  pont  de  Varole  ,  Se 
du  plexus  choroïde  :  on  voit  qu'il  a  fait  ufage  des 
travaux  d'Arantius  &  de  Varole.  Il  a  prétendu  qu'il 
écoit  néceifaire  de  diftinguer  la  quatrième  paire  de  la 
troiiîeme  paire  des  nerfs  j  parceque  j  dit-il ,  ces  nerfs 
font  indépendans  l'un  de  l'autre. 

L'expolîtion  des  yeux  eft  courte  ,  mais  fidèle  :  la 
defcription  de  la  glande  lacrymale  e(t  affez  bonne  , 
Marchettisdit  avoir  trouvé  à  l'angle  extérieur  de  l'œil 
deux  trous  égaux  à  ceux  que  l'on  obferve  dans  l'angle 
interne  ,  &  qui  font  les  orifices  des  canaux  lacrymaux 

Marchettis  ,  en  décrivant  les  pièces  qui  compofenfr* 
l'oreille  ,  a  parlé  d'un  ligament  membraneux  qui  fixe 
une  des  extrémités  de  l'enclume  à  la  tête  de  l'étrier,, 
&  qu'on  a  improprem.ent  pris  pour  un  os  particulier  5 
il  s'oppofe  donc  à  Sylvius  &  à  Vefiingius  qui  avoient 
décrit  un  os  lenticulaire  (  d).  Cet  Anatomifte  dit 
avoir  vu  un  fourd  à  qui  la  membrane  du  tympan 
manquait  :  il  croit  que  naturellement  il  y  a  dans  la 
membrane  du  tympan  un  petit  orifice  qui  peut  don- 
ner palfage  à  la  fumée  chez  ceux  qui  fument. 

La  defcription  des  autres  organes  des  fens  ,  com- 
me ceux  du  gOLit  ,  du  taâ:  Sz  de  l'odorat  ,  n'eft  pas 
auffi  exaéte  5  l'Auteur  n'a  point  parlé  des  nerfs  olfac- 
tifs :  celle  des  extrémités  ne  préfente  rien  qui  lui 
appartienne  diredement  ;  il  a  feulement  dit  avoir 
plus  fréquemment  trouvé  le  petit  pfoas  chez  les  fem- 
mes que  chez  les  hommes  ;  Riolan  avoit  avancé  le 
contraire  j  &  Marchettis  auroit  bien  pu  faire  cette 
remarque  par  efprit  de  contradidion  {e).  Mais  il  a 

(d)  Pag,  160. 
(b)  Pag.  180. 
(c)Pag,  zo«. 
(d)  Pag.  iii, 
ie)  Pag.  %6x» 
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parlé  des  mufcles  ,  des  os  ,  des  vaifTeaux  ,  des  nerfs  ,  — ; — ^ 

avec  une  telle  précilion  j  que  les  Anaromiftes  les  plus  ^^'^f-  Siecîs. 
inftruics  le  liront  avec  avantage  ,  en  fe  rappellant      is^i. 
les  idées  acquifes  par  leurs  ledares  &  par  leurs  tra-    ,.       ,_ 
vaux  Anatoraïques  ,  &  que  les  commençans  acquer-  ^^^^ 
ront  une  connoifTânce  générale  &  fidèle  des  parties 
qui  les  compofent. 

HuxholtZ  (  Wolf).  HUXHOLTZ. 

Vnterricht  der  hehhammèn,  Cajjel  1(^52.  ,  in-^°. 

Guiffart  (  Pierre)  de  Valogne  ,  Dodeur  en  Méde-  GaiîEAKx. 
cine  &  Doyen  en  charge  au  Collège  de  Rouen  ,  fut 
un  zélé  défenfeur  des  ouvrages  de  Pecquec.  Il  avoit 
été  élevé  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
mais  il  embralTa  dans  la  fuite  la  Religion  Catholi- 
que 5  il  a  compofé  un  ouvrage  dans  lequel  il  a  ex- 
pofé  les  motifs  de  fa  converlîon.  Il  fut  l'auteur  d'ua 
grand  nombre  d'écrits  ^  voici  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent. 

De  corde  difputatw  j  utrum  chylus  vel  fanguis  Jit 
la^is  materies.  Rothomagi  ^  1^52-  ,  in-4°. 

Guiffart  y  foutient  que  le  chyle  eft  immédiatement 
porté  des  veines  laâiées  aux  veines  fouclavieres  ^  5c 
nullement  dans  le  foie  :  il  adopte  en  tout  l'opinion 
de  Pecquer  fur  la  fanguification  {a)  j  il  répond  aux 
différences  objedions  qu'on  peut  lui  faire  ,  &  il  tire 
Tes  preuves  des  ouvrages  de  Pecquet 

Dans  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  Guiffart 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  vaiffeaux  particuliers  qui  por- 
tent le  lait  immédiatement  des  veines  ladées  aux 
mamelles  ,  mais  qu'il  y  eft  porté  par  les  vaiffeaux 
fanguins  dans  lefquels  une  partie  du  chyle  eft  re- 
tenue ;  de  forte ,  ajoute  Guiffart  ,  que  c'eft  le  chyle 
qui  forme  le  lait ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  vaiffeaux 
particuliers  propres  à  le  porter  aux  mamelles.  Du 
refte  ces  faits  font  noyés  dans  un  torrent  de  paroles 
inutiles  ,  &  Guiffart  y  avance  plufîeurs  paradoxes  ,  il 
fe  perfuade  que  les  enfans  refpirent  dans  la  matrice  , 
&  qu'on  les  entend  quelquefois  pouffer  des  cris.  L'en- 
fant fe  nourrit ,  par  la  bouche  ,  de  la  liqueur  contenue  / 
dans  l'amnios.  Ce  n'eft  pas  de  l'eau  ,  félon  Guiffart  , 

(4} Pag.  y. 
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■  — •  mais  du  véritable  lait  qui  eft  préparé  dans  le  placentâj 

XVII.  Siècle,  j.^^  -^  découle  dans  l'amnios. 

16^1.  Lettre  a  un  Doreur  en  Médecine  {a)  touchant  la  coU" 
noijfance  du  chyle  &  de  Ces  vaijfeaux  qui  le  portent 
au  cœur  ,  enjemble  ja  noble  découverte. 
Il  nie  de  nouveau  que  le  chyle  foit  immédiatement 
porté  au  foie  par  des  vaifTeaux  particuliers  ,  &  il  décrit 
fort  au  long  la  grande  valvule  de  la  veine  cave  ,  dont 
Euftache  avoit  donné  depuis  longtems  une  defcription, 
&  c'eft  cette  valvule  que  nous  connoifl'ons  encore  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  valvule  d'EuJIache.  GuifFarc 
en  adjuge  la  découverte  à  le  Noble  fon  confrère  > 
voici  comme  il  s'explique  au  fujet  de  cette  valvule. 
53  Or  il  eft  conftant ,  dit-il ,  qu'en  ce  même  point  d'u- 
33  nion  (  des  veines  caves  )  il  fe  trouve  une  valvule 
S3  notable  ,  tellement  difpofée  que  quelque  agitation 
33  qui  puifTe  arriver  au  fang  ,  il  eft  impoffible  que  le 
33  fang  &  le  chvle  qui  d'en  haut  defcendent  dans  le 
33  cœur  ,  &  le  tang  qui  d'en  bas  s'y  vient  auffi  rendre  , 
-  33  puiflent  jamais  fe  confondre  ,  èc  c'eft  cette  confîdé- 
3»  rable  valvule  que  j'appellerai  nohle  ,  tant  à  raifon 
b9  de  l'excellent  ufage  qu'elle  apporte  à  cette  noble  par- 
as tie  ,  qu'à  caufe  du  nom  d'un  de  MM.  nos  collègues 
>3  (  M.  le  Noble  )  ,  qui  comme  excellent  Anatomifte  , 
33  en  a  fait  la  découverte  ,  &  qui  me  l'a  premièrement 
33  démontrée  en  l'Hôtel-Dieu  de  la  Magdaleine  fur 
33  les  fujets  de  trois  corps  humains  «.  GuifFart  cite 
plufieurs  autres  témoins  de  cette  prétendue  décou- 
verte ,  &  continue  ainfî  la  defcription  de'  la  valvule» 
33  Or  cette  valvule  eft  fituée  dans  la  pai:tie  fupérieurc 
33  du  tronc  afcendant  inférieur  de  la  veine  cave  du 
33  côté  droit  du  cœur  ,  un  peu  au-deffous  du  lieu  oii 
•33  la  veine  coronaire  commençant  à  fe  reproduire  , 
33  entre  dans  la  fubftance  ,  &  s'étendant  prefque  tout 
33  au  tour  de  cette  veine  ,  laiiîe  feulement  vers  le 
to  côté  oppofite  ,  un  paflage  au  fang  ,  qui  de  ces  vaif- 
33  féaux  monte  vers  le  cœur  ,  puis  s'épandant  dans  la 
33  cavité  de  cette  valvule  ,  &  fe  mêlant  avec  le  fang 
33  qui  defcend  d'en  haut  avec  fon  chyle  paife  par 
33  de/Tus  elle  comme  fur  un  pont ,  pour  entrer  dans 

(a)  M.  le  MarcfquierD  M.  de  Valognes  qui  lui  répondit  ea 
fev-e.ur  de  fon  fçntimcnr  dans  tins  Iççtre  datée  du  1 5  Aoûc  lâyS. 
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»  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  afin  de  fournir  de  ma-  '  .'  * 
33  tiere  à  fon  ouvrage  (a)  «.  Cependant  la  defcription  ^'^^^^  Siècle, 
de  le  Noble  eft  plus  exaâre.  ^^î^- 

Le  Noble  n'eft  point  l'auteur  de  cette  découverte  ,    guiifart. 
Se  Guiffan  donne  en  cela  des  marques  d'une  profonde 
ignorance  :  outre  la  defcription  qu'Euftache  en  avoit 
donnée  (b)  Rolfinktus  en  avoit   parlé  dans  fon  cha- 
pitre fur  le  cœur.  Sec. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  catalogue  des 
livres  de  ce  Médecin  ,  &  on  y  lit  le  titre  fuivant. 

Qbfervatrones  qus,  inter  legendum  ,  auî  meditandum  , 
aut  in  praxi  medica  ,  6?  cadaveribus  kumanis  ,  notatit 
digna  occurerunt. 

Panarolus  (Dominique)  de  Rome ,  &  ProfcfTeur  panarolus. 
en  Médecine  de  cette  ville. 

IntrUogifmomm  j  feu  medicinalium  obfcrvationum 
■pentccofisL  quinque,  Harl,  i^^-z,  in-4^.  Rom^  ,  1643^, 
Uanoviâ  ,    i6ç^.  in-4^^ 

Cet  ouvrage  forme  un  recutil  d'obfervations  ciî- 
rieufes  &  intéreifantes  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'Anaiomiques  &  de  Chirurgicales  5  l'Auteur  parle 
de  deux  veines  azigos  (c)  ;  il  a  connu  le  petit  pfoas  , 
qu'il  dit  avoir  fréquemment  trouvé  dans  les  cadavres 
d'hommes  {d)  ^  Se  il  s'eft  convaincu  que  plufieurs 
mufcles  manquoient  dans  certains  fujets.  Il  admec 
l'exiftence  de  l'hymen  qu'il  regarde  comme  une  cloi- 
fon  tranfverfalc  ,  &  il  fait  à  ce  fujet  une  difiertation 
érudite ,  dans  laquelle  il  indique  les  auteurs  qui  en 
ont  admis  l'exiftence  ,  &  ceux  qui  l'ont  réfuté  3  il  a 
fait  plufieurs  ouvertures  de  cadavres  à  la  fuite  des 
maladies  j  par  exemple,  il  a  trouvé  une  groffe  hy- 
datide  fur  le  corps  calleux  d'un  homme  mort  tout 
d'un  coujp^  d'une  apoplexie;  le  pancréas  fquirrheux 
dans  le  cadavre  d'une,  femme  morte  à  la  fuite  d'urt 
long,  vomiffement. 

Cet  Auteur  rapporte  ces  obfervattons  avec  une  can- 
deur qui  cara<ftérife  la  vérité  même:  il  nous  a  aufïl 
fait  part  de  quelques  cas  relatif  à  la  Chirurgie  ;  on  y 

ih)  Voyez  notre  hiftoire  à  r^nkle  îuftaehe, 
(c)  Obferv.  ijpaj.  77. 
(W)  ObferVt  43.  çaj.  i^t» 
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trouve"  celle  d'un  homme  ,  qui  rendoic  tous  les  jours 
^vil.  Siècle,  i^g  matières  fécales  par  la   bouche    parceqa'il  n'a-? 
lé^z.       voit  pas  Tanus  ouvert,  &.  qui  faifoit  d'ailleurs  par- 
Pânarolus.  faitement  fes  fonâiioiis.  A  la  fuite  d'ua  abcès  à  la  ré- 
gion lombaire,  il  a  vu   des  pierres  des  reins  fortir 
du  bas  ventre  :  c^ttç^  obfervation  lui  donne  lieu  d'a- 
vouer que  l'opération  de  la  néphrotomie  peut  être 
utile  dans  divers  cas. 

On  trouve  dans  ctt  ouvrage  un  grand  nombre 
de  faits  Anatomiques  ou  Chirurgicaux  ,  également 
utiles  &  intéreflans  5  je  ne  les  rapporte  pas  ici  de 
crainte  de  fortir  démon  fujet  :.on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  confulter  l'original. 
G£fM4HN.        Gelmann  (  George '. 

Drey fâche  Chirurgifcke  hlumen  nehfi  go  fragen  auff. 
der  Anatomie  ^  Venrundungen  und  ars^neyen.  Franc- 
fort ^  n?5z  j  1^80.  in-4**. 

Suivant  M.  de  Haller ,  ce  Traité  renferme  quelques 
détails  fur  l'Anatomie  &  fur  les  plaies  de  la  tête  &  de 
la  poitrine. 
Gerkaîldi*      Gerhardi  (Jean), 

Anatomi&  corporis  humani  fuccmBa  comprekenfto  ^ 
&c.  Tubing,  I  ^  ç  X  ,  in-  8  ^ 
îpLîYE.  Jolive  ,  Anatomifte  célèbre  de  Londres,  joui/Toiî: 
d'une  très-grande  réputation  vers  le  milieu  du  dernier 
fîecle.  La  plupart  des  Ecrivains  Anglois,  notamment 
"Wharton,  Gliifon,  Charleton,  Plott,  Royie  ^  le  regar- 
dèrent comme  l'Auteur  de  la  découverte  des  vaiffeaus 
lymphatiques.  Si  l'on  en  croit  Charleton,  il  les  décou- 
vrit en  1651,  &  au  commencement  de  Juin  [c)  ;  cette 
époque  ne  lui  eft  pas  favorable ,  car  Rudbeck  les  con- 
iioiiloit  en  1650.  Les  autres  Anatomiftes  lui  ont  fait 
faire  la  découverte  en  16^0.  Cette  divetiîté. d'opinion 
entre  les  panégyriftes  de  Jolive,  nous  fait  douter  qu'il 
foit  l'Auteur  de  la  découverte  que  fes  concitoyen? 
ypudroient  lui  atribuer. 
^  Kudbeck  (  Olaus  )  fils  de  jt^n  Rudbeck  ,  Doéleur 

lk»'0?*BCir.  ^"  Théologie  ,  &  Evêque  d  Arofen  ,  ville  de  Suéde  ^ 
d'une  très  grande  fam.ille  ,  &  de  Marguerite  Hyfiingjj 

(^)  Obfeiv.  îopng.  174. 
{h)  Obfervi  17.  pag.  10. 
^c)  Charlecon  exercic.  de  lymphe  duâibus ,  pag.  17Q. 
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naquit  àArofen  en    1*5305  Guftave- Adolphe  ,   Roi ' — -— * 

de  Suéde  ^  Te  trouvant  dans  cette  ville,  fut  Ton  par-  XV  II.  Siècle, 
rein.  On  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  du  jeune  ^*^4i« 
Rudbeck  ,  qui  fît  des  progrès  précoces  dans  les  Bel-  Rudbeck, 
ies-Lettres  ,  &  dans  les  Beaux  Arts.  On  dit  qu'il  avoit 
un  goût  fi  exquis  pour  la  mécanique,  qu'il  ne  voyoit 
point  de  machine  ,  qu'il  ne  fût  en  état  d'en  faire  une 
femblable.  Il  conftruifît  dans  Ton  enfance  une  hor- 
loge de  bois  ,  dont  les  relforts  écoient  fi  bien  arrangés 
&  Cl  bien  faits  ,  que  les  arrives  les  plus  célèbres  en 
furent  étonnés.  Ilmanifcfta  de  bonne  heure  Ton  goût 
pour  la  Médecine  ,  mais  principalement  pour  l'A- 
natomie  ,  il  lut  les  meilleurs  Auteurs  ^  &c  -dilTéqua 
plufieurs  animaux  ,  avant  même  d'avoir  fini  l'étude 
des  Belles-Lettres.  La  Reine  Chriftine  ,  perfuadée  de 
fon  goût  exquis  &  de  Tes  connoilTances  en  Anatomie, 
voulut  qu'il  fit  devant  elle  quelques  difTe fiions  ,  8c 
l'entendit  avec  plaifir  raifonner  fur  les  fondions  ani- 
males. C'efl  à  cette  iiluflre  PrinceiTe  que  Rud- 
beck démontra  dans  la  fuite  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques. Si  les  Princes  protégeoient  .&  aimoienc 
i'Anatomie  comme  la  Reine  Chriftine  ^  les  Rud- 
becks  feroient  moins  rares  ,  &  l'on  verroit  plus  fou- 
vent  éclore  d'utiles  découvertes.  Cette  Reine  Cqu^ 
tit  le  prix  des  talens  du  jeune  Rudbeck,  aulh  les 
encouragea-t-elle  par  une  penlion  qui  le  mit  à  mê- 
me de  voyag'-;r  dans  les  principales  Univerfités  du 
Nord.  Il  alla  à  Leyde  ,  &  à  peine  y  fut-  il  arrivé 
qu'il  découvrit  vers  l'an  1650,  une  nouvelle  dalle 
de  vaifTeaux  inconnus  aux  Anatomiftes.  En  égor- 
geant un  jeune  veau  fur  lequel  il  faifoit  quelques 
expériences  d'Anatomie,  il  vit  quelques  gouttes  de 
lait  fe  répandre  fur  le  col  j.  ce  fait  le  frappa  &  le  dé- 
termina dans  la  fuite  à  faire  d'ultérieures  recher- 
ches :  nous  en  parlerons  en  analyfant  fes  ouvrages. 
Il  avoit  acquis  de  grandes  connoilTances  dans  la 
Médecine  ,  &  principalement  en  Anatomie  ,  &  en 
Botanique.  Lorfqu'il  retourna  dans  fa  patrie  ,  il  s'y 
diflingua  de  nouveau  par  quelques  machines  ingé- 
nieufes  5  il  fixa  fa  demeure  a  Upfal ,  il  y  fit  à  fes  dé- 
pens un  jardin  de  Botanique  ou  il  inftruiiit  les  jeunes 
Médecins,  Le  Coniie  de  la  Gardie  /  Chancelier  de 

Civ 
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•*  '  ■     _  /    rUniverfité  d'Upfal,  qui  étoit  pour  lors  enLivonie^ 

XVII.  Siede.  j^j  f^^  ^^^  préfent  confidérable  ,  &  le  fit  nommer  Pro- 

igy5.      fefTeur  d'Anatomie  &  de   Botanique   à  la  place  de 

ft-  ^  Jean  Francken  :  comme  c'étoic  le  mérite  qu'il  lavoit 

place  ,  Rudbeck  augmenta  tous  les  jours  en  dignité  , 

il  fut  bientôt  Redeur  de  l'Univerfité  ,  &  au  bout  d'un 

an  il  en  fut  nomme  Curateur  perpétuel    Ce  grand 

homme  mourut  au  mois  de  Septembre  lyoi ,  à  l'âge 

dejz  ans  ,  deux  mois  ,  trois  femaines  &  cinq  jours  5 

ces  détails  ne  paroitront  pas  minutieux  aux  Anato- 

miftes  qui  aiment  Thiftoire  de  leur  Art. 

Nova  exercitatio  anatomica  ^  exhibens  duBus  hc" 
paticos  aquofos  &  vafa  glandularum  ferofa  ,  nuncpri^ 
mum  inventa.  ArofiA  i6f  5  ^  in- 4°.  &c. 

De  fero  ejufque  va  fis  difputado,  UpfaL  1661  , 
in-4°. 

InfidiA  jîrucÎA  duBibus  hepaticis  aquojis  ,  a  Thoma. 
Bankolino.  Lugd.  Batav.  1654,  in-S**. 

Pro  duùiibus  hepaticis  contra  Thomam  Bankoli^ 
num.  Leida  1664. ,  in  8°. 

Epiflola  ad  Thomam  Bartholinum  de  vafis  ferofis» 
VpfaltA  1^57  ,  in-ï  r, 

Rudbeck  a  décrit  les  vaiiTeaux  lymphatiques  , 
dans  fon  premier  ouvrage  :  c'eft  lui  qui  les  a  le  pre- 
mier découvert  ,  &:  cette  découverte  lui  a  attiré 
f  lufieurs  critiques  ,  auxquelles  il  a  été  obligé  de  ré- 
pondre. Ces  faits  font  époque  dans  l'Anatomie  ,  aulli 
devons  nous  les  expoferdans  cette  hiftoire.  Rudbeck 
a  dédié  fa  diiîertation  fur  les  vaifTeaux  féreux  au 
Chancelier  de  l'Univerfîté  d'Upfal  :  il  prouve  dans 
fon  épître  dédicatoire  ,  que  les  Auteurs  des  découver- 
tes ont  été  généralement  contrariés.  Rudbeck  blâme 
le  goût  des  Savans  de  fon  fîecle ,  qui  açtribuoicnt  tout 
aux  anciens  :  ce  préjugé  étoit  même  fi  fort  répandu  , 
^ue  Rudbeck  a  été  obligé  de  prouver  que  les  moder- 
nes avoient  fait  de  grandes  découvertes. ,  &  qu'il  y 
en  avoit  encore  beaucoup  à  faire  5  eft  -  il  rien  de 
plus  humiliant  pour  l'efprit  humain  ?  Je  voudrois 
bien  5  dit  notre  Auteur  ^  que  les  Arts  fulfent  par- 
venus à  un  tel  degré  de  perfediion  ,  qu'il  n'y  eût 
rien  à  ajouter  5  mais  cela  n'eft  pas  ,  &  chaque 
jour  les  Arts  fc  perfedionnent  :  Mihi  autem  ^  dit-il , 
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puickrum  erit  ah  aliis  culpari  j  quando  ah  ards  pe- 

rids  ^  Ji  non  Idudatus  fmro _t  mdius  tamai  informatus    ^    '    ^^^^' 

ero  (a).  1^5 î- 

Rudbeck  divife  Ca.  differtation  en  dix  chapitres  ;  rucbeck. 
dans  le  premier  il  décaille  fort  au  long  les  circonf- 
tances  qui  ont  donné  lieu  à  fa  découverte  ;  c'étoit, 
dit-il,  entre  1650  &  1^51  ,  que  je  découvris  ces 
nouveaux  vaifleaux  :  je  recherchois  ,  contiuue-t-il  , 
J'origine  &  l'infertion  des  veines  laiteufes ,  &  j'avois 
déjà  lié  la  veine-cave  avec  le  canal  thorachique  , 
Jorfque  je  vis  d'autres  vaiflcaux  qui  fe  goniîoienc 
entre  la  ligature  &  le  foie,  &  qui  le  vuidoient  au- 
dertbus  de  la  ligature  ,  la  liqueur  couloic  avec  préci- 
pitation dans  le  pancréas  lorfque  j'ôtois  la  ligature. 
C'eft  aufîî  ,  dit  Rudbeck  ,  ce  qui  me  fît  préfumer  que 
le  fuc  contenu  dans  ces  vaiffeaux  ,  n'étant  plus  pro- 
pre à  la  nourriture  ,  fe  portoit  dans  le  pancréas  qui 
s'en  déchargeoit  dans  le  canal  de  ^S^irfungus.  Je  fis 
part  de  mon  raifonnement ,  &  je  démontrai  ces  faits  , 
continue  Rudbeck  ,  à  la  Reine  Chriftine  ,  &  à  plu- 
fîeurs  Savans  5  mais  à  force  de  faire  des  recherches 
fur  les  nouveaux  vaiiTeaux  que  j'avois  entrevus ,  je 
vins  à  bout  d'acquérir  des  notions  ultérieures. 

Cet  Auteur  les  détaille  dans  fon  fécond  chapitre  ; 
d'abord  il  s'occupe  à  donner  un  nom  à  ces  vaiffeaux , 
il  croit  devoir  les  nommer  conduits  hépatico-aqueux. 
Jtaque  hic  vafa  duciuum  hepadcorum  aquo forum  no. 
mine  indigitanda  duxi  (b)  y  leur  fubrtance  eft  fî  délica- 
te ,  qu'on  ne  fauroit  divifèr  leurs  parois  eu  deux 
membranes  ,  ce  qui  fait  conclure  à  Rudbeck  que 
ces  vaiffeaux  font  de  la  même  nature  ,  par  rapport 
à  la  fubftance,  que  les  veines  laiteufes  j  ils  tirent  leur 
origine  du  foie.  Rudbeck  n'a  pu  s'alfurer  de  leur 
ftrudure  ni  de  leur  divifion  dans  l'intérieur  de  ce  vif- 
cere  :  plufîeurs  de  ces  vailfeaux  vont  aboutir  au  pan- 
créas. Il  croit  qu'Higmore  a  entrevu  les  extrémités 
de  ces.  vaiiTeaux  ,  &  qu'il  les  a  fait  repréfcntcr  dans 
fon  ouvrage.  Plufieurs  ferpentent  fur  le  réfervoir  du 
chyle  ,  d'autres  vont  aboutir  immédiatement  dans 
les  vailfeaux  laélés.  Rudbeck  s'eft  allure  par  l'obfer- 

{xi)  Nova  exercicatiû  exibens  diiâus  hepatico«  ,  pFocniium. 
{b)  Caput. 
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■  — —  vadon  ^  que  ces  vaiiïeaus  communiquoient  réeîîc- 

XVII.  Skcle.  nient  encr'eux  j  il  a  aulTi  parlé  d'une  ou  deux  glandes 
i'5ç5.  pla-^ée?  an-deiroas  de  ] a  veine- porte  ;  c'eft  dans  ces 
XuEBECK.  gîin-ies  que  pliideurs  vallfe aux  lymphatiques  vont  fe 
dirperfer  :  de  nouveaux  vailTeaux  rapportent  la  lym- 
phe dans  les  vailTeaux  ladés  ou  dans  le  réfervoir  du 
chjiQ,  Rudbeck  indique  le  nombre  ,  la  pofîtion  ,  la 
couleur  ,  la  figure,  la  connexion,  la  longueur  ,  la 
communication  de  ces  nouveaux  vaifleaux  5  il  obfervc 
(que  la  nature  varie  beaucoup  à  ce  fujet. 

Nous  ferons  plus  courts  en  indiquant  les  ufages 
que  Rudbeck  attribue  à  ces  vaifîeaux  :  les  faits  (euls 
font  précieux  pour  nous.  Rudbeck  préfume  que  les 
vailTeaux  hépacico-féreux  tirent  du  foie  la  liqueur 
donc  ils  font  remplis  5  qu'ils  la  portent  en  partie  dans 
Je  pancréas ,  &  en  partie  dans  le  canal  thorachique  , 
&c.  Ce  mouvement  vers  le  réfervoir  du  chyle  a  lieu  , 
fuivant  notre  Auteur  ,  non  feulement  pendant  la  vie, 
mais  même  deux  ou  trois  jours  après  la  mort  ;  pour 
s'en  convaincre  ,  notre  Médecin  Suédois  recommande 
de  lier  les  vailTeaux  ,  &  il  alTure  qu'on  les  voit  pour 
lors  fe  gonfler  entre  la  ligature  &  le  foie^ 

Ces  faits  bien  confiâtes  déterminent  Rudbeck  à 
conclure  que  le  foie  n'eft  pas  le  véritable  organe  de 
la  fanguifîcation  ,  mais  que  c'eft  le  cœur  qui  a  la  fa- 
<:uké  de  changer  le  chyle  ou  la  lymphe  en  fang  ,  s'il 
reftc  quelque  humeur  féreufe  dans  les  vaiHeaux  fan- 
guins  qui  n'ait  pas  été  changée  en  fang  dans  le  pre- 
mier mouvement  circulatoire,  elle  pénètre  une  fé- 
conde fois  les  nouveaux  vailfeaux.  Rudbeck  nous 
apprend  dans  Is  même  paragraphe  de  ce  chapitre  , 
qu'il  découvrit  en  16^0  &c  16^1  j  h  canal  thorachi^ 
que  &  les  vailTeaux  féreux  ,  fans  favoir  que  Pecquet  , 
Van-Horne  ,  &  Bartholin  ,  s'étoient  déjà  addonnés  à 
de  telles  recherches  ^  &  qu'ils  les  avoient  rendu  pu- 
bliques. 

Dans  le  quatrième  chapitre  ,  il  indique  les  ufages 
qu'on  peut  faire  en  Médecine  de  fa  découverte  :  ces 
faits  ne  nous  concernent  point ,  mais  ceux  qu'il  dé- 
taille dans  le  cinquième  font  plus  relatifs  à  notre  his- 
toire. Rudbeck  donne  les  moyens  de  les  découvrir  ; 
;1  prétend  qu'il  vaut  miçux  faire  ces  recherches  fur  le 
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^kat ,  far  le  chien  ,  &  le  renard  ,  que  far  les  brebis    _  ' 

^  les  veaux  ,  à  caufe  de  la  longueur  exceflive  des 
inteftinsde  ces  animaux  5  il  veut  qu'on  relevé  l'épi-  lôn* 
pioon  vers  la  poitrine  ,  qu'on  lie  la  veine  porte  avec  le  rudbf.ck» 
canal  cholédoque  5  dès  que  cette  ligature  ell:  faite  ^  no- 
tre Médecin  alfure  qu'on  voit  les  vaiifeaux  Ce  remplir 
d'une  liqueur  aqueufe  &  limpide  qui  fe  change  une  ou 
deux  heures  après  en  une  liqueur  jaunâtre.  Après 
cette  iiianœuvre  on  doit  dégager  les  inteftins  du  côté 
droit  ,  pour  les  renverfer  du  coté  gauche  :  il  faut 
lier  quelques-uns  de  ces  vaiifeaux  notamment  ceux 
qui  ont  un  certain  diamètre  ;  on  voit  en  faifant  cette 
manœuvre  la  glande  p'acée  entre  la  veine  porte  & 
la  veine  cave  ,  à  laquelle  s'abouchent  un  grand  nom- 
bre de  vaiifeaux  féreux.  Rudbeck  parle  enfuice  des 
jnoyens  qu'il  faut  prendre  pour  opérer  dans  la  poi- 
trine ,   &c. 

îl  procède  à  la  defcriptioa  des  glandes  féreufes  ,  & 
il  indique  la  manière  dont  les  vaiifeaux  les  pénè- 
trent. Il  donne  dans  le  lixieme  chapitre  les  époques 
des  découvertes  qu'il  a  faites  fur  cette  matière  :  en 
général  l'ordre  qu'il  a  obfcrvé  eft  alfez  mal  vu.  Rud- 
beck a  parlé  des  glandes  axillaires  &  inguinales  ,  de 
deux  glandes  placées  par  deifus  le  péricarde  ,  de  plu- 
iîeurs  qu'il  croit  exifter  entre  les  lames  du  péritoine  , 
&  il  revient  à  plafîeurs  reprifes  à  une  glande  qu'il 
nomme  féreufe  5  &  qu'il  dit  être  placée  entre  l'efto- 
mac  Se  le  foie.  Cet  objet  mérueroit  des  recherches 
de  la  part  des  Anatomiftes.  Il  revient  encore  aux 
ufages ,  &  il  les  détaille  dans  les  feptieme  ,  hui«ie- 
-iTie  &  neuvième  chapitres. 

Enfin  dans  le  dixième  &  dernier  chapitre,  Rud- 
beck donne  les  moyens  de  découvrir  ces  glandes  8c 
ces  vaiifeaux.  Quoique  l'ouvrage  de  Rudbeck  foit 
rempli  de  faits  très  imporrans  ,  il  n'eft  pas  écrit  avec 
autant  d'ordre  ,  de  clarté  ,  de  précifion  ,  que  ce- 
lui de  Thomas  Bartholin  fur  le  même  fujet.  Ce 
n'eft  pas  que  je  prérende  que  Bartholin  foit  l'au- 
teur de  la  découverte  des  vaiifeaux  féreux  ou  lym- 
phatiques. Si  l'on  juge  par  les  époques  ,  on  l'at- 
tribuera à  Rudbeck  ,  il  a  d'ailleurs  en  fa  faveur  le 
témoignage  des  Hiftoriens  les  plus  célèbres  5  M  de 
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XVII.  Siècle,  on  ne  doit  pas  regarder  comme  inutiles  les  travaux 
15^.  àc  Bartholin  Se  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
RUDBECK.  p^efque  en  même  tems»  Comme  la  plupart  ont  con- 
fulté  la  nature  ,  les  uns  ont  obfervé  des  faits  qui 
ont  échappé  aux  autres.  Je  ne  ferai  pas  ici  l'énumé- 
ration  des  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  cette  bran- 
che del'Anatomie  ;  je  me  fuis  déjà  étendu  en  faifanc 
î'hiftoire  de  T.  Bartholin  ,  &  j'entrerai  dans  d'au- 
tres détails  en  faifant  celle  des  Anatomiftes  qui  lui 
ont  fuccédé ,  &  qui  ont  écrit  fur  les  vailTeaux  lym- 
phatiques. 

Rudbeck  a  ajouté  à  cet  ouvrage  différentes  obfer- 
vations  d'Anatomie  qui  méritent  d'être  rapportées  : 
dans  la  première  ,  il  dit  avoir  difféqué  une  chate 
pleine,  qui  avoir  deux  fœtus  femelles  &  un  mâle  dans 
la  trompe  droite  ,  &  un  mâle  &  une  femelle  dans  la 
trompe  gauche  5  il  a  conclu  contre  Harvée  que  les 
mâles  ne  s'engendrent  pas  du  côté  droit  j  6c  les  fe- 
melles du  côté  gauche. 

Ce  Médecin  prétend  (û)  qu'après  la  fortie  du  fœtus 
de  la  matrice  ,  le  fang  ne  circule  plus  dans  le  cor- 
don ombilical ,  ce  qui  lui  fait  [conclure  contre  la 
méthode  de  le  lier  ;  il  avance  que  les  fœtus  ont  les 
tefticules  placés  dans  le  fcrotum  ,  &  les  glandes 
féminales  dans  le  bas  ventre  (^)  :  dans  les  fœtus  de 
plufîeurs  animaux ,  Rudbeck  a  vu  les  vaiffeaux  hé- 
patiques remplis  d'un  fuc  aqueux ,  tandis  que  les 
thorachiques  étoient  remplis  d'une  liqueur  jaunâtre 
(<:).  Cet  Auteur  s'eft  encore  affuré  que  la  matrice 
d'une  chate  ,  extraite  de  fon  corps  immédiatement 
après  fa  mort ,  fe  refferroit  &  fe  contradoit ,  quoi- 
qu'elle fût  féparée  du  tout  (d).  En  difféquant  un 
chien  mort  depuis  plus  d'une  heure ,  Rudbeck  a  en- 
tendu des  fons  produits  par  l'entrée  de  l'air  dans  les 
poumons  (e)  ;  il  du  aufïi  qu'en  difféquant  deux  chats, 
qu'il  avoit  fait  maigrir ,  il  avoit  trouvé  les  inteftiiis^ 

(a)  Obferv.  m. 

(b)  Obferv.  iv. 
(c)Obferv.  X. 
(d)  Obferv.  XIV. 
^cjObrerv.XVII. 
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les  vaifTeaux  lymphatiques  du  bas  ventre  ,  &  ceux  de  - 
la  poitrine  ,  ainfi  que  les  veines  lacflées  ,    remplis  ^^^"'  ^^^^  '^^ 
d'une  liqueur  jaunâtre  ,  &  femblable  à  la  bile,  la       ^^^5* 
furface  du  poumon  étoit  auffi  enduite  d'une  couleur   durbeck» 
jaunâtre  (a). 

Rudbeck  ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  (a 
découverte,  Thomas  Bartholin  qui  Tavoit  prévenu 
par  un  ouvrage  fur  les  vailTeaux  lymphatiques  ,  la 
réclama  dans  un  fécond  écrit  :  Rudbeck  lui  ré- 
pondit, &  ils  eurent  tous  deux  des  partrfans.  Il  pa« 
roit  cependant  d'après  un  examen  réfléchi  de  toutes 
les  époques  de  cette  découverte  ,  que  Rudbeek  en  eft 
l'auteur  ,  &  qu'on  doit  la  lui  accorder  3  l'ouvrage  de 
Bartholin  ne  parut  qu'en  1652,,  &  Rudbeck  prouve 
qu'il  connoilîbit  ces  vaifïeaui  en  16^0,  Cet  Auteur 
démontra  même  dans  le  mois  d'Avril  de  i^jx  leS 
vaifTeaux  lymphatiques  à  la  Reine  de  Suéde  ,  &  l'ou- 
vrage de  Bartholin  ne  parut  qu'au  mois  de  Mai  de  ht 
même  année.  Rudbeck  ne  manque  pas  de  faire  ufage 
de  cette  preuve  contre  Bartholin ,  qui  avoit  attaqué 
fon  premier  ouvrage.  In  omnibus  his  optime  fapis  , 
quomodo  vafa  aquoja  demonftrare potui  Sertn'iJJtmsL  Rê- 
gin&  ,  menfe  Aprili  ,  adjutus  tuo  de  lacieis  tradiatU  , 
qui  ut  loties  dicere  cogor  menfe  primum  Maio  ejufdem: 
anni  prodiit  :  quam  callide  autem  h&c  loca  citaveris  ^ 
ex  traciatu  de  lacieis  ,  membro  fecundo  palam  feci  (b). 
Cette  raifon  eft  folide  &  fans  réplique  5  Rudbeck  eût 
pu  terminer  la  querelle  par  cette  feule  réponfc.  Après 
avoir  prouvé  que  Bartholin  les  a  connus  après  lui , 
Rudbeck  l'accufe  de  devoir  cette  connoilfance  à  Ly-  » 
férus  fon  Prévôt  :  tua  m  anus  ^  dit-il ,  id  anpojfit  du- 
bito  ;  forte  tuus  Ly  férus  exercitatiores  illis  manus  fiabet, 
quid  enirn  fne  eo  potes  ,  mirum  vero  te  aliéna  manu  , 
inventa  pro  tuis  crepitare  (c).  Cette  réponfe  de  Rud- 
beck mérite  en  général  d'être  lue  ,  elle  contient  des 
defcriptions  de  quelq^ues  objets  particuliers ,  relatifs 
à  rhiftoire  des  vaiifeaux  lymphatiques. 

La  difpute  ne  fe  termina  pas  là,  Bartholin  ou  Eog- 
dani  ,  fon  fedateur  ,  répondirent  à  Rudbeck  d'une 

{a)  Obferv.  XVII. 

{b)  Infidiô:  ftruûae  du(ftibus  aquofis ,  Sec.  p:ig.  K4Î, 

{£}  Pag.  joj. 
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^,.,,,    ..    ,    manière  peu  fatisfaifante.   Rudoeck  publia  deux  au- 
aVII.  Siècle.  ^  ...  •  t-\    /-        -    ^ 

très  ouvrages  ^  celui  qui  a  pour  titre  .•  IJeJero  ejujque 

i^n»       vafis  difp.  ed  devenu  fort  rare,  M.  de  Haller  nous 

RuDBECK.    apprend  qu'il  contient  trois  planches  qui  repréfen- 

tent  les  vaiiîeaux  lymphatiques  5  l'Auteur  y  a  dépeint: 

ceux  qui  viennent  du  cœur  ,  du  diaphragme,   du  col 

&  de  la  langue  ,  &c.' 

Dans  la  nouvelle  édition  De  va[îs  fèrofis  ,  &c  pu- 
bliée par  Siboldus  Hemfterhuis  ,  on  y  trouve  treize 
planches  afTez  gioiîieres  ,  l'Auteur  y  a  repréfenté  les 
vaifîeaux  lymphatiques  de  plufieurs  parties. 
Lyserus.  Lyferus  (  Michel  )  naquit  à  Leiplîc  d'une  famille 
illulhe  par  fa  noblefle ,  mais  peu  riche  :  il  fit  foii 
cours  de  Philofophie  dans  cette  ville  ^  d'où  il  alla  à 
Copenhague  pour  fe  perfedionner  dans  la  Médecine  , 
il  étudia  l'Anatomie  fo^s  Simon  Pauli  &  Thomas 
Bartholin  ;  Lyferus  devint  fon  Prévôt,  &  c'eft  en  tra- 
vaillant avec  lui  qu'il  découvrit  les  vaiiîeaux  lym- 
phatiques ,  dont  quelques-uns  leur  ont  attribué  la  dé- 
couverte ;  il  avoit  étudié  &  paflé  Dodeur  en  Méde- 
cine à  Padoue  ,  d'où  il  étoit  revenu  vers  Bartholin  , 
fon  ancien  maître.  Après  un  court  féjour  a  Copen- 
hague ,  il  fut  s'établir  à  Nikoping ,  ville  de  Dane- 
mark 5  il  époufa  Madeleine  Sybille  ,  fille  de  Chrif- 
tophe  Herfort  ,  Apoticaire  de  la  Cour  :  il  mouruÉ 
trois  femaines  après  fon  mariage  ,  en  165^. 


Atetnz  memoris 

Michaëlis  Lyferi  D. 

Ptoledloris  felicioris 

Quam  mariti. 

Qui 

Novorum  vaforum  nov^que  conjugis 

lutentus  obfervationibus , 

Ucriufque  ardens  amore  , 

Quum 

Lympha  Bartholiana 

Cujus  cum  prxcepcore  primo 

Fontes  advertic  fecundus 

Calorem  exùnguere  non  poiïer  , 

Febre  ardente  uci  çonfumptus  , 
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Famam  ex  cineribus  claris 

Confumi  nefciam 

€laiae  confervavic  hiftoriam- 

PoReritati 

M.  H.  P. 

Th.  Battholinus, 

Cl3.   IDC  LXIV. 

Nous  avons  de  Lyferus  les  ouvrages  fuivans  : 
Cuàer  Anatomicus  ,  hoc  eft  ^  Mechodus  brevis  ^fa- 
cîlis  i  iic  perfpicua ,  artificioje  kumana  copora  incidendi  : 
cum  non  muUorum  infirumentorum  iconihus.  Hafnia: , 
i6^^  ^  in-S*.  I^id.  1665  ,  augmenté  d'une  Préface 
par  Thomas  Bariholin.  Franco/.  1^79  ,  in-8''.  Leid&  , 
lytôj  in-8".  1731  j  in-8°.  en  Allemand  à  i>V/2f  ,  ca 
1735  ,  in- 8".  &  en  Anglois  à  Londres  ,  en  1740. 
in-8°. 

De  Sphacelo  cerebri  difputatio.  Lipf.  16^6. 
On  y  trouve  quelques  obfervations  faites  en  Italie, 
Ses  adminiftrations  anatomiques  méritent  nos  élo- 
ges ,  Lyferus  expofe  avec  beaucoup  de  clarté  &  de 
précifion  le  moyens  dont  il  fautfcfervir  pour  trou- 
ver les  parties  qui  compofent  le  corps  humain  :  les 
préceptes  qu'il  donne  font  déduits  de  fa  propre  ex- 
périence ,  &  l'on  reconnoit  dans  tous  fes  détails  ua 
homme  confommé  dans  la  pratique  de  fon  art.  Ly- 
ferus pofe  d'abord  quelques  principes  généraux  ,  il 
indique  les  fujets  qu'il  faut  choilir  dans  les  démonftra- 
tions  d'une  telle  partie  ,  il  en  faut  de  divers  âges  ,  de 
divers  fexes  ,  &  fur-tout  ,  dit  notre  Auteur ,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  cadavres  qui  font  morts  à  la 
fuite  d'une  maladie  dont  on  croit  connoîrre  ie  carac- 
tère. Lyferus  entre  dans  les  plus  petits  détails ,  il 
parle  des  inftruments  dont  on  doit  fe  fervir  ,  il  dé- 
termine le  lieu  où  il  faut  placer  un  amphithéâtre  : 
il  faut  fe  mettre  à  l'abri  de  l'humidité  ,  &c,  il  ea 
donne  le  plan  ,  il  veut  qu'on  ait  une  table  tournante 
fur  un  pivot ,  &c.  Des  réflexions  pareilles  grofliilent 
hors  de  propos  mon  hiftoire  ,  mais  elles  font  né- 
celfaires  dans  l'ouvrai^e  que  j'analyfe  ,  je  les  rap- 
porte afin  qu'on  juge  de  l'exactitude  de  l'Auteur  5  en- 


XVIÎ.  Siècle. 

LYSEB.US. 
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fin  Lyferus  procède  à  la  dilTedion  des  parties. 


XVII.  Siècle.  II  commence  par  le  bas -ventre,  c'eft  de  toutes  îef 
1673.  parties  ,  celle  qui  fe  putréfie  la  première  ;  c'eft  pour- 
quoi il  eft  bon' de  s'en  débarrafler.  Lyferus  étoic  plus 
oblige  de  s  alheindre  a  cette  coutume  ,  il  avoit  bien 
moins  de  cadavres  pour  faire  fon  cours  ,  que  nous 
n'en  avons  ici.  Il  va  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ,  & 
décrit  à  proportion  les  parties  qui  fe  préfentent  3  la 
peau  ,  les  mufcles ,  les  membranes  ,  les  artères  ^  les 
veines  ,  &  les  nerfs  ;  il  donne  les  moyens  de  diiTc- 
quer  les  mufcles  de  devant  en  arrière  ,  ou  de  der- 
rière en  avant  :  méthode  jufte  &  judicieufe  3  il  faut 
voiries  objets  fous  plufieurs  points  de  vue,  afin  de 
les  connoître.  On  doit  diftinguer  deux  lames  dans  le 
péritoine  ,  l'une  eft  interne  ,  l'autre  eft  externe  ,  celle- 
ci  donne  différents  prolongemens  ,  Lyferus  les  a 
alFez  bien  décrits. Notre  Anatomifte  donne  les  moyens 
de  préparer  le  canal  alimentaire  ',  il  connoifioit  le 
canal  de  NV'irfungus  ,  &  il  a  dit  qu'il  étoit  facile  d'in- 
troduire un  ftilet  du  pancréas  vers  l'inteftin  due- 
denum  ;  qu'il  étoit  au  contraire  très  difficile  de  l'in- 
troduire dans  ce  canal  par  une  diieélion  contraire  i 
l'inteftin  cœcum  lui  a  paru  plus  petit  dans  les  en- 
fans  que  dans  les  adultes  j  cet  inteftin  ,  ajoute-t-il , 
manque  quelquefois  :  il  eft  à  préfumer  qu'il  entend 
par  l'inteftin  cœcum  ,  l'inteftin  que  nous  connoif- 
ions  fous  le  nom  d'appendice  cœcale. 

Cet  Auteur  s'eft  furpafle  dans  la  defcription  des 
veines  ladées  ,  il  cite  l'ouvrage  de  T.  Bartholin  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il  ne  s'en 
approprie  ni  ne  lui  en  accorde  point  la  découverte  j 
il  néglige  tout  détail  hiftorique.  Il  parle  favammenc 
du  canal  thorachique  ,  mais  fans  citer  Pecquet.  Pour 
bien  connoître  le  parenchime  des  vifceres  ,  il  faut 
examiner  ceux  des  fujets  de  difFérens  âges  ,  de  dif- 
férens  animaux  ,  &  fur-tout  il  ne  faut  point  négliger 
d'en  faire  cuire  quelques-uns  ;  cet  Auteur  confeiUe 
de  difféquer  le  foie  ,  lorfqu'il  commence  à  fe  pour- 
rir :  on  voit  pour  lors  plufieurs  objets  qu'on  n'auroit 
pu  appercevoir  dans  un  autre  état.  Lyferus  admettoit 
des  vaiileaux  liépaticiitiques  ,  parmi  lefquels,  dit- 
il  ,  il  y  ça  a  un  aCez  gros  qu'on  apperçoit  fans  peinc^ 


s-  T    Î5  E   L  A    C  K  I  R  U  R  G  i  Ê.  ^^ 

lîcîl  placé  ordinairement  vers  le  fond  de  lavéficule,  — — — . 
^ircafundi extremum plerumque  vas grandiufculum  conf-^^"^^-  Siècle,» 
picitur{a).  i^n* 

.  Obfervateur  exaâ:  &  judicieux ,  Ly feras  n'a  pas  man-  jly5e;elu,s* 
^ué  en  décrivant  les  organes  de  l'urine  ,  de  parler  des 
caruncules  papillaires  des  reins  :  vidsbiskic  ,  dit-il,  ca." 
runculas  papillares,  tubulofque  ,  ■perquosfcmmadu.rcte» 
j-em  defliUat  {b).  Cet  Anatomilîe  a  décrit  le  veru-mon- 
-tanuiTi  {c)  &  a  parlé  favamment  des  glandes  profta- 
•îes.  Il  a  commencé  à  développer  la  llrudure  des 
-corps  caverneux  ,  &  a  admis  l'exiftence  de  l'hymen  3  il 
vouloit  que  pour  bien  voir  la  matrice  ,  on  la  divifâc 
dans  fa  longueur  en  deux  parties  égales.  Cet  Anato- 
mifte  a  apperçu  à  la  face  poilérieure ,  &  à  la  partie 
moyenne  de  la  matrice  une  ligne  faillante  qui  exiftc 
dans  divers  âges  deia  vie,  &  à  laquelle  peu  d'auteurs 
ont  fait  attention  :  in  medio  cavitatis  utiri  ^  dit  notre 
Anatomifte  ,  obfervabis  lineam  quamdam  ex  elatiori 
fubfianda  vulvoi  produclam  (d).  Il  a  voit  des  notions 
ibrt  exaâes  fur  la  ftruélure  des  mamelles,  perfonne 
îi'a  parlé  avant  lui  avec  autant  de  précifion  des  vaif- 
reauxgalaélophores  &  des  glandes  du  même  genre. 

Quelques  anciens  Anatomiftes  8c  notamment  Fal- 
jope  avoient  avancé  que  les  mufcles  intercoftaux 
internes  fe  terminoient  aux  extrémités  antérieures  des 
côtes  ,  &  qu'on  ne  trouvoit  entre  les  cartilages  fterno^ 
coftaux  ,  qu'un  feul  plan  de  fibres  appartenant  an 
iîiufcle  interne.  Lyferus  confirme  cette  réflexion.  Il 
admettoit  de  l'eau  dans  le  péricarde  ,  &  il  favoit  que 
le  digaftrique  contrade  des  adhérences  avec  le  ftylo- 
Jiyoïdien.  Cet  Anatomifte  praticien  nous  a  appris  que 
pour  bien  voir  l'aboutillant  du  canal  thorachique  à  la 
veine  fouclaviere  ,  il  falloit  lier  le  canal  thorachique 
proche  du  réfervoirdu  chyle  ,  &c. 

Lyferus  a  parlé  en  homme  inftruit  de  la  conne- 
xion que  l'aorte  contraéle  avec  la  bronche  gauche  3  ii 

(a)  Culter  anatomicus ,  pag.  41.  Ldàz  171^,  in- 8". 
(h)Vag.  -9. 

(e)  Tuberculum  exii;uum  in  urethra  perforaium  ,    feminl 
tranficumconccdic,  pag.  52.. 
(^)Pag.  î^. 

Tome  III.  B 


'{Ê  HîSTôïRS  CE  l^Anatomii 
a  donné  les  moyens  de  diiTéquer  le  cerveau  ,  &  ei^ 
XVII.  Siècle,  expofant  fa  méthode  ,  il  décrit  en  peu  de  mots  ce 
igj3=  vifcere  :  fa  defcription  eft  tirée  des  écrits  d'Arantius 
&  de  ceux  de  Varole.  Il  a  décrit  le  canal  de  com- 
Lyserus.  niunication  connu  fous  le  nom  de  calamus  fcriptO" 
rius  ,  &  a  parlé  d'un  intcrftice  placé  au  milieu  de  la 
moelle  épiniere  ,  atque ,  dit-  il ,  fcalpello  fpinalis  me^ 
dulla  média  dividatur  ,  ubi  natura  intcrfiitiumforma^ 
vit\  eam  in  duas  panes  dirimens  ,  quœ  linea  rubente  dif* 
tinguntur  (a).  On  s'étoit  peu.  occuppé  à  développée 
l'organe  fécrétoirc  des  larmes  ;  Lyferus  s'eft  convain- 
cu de  Texiftence  d'une  glande  placée  à  l'angle  ex- 
terne de  l'oeil  b)  ,  &  il  ne  l'a  pas  confondue  avec  la 
mafle  grailîeufe  qui  l'entoure. 

On  avoir  du  tems  de  Lyferus  de  grandes  connoif. 
fances  fur  laftrudure  de  l'organe  de  l'ouie  ;  Lyferii& 
a  voulu  s'alîurer  de  la  vérité  de  ce  qu'on  avançoit,  il 
a  décrit  plufieurs  os  temporaux  de  divers  âges  ,  &  il 
a  été  à  même  d'obferver  quelques  particularités  in- 
térefTantes  :  il  a  vu  le  bec  à  cuiller  ,  l'éminence  pira- 
midale  ,  &  a  pertinemment  parlé  des  objets  déjà 
connus.  Les  parties  qui  forment  l'organe  de  Touie 
font  intimement  adhérentes  ,  prefque  confondues 
entr'elles  dans  l'adulte  ,  elles  font  pour  la  plupart 
diftinâres  &  féparées  dans  les  fœtus. 

Cet  Auteur  paif;  à  la  defcription  des  extrémités  : 
il  indique  leurs  vai/îeaux  fanguins,  leurs  nerfs  ,  {5arle 
de  quelques  vaifleaux  lymphatiques  ,  &  décrit  en  peu 
de  mots  les  mufcles  qui  s'y  trouvent  :  il  s'eft  fore 
étendu  fur  le  mufcle  petit  anconeus  ,  fur  le  petit 
pfoas ,  &  fur  le  pediné  :  il  a  été  plus  coun  lur  les  li- 
gaments. 

L'hiftoire  des  os  l'a  auflî  fort  occupé,  il  nous  a 
enfeigné  les  moyens  de  faire  les  fquelettes  ^  &  donné 
en  même  tems  une  defcription  des  os  ,  utile  à  lire. 
Il  a  caradérifé  les  os  du  carpe  par  des  noms  qui  font 
encore  en  ufage,  &c.  Cet  Auteur  doit  être  confulté 
de  tous  ceux  qui  s  adonnent  à  l'Anatomie  ,  &  doit 
être  préféré  à  la  plupart  de  ceux  qu'on  confulté  com- 

(a)  Pag.  88. 

(b)  Pag.  s^j. 


Iniinement  aujourd'hui  pour  les  préparations    ana- 
€omic]a€S,  XVII.  Siecle- 

On  trouvera  à  la  Hn  ce  l'ouvrage  que  je  viens  d'à-     ,^ç  ,^ 
îialyfer  quelques  obfervations  anatomiques  mais  qui     Lyserus. 
îie  contiennent  rien  d'intéreiiani .  &c. 

Vander-linden  (  Jean  Antonides)  Médecin  ,  naquit  Vandss.* 
à  Enchuifèn  en  Hollande  le  treize  de  Janvier  1609  ,  ^^n°^^» 
d'une  famiîte  qui  culrivoit  les  (ciences  avec  fuccès  i 
€11  1^15  on  l'envoya  à  Leyde  poury  étudier  la  Philo- 
fopliie,  Vander- linden  y  étudia  enfuite  la  Médecine  , 
fcependant  il  n'y  finit  pas  Tes  cours  ,  il  alla  à  Franeker 
en  16x9  i  il  y  prit  le  Dodorat  en  Médecine  quelque 
mois  après,  d'où  il  fut  rejoindre  Ton  père  qui  exer- 
^oit  la  Médecine  à  Amfterdam  avec  célébrité  ,  &  qui 
îe  conduifit  ches  les  malades  :  11  i'acrédita  beaucoup 
en  peu  de  tems.  Sa  réputation  parvint  dans  les  Uni- 
verfités  voifînes  :  celle  de  franeker  ,  dont  il  éroit  Mé- 
decin ,  le  choifit  en  i  ^'  39  pour  un  de  l'es  ProfefTeurs, 
îl  remplit  dignement  les  emplois  de  fa  chaire  pen- 
dant i'efpace  de  douze  ans  :  il  contribua  à  la  répara- 
tion de  plufieurs  édifices  publics.  En  1^49  ,  l'Acadé- 
mie d'Ucrecht  lui  offrit  une  chaire  de  Profeifeur  5 
Vander-linden  ne  l'accepta  point  :  cependant  deux 
ans  après  ,  il  accepta  celle  que  les  Curateurs  de 
Leyde  lui  offrirent  dans  l'Univerlité  de  Médecine  de 
cette  ville  3  il  l'occupa  jafqu'au  cinc]  de  Mars  1664  % 
qui  fut  le  terme  de  fa  vie.  Vander-linden  a  compofc 
un  nombre  confidérable  d'ouvrages  :  il  n'y  a  que  les 
fuivans  qui  foient  de  notre  objet. 

Medicina  Pkyjiologica  ,  nova  curatâque  methodo  ex 
optimis  quibafque  autoribus  contracîa  ^  &  propriis  06- 
Jervationibus iocupletata.  Amflel,  i'^5  3  ,  in-4**. 

DefcriptisNledicis  librï  duo  ^  &c.  Amjiel.  1^37, 
in-8°-  î6  6i  ,  in- 8",  Noriberg.  1680  ,  auâa  fiudio  <& 
operâ  Georg.  Abrah.  MercU'mi  Jun, 

Dîjfenado  de  lacté  ,  é'c  Gronings,  ,  i  «^  f  ^  ,  in-i  z. 

MeleteTiata  Medicins,  Hupocraticâ.  Lugd.  Batav, 
1660  ,  in-4''.  Francof.  lé^i.  in-4''. 

Vander-linden  avoit  une  parfaite  connoilfance  da 
grec,  &:  des  Auteurs  qui  avoient  écrit  dans  czinz  lan- 
gue ,  5c  il  avoit  d'ailleurs  toute  l'érudition  nécelfaire 

Dij 
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à  Ton  état.  Son  meilleur  ouvrage  eft  celui  De  ScrîpBïï 
Medîcis ,  il  y  donne  les  principales  époques  de  la  vier 
des  Auteurs  les  plus  célèbres  ,  rapporte  le  titre  de 
leurs  ouvrages  ,  &  indique  leurs  différentes  éditions, 
il  a  Tuivi  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  baptême  :  6c 
dans  tous  ces  détails  il  montre  la  plus  grande  exac- 
titude, ce  livre  a  fcrvi  de  bafe  aux  Hiftoriens  de  la 
Médecine  qui  lui  ont  fuccédé  5  cet  ouvrage  fe  trou- 
voit  encore  incomplet  en  bien  des  points  ,  Merc- 
klin  y  a  ajouté  plufieurs  articles  &  une  table  fore 
lumineufe.  Cependant  Vander-linden  &  Mercklia 
avoient  omis  plufieurs  objets  intérelTans ,  &  c'eft  ce 
qui  a  engagé  Douglas  à  compofer  fon  excellente  hif- 
toire  des  Anatomilles.  Manger  a  profité  de  leurs  re- 
cherches dans  fa  vafle  compilation  ^  il  a  fervilement 
,copié  Vander-linden  ,  &  y  a  ajouté  les  travaux  de 
Douglas  5  cependant  ce  genre  de  travail  étoit  très 
informe  ,  lorfque  M.  Haller  a  entrepris  d'adapter  au 
Methodas  Jiudii  Medici  de  Boerhaavc  ,  une  notice 
des  Auteurs  de  Médecine  5  la  partie  de  l'Anatomie 
y  efl  fur-tout  fupérieurement  traitée. 

La  Phyfiologie  Médicinale  de  Vander-linden  eft 
iligne  de  la  réputation  de  fon  auteur  ;  le  feul  reproche 
qu'on  peut  lui  faire  ,  c'eft  d'avoir  été  trop  érudit  :  fou- 
lent pour  chercher  chez  les  Grecs  l'origine  d'une  dé- 
couverte ,  il  tronque  la  defcription  d'une  partie  inté- 
refîante.  Il  commence  fes  defcriptions  par  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  pafîe  enfuite  à  l'examen  de /ceux 
de  la  poitrine  ,  d'où  il  procède  à  la  defcription  des  os 
&des  mufcles  Vander-linden  a  en  général  puifé  dans 
d'aflez  bonnes  fources  ,  Véfale  lui  fert  communé- 
ment de  guide  ,  quoiqu'il  le  blâme  dans  plufieurs 
endroits ,  &  cette  conduite  ne  m'a  pas  paru  loua- 
ble :  comme  il  favoit  le  grec  ,  il  a  fouvent  confulté  les 
propres  ouvrages  de  Galien.  Il  a  admis  les  décou- 
vertes d'Harvée  fur  la  génération,  mais  il  a  fait  re- 
monter jufqu'à  Hippocrate  la  découverte  de  la 
circulation  :  il  attribue  à  Salomon  Albert  ctllt  de 
la  valvule  du  colon.  La  fubftance  du  cerveau  lui 
paroit  infcMifible  ,  &  pour  le  prouver  ,  il  rapporte 
l'exemple  de  plufieurs  bleifurcs  à  ce  vifcerc.Vander» 
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,ln(3en   blâme  Pofthius  d'avoir  admis  fïx  raufcles  à        ^  ^ 

i'urethre  :  il  croit  avec  Spigel  qu'il  n'y  en  a  que  qua-        ""    ^^^^'^ 
tre  ,  deux  latéraux,  &  deux  tranfverfes  ,  il  nom-         i^S5» 
nie  les  latéraux  prolifères ,   &  penfe  avec  Arantius     vander.- 
que  l'ouraque  eft  un  ligament  dans  l'état  naturel ,  linden. 
&c.  La  defcription  de  l'oreille,   comme  M.  de  HaU 
1er  l'a  remarqué,  eft  très  détaillée  (a).  Vander-lindeil 
a  décrit  l'organe  de  l'adulte  Se  celui  de  l'enfant  j  iî 
fait  appercevoir,  en  citant  toujours  plufieurs  auto- 
lités  ,  que  l'on  peut  féparer  le  labirintlie  de  la  roche  , 
&  le  cercle  oiTeux  du  tympan  5  il  a  décrit  trois  apo- 
phyfes  du  marteau  ,&:il  connoît  Tos  lenticulaire  fous 
Je  nom  de  cuiller  (h)  ,  il  en  donne  une  minutieufc 
defcription.  Il  y  a  auffi  quelques  recherches  fur  l'or- 
gane de  la  vue,  des  defcriptions  des  mufcles  affez  éten- 
dues ,  &  il  a  parlé  du  petit  complexus  de  "^inflow  , 
oa  du  trachelo'Tnafcoideus  de  Douglas. 

Dans  Ton  livre  qui  a  pour  titre  MeUtemata  Mède- 
clnaz  HippocraticéL  y  Vander-linden  entre  dans  des  dé- 
tails phyîiologiques  extraits  pour  la  plupart  des  An- 
ciens ,  notamment  des  Auteurs  Grecs, 

Florentini  (  François  Marie)  Noble  de  Luques  ,  a  Florentimi. 
exercé  la  Médecine  dans  cette  Ville  5  il  a  écrit  un  traité 
qui  a  pour  titre. 

De  genuîno  puerorum  lacîe  ,  mamillarum  ufu  ^  6* 
in  viro  laciifero firuciura.  Lues,  i  (^5  3  ,  in-8". 

Ce  traité  eft  extrêmement  rare ,  &  eft  inconnu  à  la 
plupart  des  Hiftoriens  :  l'Auteur  prétend  que  le  lait 
eft  porté  aux  mamelles  par  les  veines  thorachiques 
{c)  :  il  rapporte  plufieurs  obfervations  qui  prouvent 
que  les  jeunes  fœtus  ont  fouvent  du  lait  5  Florentini 
ya  plus  loin,  il  croit  que  lorfqu'ils  font  contenus  dans 
la  matrice ,  les  mamelles  des  foetus  verfent  en  cer- 
tains tems  du  lait  qui  fe  mêle  à  leurs  eaux, 

Borel    (  Pierre?)  ,  Médecin  du  Roi  à  Caftres  en     Borel. 
Albigeois,  &  de  la  Faculté  de  Montpellier,  fut  reçu 

(a)  Medicina  phyfîologica  ,  pag.  518. 

{^)  Cochlear  apello  niiperrimx  inventionis  oflîculum  audita» 
ïium  qaarcum  ,   idc^ue  à  linu  amplo  iiio  ac  fcutellari ,  pag. 

5x7. 
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**■-'  '■'"■  \        de  V Académie.  Royale  des  Sciences  en  1 674,  &  mouiWt 

XVII.  Siècle.  ^^  jé^^Al  fut  extrêmement  employé  à  la  pratique  de 

x(5j3.        la  Médecine  :  on  voit  par  ia  ledure  de  fes  ouvrages. 

1^^^  qu'il  écoit  fréquemment  appelle  aux  Villes  voifines.  U 

^^^'       a  faifplufîeurs  obfervations  àTouloufe,  &  d'autres  à 

Rhodez  ;  il  a  compofé  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Hifioriarum^  obfervddoniim  medicoj}hy]icdrum  Cent^ 
IV  Caftris  16^^  5  in- 11.  Parif.  i6jj  ^  in~%°^  LipJiiS 
1670,  in- S". 

Il  y  a  peu  de  bon  ,  8c  beaucoup  de  mauvais.  Boreî 
etoit  l'homme  le  plus  crédule  &  îe  plus  fuperftitieux: 
de  Ton  fîecle  j  il  crovoir  aux  fables  &  aux  contes  pué- 
riles que  les  bonnes  femmes  débitoient  dans  Ton  pays  ^ 
&  il  les  a  rapportées  comme  les  faits  les  plus  évi» 
dens  :  tantôt  il  parle  des  maladies  caufécs  par  la  pré- 
fênce  des  Démons ,  tantôt  raconte  i'iiiftoire  de  plu- 
iîeuis  apparitions  :  on  y  trouve  entre  autres  celle  d'une 
nymphe  qui  s'approchoit  des  hommes  fans  marcher» 
Des  faits  pareils  font  peu  dignes  de  trouver  place  dans 
cette  hiftoire  ^  je  les  indique  pour  faire  connoître 
l'Auteur  qui  les  rapporte» 

Voici  la  réflexion  la  plus  judicieufe  que  Boreî  ait 
faite  dans  cet  ouvrage  5  il  a  nié  que  lor(qu'on  fait 
l'opération  de  la  catarade  ^  on  enlevât  une  membra- 
sie  :  on  déplace  ,  dit-il ,  avec  l'aiguille  le  criftallin- 
qu'on  détache  de  fes  liens  :  voici  les  propres  paroles 
de  l'Auteur.  Nota  cataraBas  non  ejfe  pdliculas  qu^ 
acu  removentur  ^  fed  cri(iallînum  humorem  ohfcuratum 
quem  h  loco  depellit  acus  rapîis  ejus  nervulis  fufpenfo^ 
riis  {h). 
fiîssïs.  plefîîs  (  Charles  Arthurdu  )  ,  Médecin  d'Avrsnches^ 
Ville  de  la  Baffe  Normandie  ,  a  écrit  une  lettre  à 
Riolan  qu'on  trouve  dans  fon  Manuel  Anatomique^, 
dans  laquelle  il  lui  donne  la  defcription  d'une  ifcho» 
rie  à  laquelle  il  étoit  fujet,  6c  qu'on  ne  pût  guérir 
■par  aucun  remède  intérieur.  André  Gaudin  ,  célèbre 
Médecin  de  Cahors  ,  &  M.  le  Roux  (  Dominus  Fui^ 
vus  )  :,  Méd-ecin  de  Saint  Malo  ,  confeilierent  d'inci- 
fer  le  col  de  la  veflîe  ,  d'après  les  préceptes  de  Rio- 

{a)  àjpl.  ad  obf.  7 1 .  pag.  2.7^.  édit.  Pai^  i  é-jj^ 
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îan.  Brugîus  ,  Chirurgien  ,  fit  l'opération  ,  &  elle  eût  '"'^ 

un  fuccès  (î  heureux  ,  qu'Arthur  du  Pleffis  étant  gtiéri  ^^"'  Siècle, 
toivit  à  Riolan   la  lettre  que  je  viens  d'analyier  j       î^H» 
elle  eft  datée  du  Pont-Orfon  ,  le  dernier  Juin  1651.         Scvi-tet* 

Scultet  '  Jean  )  ,  naquit  à  Ulmes  en  i  ^95-  ,  de  Mi- 
chel Scultet ,  Marinier.  Quoique  par  fa  naiflance  il 
fût  peu  deftiné  aux  fciences,  par  des  circonftances  que 
j'ignore  ,  il  fut  à  même  de  faire  fes  études  &  d'em- 
braiîer  le  parti  de  la  Médecine.  Il  étudia  à  Padoue 
fous  le  célèbre  Spigellms  ,  &  fous  Pierre  Marchettis  , 
&  il  y  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  16^15  il  revint 
dans  (a  patrie  vers  l'an  1^x5  ,  fut  reçu  dans  le 
Collège  de  Médecine  de  cette  Ville ,  &  y  exerça  fon 
Art  pendant  l'efpace  de  vingt  ans ,  avec  l'eftime  des 
plus  Grands  de  la  Ville  qui  l'appelloient  dans  tou- 
tes leurs  maladies.  Un  Seigneur  du  voifinage  qui  l'ho- 
iioroit  de  fa  confiance,  l'appella  pour  le  traiter  de 
quelques  maladies,  Scultet  s'y  rendit  &  y  mourut 
d'une  forte  apoplexie  en  1^45,  la  cinquante- uniè- 
me de  fon  âge.  11  paroît  par  l'ouvrage  que  nous 
avons  de  Scultet  >  qu'il  a  fait  un  exercice  plus  fré- 
quent de  la  Chirurgie  que  de  ta  Médecine  j  il  a  pour 
titre  : 

Armamentariumchirurglcum,  tahulis  czri  încijis  exor- 
natum.  UIttia  1653  ,  in-fol.  HagA  Comitis  16^6  ^ 
i6^j  ,  1&6Z  ,  in-8°.  Venetiis  166^  ,  in-^° .  Franco/, 
1666  ,  in-4*'.  Cum  66  tahulis  Amftelod  1661  ,  1669  , 
1.6 jz  ,  in-%'>.  Cet  ouvrage  parut  en  François  fous  le 
titre  fuivant  :  Arfénal de  Chirurgie,  layon  iCj^^  1712., 
in-4°.  En  Allemand  à  Francfort  en  1679  ,  in-4°.  Se. 
en  Flamand;  à  Dordrecht  en  1 6  5  7 ,  1 670.  Leyde  1 748, 
in-8^ 

L'Auteur  a  confacré  quarante-fîx  planches  à  la  re- 
préfentation  des  inftrumens  ,  appareils  ,  &  banda- 
ges ulîtés  de  fon  tems  ,  ou  qui  étoient  décrits  dans  les 
Auteurs  qui  l'avoient  précédé  :  on  y  trouve  prefque 
tous  ceux  qui  font  dans  Oribafë  ,  dans  Ferrius  ,  dans 
Maggius  ,  dans  Ambroife  Paré  ,  dans  les  Fabrices 
d'Aquapendente  &  de  Hyldan  ,  &c. 

Il  y  a  ajouté  un  léger  précis  de  la  Chirurgie.  Fon- 
dé fur  fa  pratique  oa  fur  celle  de  fes  maîtres ,  ii 

Div 
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.'wT'  ■'  1 1  paroïc  préférer  dans   l'Iiéiiion-Iiagie  l'ufage  du  câlîS^ 

XVII.  Siecîe  teie  à  celui  de  la  ligature.  Il  écoit  hardi ,  entrepre- 
i5j3.  nant ,  à  la  moindre  indication  il  ordonne  une  opéra- 
S'CULTET.  tiondeChirugie  5  c'eft  pourquoi  on  doit  peu  le  con- 
falter  fur  les  cas  qui  exigent  le  fecours  de  la  main.  On 
pourra  tirer  plus  d'avantage  de  ladefcription  des  opé^ 
ratipns  &  de  Tes  obfervations  ,  elles  font  curieufes  Se 
très  nombreufes  5  un  Chirurgien  ne  doit  pas  les  igno- 
îer  s'il  veut  pratiquer  fon  Art  avec  fuccès.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  formuks  multipliées  qui  font  dans 
tct  ouvrage.  Scuket  a  abufé  des  topiques  ;  on  y 
trouvera  parmi  plusieurs  faits  intérelians  ,  l'hifloire 
d-'un  enfant  à  qui  on  coupa  imprudemment  le  filet  de 
la  langue  avec  les  doigts ,  &  qui  en  mourut  :  d'un 
autre  dont  le  crâne  fut  enfoncé  à  la  fuite  d'une  chûte.- 
îl  y  parle  beaucoup  des  cancers  guéris  par  l'ufa- 
ge des  topiques  ,  des  caries  qui  ont  exigé  l'applica- 
tion du  feu.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  l'ufage  des  vé- 
ficatoires  ,  &  il  étoit  grand  partifan  des  fêtons  »Si  cau- 
tères ;  les  petites  inciiions  lui  paroifîent  en  générai 
préjudiciables  ,  il  fouhaite  qu'on  les  faife  toujours 
plus  grandes  que  petites  ,  &  il  veut  qu'on  recourre  à 
l'opération  de  l'empyeme  loifqu'on  eÙ:  fur  d'un  épan- 
chement  dans  la  poitrine  5  le  fuccès  cil  d'autant  plus 
douteux  qu'on  reftc  plus  de  tems  à  la  pratiquer.  Il 
tient  le  même  langage  en  parlant  de  labronchotomie, 
du  trépan  3c  de  plufieurs  autres  opérations.  Ce  Chi- 
rurgien, recommande  l'ulage  des  bains  émolliensdans- 
Je  cas  cTune  petite  pierre  engagée  dans  l'urethre  ,  ce 
feul  moyen  lui  a  réufli.  Il  parle  d'un  Chirurgien  de 
Padoue  qui  faignoit  l'arterc  au  carpe  dans  le  cas  de 
violentes  douleurs  de  têtes  ;  par  un  inftrument  parti- 
culier de  fon  invention  qu'il  appliquoit  fur  l'arterc 
ouverte  ,  il  prévenoit  la  dilatation  &  l'anévrifme  :  , 
cette  méthode  lui  réulliifoit  pour  le  traitement  de  la 
maladie..  Ces  faits  font  extraits  d'un  livre  qui  en 
contient  un  erand  nombre  d'autres  dont  la  leclure  ne 
peut  être  qu  utile. 
KcnMAN  Hof-lman.  (,'  Maurice  )  ,  difciple  de  "^irfungus  ,  étu- 
dia a  Padooe  f;jus  ce  célèbre  Anatomifte  ,  &  devint 
premier  Profefieur  public  de  Médecine  dansl'Acadé- 
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Elle  d'Altorf ,  &  dans  la  fuite  Confeiller  ,  &  premier 
Médecin  de  Brandebourg  &  de  Wittemberg.  Il  s'cft 
rendu  recommendable  par  quelques  ouvrages  de  Bo- 
tanique :  nous  n'avons  ici  à  confidérer  que  ceux  qui 
font  d'Anaromie  ,  &  ils  font  en  très  petit  nombre. 

De  motu  cordis  &  cerebri.  Altorf  i6^%  ,  in-4°. 

De  îranfim  fanguinis  per  médium  cordis  feptum, 
impojftbili^  contra  Galenum&  Riolanum.  Altd,  1655?, 
in-4°. 

De  tranfitu  per  médium  pulmonem  facili  ^  ibid. 

De  flatiL  naturali  ô"  pr&ter  naturali  mammarum.  Alt* 
dorf,  l'-^i  ,  in  4^^.  1673  ,  in-4''. 

De  fdnguine  &  ejus  objervatione  difput.ibid.  1660, 

De  lacrimis  difput .  ibid,  i66z  ,  in -4°. 

Synopfis  inflitutionum  anatomicarum  partium  plera» 
rumque  vitam  declarans,  Altdorf,  1661  ,  in-S*^.  1681  , 
in-8''.  Patav.  166^,  in-S», 

Dijjhciion  d'un  enfant  né  fans  cerveau.  Ephemer. 
d'  Allem.  Dec.  i.  ann.  2.  obf  ^6. 

i^  naquit  à  fept  mois  ,  &  vécut  quelques  jours. 

Sur  un  agneau  monjlrueux ,  ibid.  Dec.  /.  ann.  g, 
obf.  4. 

Il  avoit  deux  corps  qui  dépendoient  d'une  feule 
tête  ,  &c. 

HofFman  alTure  dans  fes  ouvrages  avoir  apperça 
en  1645  le  10  Mars,  un  canal  blanchâtre ferpentanc 
entre  les  piliers  du  diapluagme  ,  qui  fe  pcidoit 
dans  la  poitrine  ,  &  en  1649  d  avoir  vu  fous  Veflin- 
gius  des  vailFeaux  qui  ,  du  pancréas  fe  propageoient 
au  foie  ,  au  thymus  &  au  cœur.  C'eil  à  lui  que  quel- 
ques-uns adjugent  la  découverte  du  canal  pancréati- 
que ,  mais  fans  raifon  :  voye^  l'article  Wirsungus. 

Caftro  (  Etienne  Roderic  ),  vulgairement  connu 
fous  le  nom  de  Rodri^ues  ,  Portugais ,  étoit  de  Lis- 


Portuo;ais 

bonne  ,  fut  reçu  Dodleur  en  Médecine  dans  la  Facul- 
té de  Pife  ,  &  en  devint  le  premier  ProfelTeur  ,  fon 
nom  parvint  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ,  ;1  s'étoif 
principalement  rendu  célèbre  par  la  pratique  de  la 
Médecme.  Zacutus  fon  compatriote  &  fon  contem- 
porain ,  &  qui  vivoit  en  Hollande  ,  l'appelle  le  phé- 
laix  de  la  Médecine.  Les  ouvrages  qui  font  fortis  de  la 


XVIÎ.  Siècle. 

HoFFMAlfe 


Gastr®. 


46"         Histoire  DE  l'Anatomîz 

'  plume  de  ce  Médecin  font  fort  nombreux  :  voici  CCUS' 

XVII.  Siecie.  ^jjj  (joiyenc  trouver  place  dans  monhiftoire. 
'^î4»  Exerckationes  medic'Z.  l  enetiis  1655  ,  in- 8°. 

Castro.  De  chimrgicis  adminiftrationibus.  Lugduni  1661  ^ 
Je  n'ai  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Chirurgie  5  j'ai 
îu  celui  de  xMédecme,  on  y  :rouve  quelques  décails 
utiles  ,  mais  ils  ne  font  point  originaux  :  Rodrigues 
croit  en  général  fort  érudit ,  fouvent  même  un  peu 
trop  ,  car  en  citant  le  fentiment  des  autres  ,  il  oublie 
de  donner  le  fîen. 
LANGE.  lange  CChriflophe) 

De  lacie  humano.  Lipjia  1^53  ,m-4^.  i^^a» 
Barilius.      Bariiius  (  Jean  ). 

Phyfwlogia  &  pathologia  per  tabulas  Jynopticas  ess 
H'ipp.  6'   Galen.  &c.  Paris  ^6^^. 
Despaigne.      Defpaigne  (  Charles  )  Maître  Chirurgien  à  Tours  ^ 
a  écrit  une  petite  dilfertation  fur  les  mufclcs  ,  dont  le 
*^         fonds  eft  extrait  des  ouvrages  de  du  Laurens. 

Table  méthodique  &  fort  fommaire  de  tous  les  muf-» 
des  du  corps  humain.  Rouen  ,  1651.  Il  y  eft  parlé  d'u- 
ne autre  édition  imprimée  à  Tours  en  1608  j  in-4**o 
On  y  trouve  un  autre  ouvrage  fur  les  os. 

La  Table  méthodique  pour  acquérir  parfaite  connoif- 
fance  du.  corps  humain  ,  Rouen  ^  i  6çi. 

Le  nom  de  Table  convient  à  ces  ouvrages  ,  l'Au- 
teur s'eftbonié  a  une  /impie  énumération  des  parties, 
&  en  a  paiTé  plufîeurs  fous  (ilence. 
î^H*  Gliifon   (  François  )   ,  Médecin  &  Profeifeur   de 

Gî-issoN.  Cambridge  ,  &  membre  du  Collège  de  Londres  , 
mourut  à  Londres  en  i^yj.  Il  jouit  de  fon  vivant 
d'une  réputation  fort  étendue  ,  fes  écrits  ont  eu  de  la 
vogue  après  fa  mort. 

Gliilon  les  a  cependant  remplis  de  réflexions  fcho- 
,  lafliques  ;  il  eft  d'ailleurs  fort  prolixe  ,  alfedlant  d'a° 
voir  de  l'érudition  ,  quoiqu'il  en  fût  totalement  dé- 
pourvu. Il  a  fait  valoir  Ca  méthode  depréparer  les 
vifceres  ,  fans  rendre  juftice  à  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé :  nous  entrerons  dans  de^  détails  ultérieurs  dans 
l'analyfe  de  fes  ouvrages, 

Anatomia  hepatis  ,  eut  pr&rnittuntur  quidam  ad 
rem  anatomicam  uniyerse  fpectantia,  Londini  1654  ^ 
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hi-î^.  Amjielodami  16^9,  in-iz.  166^  ,  in-ii.  Hag^s  xvîl.  Skcie, 
Comirij  I  (î  8 1  ,  in- 1 1 . 

Traâatus  de  ventriculo  &  inteflinis^i  cui  promit d-       '^^4» 
/z^r  alius  de  partibus  continentibus  in  génère^  &  infpecîe     GtissoK» 
de  lis  abdominis,  Londini  16J7  ,  in-4<'.  Amfielod, 
I6j6 , in-iz. 

Tract atus  de  rachitide  j  feu  morbo  puerili.  Londini 
f6^p  ,  in- 8®.  1660  ^in-iz.  Lugd,Batav.  1671,  iu-8^- 
"Hag^,  Comids  1681,  in- 1  z. 

Traêiatus  de  natura  fubJianÙA  energedca  ^  &c.  Lott» 
dini  i<>7i  j  in-4^. 

Son  ouvrage  fur  le  foie  eft  fort  étendu  ,  &  on  y 
trouve  quelques  faits  intéreffans  ,  mais  qui  font  pré- 
fentes  avec  peu  d'ordre.  Glilfon  a  confacré  huit  cha- 
pitres à  des  prolégomènes  fuperflus  ,  &  totalement 
étrangers  à  fon  objet  5  il  y  examine  très  longuement 
d'où  dérive  le  nom  d'Anatomie,  quelles  font  (es  diffé- 
lences  ,  quel  eft  fon  objet ,  quelle  eft  fa  lin  ,  &c.  Il  y 
recherche  gravement  pourquoi  l'aorte  eft  à  gauche  , 
pourquoi  la  veine-cave  eft  à  droite  ^  &  pour  la  mê- 
me  caufe ,  il  confacré  plulîeui's  pages  à  indiquer  les 
raifons  qui  ont  pu  déterminer  l'Auteur  de  .la  nature  à 
placer  le  foie  au  côté  droit ,  &  la  rate  au  côté  gau- 
che. De  telles  recherches  font-elles  dignes  d'un  hom- 
me qui  s'eft  fait  un  nom  dans  l'Art  ?  Gliffon  com- 
mente ^  il  étend  fes  proportions,  &  par- là  rend  la 
ledure  de  fon  ouvrage  dégoûtante  ,  longue  &   peu 
utile  ,  parce  qu'on  ne  peut  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux.    Mais  ne  nous  attachons  point  à  la  forme  , 
voyons  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  un  livre 
qui  a  eu  de  la  célébrité. 

Gliifon  prétend  que  le  poids  total  du  corps  eft  eti- 
viron  dix  huit  fois  plus  confidérable  que  celui  du 
foie  :  cette  proportion  fe  trouve  cependant  changée 
chez  les  enfans  qui  ont  naturellement  le  foie  plus 
pefant  que  les  adultes,  elle  eft  aulTi  différente  dans 
divers  tempéramens  5  les  gens  gras  ,  félon  lui  ,  ont 
le  foie  plus  petit  que  les  gens  maigres  {a).  Le  foie  des 

(tf)  Anatomia  hepatifi,  pag,  94,  &  fuir,  édit,  i^jp  ,  ia-ii^ 
(«;Pag,  Ï05, 
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,  ^'~~     .    ,  ■  femmes  cil  au  fil  pefant  que  celui  des  hommes  ,   maiS^ 
XVII.  Siècle.    îj  l-  t  "  i  o 

ciiez  les  rachitiques  ce  vilcere  a  mi  volume   &  uïï 

^'^H-       poids  prodigieux.   GiifTon  parcourt  ainfi  les  diifcren- 
lÊ^LissoN.   tes  qualités  fenlîbles  :    les  faits  qu'il  rapporte  ne  fonc 
pas  à  méprifer  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  en- 
trepris de  les  expliquer. 

Il  nous  a  tranfmis  un  f^it  flir  des  cakuîs  biliai- 
T-es ,  qui  mérite  l'attentîon  des  Médecins  j  il  dit  que 
les  bœufs  font  fort  fujets  à  ces  calculs  pendant  l'hi- 
ver iorfqu'ils  mangent  du  foin  Ccc  ,  &  qu'ils  ne  font 
plus  fujets  à  ces  concrétions  dès  qu'ils  pailfent  l'her- 
i>e  5  GîifTon  dit  que  ces  animaux  rendent  pour  lors  les 
pierres  bilieufes  par  le  canal  inteftinal. 

GiifTon  n'eil  pas  toujours  d'accord  avec  lui-mê- 
me  :  dans  un  endroit  de  fon  ouvrage  (b)  il  dit  que  le 
foie  ne  fauroit  fe  divifer  en  lobes ,  &  blâme  Spigeî 
(d'avoir  donné  le  nom  de  lobe  à  fon  éminence  py- 
ramidale j  tandis  qu'ailleurs  il  dit  que  le  nom  de  lobe 
lui  convient  (c).  Il  a  nié  l'exiftence  des  valvules  dans 
les  canaux  cyftique,  hépatique  &  cholédoque  :  pour  le 
prouver,  il  affure  qu'il  y  a  introduit différens  liquides 
ëc  en  divers  fens  ,  avec  la  plus  grande  facilité.   Cette 
remarque  Anaromiquede  GliiTon  eft  précieufe  ,  elle 
Feèt  été  davantage  fi  Glifion  s'en  fut  tenu-là  ;  mais  il 
•  s  fubftitué  à  ces  valvules  un  anneau   fibreux  ,  qui" 
«îans  l'état  naturel  permet  à  la  bile  de  couler  vers 
Finteflm  ,  lorfque  la  portion  fupérieure  des  canaux 
fyiliferes  efi:  difcendue  par  la  bile  ,  c'eft  ce  qui  fait  , 
àk  Glrffbn  ,    que  cette  liqueur   excrémentitielle   ne 
cGule  vers  l'inte/lin  que  par  regorgement.  Notre  Ana- 
Eomille  dit  que  l'anneau  fibreux  peut  en  fe  reffet- 
rant  intercepter  tout  pafTage  à  la  bile  vers  les  in- 
Eel^ins  (^). 

GliiFon  admet  des  canaux  hépatico-cylîiques  dans  fa 

fb)  Proruberantiam  autem  quod  artiaet  ,  quâ  mediante  hc- 
par  om.encn  rjnneclicur,  quanique  Spigelius  /ùiww  appsliavic , 
-etiaiH  fi  hoc  nomen  illi  conccdatur  ,  nuUa  taaien  racio  elt.... 

(r;  Tercia  in  cavo  hepatss  protuberancia  a  Spigelio  ablolutu 
îobus  appellatur ,  &  revetai».  nomea  hoc  merecur  ^  pag.  j  ç^^ 
{dj  P^^g.  155. 
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^tCcnpûôn  ;  on  ne  voit  pas  qu'il  les  aie  repréfentés  ^- 

dans  Tes  planches.  Il  prétend  que  la  véfîcule  du  fiel  XVII.  Siecia. 
ne  peut  jamais  fe  conrrafter  aifez  puifTamment  pour         16^4. 
-chafTer  toute  la  bile  qu'elle  renferme.  Mais  l'objet     glisson. 
H^ui  l'a  le  plus  occupé  ,  c'eft  de  déterminer  fi  la  bile 
vcoule  immédiatemenc  du  foie  dans  la  vélicule  du  £ei , 
ou  fi  elle  reflue  du  canal  hépatique  dans  le  canal  cyf» 
itique  y  il  rapporte  fort  au  long  le  fentiment  de  Du- 
•Jaurens  ,  qui  préfumoit  que  la  bile  couloir  immédia- 
tement du  foie  dans  la  véfîcule  du  liel  ;  celui  de  Fal- 
lope  qui  adraettoit  le  reflux  de  la  bile  du  canal  hé- 
patique dans  le  canal  cyftique  ,  &  qui  nioit  que  la 
.véfîcule  reçût  aucune  goûte  de  bile  par  toute  autre 
-voie.   Il  n'a  pas  aufïi  oublié  de  préfenter  l'opinioâ 
de  Jafolinus  ,  qui  prétendoit  que  la  bile  ténue  dé- 
couloit  dans  la  véfîcule  du  fiel  par  des  canaux  pro- 
pres ,  &  que  la  vifqueufè  &  gluante  fluoit  par  le  ca- 
nal hépatique.   Glifîon  n'admet  pas  ces  deux  efpeces 
de  bile  ,  quoiqu'il  admette  les  deux  voies  de  commu- 
nication à  la  véfîcule.    Cet  Autour  tombe  même  à 
ce  fujet  dans  une  contradiélion  manifelle  5  car  tantôt 
il  critique  Jafolinus  de  s'être  approprié  la  découver- 
te des  canaux  hépatico-cyftiques  ,  &   tantôt  il  fais 
voir  que  Dulaurens  les  connoilfoit  avant  lui  ^  Gliffoa 
dit  encore  être  le  premier  qui    ait    découvert   ces 
vaifleaux  de  communication  entre  le  foie  &  la  véfî- 
cule du  ûd. 

Il  a  donné  avec  aflez  de  prccifîon  les  proportions 
de  difFérens  vaifleaux  biliaires  ;  l'hépatique ,  félon 
lui ,  efl  plus  gros  que  le  cyftique ,  &  le  canal  com- 
mun ou  choiidoque  efh  environ  trois  fois  plus  gros 
que  le  canal  hépatique. 

Le  foie  eft  recouvert  par  une  membrane  qui  pro- 
duit en  fe  repliant  plufieurs  ligamens  qui  le  fixent 
aux  parties  voifînesj  cette  membrane  fe  replie  ,  s'en- 
fonce dans  le  foie  ,  recouvre  les  vaiflfeaux  &  les  ac- 
conrpagne  jufques  dans  leurs  dernières  ramifications  ; 
.  Glilion  la  nomme  capfule  ,  gaine  ou  tunique  :  Çi  on 
l'en  croit  ,  oWc  a  été  inconnue  aux  anciens  Anato- 
Jîiiftes ,  &,  il  eft  le  preraiec  (  s'il  ne  fc  trompe  )  qui 
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Xvll  Siècle  ^'^^^  clécouverte  {a).   Ses  prétencions  ne  font  pOîîît>, 

'  fondées ,  Gaiien  en  avoit  vaguement  parlé  ,  Euftache 

'^^'^*         l'avoin  auiïî  confufémcnt  indiquée  5   mais  "W'alaeus 

Clisson.    s'étoit  exprimé  à  ce  fujet  d'une  manière  conforme  à 

la.  nature.  Inipfo  kepate  ,  tôt  rami  arten&   cœliacs, 

funt ,  quot  funt  rami  venA  port  a  ,  6*  totidem  quoque 

funt  rami   ducius  cholidochi  ,  qu&  omnia  haElenus  ah 

anatomicis  pro  venis  porta  habita  funt ,  quod  commune 

îunica  tria  illa  vajorum  gênera  in  hepate  includantur 

(3). Cette  remarque  hiftorique  n'a  point  échappé  au 

grand  Morgagni ,  ii  l'a  faite  dans  fes  épîtres  Anato- 

miques  ic). 

Cependant  il  faut  avouer  que  GlifTon  a  décrit  cette 
membrane  avec  plus  de  précilîon  &  d'exaditude  qu'on 
n'avoir  fait  avant  lui ,  il  fait  voir  que  les  rameaux 
de  la  veine-porte  ,  &  les  vailTeaux  biliaires  ,  font  re- 
couverts par  une  gaine  commune ,  &  il  dit  que  chez, 
les  enfans  les  rameaux  de  la  veine  ombilicale  fonc 
pourvus  d'nue  cap  fuie. 

Cet  Anatomifte  a  embrafle  l'opinion  de  Pecquet 
fur  la  distribution  des  vaiiTeaux  ladés  ,  il  nie  qu'il 
y  en  ait  qui  fe  rendent  au  foie  ,  &  il  croit  que  les 
vailfeaux  blanchâtres  qu'on  apperçoit  fur  fa  furface 
fortent  de  ce  vifcere  au  lieu  de  le  pénétrer.  Suivanc 
^  lui  ,  la  veine-porte  &  la  veine-cave  ne  s'anaftomo- 

*'fént  point.  Glilfondit  avoir  fait  plufieurs  recherches  à 
ce  fujet,  il  écoit  perfuadé  avant  de  s'adonner  à  de 
tels  travaux  ,  que  plufieurs  rameaux  de  la  veine-porte 
s'abouchoient  avec  ceux  de  la  veine-cave  ;  mais 
il  s'eft  convaincu  du  contraire  par  l'infpeâiioh  des 
parties.  Il  dit  dans  fes  defcriptions  ,  &  fait  voir  dans 
fes  planches  les  vailieaux  cioifés  ou  collés  les  uns 
aux  autres  fans  communication  réciproque  {d)^  mais 

(rf)  Mihî  primùm  (  nifi  fallor)  contingit  ,  partem  hanc  de- 
tegere  ,  cùm  ance  duodecim  annos,  ex  rnandato  Collegii  Medi- 
corum  Londinenfium  ,  mihi  publicèraunus  incumberec  ,  inque 
eum  fînem  planmorum  aiiimalium  jecinora  parenchymate 
exuerem  ,  pag.  3:07.  C^  l'ouvrage  a  été  publié  en  16  54. 

{b)  tpift.  ;jd  Thomsm  Bartholinura  fcripta  1640. 

(c)  Epiftola  prima  ,  n*^,  66, 

\d)  Capuc  XXXIII. 
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fcet  Auteur  s'en  eft  convaincu  d'une  manière   toute  .  ". 

particulière  ,  en  injedant  les  vaifTeaux  ;  il  s'eft  fervi         *    *^^  ^* 
pour  cet  effet  d'une  efpece  de  feringue  ,  qu'il  remplif-         i^)i- 
foit  d'eau  tiédc ,  ou  mêlée  avec  du  lait ,  ou  teinte     Glissoji„ 
avec  du  faffran  {a)  :  GlilTon  dit  qu'on  peut  fe  fervir  de 
toute  autre  liqueur. 

Cet  Auteur  regarde  le  fang  comme  la  caufe  immé- 
dilate  de  la  couleur  du  foie  ;  il  prétend  que  lorfqu'oa 
l'a  exprimé  avec  foin  il  pâlit»  Gliifon  s'eft  aufîî  éten- 
du fur  le  parenchyme  du  foie  ,  &  a  indiqué  différen- 
tes altérations  fenfîbles  dépendantes  de  la  maladie. 

Gliffon  a  avancé  &  foutenu  que  la  veine  -  vave 
faifoit  l'office  d'artère  ,  &  qu'elle  porte  au  foie 
la  matière  qui  fournit  à  la  fécrétion  de  la  bile.  Il 
s*eft  auffi  convaincu  en  faifant  différentes  incifions 
au  foie ,  que  les  parois  des  ramifications  de  la  veine- 
porte  reftoient  éloignées  &  dans  une  efpece  de  dilata- 
tion, au  lieu  que  celles  de  la  veine  cave  s'affaiffoient  ; 
il  a  prétendu  que  les  rameaux  de  la  veine-porte  s'a- 
bouchoient  avec  les  canaux  cyftiques  &  avec  les 
hépatico-cyftiqucs.  Suivant  lui,  les  canaux  hépati- 
ques font  plus  amples  que  les  hépatico-cyftiques  :  les 
uns  &  les  autres  fe  réunilfent  avec  les  collatéraux  ;  U 
en  réfulte  plufîeurs  troncs  qui  fe  joignent  de  nouveaa 
avec  d'autres  troncs  ,  &  par-là  ces  canaux  groflîfleuc 
avant  de  fortir  du  foie.  Glilfon  entre  d-ns  d'autres  dé- 
tails fur  le  nombre  ,  fur  la  ftrudure  ,  fut  la  poficion 
générale  &  particulière  de  ces  vaiffeaux.  Ces  faits 
font  bons  à  lavoir,  &  intcrelfent  &  l'Art  &  l'Artiftej 
mais  il  faut  avouer  que  Glidon  les  a  fî  mal  préfen- 
tés  ,  qu'il  eft  inintelligible  dans  piufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages  à  ceux  qui  connoilfent  la  nature,  GliiToa 
a  peu  confulté  le  cadavre  humaui  ,  il  a  travaillé  fur 
différens  animaux  ,  &  le  fonds  de  fes  recherches  ca 
^  eft  déduit. 

Ou  trouve  à  la  fî'i  de  cet  ouvrage  une  defcrip- 
tion  des  vaiifeaux  lymphatiques  fort  mauvaife  re£^ 
peclivement  à  celle  de  Thomas  Bartholin.  Gîiiîba 
prétend  qu'ils  communiquent  avec  les  nerfs  ,  &  <juc 

(*J  Pag.  1J4' 
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., ceux-ci  portent  aux  parties  la  matière  de  la  nutritiofet- 

XVII.  siècle.  Cependant  il  ne  fe  dirtimule  pas  qu'on  nepuifle  oppo- 
i^î4.  ^^''^  ^  ^oi"»  fentiment  diverfes  objedlions  ,  il  les  propo- 
fe  ,  &  il  tâche  de  les  réfoudrc.  Il  a  fait  la  ligature 
Glisson.  fies  nerfs  ,  &  a  vu  qu'ils  ne  s'enfloient  point  au-dcfTus 
du  lien  (a).  Cette  obfervation  ne  détruit  point ,  dit- 
il  ,  fon  fyftcme  :  la  lymphe  circule  entre  les  filets 
nerveux  &  non  dans  les  nerfs  proprement  dits ,  qui 
n'ont  point  de  cavités  fenlibles  11  nie  que  le  fang 
ierve  à  !a  nutiition  ,  mais  il  attribue  cet  effet  au 
fluide  qui  circule  dans  les  neifs  :  cette  théorie  a  été 
adoptée  par  pluiîeurs  Anglois  ,  &  notamment  par 
Wiilis,Charleton,&c. 

Sa  dcfcriprion  du  ventricule  &  des  inteflins  eft 
décrite  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté  que  celle  da 
foie.  Après  quelques  détails  généraux  ,  Gliffon  indi- 
que les  régions  du  bas-ventre  ,  fait  l'énumératioii 
des  vifceres  qui  y  font  contenus  ,  êc  il  décrit  leur  po- 
lition  générale  &  refpeclive.  Le  nom  de  région  ombi- 
licale lui  déplaît  5  il  eft  trop  vague  ,  il  veut  qu'on: 
la  fous-divile  en  épicolique  droite  ,  &  en  épicolique 
gauche  (/?) . 

Il  donne  une  defcription  des  tégumens  ^  l'épider- 
me  ne  reçoit  point  de  vaifTeaux  ni  de  nerfs  ,  &  elle 
préfente  quand  on  l'examine  de  près  un  nombre  pro- 
digieux d'aréoles  percées  dans  différens  points.  Glif- 
fon fait  rénumération  des  principales  parties  qui  la 
forment  (c)  ,  &  nie  l'exiftence  du  pannicule  charnu. 

Quoique  la  peau  reçoive  un  grand  nombre  de 
vailleaux  fanguins  Se  lymphatiques  ,  &  qu'elle  foie 
tiffue  de  nerfs ,  elle  a  une  matière  propre  qui  rem- 
plit les  interftices  que  laiffent  les  fibres  :  cette  ma- 
tière efl;  vifqueufe  &  femblable  à  la  gomme.  Glif- 
fon dit  qu'on  peut  fe  convaincre  de  fa  qualité  Se 
de  fa  quantité  ,  en  faifant  macérer  pendant  long-tems 
une  portion  de  peau  dans  l'eaU  ,  comme  font  ceux 
qui  fabriquent  le  parchemin  ,  Se  en  la  froiiîant  lorf- 

(a)  Pag    CC4. 

(b)Tr:iùaius  de  ventriculo  £:  imcflinis ,  pag.  7.  édic.  Londini 
1677  ,  in-4^. 

\  qu'elle 
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qu'elle  eft  aînfî  mouiHée  ;  fi  on  la  prefTe  fortement     , 

avec  les  doigts  ,  on  voit  la  matière  interpofée  entre  XVII.  skdg. 

les  fibres  nerveufes  de  la  peau  fe  détacher,  &  laifler       j^y^^ 

des  vuides  :  cette  remarque  eft  précieule  ,  Se  déduite 

de  la  nature  même  (a).  ^  '^'"'^' 

Les  poils  &  les  ongles  paroifTent  à  GlifTon  avoir  la 
Jîiéme  ftrudurc  que  celle  de  la  peau  ;  cette  partie  n'en 
diffère  ,  félon  lui ,  que  par  fes  qualités  extérieures  ^ 
la  forme  &la  dureté  (i>).  Gliffon  donne  le  moyen  de 
colorer  les  cheveux  ,  &:  établie  plufîeurs  efpeces  de 
couleurs ,  &c. 

En  faifant  l'ouverture  du  cadavre  d'un  fcorbuti- 
que  ,  il  a  obfervé  que  le  fang  étoit  chargé  de  parties 
h^ileufes  ;  ce  qui  lui  a  fait  préfumer  que  la  matière  de 
la  grailfe  eft  portée  dans  les  cellules  par  les  vaif- 
feaux  fangums  (c).  La  defcription  qu'il  donne  des 
mufcles  du  bas-  ventre  ,  n'offre  rien  de  particu- 
lier pour  l'Anatomie  ,  l'Auteur  y  a  feulement  fait  re- 
marquer qu'ils  fervoient  autant  à  mouvoir  le  baî- 
,^n  &  la  poitrine  ,  qu'à  comprimer  le  bas-ventre« 
.  Bocrhaave  attribue  à  Cov/per  ces  réflexions,  mais  M. 
de  Haller  fait  obferver  que  Picolhomini  les  avoir  faites 
long-tems  auparavant  :  M.  Winflow  les  a  préfentées 
dans  la  fuite  fous  un  nouveau  jour.  Dans  fa  defcription 
^u  péritoine,  Gliffon  dit  hors  de  propos ,  qu'il  a  deux 
lames ,  &  qu'il  eft  percé.  Il  a  oblervé  la  cavité  de  l'é- 
piploon  ,  qu'il  dit  être  triangulaire,  mais  quin'exiftc 
pas  dans  l'état  naturel  5  il  a  très  bien  décrit  la  con- 
nexion de  fes  lames  avec  l'eftomâc  &  avec  le  co- 
lon :  il  ptéfume  que  la  membrane  qui  tapiffe  ïe 
pharynx  eft  la  même  que  ccllz  qui  revêt  l'intérieur 
de  l'cefopha^e  ,  quoiqu'on  ait  avancé  le  contraire  ; 
elle  eft  parlemée  de  glandes  ,  &  en  tout  femblable  à 
celle  qui  tapiffe  le  palais  {d).  Gliffon  fait  ici  ufage  des 
travaux  de  Wharton  ,  &c. 

Il  a  indiqué  la  véritable  podtion  de  i'eftomac  j 

(a)  Pag.  17. 

U)  Pag.  74.  Se  CmVo 

(^)P;>g    16. 
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■'   '  car  il  a  fait  remarquer  que  la  plus  grande  parde 

XVîL  siècle,  ^e  ce  vifcere  étoit  placé  dans  Thypochondre  gauche. 
i^î4-       Il  croit  que  le  ventricule  vuidé  ,  pefe  à  peine  la  cen- 
CiissoN.    tieme  partie  du  corps.  Il  n'a  admis  que  trois  tuni- 
ques ,  &  a  aflez  mal  décrit  la  tunique  mufculeufe, 

GUlfon  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  l'ir- 
ritabilité des  fibres,  il  l'a  très-bien  diftinguée  d'avec 
l'élafticité  &  d'avec  la  fenfîbilité  :  il  admet  une  irrita- 
bilité des  corps  externes ,  ou  une  irritabilité  innée  à 
la  partie ,  &  de  caufe  interne.  Il  a  fait  diverfes  expérien- 
ces pour  développer  la  ftruâiure  du  ventricule  &  des 
inteftins.  Gliflbn  prétend  qu'il  y  a  une  matière  paren- 
chymateufe ,  propre ,  épanchée  entre  leurs  tuniques 
&  leurs  fibres  ;  elle  tient  de  la  nature  de  la  colle  :  cette 
fubftance  fe  trouve  principalement  ramaflee  vers  la 
furface  interne  du  canal  alimentaire ,  &  enduit  fes 
parois.  Notre  Auteur  dit  avoit  vu  la  fubftance  mu- 
queufe  s'épanouir  dans  l'eau  en  forme  de  membrane. 
Il  a  fait  auHi  diverfes  expériences  pour  s'afiurer  de  fa 
nature  glanduleufe  ,  comme  MM.  Stenon  &  Mal- 
pighi  venoient  de  l'avancer  :  ces  travaux  l'ont  con- 
vaincu de  l'exaditudede  ces  deux  Anatomiftes  {a), 

Glifibn  entre  dans  le  détail  :  il  décrit  les  inteftins 
en  particulier ,  mais  il  eft  trop  court  ;  il  a  feulement 
indiqué  avec  aflez  d'exaétitude  les  valvules  conni- 
ventes  de  l'inteftin  jéjunum. 

Il  parcourt  les  différentes  afFedions  naturelles  du 
\  canal  inteftinal ,  s'étend  fur  la  foif ,  la  faim ,  &g.  & 

principalement  fur  le  mouvement  périftaltique  ,  qu'il 
dit  avoir  obfervé  fur  divers  animaux.  C'eft  de  la  ré- 
gularité de  ce  mouvement ,  dit-il ,  que  dépend  la  ré- 
gularité des  excrétions  5  s'il  eft  fufpendu  le  bol  ali- 
mentaire fe  ramaffe  dans  fon  canal,  &  le  diftend;  fi  le 
mouvement  périftaltique  ,  continue  Glifibn  ,  fe  fait 
dans  un  ordre  renverfé  j  c'eft-à-dire  que  les  fibres  in- 
férieures fe  contradent  avant  les  fupérieures  ,  le  bol 
alimentaire  fera  repouifé  vers  la  bouche  ,  au  lieu 
d'être  conduit  à  l'anus.  GiifTon  a  fait  diverfes  expé- 
riences qui  confirment  fon  opinion  j  cependant  il  eft 

(a)  Pag.  176. 

(^)  ^lech.  {lud.  pag.  1^^. 
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€oUtcax  qu'il  ait  fu  lire  dans  le_  livre  de  la  nature.       -      ;     ■ 
Les  expériences  que  d'autres  Savans  ont  faites  fur  le  ^^^^"  S'«-^«» 
même  objet ,  ne  leur  ont  pas  donné  le  même  réfultât  :       i^H» 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu'elles  ont  fourni  au  Père     Gussqk, 
Bertier  des  motifs  paiiTans  de  combattre  le  mouve- 
^mentpériftaltiquê,  &c. 

C'eft  à  notre  Anatomifte  que  nous  devons  la  fa- 
îneufe  expérience  ,  par  laquelle  tDn  démontre  que  la 
iTia/Te  totale  du  mufcle  diminue  pendant  fa  contrac- 
tion :  quelques  Auteurs  accordent  à  Goddard  la  dé- 
couverte de  ce  fait  physiologique  3  M.  de  Haller  a 
îelevé  cette  erreur  (a).  ' 

L'ouvrage  que  ce  Médecin  a  publié  fur  le  rachitis 
contient  plufieurs  réflexions  originales  ,  &  quelques  " 
faits  intéreifans  j  c'eft  un  des  premiers  livres  qui  aie 
paru  fur  cette  matière  ,  &  c'eft  dans  l'Angleterre 
que  cette  maladie  a  été  connue  fous  le  nom  de  ra- 
■cAïV/V.  GlilTon  dit  qu'un  Anglois  lui  donna  ce  nom  j, 
fans  faire  trop  d'attention  à  fon  étymologie.  Cet 
•ouvrage  parut  en  165^  ,  &  lAuteur  dit  qu'on  con- 
noifloit  cette  maladie  en  Angleterre  ,  environ  qua*» 
rante  ans  auparavant.  GliiTon  attribue  la  caufe  prin- 
cipale de  cette  maladie  à  la  flaccidité  des  parties, 
dont  la  caufe  primitive  ré^de  dans  les  nerfs  5  il  pré- 
tend que  la  courbure  des  os  fc  fait  de  la  manière 
fuivante  :  fuppofons  ,  dit-il ,  une  colonne  de  pluileurs 
pierres  pofées  à  plomb  les  unes  fur  les  autres  ,  il  eft 
certain  que  (î  l'on  met  des  coins  d'un  côté  feulement 
dans  les  interftices  de  ces  pierres ,  la  colonne  formera 
un  arc. 

Glilïôn  applique  cette  comparaifon  au  corps  hu- 
main ,  il  croit  que  les  os  reçoivent  dans  difFérens  en- 
droits de  leur  contour  ,  une  plus  grande  quantité  du 
fuc  nourricier ,  ce  qui  les  cambre.  Plufieurs  Auteurs 
qui  ont  écrit  après  GlilTon  ont  adopté  cette  théorie  : 
cependant  Mayou  l'a  réfutée  ,  nous  en  parlerons  à 
fon  article. 

Les  faits  qui  fe  trouvent  dans  cet  ouvrage  font  plus 
intcreflans  que  toutes  ces  explications.  Glilfon  a  011- 

(«)Meth.  ftud.pag.  i8^. 

Eij 


XVU.  Siècle 

GlISSOK. 


MUNltRUS 


HîMSTEB.- 
BUIS. 


Marchet- 

IlS. 


7?  H  f  s  T  O  î  i  E   D  fe   l' A  N  À  T  O  MI  K 

Vert  difFérens  fujcts  morts  de  cette  maladie ,  ôc  11 
décrit  les  fymptomes  qui  la  caradérifent ,  avec  afTez 
de  précifion  ,  principalement  les  cxoftofes  qui  fe  for- 
ment à  rexcrémité  des  côtes  des  Rikets.  La  le<îlurc 
d'un  tel  ouvrage  ne  peut  être  qu'utile  à  ceux  qui  veu-^ 
lent  acquérir  des  connoifTances  pofitives  fur  cette  ma- 
ladie des  os. 

Munierus  (  Jean  Alcire)  ,  Philofophe  &  Médecin 
de  Lorraine ,  Citoyen  de  Gênes  ,  vivoit  vers  le  milieu 
du  dix-feprieme  liecle  :  il  eft  inconnu  aux  Hiftoriens 
de  l'Anatomie. 

De  venis  tâm  lacleis  quam  lymphaticis  novijftme  r<-* 
'pertis  fyllogc  anatomica,  Gtnud,  1654,  in-S**. 

L'Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  un  extrait  de  ce 
t|u  on  avoît  déjà  écrit  lur  cette  matière  :  il  n  y  a  rien 
ajouté  ,  &  il  avoue  lui-même  n'avoir  vu  aucun  de 
ces  vaiffeaux  3  il  allègue  une  raifon  fînguliere  pour 
colorer  fon  ignorance.  Nondum  haBenus  obfirvare 
videreque  potui  ^  inopiâ  mimftrorum  (a), 

Hemlterhuis  (  Siboldus  )  ,  Médecin  &  Chirurgien, 
a  donné  un  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
vailfeaux  lymphatiques,  fur  le  réfejtvoir  du  chyle ,  ou 
fur  le  canal  thorachique  ;  il  a  réuni  les  ouvrages  de 
Pecquet ,  de  Bartholin  &  de  Rudbek  :  il  n'y  a  rien 
ajouté  de  nouveau. 

MeJJîs  aurea  à  Siboldo  Hemjîerhuis  coîleUa ,  Leidét 
16 j^  ,  in-ii  ,  &c. 

Marchettis  (  Pierre  de  )  ,  Médecin  &  Chevalier  de 
Saint  Marc,  fut  d'abord  ProfefTeur  de  Chirurgie  {b)  à 
Padoue  fa  patrie.  Il  devint  ProfefTeur  d'Anatomic  en 
■ï^jt ,  le  18  Février  :  on  lui  accorda  une  penfîon  de 
500  florins  en  16^9  ,  &  le  i  Avril  on  lui  augmema 
fes  appointemens  de  cent  cinquante  florins.  IJ  joignit 
en  î6^i  la  Chaire  de  Chirurgie  à  celle  d'Anatomie, 
il  s'en  démit  en  1 669  le  1 3  Novembre  ,  en  faveur 
•^de  fon  fils  Antoine  de  Marchettis.  Il  mourut  en 
1(^75  ,  &:  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Antoine^ 
dans  le  même  tombeau  de  Dominique  fon  fils. 

Sylloge  obferv.  medico-ckirurgicarum  rariorum*-  P<ï- 

(rt)  Préface. 

(i»)  Extrait  du  Frontifpice  de  foa  «uvragc» 
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^V.  l(S64.  :  in-8\  Amjielod,   166$  ,  in-ii.  1^75  »  ' 

in- 4"*.  Lonéni  171^.  Nonmhergoi.  1673  ,  in-S».  en         '  *^*^  *' 
Allemand.  ^  '^^'»- 

Tendinis  flexoris  poUîcis- ah  equo  evulfi\  obfervatîo    mar,chbt- 
feorjtm   unico  folio  in  -  4**»   édita.   Patav.   1^58  ,  tis. 
in-4*'. 

Le  fylloge  peu  volumineux  contient  d'excellens 
préceptes  ,  l'Auteur  s'eft  contenté  de  nous  tranfmet- 
tre  les  faits  les  plus  rares  q-u  il  avoit  obfervés ,  fans 
entrer  dans  aucun  raifonnement.  On  y  trouve  cin- 
quante-trois Obfervations  &  trois  Traités  ^  l'un  fur  la 
fiftule  à  l'anus  ,  l'autre  fur  les  ulcères  de  cette  même 
partie  ou  de  ceux  de  Turethre  ,  &  le  troifieme  fur  le 
fpina  ventofa.  Ces  obfervations  font  prefque  toutes 
fort  intérelfantes ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  roulent  fur 
les  plaies  du  cerveau  ,.  avec  déperdition  de  fub- 
ftance  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  d'accident  notable.  Mar- 
ehettis  a  poulie  fes  recherches  plus  loin  ,  il  nous 
a  appris  que  dans  le  traitement  des  plaies ,  rien  n'é- 
toit  plus  pernicieux  que  de  faire  des  futures  aux 
tendons  &  aux  nerfs.  Pour  donner  plus  de  poids  à  fa 
méthode ,  cet  Auteur  a  recours  à  l'obfervation  ,  il 
en  rapporte  une  qu'il  a  faite  far  un  Militaire  de  la 
famille  de  Montmorenci ,  dangéreufement  blefTé  à  la 
main  draite  {a).  Il  a  auiïi  traité  une  plaie  de  la  lan- 
gue fans  recourir  aux  futures  :  ces  obfervations  con- 
firment la  validité  de  fa  méthode.  Ces  faits  méritent  la 
plus  grande  attention  de  ceux  qui  exercent  la  Chi- 
rurgie. Voyez  à  ce  fajet  l'article  Pibrac. 

Cet  Auteur  nous  a  appris  qu'on  pouvoir  couper 
impunément  l'épiploon  ,  &  le  rentrer  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  fans  faire  de  ligature  :  cette  méthode 
eft  encore  en  ufage  parmi  nous.  Ces  trois  traités  ne 
font'  pas  aufli  précieux  que  les  obfervations  5  l'Au- 
teur a  raifonné  pour  démontrer  l'utila^  des  tentes 
dans  le  traitement  des  plaies, 

^     Sogdan  (  Martin  )  ,  Médecin  de  Berne ,  difciple     bogda». 
ïélé  de  Thomas  Bartholin  ,  qui  a  écrie  deux  ouvra- 
ges en  fa  faveur ,  &  contre  Hudbek.. 

C4(  Qbfcïy.  3j^ 
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'       Rudhekii  infiditz  ftru^A  vajis  lymphatich  TnoViM 
XVI.  Siècle.  Bartholini.  Francof.  &  Hafiîi&i6^4^^  iri-4*'. 
nîH-  Apologia  pro  vafis  lymphadcis  Bartholini  adverfus- 

SoGSAN-    injidias  fecundb  firuBas  ah  Olao  Rûdbek.  Hajhiét»^^ 
1654,  in- 12, 

Partifan  aveugle  &  pafTionné  ,  Bogdan  chante  dans 
fes  ouvrages  les  louanges  fades  &  outrées  de  Bartho» 
lin  ,  &  parle  indécemment  de  Rudbek  ;  l'épithete  de 
Plagiaire  efl  la  plus  flatteufe  qu'il  lui  donne.  Pour 
mieux  louer  fon  patron  y  Bogdan  cenfure  amèrement 
les  témoins  que  Rudbeck  a  cités  comme  garans  de 
fa  découverte.  Dans  le  feu  de  cette  critique  ,  Bogdaa 
oublie  tout  détail  inftrudifde  Médecine,  pour  vo- 
mir mille  inveélives  contre  fon  adverfaire, 

Obfervationes  medicA  ad  Thomam  Bartkolînum  ^ 
Èxtant  cum  Michaélis  Lyferi  cultro  anatomico,  Hafnict 
I66$.ibid,  16-J9  ,  in-8°. 

Ces  obfervations  font  au  nombre  de  douze ,  &  elles 
font  toutes  Chirurgicales.  Dans  la  première  ,  l'Auteur 
parle  de  l'extirpation  du  globe  de  l'œil ,  faite  par  là 
cuiller  tranchante  de  Fabrice  deHildan  ;  l'opération 
lut  faite  dans  Tefpace  de  huit  minutes  ,  &  on  arrêta 
fans  peine  l'hémorrhagie  avec  des  ftiptiques. 

Dans  la  féconde ,  Bogdan  parle  d'un  abcès  qui  {ê 
forma  au  <foigt  du  milieu  de  la  main  droite ,  à  la 
fuite  d'une  attaque  de  mélancholie ,  &  qui  foulagea 
le  malade  :  on  fît  l'amputation  de  la  dernière  phalan- 
ge de  ce  doigt  ;  le  malade  fe  plaignit  pendant  Iong« 
tems  d'une  douleur  qu'il  difoit  rapporter  au  bout  du 
doigt  qu'il  n'avoit  plus.  M,  Lamorier ,  Chirurgien  de 
Montpellier ,  s'eft  occupé  des  faits  de  cette  nature 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  Recueil  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ;  nous  en  rendrons 
compte  dans  la  fuite. 

La  troifieme  obfervation  contient  l'hiftoire  d'un 
déplacement  de  la  rate  ;  le  fujet  qui  en  étoit  attaqué 
fe  plaignoit  depuis  long-tems  d'une  douleur  dans 
î'hypochondre  jgauche  ,  la  rate  formoit  une  tumeur 
que  quelques  Chirurgiens  ignorans  prenaient  pour  un 
abcès. 

Dans  la  «quatrième  ^  notre  Médecin  parle  de  deux 
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ganglions,  un  à  chaque  main,  guéris  par  l'application  ' 

de  l'emplâtre  de  Melilot ,  &  par  le  bain  des  eaux  fuU  ^V"'  ^*'^^«» 
phureuîes.  '^Î4» 

Dans  la  cinquième  obfervation,  il  y  eft  queftion  Bogdah» 
d'une  pareille  tumeur  ,  guérie  par  Templâtre  de  ci- 
guë ,  avec  le  cinabre.  Il  vante  auflî  dans  fa  fixieme 
obfervation ,  l'application  de  la  ciguë  ;  elle  lui  a  réulïi 
pour  guérir  une  tumeur  d'une  nature  à-peu-près  pa- 
reille a  celle  dont  nous  avons  parlé. 

Bogdan  s'étend  fort  au  long  dans  fa  feptieme  ob- 
fervation ,  fur  un  anévrifme  qu'il  dit  avoir  été  guéii 
par  le  moyen  des  emplâtres  :  il  décrit  une  pareille  ma- 
ladie dans  le  huitième  article  j  il  vante  l'ufage  du  cau- 
tère aduel.  La  neuvième  ,  roule  fur  un  enfant  qui 
eût  un  os  du  crâne  enfoncé  à  la  fuite  d'une  chute.  La 
dixième ,  fur  une  infiltration  des  parties  extérieures 
de  la  génération  de  la  femme ,  guéries  par  des  fomen- 
tations répétées  d'eau  de  chaux.  Dans  la  onzième  , 
il  s'agit  d'une  hydropiiîe  du  bas-ventre  ;  le  péritoi- 
ne avoit  acquis  l'épaifleur  d'un  pouce  ,  &  l'eau  ex- 
travafee  étoit  contenue  entre  le  péiicoiae  &  les  muf^ 
des  du  bas-ventre.  Enfin  ,  dans  la  douzième ,  l'Auteur 
parle  d'un  gonflement  prodigieux  des  os  de  la  jambe 
&  de  ceux  du  pié  ,  avec  carie  ,  qui  exigea  l'amputa- 
tion. Quoiqu'ils  ne  foient  point  originaux  ,  la  plu- 
part de  ces  faits  font  curieux ,  &  manquent  dans  les 
ouvrages  de  Chirurgie  des  meilleurs  obfervateurs  j  , 

c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  rapporter  ici. 

Fromman  [  Conradus  ).  Fromma»; 

Traciatus  medico  chirurgiens  de  gangrena  &  fpha* 
celo.  Argentorati  i6$à^. 

Kornmann  (  Jérôme  ).  ^  Kor-nmanm; 

De  virginitate  ,  virginumfiatu  &  jure,  Hag&.  1^54, 
in- II.  Norib.  1679,  in-iz. 

Seger  (  George  )  ,  Médecin  du  Roi  de  Pologne  ,     Secek. 
difciple  de  Thomas  Bar tholin  &  de  George  Manchin- 
gerus  ,  a  écrit  : 

DiJJertatio  Anatomica ,  de  ufu  communium  corporis 
humani  integumentorum.  Hafni&  16^4,  ia-4^. 

Triumphus  cordis  y  pofi  captam  ex  totali  kepatis 
clade  vi5loriam  ,  ereclus.  Hafni&  1^54,  in-4*'. 

Triumpkus  &  querimonia  cordis,  repetitusMafi  1666^ 

E  iv 
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XVir   siecl         Dijf^rtado  Anatomica  de  lymphes.  BanholonianA^ 
'  Sec.  Èafni&  165  5  ,  m-4*^.  166^  ,  in-4^. 
'  '^^'  Dijfenatio  Anatomica  ^  de  Hzppoeratis  ortkodoxm 

.Seger..      j^  doànna  de  nutritione  fœtus  humani  in  utero,  Bafil. 
ï66o  ,  in-40. 

Dijfertatio  de  Hzppoeratis  Ubri  Tnftzei^hpis  ortu  legitié 
mo.  Bafil.  1661  ^  in-4°. 

Dans  tous  ces  écrits  Seger  fe  montre  partifan  aveu=. 
gle  de  Bartholin  ,  &  révère  jufqu'à  fes  erreurs  ;  il  cri-- 
tique  amèrement  Rudbek  ^  mais  fon  langage  eft  ob- 
fcur,  fes  raifons  font  futiles  ,  &  les  éloges  qu'il  fait  de 
Bartholin  fades  &  rampans  :  j'ai  eu  ces  livres  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ^  je  les  ai  lus  fans  pouvoir  en  ex- 
traire rien  d'intéreffant. 

On  trouve  encore  de  cet  Auteur  quelques  obfer- 
vations  relatives  à  l'Anatomie  ou  à  la  Chirurgie  , 
dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  :  voici 
îesplus  curieufes  : 

Mu'é  des  Serpens  ,  leur  ponte  ,  leur  dijfeâion.  Obf.  ^, 
Die,  I.  an.  I, 

Seger  y  donne  une  defeription  anatomiqae  de  quel- 
ques ferpens  :  ces  faits  appartiennent  plus  à  l'hiftoiie 
des  animaux  qu^à  celh  de  l'homme. 

Vomijfement  des  crapauds ,  Obf.  jé. 

Suivant  Seger ,  un  homme  qui  avoir  bu  d'une  eau 
dormante  pendant  la  journée ,  vomit  le  foir  trois  cra- 
pauds. Il  prétend  que  l'eau  étoit  chargée  de  la  femen- 
ce  de  ces  animaux  ,  &  que  la  chaleur  du  lieu  l'a  fak 
cclore  ;  ce  fait  me  paroît  trop  éloigné  de  la  vraifem* 
blanre  pour  qu'on  y  ajoute  foi. 

Defeription  Anatomique  de  la  taupe  ,  Obf,  jj^ 
an,  2. 

Defeription  Anatomique  de  deux  hérijjons  terreftres  ^ 
l'un  mâle  &  l'autre  femelle  ,  Obf.  j8.  an.  2. 
*  Segerus  en  décrivant  ces  animaux,  parle  fort  au 

long  de  leurs  vaiffeaux  lymphatiques. 

Defeription  Anatomique  de  d^ux  fœtus  de  lièvre  , 
Obf  g^,  an.  3 . 

Elle  eft  afîez  exacte  &  mérite  d'être  confuîtée  ; 
les  obfervations  appartiennent  à  rhiiloire  de  îa  Chi- 
lurgie, 

Sur  le  rein  droit  d'une  fcrn/Hç  j  moDftrueux  par  fs 
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gro/Teur ,  dont  elle  rendit  quelques  portions  par  les  '.. 

urines  ,  &  dont  le  rein  gauche  contenoit  une  pierre  ^^"*  Sieclcw 
d'un  volume  extraordinaire.  Obf.  22j.  an.  ^.  i^J4» 

La  femme  qui  en  a  fait  le  fujet  :  fut  atta-  Segebl»- 
quée  de  tous  les  fymptomes  de  k  néphrétique  fans 
avoir  eu  fupprellion  d'urine ,  &c.  Le  rein  gauche  con- 
tenoit une  groffe  pkrre  fans  être  plus  dilaté  qu'à 
l'ordinaire  ,  quoique  les  goulots  du  rein  fulFent  dila- 
tés. 

SurUfens  de  l'ouie  des  poijfons ,  01>f.  14.^,  arm,  4. 
&f. 

Il  parle  d'un  Jardinier  qui  avoit  la  faculté,  de  faire 
paroître  les  poiflbns  fur  l'eau  en  fonnant  une  petite 
cloche. 

Sur  une  gangrené  quun  enfant  apporta  en  naijfant , 
Obf,  i^-j, 

Segerus  y  remédia  par  l'amputation  de  la  partie. 

Sur  une  chute  du  cartilage  xiphoïde  dans  un  enfant  ," 
Ohf  3^  ,  ann.  8. 

Il  furvint  des  vomiifemens  qui  cefferent  peu  à  peu, 
&  le  cartilage  fe  remit  de  lui-même  par  fon  élaftici- 
té ,  &c. 

Henault  (  Guillaume)  ,  Doâieuren  Médecine  ,  &       i<fçv« 
originaire  de  Rouen ,  a  écrit  un  ouvrage  en  faveur   Hemaui.ïj 
de  Pecquet  ^  qui  a  échappé  aux  meilleurs  Bibliogra- 
phes 5  M.  de  Haller  lui-même  ne  Ta  point  connu. 

Clypeus  quo  tela  in  Pecquf.ti  cor  à  claro  viro  Cara- 
lo  Lf.NOBLE  conjecîa  infringuntur  ^  eluduntur,  Ro^ 
thomagi  1655,  in- 11.  petit  format. 

Si  on  en  croit  l'Auteur,  Mente!,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  à  qui  il  a  dédié  fon  ouvrage  ,  dé- 
couvrit le  réfervoir  du  chyle  en  \6\^  ,  fur  un  chien. 
Mentel ,  fuivant  Henault  j  le  démontra  encore  en 
16^^  ,  lorfqu'il  faifoit  fes  cours  de  Chirurgie  ;  il  re- 
clame le  témoignage  de  Fournier  ,  Chirurgien  de 
Paris  ,  qui  afîifta  à  cette  démonftration.  Henault 
foutient  avec  force  la  théorie  de  Pecquet ,  fur  la  fan- 
guifîcation  dans  le  cœur  ,  8r  critique  Lenoble  d'avoir 
avancé  le  contraire. 

Bîls  (  Louis  de  ) ,  Hollandois  ,  Préteur  de  la  Ville     gj- 5, 
d'Anderbûurg  ,  vivoit  à  Arafterdamvejs  le  milieu  du 
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;  dernier  fîecle  5  il  s'eft  rendu  célèbre  plutôt  par  Cqu 

XVII.  Siècle,  charlatanifme  que  par  fon  favair  :  il  fe  vanta  d'être 
itfjf.  l'Auteur  d'une  nouvelle  méthode  de  difTéquer  les  vaiC 
pus.  féaux  fans  efFulIon  de  fang  ,  &  il  difoit  avoir  un  fe- 
cret  de  préferver  les  cadavres  de  la  putréfaâ:ion,&  de 
conlèrver  aux  membres  leur  flexibilité ,  &  les  par- 
ties colorées  au  naturel  ,  par  le  moyen  d'un  baume.» 
Il  publia  divers  écrits  pour  inftruire  le  public  de  fon 
Art ,  &  il  demandoit  quelques  milliers  de  florins  à 
ceux  qui  voudroient  le  favoir  :  plufleurs  Ecrivains^ 
blâmèrent  fon  procédé  &  Taccufèrent  d'impofture, 
Bartholin  écrivit  diveifes  fatyres  contre  lui^  il  l'accufe 
de  n'avoir  aucun  fecret ,  &  lui  reproche  ,  quand  bien^ 
même  il  fauroit  quelque  chofe  de  particulier  ,  d'en 
faire  un  myftere.  Cependant  les  Médecins  d'Amfter- 
dam  prirent  le  parti  de  Bils ,  &  célél^rerent  fon  adrefle 
àdiiîequer  les  vaifleaux,  &:  fon  baume  confervatif. 
Bils  {a)  dit  que  l'Etat  Brabaiitin  lui  acheta  fon  fecret 
2.10C0  florins.  Si  ce  fait  eft  vrai  ,  Bils  dût  bien 
s'applaudir  de  fa  fourberie  ,  &  les  Brabantinois  re- 
greter  leur  argent  ;  car  après  mille  épreuves  le  fe- 
cret de  Bils  ne  put  réuflir  :  on  vit  des  pièces  d'anato- 
mÏQ  y  préparées  par  lui-même ,  fe  pourrir  à  Louvain. 
peu  de  tems  après  avoir  été  préparées.  Bils  étoit  peu 
Anatomifte  ,  Craanen  dit  qu'il  ne  favoit  pas  même  le 
nom  des  parties  lorfqu'il  commença  à  célébrer  fes 
préparations ,  de  forte ,  dit-il ,  qu'on  pouvoir  l'appel- 
ier,  Anatomicus  quidem  realis^  at  minime  verbalis  (b), 

Befchryving  V'an  een  WanfchepieL  Midddbourg 
i<Î59,in-4°. 

Specimina  anatomica.  Roterodami  1661  ,  in-4^. 

îl  eft  queftion  d'un  monftre  à  deux  têtes  &  à  qua- 
tre bras ,  dont  il  a  donné  la  figure  j  il  avoir  deux 
épines  qui  fe  réunifToient  à  l'os  facrum. 

Van  Het  Gehoor.  Brugg.  1655,  in-4**. 

Auditus  organi  anatomia,  Roterodami^  1661  y  in- 

Bils  a  fait  repréfenter  dans  une  planche  les  prin- 
cipaux objets  de  l'oreille  interne  ,  on  y  voit  les  ofFe^ 

{a)  Biîs  refponfîo  ad  Tobiam  Andream. 

{bi  Diflertatio  Phill  med.  de  homiue  ,  pag.  1 1> 
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léts  en  place  &  féparés  ;  il  a  connu  l'os  lentîculai-  „ 
re  ,  &  l'a  décrit.  Cette  defeription  a  fait  le  fujet  d'u-  ^^"'  ^''^^^■ 
ne  démonftration  que  l'Auteur  fit  à  un  nombre  de  Me-       ^^^  ^^ 
decins  5  Bits  rapporte  leur  témoignage.  Bils, 

Exempiar  fufioris  codicilli  ,  in  quo  agitur  de  ver  a 
kumani  corporis  anatomia,  Roterodami  16^9,  in  4*'. 

Il  y  parle  d'un  moyen  particulier  de  diiTéquer  les 
vai fléaux  fanguins  ,  fans  efFufion  de  fang,  &  il  dit 
qu'il  peut  faire  connoître  dans  un  inftant ,  &  d'une 
manière  irrévocable  ,  le  méchanifme  de  la  circula- 
tion  ;  il  fe  vante  auflî  d'avoir  un  moyen  pour  confer- 
ver  les  cadavres  de  la  pourriture  ;  ces  préparations ,  it 
on  l'en  croit ,  font  fort  difpendieufes.  Bils  demande  à 
celui  qui  voudra  favoir  le  (ècret  une  fomme  confi- 
dérable  (a)  ,  &  il  met  dans  fa  demande  c^z  air  mys- 
térieux &  emphatique  ,  qui  caraétérife  le  Charlatan. 
Il  joint  à  fon  programme  le  témoignaçre  de  Van- 
Horne  ,  qui  fait  l'éloge  du  nouvel  art  de  Bils ,  de  pré- 
parer les  pièces  d'anatomiej  Deulîngius  en  fit  aufïi 
reloge  dans  la  fuite. 

Bartholin  blâma  Bils  de  faire  un  fecret  d'un  Art 
qu'il  devoir  fe  faire  un  honneur  de  communiquer.  Il 
cft  furpris  qu'un  homme  d'un  rang  élevé  ofe  mettre 
fon  favoir  à  l'enchère  :  Bils  lui  répondit  dans  un  ou«» 
vra^e  qui  a  pour  titre  : 

Epifiolica  dijfertatio  ad  magnum  Th.  Banholinum, 
Roterodami  1661  ,  in-4*'. 

Notre  Ecrivain  fe  juftifîe  d'avoir  mis  un  prix  à  fon 
fecret  j  il  dit  qui  lui  en  a  coûté  de  l'argent  pour  l'ac- 
quérir ,  &  qu'il  voudroit  fe  racquitter. 

Epifiolica  dijfertatio ,  qua  verus  hepatis  circa  chylum 
6»  pariter  duElus  chyliferus  hacienus  didi  ,  ufus  doce-^ 
tur.  Roterod.  16^9  ,  in-4^. 

L'Auteur  dit  avoir  découvert  un  nouveau  réfer- 
voir  proche  des  foUs-clavieres  ,  auquel  vont  aboutir 
un  grand  nombre  de  vaifieaux  provenant  de  la  tête  ; 
il  nomme  ces  vailfeaux  j  duclus  roriferi ,  &  le  réfervoir 

(<t)  Quicumque  igitur  artis  iftîus  aliquâ  ceneturcupiditatej  & 
de  urgendis  ejiis  profeûibus ,  follicicus  eft  ,  coram  numeretauc 
mittat ,  addito  iiomine  ,  florenos  viginti  Carolinos  femel , 
pag.  J3. 
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^^  receptaculum  tonuofum  ,  &  en  efFet,  dans  ia  planchd" 

Stede.  jj  j.^  £^1^.  Jedîner  divifé ,  &  eontourné  en  plufîeurs 
i^n»       fens  j  c'eft  fur  le  cheval  qu'il  a  fait  fcs  reeherches  5c 
Biw.         fes  découvertes. 

Epijîola  omnibus  vera  anatomes fiudiojts ,  i^ii. 

Bils  y  parie  de  fes  diflecStions  &  de  fes  prépa-- 
rations  j  il  prétend  être  en  état  de  prouver  que 
tout  ce  que  fes  prédécefTeurs  ont  avancé  fur  les  vaif- 
féaux  roriferes  eft  fabuleux  &  chimérique.  Il  ne  fera 
pas  intérefle  dans  fa  démonftration ,  Bils  la  fera  gra- 
tuitement :  il  prouvera  d'une  manière  ccHivaincantc 
ce  qu'il  fait  efpérer.  Oflendam ,  dit  cet  Ecrivain  pré- 
ibmptueux  ,  foie  meridiano  clarius  (  nifi  quis  infiar 
talp&  cACutiat  )  quidquid\ka£ienus  ab  antiquis  vel  recen- 
tloTibus  traditum  eft  ,  fçrijptifve  concinnatum  quoad 
fundiones  noftras  naturales  ,  nullo  nid  fundamento  , 
fed  palam  ejfe  falfum  merumque  commentum  magif- 
trorum  ,  qui  vix  per tranfennam  intelligunt  ^  aut  vident , 
unde  naturam  aufpicentur ,  quâ  via  eam  ducant ,  6?  in 
quo  tandem  defmant  (a),  Bils  fe  flatte  d'ouvrir  une 
nouvelle  carrière  à  la  pratique  de  la  Médecine  :  vai- 
nes, promeffes  qu'il  eft  dans  l'impoflibilité  de  tenir. 

Van-Horne  &  Barbette  s'érigecent  en  cenfeurs  des 
ouvrages  de  Bils  :  celui-ci  leur  répondit. 

Re(ponJio  ad  admonitiones  Johannis  ab  H  orne ,  u$ 
^  ad  animadvtrfiones  Pauii  Barbette  ^  in  anatomiâ 
Bilfianâ.  Roterod.  i66i  ,  in-4°* 

Il  a  fait  dépeindre  fes  nouveaux  vaiiTeaux  ,  &  les 
chiens  fur  lefquels  il  les  a  obfervés.  Il  y  avance 
plufîeurs  paradoxes ,  &  il  y  foutient  que  la  lymphç 
coule  du  canal  thorachique  dans  les  extrémités  ;  mou- 
vement contraite  à  celui  que  les  valvules  peuvent  per^ 
mettre.  Bils  étoit  fî  perfuadé  de  la  validité  de  fa  ré- 
ponfe ,  qu'il  dit  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  qu'en 
mettant  fes  travaux  en  parallèle  avec  ceux  de  Van- 
Horne  ;  les  vrais  connoiffeuis  ,  dit  il,  verront  que 
j'ai  copié  la  nature,  &  que  Van-Horne  n'a  confulr 
té  que  fba  imagination.  Bils  eft  la  vidime  de  fa  cré- 
dulité ,  ce  qu'il  croyait  exifter  dans  tous  les  fujets. 
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a*écoit  qu'âne  particularité  qu'on  n'a  pu  appercevoir^    <   ^.^  ^^ 
après  lui.  *   *^^  ^' 

Bartholin  ne  fut  pas  un  des  Panégyriftcs  de  Bils  5      ^^îf« 
au  contraire ,  il  l'attaqua  plufîeurs  fois  fur  fes  prépa-     bils». 
rations  ,  &  fur  fes  prétendues  découvertes  ;  Bils  vou- 
loit  fe  juftifier  ,  il  lui  répondit  de  nouveau. 

Epiftola  ad  Thomam  Bartholinum  regium  HafnlsL 
Vrofejforem. 

Bils  prétend  qu'on  ne  doit  pas  communiquer  gra- 
tis ce  qui  a  coûté  de  l'argent  &  de  la  peine  a  acqué-  -  -^ 
rir  ,  &  qu'il  faut  être  utile  à  foi-méme  lorfqu  on  l'eft 
au  public.  Jujlum  eji  ut  multorum  falute  ac  commo-^ 
,  dltate  profpeàâ  ,  etiam  nobis  confulamus ,  utque  nova 
inventa  y  ab  eo  ,  qui  illis  uti  cupit  ,  digne  compenfen^ 
tuî  (a)  5  ce  langage  eft  féduifant ,  aufli  Bils  a-t-il  en 
plulîeurs  fedateurs. 

Nous  avons  encore  de  Bils  : 

Refponfio  ad  epifl.  Tobid  André  a.  Roterûd.  1669  i 
in-4*'.  Nuremberg.  1678  ,  in-4"'. 

Il  parle  des  valvules  des  vaiileaux  lymphatiques,' 
&  regarde  ces  vaiffeaux  comme  formés  du  tiflu  cel- 
lulaire ;  il  en  admet  deux  lames  diftindtes  entre  lef- 
quelles  il  établit  une  circulation. 

Noble  (  Charles  le  ) ,  Médecin  &  Anatomifte  de     Noblb» 
Rouen  ,  a  écrit  un  ouvrage  d'Anatomie  qui  a  pour 
titre  : 

Obfervatîones  rar&  de  venis  laBeis  ,  mefentericis  ,  6? 
thoracicis.  Paripis  1^/5,  in-^°.  Rotkomag,  1654, 
i^f5,  in-g*». 

Le  Noble  y  a  avancé  que  le  foie  eft  le  véritable 
organe  de  la  (anguification  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Tho- 
mas Bartholin  ;  il  y  époufe  vivement  la  querelle  de 
Riolan  ,  &c.  Il  nous  y  apprend  que  les  moutons  qui 
raan2;ent  de  la  plante  connue  fous  le  nom  de  ranuncU' 
ius fiammeus  y  périffent  d'une  putréfadion  au  foie, 
&c.  {b).  Le  Noble  fie  la  di^edion  d'un  pendu  auflî-tôc 
après  fon  fupplice  ,  il  trouva  le  réfervoir  du  chyle 
&  le  canal  thorachique.  Le  Noble  nous  dit  que  Guif- 
fart  fit  quatre  jours  après  la  diifedion  d'une  fem- 
me qui  avoit  fubi  le  même  fupplice  ,  &  qu'il  y  ob- 

(x)Pag.  3^. 

i^j  Pa£.  12.  é4ît.  Pacis  x(f;« 


XVll  Siècle.  ^^^^^  d'une  manière  auffi   fenfibic  le  réfervoir  dti 
'  chyle  &  le  canal  tliorachique.  Riolan  lui  répohdic 
ï^yj.        par  une  épître  ,  dans  laquelle  il  le  loue  de  rétablir  le 
il  NoblB.    ibie  dans  fes  fondions  ,  dont  Pecquet ,  Mentel  8C 
Merfenne  l'avoient,  dit-il,  impudemment  fruftré  :  du 
ïefte ,  Riolan  le  loue  de  la  fidélité  de  fon  obferva- 
tion,  C'eft  à  le  Noble  que  GuiiFart  attribue  la  décou* 
verte  de  la  grande  valvule  de  lavtine  cave,  mais  fans 
fondement.  Voye^  Eustache6'  Guiffart. 
^ous^vIe.       Courvée  (  Jean  Claude  de  la  ) ,  Médecin  de  la  Rei- 
ne de  Pologne  &  de  Suéde  ,  a  compofé  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  : 

Paradoxa  de  generadone  fœtus,  Dantifc,  i^jj  , 
in-4*». 

L'Auteur  y  foutient  l'opinion  d'Harvée  fur  la  gé- 
nération 5  il  le   critique  cependant  dans  quelques 
points ,  &  relativement  à  la  circulation  {a)  :  il  veut 
-  que  l'enfant  fe  nourrifle  de  l'eau  dans  laquelle  il  fur- 
nâge  (è)  :  il  admet  de  l'eau  entre  le  chorion  &  l'am- 
'  nios  3  nie  d'après  Riolan  ,  qu'il  y  ait  des  cotylédons 
dans  la  matrice  des  femmes.  Les  vaifleaux  du  pla- 
centa ne  s'anaftomofent  pas  ,  félon  lui  ,  avec  les 
vaifTeaux  de  la  matrice  ,  ils  font  fîmplement  conti- 
gus  j  ainfi  il  adopte  le  fentiment  d'Arantius.  Il  fou- 
tient que  l'enfant  refpire  dans  la  matrice  (c) ,  &  félon 
lui  j  l'enfant  concourt  à  l'accouchement  par  les  efforts 
qu'il  fait  pour  fortir  de  la  matrice  :  Harvée  eft  l'Au- 
.  teur  de  cette  opinion. 
U<6.  Ruffin  (Antoine)  ,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Pa- 

8.UÏFIN.  ris  ,  &  de  l'Hôpital  de  la  Charité  des  hommes  ^  &: 
qui  étoit  excellent  Lithotomifte,  mourut  dans  cette 
Ville  le  17  Juillet  i66y, 

Toleta  décrit  la  méthode  de  tailler  de  ce  Chirur- 
gien: M  après  avoir  ,  dit-il,  introduit  la  fonde,  il 
33  faifoit ,  avec  la  main  gauche  ,  relever  les  bourfes 
35  par  un  ferviteur  qui  étoit  placé  au  côté  droit  du 
5î  malade  ;  &  après  avoir  eflhyé  les  parties  mouil- 
33  lées  j  le  même  ferviteur  ayant  les  mains  prefquc 
?9  ouvertes ,  il  pofoit  la  main  droite  fur  le  raphé  ,  le 

n  (a)  Pag.  99. 
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83  tirant  à  droite ,  &  la  peau  à  gauche  avec  l'autre  — 
3>  main ,  qu'il  appuyoit  vers  l'aine  gauche ,  puis  re-  ^^H 
33  levant  les  bourfes  avec  les  deux  mains ,  l'Opéra- 
33  teur  panchoit  un  peu  la  fonde  vers  le  ventre,  &  il 
33  l'appuyoit  fur  les  anneaux  avec  la  main  gauche  , 
33  tandis  qu'il  défignoit  avec  l'index  droit  le  lieu 
33  de  l'incifîon  :  enfuite  on  lui  prérentoit  le  bifto- 
33  ri  5  &  dans  le  temps  que  le  ^ferviteur  tenoit  le 
33  périné  tendu  à  droite  &  à  gauche ,  fans  fe  fer- 
as vir  de  petites  comprefTes  j  il  faifoit  l'incifîon  (  en 
3»  fuivant  la  cannelure  de  la  fonde)  j  la  cannelure  de 
33  la  fonde  étant  découverte  ,  &  le  biftori  tendu  , 
33  il  prenoit  un  condudeur  coudé  vers  le  milieu  , 
33  qui  étoit  compofé  de  deux  figures  d'épéej  il 
33  en  pouflbit  le  bec  dans  la  cannelure,  fansquit- 
33  ter  la  fonde ,  &  après  qu'il  étoit  introduit  dans 
33  la  veille ,  il  retiroit  la  fonde ,  &  portoit  la  tenette 
33  entre  les  branches  du  conduÂeur  pour  l'introduire 
33  dans  la  veffie  5  le  condudeur  retiré  ,  il  coutinuoit 
33  l'opération  33. 

Tolet  blâme  Ruffin  de  tenir  foi-même  la  fonde  5 
car  ,  dit-il ,  quelquefois  après  l'incifîon  ,  on  a  de  la 
peine  à  trouver  la  cannelure,  à  caufe  que  la  graiffe  , 
les  membranes  &  le  fang  la  cachent.  Ces  objedions 
font  foibles  contre  la  méthode  de  tenir  foi-même  la 
fonde  :  aufli  plufîeurs  de  nos  Chirurgiens  modernes, 
qui  en  ont  fenti  le  prix ,  la  tiennent-ils  eux-mêmes. 

Fox  (  Abraham  Lincobfon  ).  Fox;} 

Expérimental  traSl  of  Surgery.  Londres  ,  16 $6  y 
in-8°. 

M.  de  Haller  foupçonne  que  cet  Ouvrage  n'eft 
qu'une  tradudion  de  celui  de  "Wurtzius. 

Baufner  (  Barthelemi  )  ,  Théologien  de  la  Tranfil-  BAuSNIlt^ 
vanie  ,   a  écrit  l'Ouvrage  fuivant. 

De  confenfu  partium  corporis  humani ,  Ubri  III, 
Amftelod,  1656,  in- 8^ 

Il  donne  une  idée  fuccinâ:e  de  toutes  les  parties ,  & 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  leur  ufage  &  leur 
connexion. 

Falcoburg  (  Adrien  )  ,  Médecin  &  ProfeiTeur  dans 
i'Univerfité  de  Leyde  »  enfeigna  l'Anatomie  avec 


WÉ  UisfôtfL'È  DE  l'Amatomie 

V  .j  ç.    .    ^clat ,  &  s'efl:  acquis  en  ce  genre  une  réputation.  M. 
i^fô!  ^*  ^^  Haller  nous  apprend  qu'il  nioit  Texiftence  de  la 
yp.       *       valvule  du  colon  5  il  n'a  compofé  aucun  Ouvrage, 
\KH ARTON.      ^i,3,ton  (  Thomas  )  ,  Médecin  célèbre  &  du  Col- 
lège de  Londres  ^  profeiroitl'Anatomie  avec  célébrité 
en  j6^i  ,  fous  la  jpréfîdence  de  Prujant. 

Adenographia  pve  glandularum  totiûs  corporîs  def" 
criptio .  Londin  i,  16^6  ^ia-i^.  AmfieL  i^5^,in-iz. 
Noviomagi  ,  16^5  ,  in-ii.  VefaU&  ,  léni  y  in-ii. 
Genevs.  ^  \6%^  y'iïi'îoX,  dans  la  Biblioth.  de  Man- 
ger. 

L'Auteur  déclare  devoir  beaucoup  aux  confeils  de 
Gliflbn  ,  d'Ent  ^  d'Emilie  Frincli ,  Médecins  ,  &  de 
Trape  ,  Chirurgien.  Cet  aveu  fait  honneur  à  "^bar- 
ton  :  il  s'eft  rendu  alîez  recommandable  par  fes  pro- 
pres travaux.  Cet  Ouvrage  contient  des  remarques 
importantes  &  à  la  théorie  &  à  la  pratique  de  la  Mé- 
decine, ce  qui  nous  engage  à  en  donner  un  ample 
extrait.!  Il  le  divife  en  quarante  Chapitres  ,  dans 
Icfquels  il.  décrit  toutes  les  glandes  du  corps  humain  : 
il  procède  du  général  au  particulier.  Mais  avant 
d'entrer  en  matière  ,  il  prononce  par  voie  d'exclu- 
fîon  ,  que  la  langue ,  le  cerveau  &  la  rate  ne  doivent 
nullement  être  mis  au  rang  des  glandes  :  il  donne 
enfuite  une  idée  générale  de  la  ftrudure  ,  des  divi- 
flons  &  des  efpecesde  glandes  j  il  les  divife  en  glandes 
perjnanentcs  ^  en  glandes  acccidenrelles.  II  fait  une 
hiftoire  des  travaux  de  fes  prédécefTeurs,  &  l'on  voit 
que  perfonne  n'avoir  connu  comme  lui  la  nature  ni  l'u- 
lage  des  glandes.  Prefque  tous  les  Anatomiftes  qui 
l'ont  précédé  s'étoient  imaginé  qu'elles  ne  fervent  dans 
la  compofition  du  corps  que  comme  de  coulTins  pour 
foutenir  &  appuyer  les  parties  voifînes ,  ou  comme 
des  éponges  pour  en  attirer  les  humidités  fuperflues. 

,  Mais  cet  Anatomifte  Anglois  a  le  premier  découvert 
qu'elles  font  compofées  de  veines  ,  de  nerfs  ,  d'arte- 

■  res  &  des  vaiffeaux  lymphatiques  5   &  enfuite  nous  a 

;  appris  qu'elles  ont  une  correfpondance  très  rarticu- 
iiere'avec  les  nerfs,  au  fervice  defquels  elles  font 
principalement  employées  5  car  ,  comme  leur  lubf- 

.  tance  rare  &  fpongieufe  f^it  aifément  juger  qu'elles 

iervent 
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j^rvent  à  filtrer  &  épurer  quelque  matière  ,  leur  cou-      .      _. 
ieur  blanche  montre  évidemment  que  cette  matière  "'^^^^^  ^?^"** 
n'eft  pas  du  fang  fourni  par  les  veines  ou  par  les         iù^ô. 
artères  ,  mais  queiqu'autre  liqueur  émanée  des  nerfs  , 
qui  pour  cet  etet  viennent  s'y  inférer  en  grand  nom-  ^^° 

bre.  Cela  fuppofé  ,  'Charron  donne  trois  principaux 
emplois  aux  glandes  du  corps:  le  premier  efî  de  prépa* 
rer  &  de  fournir  aux  nerfs  quelque  fuc  pour  la  nourri- 
ture des  parties  nerveufes  ,  ce  que  font,  félon  lui  leà 
glandes  du  méfentere  ,  de  l'épiploon,  du  thymus  :,  &c, 
qui,  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  fubtiie  partie  du  chyle, 
préparent  aux  nerfs  un  aliment  convenable  ;  le  fécond 
eft  de  purifier  le  fuc  nerveux  qui  ,  paflant  au  travers 
de  leurs  chairs  ,  comme  au  travers  d'un  tamis  ,  y  lailfe 
ce  qu'il  a  de  plus  impur  &  de  plus  groflier,  Se  de 
moins  propre  à  la  nourriture  des  parties  nerveufes. 
Mais  comme  ces  reftes  ne  font  pas  entièrement  à  re- 
jetter  ,  ils  font  aufuiot  attirés  par  les  veines  voifines  , 
ou  par  les  vailTeaux  lymphatiques  ;  c'ell:  à  cet  ulage 
que  font  employées  les  glandes  rénales  ou  capfules 
atrabilaires,  les  glandes  du  col,  des  oreilles,  des 
articulations,  &  même  la  glande  pinéale  ,  a  laquelle 
cet  Auteur  ôte  tous  les  avantages  que  lui  donne  M. 
Defcarres  :  enfin  ,1e  troifieme  ufage  qu'il  leur  atrri- 
bue  ,  eft  d'attirer  les  excréments  inutiles  des  nerfs  ^ 
&  de  les  décharger  de  leurs  fuperfluités  ,  qu'elles 
chaifent  enfuite  par  des  canaux  que  la  nature  leur  a 
donnés  pour  cet  effet.  C'ed:  à  cet  ufage  qn'il  croit  que 
fervent  le  pancréas  &  les  amigdales  ,  la  glande  pitui- 
taire  ,  &  iss  glandes  maxillaires  dans  lefquelles  cet 
Auteur  a  le  premier  découvert  un  conauit  particu- 
lier fervant  a  l'excrétion  de  la  falivermais  comme 
le  fuc  nerveux  eft  le  fondement  de  l'opinion  de 
"Wharton  5  il  l'emploie  aux  principales  fondions  du 
C0rps3  car  il  veut  que  dans  la  compofition  du  lait  , 
outre  le  chyle  dont  il  croit  que  cette  liqueur  eft 
formée,  il  y  entre  encore  du  fuc  nerveux,  qui  eft  ' 
apporté  aux  mamelles  par  quantité  de  nerfs ,  il  croie 
audî  que  ce  fuc  eft  la  principale  matière  de  la  fe- 
mence  ;  ce  qu'il  explique  d'une  manière  très  ingé-  ^ 

nicufe,iîron  peut  trouver  de  l'efpiit  dans  des  fyftêmes 
éloignés  de  la  véritijCccte  dodrine  du  fuc  nerveux  a 
Tome  IIL  l 
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-i..>    '  ,;  ■      été  inconnue  aux  anciens ,  &  elle  a  été   adoptée  ^e 

XVII.  Siècle.  piu(ieuj-5  Anglois  qui  fe  font  copiés  5  elle  roule  toute 

16^6.       fur  ce  principe  ,  que  ,  comme  il  y  a  dans  le  corps  hu- 

"Wharton.  "i^in  deux  fortes  de  parties  ,  il  faut  qu'il  y  ait  aullî 

deux  fortes  de  nourriture  3  le  fang  pour  les  parties 

rouges  5  &  le  fuc  nerveux  pour  les  parties  blanches. 

Après  ces  détails  généraux,  Wharton  entre  dans 
le  particulier ,  &  il  donne  la  defcriptioFi  des  glan- 
des du  méfentere  5  il  y  dit  que  les  enfants  ont  ces 
glandes ,  proportion  gardée  au  volume  des  parties  , 
beaucoup  plus  petites  que  les  adultes,  &  que  dans 
un  âge  avancé  ces  glandes  fe  ilétiiiîent.  Suivant  lui, 
le  méfentere  n'eft  pas  amplement  produit  par  deu?: 
lames  du  péritoine  3  il  y  a  ,  dit  notre  Auteur,  une 
troilleme  lame  membraneufe  placée  entre  les  deux 
replis  du  péritoine  :  verum  utrinque  detraBâ  communi 
ejufdem  membranâ  a  peritoneo  ortâ  ,  deprehendimus 
tnanifejie  in  medio  interjîitio  membranam  tertiam  huic 
parti  propriam  (a).  Cette  membrane  ,  fuivant  \^har- 
"ton ,  ell  plus  épailTe  que  les  deux  produûions  du  pé- 
ritoine ,  c'eft  elle  qui  foutient  les  vaifTeaux  &  les 
glandes.  Wliarton  le  fert  de  cette  réflexion  anato- 
mique  pour  critiquer  le  fentiment  des  autres  Ecri- 
vains ,  &  notamment  celui  de  Fallopc  Se  deGlifTon, 
qui  regardent  le  méfentere  comme  un  fîraple  repli 
du  péritoine.  Il  s'eft  convaincu  que  la  graille  ne  fe 
trouvoit  pas  dans  toutes  les  parties  Se  dans  tous  les 
âges  en  égale  proportion.  Le  méfentere  des  enfants 
en  a  foit  peu  ,  quoique  celui  des  adultes  en  foie 
farci,  \rliarton  s'élève  contre  Bartholin ,  qui  avoit 
nié  l'exiftence  du  réfervoir  chylifere.  Pour  accorder 
fon  ufage  aux  glandes  lombaires ,  cet  Anatomifle 
•  admet  trois  claiTes  de  glandes  dans  le  méfentere  {b)  3 
les  vailfeaux  chyliferes  y  aboutilîent ,  8C  en  reçoivent 
une  nouvelle  liqueur  qui  délaie  le  chyle  &  favorife  fa 
marche. 

De  l'examen  des  parties  dans  leur  état  naturel , 
"Wharton  procède  à  celui  de  leur  état  contre  nature  : 
il  décrit  les  maladies  organiques  du  méfentere  en  gé- 
"néral ,  &  enfuite  celles  des  glandes.  Perfonne  n'avoit 

(a)  Pag.  ici.édk. Londiui  16^6  ,  in-8?. 
0)  Pag.  ^z_. 
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avant  iui  examiné  cette  matière  avec  des  yeux  fî  ob-  ~ 
fervateurs  :  c  e{^  à  la  dilatation  des  vaiileaux  lym-         *    *"  * 
phatiques  qu'il  attribue  la  formation  des  hydatidès,         i6^c 
Explication  leduifante  que  quelques  modernes  ont  ^^harxok. 
réhabilitée  .  mais  que  M.  Monro  a  viélorieufemenc 
détruite  dans  Ton  Traité  de  l'iiydropifie. 

L'épiploon  lui  paroît  un  organe  glanduleux  ;  il  y  a 
iurtout ,  dit  Wiiarton  ,  deux  grofTes  glandes  au 
haut  de  ce  vifcere.  Il  a  décrit  le  pancréas  avec  aflez 
de  précifîon  :  &  a  obfervéque,  dans  plufieurs  oi- 
feaux,  il  avoit  deux  conduits  qu'il  croit  deftinés  à 
porter  dans  l'inteftin  duodénum  une  liqueur  fembla- 
bh  à  la  bile  5  il  a  parlé  d'une  produdion  du  pan- 
créas &  d'une  branche  vafculaiie  quiy  aboutit.  On 
voit  par-là  qu'il  avoit  une  connoiilkncc  confufe  du 
petit  pancréas  de '^inflow. 

Les  glandes  rénales ,  qu'il  nomme  glandidd,  rénales 
ad  nervdum  plexum  abdomirùs  fita  ,  ont  une  cavité 
manifefte  {a)'y  &  il  prétend  qu'elles  s'ouvrent  dans 
la  veine  cave  :  il  décrit  même  une  valvule  qui  per- 
met au  liquide  contenu  dans  la  cavité  de  la  glande, 
de  couler  dans  la  veine  cave  ,  &  qui  l'empêche  de  ré- 
trograder. Il  décrit  fuccindement  les  vailfeaux  lym- 
phatiques dont  il  attribue  la  découverte  à  Jolivius  , 
Médecin  Angîois  {h)  ,  &  il  nie  que  quelques-uns 
d'eux  s'ouvrent  dans  les  voies  urinaires. 

Le  thymus,  félon  lui ,  n'a  point  de  canal  excréteur  , 
&c.  'Wharton  a  vu  plulieurs  vailfeaux  lymphatiques 
qui  fe  plongeoient  dans  fa  fubftance  :  Vidi  enim  , 
dit-il  ,  fréquenter  lymphâ,  ducius  per  kanc  partem  de- 
cwrrentes  ^  &  in  venam  fubcUveam  fefe  exonérantes  (c). 
Il  n'a  point  oublié  de  décrire  les  glandes  œfophagie- 
nes  j  elles  verfent  naturellement  leur  liqueur  dans 
l'œfophage  j  &  en  lubrifient  la  furface  interne.  Sec. 
C'eft-là  qu'il  fait  voir  qu'Euftache  a  connu  le  canal 
thorachique. 

Notre  Auteur  parcourt  ainfî  toutes  les  glandes  du 
corps  humain  5  il  décrit  la  tyroïde  ,  plufieurs  glan- 
des du  larynx  j  &  parle  d'un  rangée  de  glandes  fi- 

(a)  Pa?,.  89. 
(^)P3g.  98. 
(c)  Pag.  10^. 
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'"  "       '.   '"    tuées  le  long  des  veines  jugulaires ,  dont  il  ne  connolfe 
XVII.  siècle  p^g  j^  canal  excréteur.  Mais  il  n'y  a  point  dans  foti 
'  16^6.       Ouvrage  de  defcription  plus  exade  que   celle  dcS 
Wharton.  glandes  falivaires.  CeH-  lui  qui  dit  avoir  découvert 
le  canal  excréteur  des  glandes  maxillaires  (a) ,  &  l'on 
fait  que  ces  canaux  portent  Ton  nom  :  il  a  fait  les  re- 
cherches en  préfence  de  Glillon.  Wharton  dit  que  ce 
canal   eftdeftiné  à  porter  la  falive  de  la  glande  dans 
la  bouche^  àullî  le  nomme-t-il  canal  falivairc. 

Il  a  décrit  les  amigdales  ,  les  glandes  palatines  ,  &C 
plufieurs  autres  glandes  qui  fe  trouvent  dans  le  canal 
alimentaire  :  il  eft  auffi  entré  dans  quelques  détails 
fur  la  glande  pinéale  ,  &  fur  Ja  glande  pituitaire  , 
qu'il  regarde  comme  deux  égoûts  des  nerfs.  \^harton 
a  fait  ufage  des  Ouvrages  de  Varole  fur  le  plexus 
choroïde  ,  il  l'a  regardé  comme  glanduleux  :  il  dé- 
crit avec  aflez  de  précifîon  la  glande  lacrymale,  8c 
palTe  à  l'examen  des  glandes  de  la  génération.  Les 
tefticules  font  de  véritables  glandes  formée^  d'un 
«mas  considérable  de  vaiiTeaux  féminaires  ^  de  vaif- 
ieaux  fanguins  ,  lymphatiqu<es,  &  de  nerfs.  "Whar- 
tonne  penfe  pas  que  les  canaux  déférents  communi- 
quent avec  les  véficules  féminalcs  ,  il  croit  que  celles- 
ci  font  de  véritables  glandes  qui  ont  la  propriété  de 
réparer  de  la  maife  du  fang  un  fuc  ou  une  liqueur 
prolifique  ,  mais  d'un  caradcie  diiférent  &  de  celle 
qui  eft  féparée  par  les  tefticules  ,  &  de  celle  que  les 
glandes  proftates  verfent  dans  le  canal  de  l'urethrc. 
Cette  opinion  cit  de  Van  Horne  $  Wharton  auroifr 
du.  le  citer  avec  honneur. 

Les  ovaires  ne  font  pas  chez  les  femmes  de  véri- 
tables tefticules  ,  comme  quelques  Anatomiftes  l'ont 
avancé  :  Wharton  réfute  leur  fentiment.  Sa  plu^ 
forte  objedion  ,  c'eft  que  les  ovaires  n'ont  point  de' 
canal  excréteur. 

Le  placenta  eft  une  efpece  de  glande;  mais  d'une' 
pâture  particulière  :  Wharton  la  regarde  comme  la 
fourcedc  l'humeur  contenue  dans  l'amnios.  Cet  Ana- 
tomifte  Anglois  ne  penfc  pas  que  les  vaiffeaux  fan- 

(a)  Vas  huic  parti  proprium  ,  Aiiaromicis  hafteniis  incognî- 
cumfuit.  Verùm  haud  difficulter  iii  coiifpedurn  proferas,  S 
^raenionitus  advcrtas  illud  ^  pag.  itp. 
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içums  du  placenta  s'anaftomofent  avec   ceux    de  la  ' 

fnatrice  ;  ils  font   iîmplement  contigus  ,  &  non  pas         '   '^'  ^ 
ContinHS.  \^haiton  adopte    en    tout   le   fentiment         i^î^. 
d'Arantius,  &  lui  rend  le  tribut  d'éloges  qu'il  mé- vj^hartom. 
rite. 

Avant  que  de  terminer  Ton  Ouvrage  ^  Wharton 
parle  de  pluficurs  maladies  des  glandes,  &  s'étend 
fur  la  formation  des  tumeurs  ganglioformes.  On  y 
trouve  quelques  obfervations  particulières  faites  fur 
les  cadavres  :  elles  font  rapportées  avec  toute  l'exadi- 
tude  dont  l'Auteur  a  été  capable. 

MM.  Boerhaave  &  Haller  ne  portent  pas  un  égal 
témoignage  des  travaux  de  Wharton;  Boerhaave  les 
regarde  comme  le  fruit  de  robfervation  ,  &  donne  à 
\^harton  l'épithete  d'obfervateur  véridique  ,  exad  8c 
judicieux.  M.  de  Haller  ne  trouve  pas  en  lui  cerne 
grande  qualité  ;  il  dit  que  Tes  obfervations  font  peu 
certames  ,  &  les  planches  affez  groflieres  :  Icônes 
fatîs  rudes  ,  6'  paffim  dédit  obfervadones  parum  fi^ 
das  (a).  ■  6  t 

Schenckius  (  Jean  Théodore  ) ,  naquit  à  lene  ,  en  schenckiu^ 
l6i<)\t  If  Août  ,  d'Eufebe  Schenckius  ,  fameux 
Médecin  de  cette  ville  ,  &  de  Marie  Nxvia  ;  il  perdit 
fa  mère  à  l'âge  de  trois  ans ,  &  il  n'avoit  attemt  que  la 
huitiem.e  année  lorfque  la  mort  lui  enleva  fon  père. 
Ses  parents  lui  ayant  trouvé  du  goût  pour  les  Scien- 
ces ,  &  d'ailleurs  voulant  lui  donner  une  édu-catioa 
conforme  à  fon  état  ,  l'envoyèrent  en  i6x^  à  Ham* 
bourg ,  où  il  étudia  les  Belles  Lettres  pendant  deux  ans 
fous  Adam  Ripert ,  Jean  Gerhard,  &  Jean  Himmelius. 
Ses  parens  trouvèrent  à  propos  de  l'envoyer  à  Arm- 
ftadt  t  il  y  demeura  fix  ans  ,  toujours  occupé  à  la  lit-» 
térature  ,  dans  laquelle  il  fît  de  très  grands  progrès» 
Caron  le  jugea  digne  d'entrer  dans  l'Académie  d'Iene, 
où  il  retourna  en  i6:^6.  Cependant,  les  troubles  de 
la  guerre  qui  vint  à  s'élever  l'obligèrent  à  quitter  ce 
féjour  ;  il  fe  retira  à  Servefta  ,  chez  Nathan  \^oig- 
tius ,  fon  parent ,  &  Médecin  ordinaire  de  la  Ville  ; 
c'eft-là  qu'il  prit  les  premiers  éléments,  de  la  Méd€> 

(4)  ]^eth.  {\ad.  pag.  4i> 
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'    '  cine  :  la  Pharmacie  &  la  Botanique  firent  fes  piinci- 

XVII.  Siècle,  p^lgg  occupations.  Cependant,  ce  parent  l'envoya 
5^Î7-  en  i^;8  à  Leipfick  ;  la  guerre  qui  s'alluma  bientôt 
Sôi^EN^Kius  après  Ton  arrivée  dans  cette  Ville ,  l'obligeant  à  re- 
tourner dans  fa  patrie,  il  y  continua  Tes  études  de. 
Médecine  pendant  deux  ans,  fous  Rolfinsckius  &  fous 
Marquard  Slégel ,  qui  lui  confeillerent  de  parcou- 
rir les  principales  Univcrfités  de  l'Europe,  En  1^41  , 
il  alla  à  Altorf,  d'où  il  pafla  à  Venife  pourfe  rendre 
à-  Padoue,  où  il  féjourna  i'efpace  de  douze  ans.  C'eft-r 
là  qu'il  étudia  fous  Jean  Veflingius ,  Jean-Baptifte 
Sylvaticus ,  Dominique  Sala  ^  Pierre  Marchettis  Se 
André  "^irfungus.  Il  faifoit  des  voyages  dans  les 
Villes  vôiiines  ;  il  alla  à  Boulogne,  à  Sienne  ,  à  Flo- 
rence &  à  Naples.  Sa  mauvaife  fanté  l'obligea  enfin 
de  retourner  dans  fa  patrie,  où  il  fe  livra  tout  entier 
à  la  pratique  de  la  Médecine  :  il  y  prit  le  bonet  de 
Dodeur  le  7  Décembre  1643.  ^^  1^45  »  ii  fur  ap^ 
pelle  à  Kemnitz  en  qualité  de  Médecin  ordinaire  de 
la  Ville,  Les  principaux  de  Schoemburg  le  choifirent 
pour  leur  Médecin  en  1649.  La  réputation  qu'il  fe 
fît  lui  mérita  une  place  deProfeffeur  dans  l'Univerfité 
d'Iene  ;  il  y  fut  nommé  par  les  Adminiftrateurs  de 
l'Univerfité  en  i^n  î  ^^  ^"  remplit  dignement  les 
ibndiions  pendant  I'efpace  de  1 8.  ans  :  &  il  avoit  oc- 
Ku^é  la  plupart  des  Charges  lorfqu'il  mourut  à  la  fuite 
delaphtyfie,  en  léyi  le  21  Décembre  ^  à  Tâge  de 
cinquante-deux  ans  quatre  mois  &  fix  jours.  Il  avoir 
été  marié  deux  fois  ,  &  avoit  eu  plufieurs  enfants.  Il 
cft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  ,  & 
de  quelques-uns  d'Anatomie  ou  de  Phyfiologie  ,  dans 
Icfquels  on  trouve  quelques  détails  relatifs  à  cette 
Science. 

De  Anatome  locali  &  ejus  utilhau  difput.  lenœ  , 
1^57, in-4^ 

Exercitationcs  Anatomicce  ^  6'c.  Ien&  lé<ît  ^  in-4«** 
1^64  ,  in-iz. 

Scholapartium  corporis  humani  ,  ibid.  1664  ^  in-4*'^' 

Humorum  corporis  humani  krjioria  generalis.   lcn&  3 
j6j4,  166^  ,  i»-4°.  Franco/.  16%^  ,  in-4°. 

Synopjis  infiitudonum  Medicina,  ,   fhyjiolo^ica  & 
Vatholo^ica.IcnA ,  1664  ,  in-4*'. 
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,De  conceptione.  Jen&  ,  1 6^4  ,  in-4*'.  ' — "• 

'  Opktalmographia.  Ibid.  1667,  in-4^  ^^"'  ^'^'^^^• 

De  fero  fanguinis  ....  hijioria,  lenâ  ^  16^^  ,  166^  ,       1^57- 

ih-4®.    1611.  SCHENCKIUS. 

Il  y  a  beaucoup  fî'Anatomie  dans  ces  Ouvrages  ; 
mais  il  y  a  peu  de  réflexions  originales.  Schenckius 
n'efl:  qu'un  copifte  j  encore  a-t-il  puifé  dans  de 
mauvaifes  fources  5  fa  didion  eft  obfcure ,  dilTufe  ,  Se 
à  force  d  érudition  ,  l'Auteur  eft  fouvent  inintelli- 
gible :  il  n'a  eu  dans  Tes  citations  aucun  égard  à  la 
chronologie;  les  Ecrivains  du  feizieme  Cicclc  font  fou- 
vent cités  avant  ceux  du  quinzième  :  mais  de  tous, 
ces  Auteurs  Dulaurenseft  celui  qui  lui  a  le  plus  four- 
ni ,  quoique  Sclienckius  n'ait  pas  par-tout  fuivi  fon 
ordre ,  on  y  trouve  à  peu  près  les  mêmes  fonds  :  il 
eft  vrai  qu'il  eft  moins  prolixe.  Le  livre  qui  a  pour 
titre  ,  Scholapartium  corporis  kumani  ,  eft  divife  en 
cinq  parties  ;  l'Auteur  donne  d'abord  des  notions 
générales  fur  les  parties  dont  l'homme  eft  compofé  , 
il  décrit  enfuite  la  tcte  ,  la  poitrine  &  le  bas-ventre  5 
la  d<:fcriptiondes  extrémités  termine  cette  Anatomie. 
Parmi  plufîeurs  détails  erronés,  on  en  trouve  qui 
font  moins  oppofés  à  la  vérité  :  on  doit  ranger  dans 
certe  clalfe  la  defcription  qu'il  donne  de  la  mem- 
brane commune.  Schenckius  prétend  qu'elle  donne  des 
cloifons  &  des  gaines  aux  mufcles  ,  qui  les  empêchent 
de  fe  déplacer  ,  &c.  Fonius  &  reciius  contineat  j  ne 
dijlocentur  {a).  Il  paroit  ,  par  ce  paiTage  ,  que  cet 
Auteur  a  eu  une  notion  des  luxations  des  mufcles  ,  & 
&  que  la-  découverte  de  cette  maladie  remonte  plus 
haut  que  ne  le  croient  ceux  qui  l'attribuent  à  MM. 
Lieutaud  &Pouteau. 

Schenckius  connoilfoit  la  cavité  des  reins  fuccentu- 
riaux  ,  &:  il  favoitqu'elle  contient  un  liquide  noirâtre  : 
il  a  parlé  du  mouvement  périftaltique  desinreftins  d'a- 
près Harvée,  &  a  alfez  bien  décrit  le  canal  inteftinal  ; 
on  y  trouve  aufTi  quelques  réflexions  fur  les  vailfeaux 
laélés  {b) ,  &  il  a  fait  ufage  des  travaux  de  \^'hartoit 
&  de  Stenon ,  fur  les  glandes  falivaires  (  c  ). 

U)Pag.  5?. 
{h)  Pag.  1^7. 
^W  P-ig.  117- 
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'  Il  attribuoit  au  cœur  la  vertu  de  changer  le  chyfe- 

XVII,  Siècle.  e„  p^j^ g ^  ^  jj  favoic  que  les  oreillettes  du  cœur  du 
16^7.  fœtus  rpnt  plus  grandes  que  celtes  du  cœui  del'adul- 
SeHENCKiys.  ^2  •  ^^  n'ignoroit  pas  non  plus  que  le  thymus  eft  fore 
gros  à  cet  âge  :  le  trou  ovale  eft  aflez  bien  décric 
dans  les  Ouvrages  que  j'analyfe.  Schenckius  a  encore 
décrit  affez  exaélement  les  vaifleaux  fanguins.  On. 
peut  lire  avec  fruit  la  defcription  des  mufcles,  ce  n'eft 
pas  ,  je  le  répète ,  qu'il  y  ait  rien  d'original ,  c'eft  un 
fîmple  précis. 

Cet  Auteur  n'admettoît  que  trois  os  dans  Toreille  , 
&  il  a  dit  que  Tôt  gane  de  l'ouie  étoit  entièrement  dé- 
veloppé dans  le  fœtus  ;  le  cerveau  &  le  cervelet  ont , 
félon  lui  ,  une  ftrudure  égale  ,  &  la  luette  eft  pour- 
vue de  deux  mufcles  qui  la  meuvent  eti  différents 
fcns  5  il  croyoit  à  la  membrane  allantoïde,  &  ,  félon 
le  même  Auteur  ,  l'ouraque  eftplutot  un  canal  qu'un 
ligament.  L'himen  ne  fè  trouve  pas  non  plus  dans 
tous  les  fujets.  L'hiftpiredes  nerfs  eft  tronquée,  c€ 
qu'il  y   a  de  plus  correâ:  concerne  les  nerfs  olfâc«» 

Ses  exercîrations  furies  vifceresdu  bas-ventre  font 
au  nombre  de  neuf  j  il  paroît  que  ce  font  autant  de 
thefes  que  l'Auteur  a  fait  foutenir  fous  fa  préfidence. 
Quoiqu'elles  foient  rares ,  je  les  ai  trouvées ,  &  je  me 
fuis  convaincu  ,  d'après  Monficur  de  Haller  ,  que 
cet  Ouvrage  ne  contenoit  rien  d'original  ^  &  qu'ir 
étoit  rempli  de  fragments  extraits  des  écrits  des- 
Grecs. 

Nous  ne  porterons  pas  un  témoignage  plus  avan-* 
tageux  du  Traité  de  Schenckius  fur  les  humeurs  :  ce 
qu'il  y  a  de  plus  corred  eft  extrait  de  VanHelmont  j 
cet  Auteur  parle  affez  aU  long  du  mouvement  du  cœuc 
$c  de  celui  du  fang  ;  il  y  dit  que  le  cœur  d'un  animal  qui 
vient  de  mourir,  piqué  par  un  aiguillou,  fe  contrac- 
te &  fe  dilate  alternativement  pendant  un  certain 
çfpace  de  temps  3  il  y  avance  aulfi  que  la  préfencc 
d'un  corps  chaud  peut  relTufciter  fes  mouvements,  &c. 

Le  bœuf ,  dont  parie  Schenckius  dans  les  Ephémé- 
îides  d'Allemagne  ,  &  dont  on  a  trouvé  le  cerveau 
pétrifié  &  d'une  confiftance  au^fll  dure  q^uc  le  marbre^ 
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ôvoit  vécu  dans  une  forte  de  ftupidicc  :  il  portoit  fa       ^    .^^^^^ 
tête  toujours  bafTe  ,  il  chanceloit  en  marchant  »& 
maigrifloit  fenfiblementlorfqu'on  le  tua.  Schenckius^      1657. 
nous  apprend  que  toutes  les  autres  parties  du  bœuf  Schbscxiuï» 
ctoient  dans  une  parfaite  intégrité  ,  &  que  fon  cer- 
veau pétrifié  eft  confervé  dans  l'Abbaye  de  Sainte 
JuftinedePadoue. 

Cette  obfervation  eft curieufe,  delà  manière  donc 
Schenckius  la  raconte  :  cependant  le  Dodeur  Helm- 
per^er,  qui  dit  avoir  été  à  Padoue  lorfqu'on  fit  cette 
obfervation ,  nous  afTurc  que  le  cervelet  du  bœuf 
étoit  en  bon  état.  Quoiqu'il  en foit,  cecte  obferva- 
tion n'eft  pas  unique.  Thomas  Barcholin  ,  centurie 
III,  rapporte  l'hiftoire  d'un  cerveau  pétrifié. 

Ammannus  (  Paul  )  y  ProfelTeur  de  l'Univerfité  de  Ammannw. 
Leipfick  ,  de  l'Académie  des  Curieux  delà  nature. 

De  calons  nativi  natura.  Lipf.  1^57,  in-4''. 

Il  regarde  le  cœur  comme  la  fource  de  la  chaleur. 

Medicina  critica  ,  Jive  deciforia  ,  cum  centuria  ca- 
fuum  medicinaliam  in  confUio  Facultatis  Medic.  Lip' 
Jienfis  antehac  refolutorum  comprehenfa.  Erjfurt  1670  » 
in-4''.  Stûd£  1677 ,  in-4''.  M.  de  Haller  fait  grand 
cas  de  cette  édition. 

Cet  ouvrage  roule  fur  des  queftions  médicoléga- 
les  :  la  demande  &  la  réponfe  font  préfentces  avec  allez 
de  clarté  ;  cependant  l'Auteur  tombe  dans  quelques 
inconféquences.  Il  déclare  illégitime  un  enfant  d'onze 
mois ,  tandis  qu'il  aifurc  qu'un  enfant  de  cinq  mots 
peut  vivre  ;  on  y  trouvera  au  (Ti  quelques  rapports  inté- 
reifans  furies  plaies  ,  notamment  fur  celles  de  la  tête. 

Le  même  Auteur  a  encore  donné  plufieurs  autres 
ouvrages  fur  la  Médecine  du  barreau. 

Irenicum  NumA  Pompilii  cum  Hippocrate  _,  quo  ve-^* 
terum  medicorum  &  ?hilofophomm  hypothefes  in  cor^ 
pusjaris  civilis  parlter  ac  Canonici  kaHenus  tranjfumpt^t 
a  pr&conceptis  upinionibus  vindicantur.  Franco/.  &  LipJ\ 
Î689  ,in-8^ 

L'Auteur  y  fait  une  critique  de  plufieurs  Médecins  ,  ^ 

nie  l'exiftence  de  l'hymen  ,  &c. 

Praxis  vulnerum  Uthalium  ,  fex  decadibus  hijîoria-»  ~.  % 

rum  rariorum  ut  plurimum  traumaticarum  cribratîonu 
^us  adornata,  Lipf,  1 70 1 ,  in-  S°, 
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■  Amman   y  rapporte    quelques  cas   fînguliers   de 

XVII.  Siècle,  pj^-^5  .  -j  ^  parle  de  plulîeurs  perfonnes  qui  avoienfc 

i^V7.       l'anus  bouche. 
A.MMANNus.      Parenefis  ad  difcentes  &  docentes  ,  ^c.  Radelfiadii 
1^7  3  ,  in-i2.  Lipf  i6jj  ,  in-ii. 

L'Auceur  j  avance  que  l'enfant  refpire  dans  le  fein 
de  fa  mère ,  &  y  donne  la  defcription  de  pluHeurs 
fœtus  avortés. 

On  trouve  encore  dans  les  Ephémérides  d'Allema- 
gne quelques  obfervations  d'Ammannus,  qui  ont  du 
rapport  à  notre  objet. 

Ecoulement  des  vuidanges  par  les  narines,  Dec.  i. 
ann.  2.  Obf.  1S4.. 

L'accouchée  guérit  par  cette  feule  évacuation  qui 
dura  plufieuis  heures  :  il  eft  l'Auteur  de  quelques  ré- 
iîeî^ions  fur  la  fcérilité  par  l'obftrudion  des  canaux 
déférents  ^  an.  2.  Obf.  18 j> 

Il  a  communiqué  l'obfervation  d'une  hydropillc 
qu'on  a  prife  pour  une  grofleffe  ,  Obf»  186, 
Cluyera-      Ciuyeratus  (  Louis  ). 
'^"^'  Traciatus  de  vulneribus  capîtis,  Tolofs,  I  ^57  j  in- 8*. 

WiTTEBER-      Wittebergius  (  Burch  ). 

CI  us.  ■    Déclaration  pour  donner  a  connoître  la  nouvelle  dif. 

feciion  fans  ejfufon  de  fang,  Bruge  lé'jy  ,  in-4^. 
Il  fe  montre  zélé  parrifan  de  Bils. 
VsLTKus:  us      Velthulîus  (  Lambert  ) ,  d'Utrecht, 

TraBatus  duo  medico  phyfici  ,  unus  de  Izene,  aller  de 
generatione.  Trajecii  ad  rhenum  1657 ,  in- 12,.  Roterod, 
:i^8o,in-4^. 

Cet  Auteur  en  décrivant  la  rate  a  imité  de  près 
l'ordre  que  GlilTon  a  fuivi  en  décrivant  le  foie  j  il 
prétend  que  lefang  devient  dans  la  rate  plus  coulant, 
^ôc  plus  volatile  5  &  comme  il  s'eft  étendu  fur  la  cir- 
culation ,  il  a  répété  plufîeurs  expériences  d'Harvée. 
î<?'S.  Digby  (  Kenelme  )  ,  étoit  de  la  famille  des  Comtes 

^^'^^^^      de  Briftol  ,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Chevalier 
Digby  5  ii  devint  Chancelier  de  la  Reine  d'Angletei  re  , 
&  mourut  à  Londres  le  1 1  Mars  r66^  ,  Sec.  &c.  Il  eft 
TAuteur  de  plufîeurs  ouvrages  :  il  n'y  a  que  le  fuivanc 
,.  qui  nous  intéreffe. 

Difcours  touchant  la  guérifon  des  plaies  par  la  pou^ 
dre  defympathie,  Paris  1658  ,  in-S**.  1681 ,  in-ii.  &C 


XVII.  siècle. 


etx>elaChirurgie,  7> 

cnAnglois   en  1658  ,  in-8*^.   1659,  in-8<^.  1^60 
in- II. 

L'Auteur  compofa  cet  ouvrage  à  Montpellier  ;  il  y  i6<i8. 
vante  les  effets  de  la  poudre  du  vitriol  calciné  mife  digby. 
fur  un  linge  teint  du  fang  dublelTé,  pour  arrêter  l'hé- 
morrhagie  &  cicatrifer  la  plaie  ,  quoique  le  blelTé 
foit  éloigné  de  plufîeurs  lieues.  Il  rapporte  quelques 
obfervations  qu'il  commente  d'une  manière  peu  in- 
telligible. ' 

Receips  inphyjïcfurgery.  Londini  1  668  ,  &  en  Fran- 
çois fous  le  titre  fuivant  : 

Nouveaux  &  rares  fecrets  y  ^  un  difcours  touchant 
la  guérifon  des  plaies  par  la  poudre  de  fympathie, 
Anvers  i6jS  ,  in-8°.     ' 

GeilfuirC  Jean  Chriftophe).  Geilfusî^ 

Jnflitudones  medicdi.  Aug,  Vind.  i6j8  j  in-iz. 

Barbette  (  Paul  ) ,  Médecin  célèbre  d'Amfterdam  ,    barbette, 
s'efl:  rendu  célèbre  par  la  pratique  de  Médecine  &  par 
fes  écrits. 

Chirurgie  tweede  fluh.  Amflelod.  lô'jS  ,  in- 8°,  & 
en  latin  à  Leyde  en  1671,  in- 1 1. 

Chirurgia  notis  ac  ohfervadonibus  rarioribus  illuf" 
trata  fecundum  reeendorum  inventa  ,  opéra  Joh.  May  s, 
Jtmfizlod.  i<^5)3  ,  in- 11.  avec  quelques  additTons  de 
Manget  :  cet  ouvrage  parut  encore  fous  le  titre  fui- 
vant : 

X-iZ  pratique  de  Chirurgie ,  enrichie  6*  augmentée  de 
•plufîeurs  remarques  ,  hijioires  ,  guérifons  &  expdca^ 
jion^  ,par  J.  Manget.  Lyon  in-iz.  3  vol.  &  en  Alle- 
mand. Francfort  en  1685  ,  1710  ,  in-S*'. 

Opéra  chirurgico- anatomica.  leidA  1678  ,  in- 12. 

Opéra  omnia  medica  &  chirurgica  j  notis  &  obfer^ 
vadonibuy  ^  &c.  illuflrata  ,  6*  aucia  opéra  6'  fludie  J, 
Jac,  Manget.  Genève  i58i  ,  in-4°.  1704  ,in-40, 

Aanmerkingen  ovef  de  Waarfchouw ing  J.  Van^ 
Home.  Roterodam.  1660  ,  &  en  latin  1661 ,  in-4°. 

On  trouve  peu  de  détails  originaux  dans  ces  ou- 
vrages généraux  de  Médecine  &  de  Chirurgie.  Bar- 
bette y  a  inféré  fes  obfervations  ,  plufîeurs  roulent 
fur  rhydiopifîe  j  il  nie  que  l'utérus  puiffe  fe  dépla- 
cer [a)  3  il  a  vu  les  glandes  de  l'œfophage   extré* 

(rtj  Opéra  oijî%a medic^  cbif urgie»^  ,  pag.  i  j^ 
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,       inement  gonflées  (à)  j  il  a  admis  des  valvules  dans  le* 

.  Sicc  e.  vaifTeaux  lymphaciqaes  qu'il  a  vaguement  décrites.  Se 

i5j8.       parle  d'un  renverfement  du  cartilage  xyphoïde.  Bar- 

^AB.BEXTE,  bette   dit   au(îi  avoir  emporté   la    rate  à   plufîeura 

chiens  ,  qui  furvécurent  à  l'opération  fains  &  faufs. 

Sa  Chimrgie  Auatomiqae  cfl  fort  fuccinde  ^  il 
en  donne  un  léger  précis  ;  il  adapte  Tes  obfer- 
vations  pratiques  aux  defcriptions  Anacomiques.  Il 
a  admis  des  valvules  dans  les  remes  pulmonaires  j 
a  cru  que  t'hymen  étoit  formé  de  la  réunion  de  quatre 
caruncules  mirtiformes  ;  &  a  donné  l'hiftoire  d'une 
plaie  au  cœur  ,  à  laquelle  le  fujct  a  furvécu  pendant 
quelques  jours  :  il  croyoit  aux  contre-coups  ,  &  re^ 
commendoit  de  faire  l'opération  du  trépan  à  la  partie 
oppofée  à  celle  qui  a  été  frappée  ,  Ci  ù>n  application 
avoir  été  infrué^ueufe  fur  l'endroit  conçus.  Barbette 
îoae  Blokius  d'à  voir  inventé  un  troicart  :  voilà  le 
meilleur  de  tout  l'ouvrage  ,  qui  par  conféquent  n'eft 
ikn  moins  qu'original.  L'Auteur  l'a  d'ailleurs  rempli 
de  fonnules  qui  en  rendent  l'ufage  vicieux  j  il  croyoit 
beaucoup  aux  farcotiques  ^  &  iïétok  grand  partifaa 
des  emplâtres, 
C«A».tETOïr.  charleton  (  Gualter  )  ,  Médecin  du  Collège  âù 
londres  ,  &  qui  fut  Médecin  de  Charles  Roi  d'An-» 
glecerre ,  a  compofé  divers  ouvrages  de  Médecinû 
dans  lefquels  on  trouve  plufieurs  détails  d'Anatomie ^ 
JEU  voici  le  titre  : 

Exercitationcs  phyfico-anatom'ic&  j  Jive  œconomid 
animalis  y  novis  in  medicina  hypothefibus  fuperfiruc^ 
t£.  Londini  1658  ,  in-ii.  Amfielod.  1^59,  in-ii.  Sc 
>ctt  Anglois  (bus  le  titre  fuivant  :  Naturai  hiftory  qf 
nutrition  ^  life  and  voluntary  rnodon.  Londini  16  j^  ^ 
in-4". 

De  dijferentiis  ,  nominibus  6'  animalium  exercita^ 
,îionibus.  Londini  1^77,  in- fol. 

Enquïries  into  kuman  nature  in  ri»  pmleElions^ 
Zond.  j6Bo  ,111-4*'. 

Dijfenationes  du&  anatome  cerebri  pucri  de  cœla 
-  taEii ,  ^  altéra  de  propriit  atihas  c^ehri  èiPUani,  LQTh- 
^dini  166$  ,  ia-4% 
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iDe  caujjs  catameniorum  &  utcri  rheumatifmo,  Lon- 


■Uim  16&5.  Leidâ  i6%6  ,  in-ii.  ^    ^^Is^if^ 

Le  livre  que  Charîeton  a  corapofé  fur  l'économie 
tRnimale  ,  contient  onze  queftions  diiFérennes  :  la  pre- Cha»xeto«,; 
tniere  roule  fur  la  nutrition  5  il  y  dit  que  la  lymphe 
elVia  maticre  qui  fert  à  Déparer  nos  pejtes.  La  fécon- 
de queftion  traite  de  la  chylification  j  Charîeton  s'y 
înontre  zélé  partifàn  <k  la  fermentaticui ,  &  il  fout'enc, 
fon  fyftéme  d'une  manière  allez  ingénisule.  Les 
veines  ladiées  conduifent  le  chyle  au  réfervoir  de 
Pecquet  ,  d'où  cette  liqueur  eft  portée  aux  veines 
fbus-clavieres  par  diiFérens  canaux  thorachiques  ;  ces 
détails  font  l'objet  de  la  troifieme  queflion.  Charîe- 
ton y  décrit  Its  voies  chyliferes  fort  au  long ,  mais 
avec  peu  d'exaélitude  :  on  croiroit  à  l'entendre  qu'il  y 
a  dans  Thomme  une  forée  de  canaux  thorachiques, 
Charîeton  avance  qu'ils  vont  fe  terminer  à  la  veine 
ibus-claviere  droite  ,  &  à  la  veine  fous-claviere  gau- 
che. Ce  qu'il  die  de  plus  exaél  y  c'elt  qu'il  n'y  a  point 
de  vaifleaux  laétés  qui  portent  le  chyle  au  foie.  Au^ 
daBer  ^  &  abjquevel  minimo  dubitationibus  ,  conclu^ 
damus  ,  nulLam  omrdno  chyli  ponionem  dejferri  adhe^ 
par  [a).  D'après  cette  réflexion  ,  Charîeton  conclue 
que  le  foie  n'elt  nullement  l'organe  de  la  fanguifica- 
tion  'y  il  eft  furprenant  qu'il  n'ait  pas  cité  Bartholin  , 
&  plufieurs  autres  Aureurs  qui  avoient  écrit  fur  cette 
Kiatiere  long-tems  avant  lui. 

Charîeton  a  fait  pluficurs  recherches  fur  les  caufes 
de  la'fympathie  qui  règne  entre  l'utérus  &  les  ma- 
melles des  femmes  ;  il  nie  forcement  que  les  nerfs 
puilfent  être  les  organes  qui  produifçnt  cette  com- 
munication. Suivant  lui ,  les  artères  épigaftriques  & 
les  artères  mamaires  ne  s'anaftomofent  pas  dans  tous 
les  fujets  ,  ainfi  cette  voie  de  communication  n  eft 
pas  toujours  confiante  :  on  ne  fauroit  auili  attribuer 
cet  emploi  aux  muicles.  Charîeton  l'attribue  aux 
▼ailfeaux  chyliferes  j  dont  plufîeurs  fe  rendent  aut 
mamelles  5  il  avoue  n'avoir  pas  vu  par  lui-  même 
cette  communication  ,  mais  les  preuves  qui  l'établii^ 
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— .  ç^^^^  1^^  paroifTent  (1  convaincantes  ,  qu'il  la.  reg;arde 

-^V"' ^^^^^^- comme  certaine  (^).^ 

,,  i6<;H.  Le  cœur  lui  paroît  être  rorgane  de  la  fanguiiî- 

Chahleton.  cation  ;  notre  Auteur  l'avoue  &  le  prouve  dans  Câ 
quatrième  queftion  :  il  s'étend  fur  plulieurs  objets-  in- 
téreflans  relatifs  à  la  circulation,  3c  fe  montre  partilari 
zélé  d'Harvée ,  5c  il  a  foutenu  Tes  dogmes  avec  fuccès. 
Dans  le  cinquième  chapirre  ,  Charleton  donne  une 
analyfe  grollîere  du  fang  3  il  fait  voir  qu'il  contient 
toutes  les  liqueurs  des  fécrétions.  Cet  Auteur  décrit 
la  circulation  avec  beaucoup  d'exaélitude.  Dans  la 
fîxieme  queftion  ,  il  fuin  le  fang  du  cœur  dans  les 
artères  ,  6c  des  artères  dans  les  veines.  Il  a  aufli  parlé 
fort   en    détail    de    la  circulation  du  fang  dans  lé 
poumon  ,  ôc  des  ufages  de  la  veine-porte.  Charleton 
réfute  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  vei- 
ne-cave a  un  battement  particulier  ^  ce  battement 
efl  occalîonné  par  l'arcere  hépatique  contenu  dans  la 
rnême  gaine  que  la  veme-porte  j  Tartere  fouleve  la 
veine  routes  les  fois  qu'elle  bat.  Il  s'eft  convaincu  de 
la  circulation  ,  en  réitérant  la  plupart  des  expériences 
qu'Harvée  avoit  faites  ;  il  a  lié  les  veines  pulmonai- 
res ,  &  il  a  vu  les  veines  s'enfler  au-deiTus  de  la  liga- 
ture, &c.  (l>), 

Charleton  ne  croit  pas  que  les  artères  communi- 
quent immédiatement  avec  les  veineï; ,  il  admet  des 
efpaccs  intermédiaires  ;  la  plus  forte  preuve  qu'il 
allègue  en  faveur  de  ion  opinion  ,  c'efl  qu'il  adopte 
celle  d'Harvée.  Il  s'eft  occupé  à  rechercher  la  quan- 
tité du  fang  qui  fort  du  ventricule  à  chaque  contrac- 
tion ,  &  celle  qu'il  reçoit  lorfqu'il  fe  dilate.  Il  a 
aulîi  fait  enforte  d'évaluer  la  quantité  de  fang  que  le 
cerveau,  la  poitrine,  &  le  bas-ventre  reçoivent; 
celle  enfin  qui  parvient  aux  extrémités  :  ces  détails  font 
grolfierement  rendus  ,  &  iie  font  pas  tous  exads  : 
mais  en  général  l'ouvrage  mérite  d'être  confulté. 

Ce  qu'il  me  paroît  avoir  mieux  décrit ,  c'eft  la  cir- 
culation du  fang  dans  le  fœtus  j  il  a  fort  bien  décric 
fe  trou  ovale  &c  le  canal  artériel ,  &  comme  il  avoiç 

(4  Pag.  4 X. 
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quelques  connoiiTances  de  Géométrie  ^  il  s'eft  occupé  7—^ 

à  chercher  quelle  écoit  la  quantité  de  lang  ,  qui  de  ^^'^^'  Siècle, 
l'oreille  droite  palfoit  au  ventricule  du  même  coté  ,         i6^S.  ■ 
&  celle  qui  parvenoic  à  l'oreillette  gauche ,  &c.  Je  CHARLErcg» 
ne  rapporte  pas  fes  recherches,  parcequ'clks  me  con- 
duiroient  trop  loin. 

Charleton  étoit  grand  partifan  de  Mallebranche  , 
&  de  la  plupart  de  fes  fyftêmes  ;  il  a  adopté  celui  de 
l'explolîon  dufangpour  expliquer  les  mouvemens  du 
cœur.  La  pointe ,  félon  notre  Auteur  ,  s'approche 
de  fa  bafe  pendant  la  fyftole  ,  Se  s'en  éloigne  pendant 
la  dyaftole  :  Charleton  a  admis  un  tems  mtermédiai^ 
re,  c'eft  la  périfyftole,  &c. 

"  Il  a  embrafTé  les  fécrétions  dans  Ton  feptieme  cha- 
pitre ,  &  la  première  divifîon  qu'il  établit  dans  nos 
humeurs ,  c'eft  en  humeurs  ténues  &  en  humeurs  cra(^ 
fes  j  il  en  fait  une  énumération.  Les  glandes  font  les 
véritables  organes  fécrétoires  :  Charleton  nousdonim 
quelques  idées  vagues  fur  leur  ftrudure  ,  il  prétençÈ 
que  la  principale  caufe  des  fécrétions  réfide  dans  la 
différente  configuration  ,  &  dans  la  difl^érente  gran*» 
deur  des  pores  &  des  trous  par  lefquels  palTe  le  fangj 
fi  les  pores  ou  les  rrous  font  gros  ,  ils  féparent  les 
humeurs  grollîeres  ;  s'ils  font  minces  ,  ils  féparent  les^ 
humeurs  ténues  ,  &c.  Ce  fyflême  a  été  combattu  pac 
un  grand  nombre  de  Phyfîologiftes  ',  peu  cependant^ 
l'ont  fait  remonter  à  Charleton. 

Dans  tous  ces  détails  phyfîologiques  on  trouve 
quelques  defcriptions  Anatomiques  :  Charleton  a.àf 
met  des  voies  de  communication  entre  la  véficulc  dii 
fiel  &  le  fœtus ,  autres  que  celle  du  canal  cyftique  , 
qui  communique  avec  l'hépatique  (a).  Il  a  auffi  décrii 
alTez  exaderaent  les  vaifTeaux  fanguins,  les  nerfs  5c  les 
vaiffeaux  lymphatiques  des  glandes.  H  a  connu  l'irrita- 
bilité de  la  fibre  j  félon  lui ,  toutes  les  parties  fenfiblcs 
de  notre  corps  font  manifeftement  irritables  [ù)  ,  6c 

{a)  Pag.  i4'_. 

{b)  Partes omncs  fenficivs  funt  manifeflè  irritabiles,  qucdqu©- 
proinde  ubicumque  ultra  naturalem  tenorem  extenduatur  ,  vel 
aiioquin  moleftaiitur  ,  inl'ui  ab  hofte  ,  vindicacioncm  illico  ia- 
iurganc ,  fsque  ioititer  vibrando  quidqiiid  moleftum  efl  excu- 
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^  ,        lorfqu'elles  ibnt  diftendues  &  qu'elles  font  furcîiair- 

jtvïl  Siècle,  g,/ç^  ^  çiig^  f^^^j.  effort  pour  fg  délivrer  du  corps  qui 

i6î8,         les  iij-itG.  Si  la  partie  qui  eft  ainfî  irritée  eftmembra-i 

«KARLETôN  ncufe  Si  cave  ,  elle  fe  refferre  j  &  cet  effet  ne  peut  Tur- 

venirqueparle  raccourciffement  des  fibres.  Charletoii 

repond  à  toutes  les  objeélions  qu*on  peut  faire  à  fou 

fyilême  ,  &  il  les  réfout  d'une  manière  fatisfaKante  : 

cet  ouvrage  n'eft  pas  cité  auflî  honorablement  qu'il 

auroit  pu  l'être  dans  les  derniers  ouvrages  qu'on  a 

écrits  fur  l'irritabilité. 

Charleton  traite  de  la  refpiration  dans  le  huitième 
chapitre  de  fon  ouvrage  :  le  diaphragme  en  eft  l'or- 
gane principal  ,  il  fe  voûte  pendant  l'expiration  ,  êc 
s'applanit  pendant  l'infpiration.  Gharleton  dit  que 
pendant  l'infpiration  il  fe  fait  un  vuîde  dans  la  poi- 
trine ,  qui  détermine  les  poumons  à  fe  dilater.  Ce 
Médecin  regarde  le  poumon  comme  un  organe  pure» 
ment  pafllf  j  les  mufcles  intercoftaux  internes  fer- 
vent ,  fuivant  lui ,  à  l'expiration ,  &  les  externes  à 
i'infpiration  :  les  premiers  reflerrent  la  poitrine,  &  les 
autres  la  dilatent.  Charleton  fait  une  énumération 
afïez  judicicufe  ,  quoique  courte ,  des  principales  ma- 
ladies dans  lefquelles  la  refpiration  eft  troublée  ;  il 
jnlifte  fur  les  rapports  que  le  cerveau  a  avec  la  poitri- 
jie ,  &  il  nie  que  fes  mouvemens  aient  aucune  con- 
nexion avec  ceux  du  poumon.  Le  cerveau  ,  félon 
lui  ,  fe  tuméfie  lorfquc  les  artères  fe  dilatent ,  ôc  s'af- 
faifîe  lorfque  les  artères  fe  contrarient.  Il  nie  que 
l'air  puifie  s'infinuer  dans  le  crâne  en  aucune  ma- 
nière :  la  Phyfiologie  moderne  eft  beaucoup  plus 
éclairée  à  ce  fujet. 

Notre  Auteur  a  avancé  que  l'enfant  refpiroit  dans 
3e  ventre  de  fa  mère  ,  &  il  allègue  en  fa  faveur  qu'on 
entend  les  fœtus  des  peulets  piauler,  avant  qu'ils  for* 
tent  de  leur  coque  ,  &  cela  ,  dit-il ,  ne  peutfe  faire 
fans  la  préfence  de  l'air  :  cette  raifon  eft  futile ,  la 
plupart  des  Ecrivains  avoient  avancé  le  contraire  ,  & 

tîaut  ;    fed  varîetaretn   folùmmodo  tum  porulotum   qui    in 
emunaoriis  finit ,  tum  particuiaruai  tjuibus  excrcraenca  conf- 
*3nt(â),  pag.  145. 
■  \a)  t-2g   £ii. 

Harvée 
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feevés  fur-tout:  cet  Anatomifte  judicieux,  réfuta  ■/    ■■■ 

avec  chaleur  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  que  Ten-  ^^^^'  Siecic. 
fant  refpiroit  dans  la  matrice.  Charieton  n'a  puce-       i^S^* 
der  à  cette  autorité  ,  il  a  tenu  un  langage  contraire  ,  charletok^ 
mais  il  lui  fait  farisfadion.  C&terum  nohis  i^nofcant  ^ 
dit-il ,   candidijjlmi  Harvei  mânes  ,  qiwd  facro  ver'ita- 
ds  amore  duSi  ,  à  tanto  magijîro  ,  quf_m  vinus  &  (iu- 
penda  divini  ingenii  monuments  fectrunt  immortalem , 
huic  dijfendre  aujifimus  (a).  Charieton  parle  de  la 
pofition  de  l'enfant  dans  la  matrice  j   il  adopte  le  • 
fentiment  d'Harvée. 

Le  neuvième  chapitre  roule  fur  les  vaiiTeaux  lym- 
phatiques :  Charieton  en  accorde  la  découverte  à 
Jolivius  ,  Médecin  du  Collège  de  Londres  ^  d><  les  rai- 
fons  qu'il  allègue  ne  paroilfent  pas  hors  de  vraifem- 
blance.  Pour  leur  donner  plus  de  probabilité  ,  il  en 
appelle  au  fentiment  de  tous  fes  confrères.  Il  en  donne 
unedefcription^  &;  parmi  ces  détails  il  avance  que 
certains  vaiiTeaux  lymphatiques  viennent  immédiate- 
ment des  artères,  &  qu'ils  fe  terminent  ou  aux  veines  , 
au  au  réfcrvpir  de  Pecquet ,  ou  au  canal  thorachi- 
que»  II  a  décrit  leurs  valvules  ,  &  il  a  parlé  de  plu- 
sieurs troncs  lymphatiques  ,  qu'il  dit  avoir  obfervé 
aux  extrémités  5  il  a  lié  ceux  qui  rampent  vers  les 
artères  iliaques  ,  &  a  obfervé  qu'ils  fc  vuidoient  au- 
deifus  de  la  ligature.  Il  dit  aufli  qu'on  peut  relfufci- 
Jter  les  mouvcmens  du  cœur  d'un  animal  mort  depuis 
peu  ,  lorfqu'on  fouffle  dans  les  vailTeaux  lymphati- 
q[ues  de  rextrêmité  fupérieure. 

Les  nerfs  font  les  véritables  voies  par  lefquclles 
coule  la  matière  de  la  nutrition  :  \^harton  avoit 
déjà  avancé  un  pareil  fyftéme  ,  je  ne  vois  pas  que 
notre  Auteur  le  cite  comme  il  eiit  dû.  Charieton  dé- 
taille fon  opinion  dans  le  dixième  chapitre  5  il  fe 
fonde  fur  ce  qu'on  voit  les  membres  tomber  en  atro- 
phie lorfqu^  quelqu'un  de  fes  nerfs  a  été  coupé.  Il  fe 
fonde  aulli  fur  ce  que  l'on  obfervé,  dans  les  cadavres, 
de  la  lymphe  épanchée  entre  les  tuniques  des  nerfs  ; 
il  répond  à  ce  fujet  aux  principales  objedions  qu'on 
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.        peut  lui  faire  ;  mais  d'une  manière  peu  convaincante* 

XVII.  Siècle.  Cet  Auteur  s'imaginoit  que  les  nerfs  étoient  beau- 

1658.       coup  plus  tendus  pendant  la  veille  ,  qu'ils  ne  le  fone 

Cbarï-eton  pendant  le  fommeil  ,  &c.  Ces  explications,  quoique 

vaines  &  dénuées  de  tout  fondement  ,  font  adoptées 

de  nos  jours  par  des  Médecins  qui  fe  font  un  honneur 

chimérique  de  foutenir  des  paradoxes. 

Le  mouvement  mufculaire  fait  le  fu;et  du  onzie- 
lîie  &  dernier  chapitre  :  Charleton  divife  les  muf- 
clés  ,  en  mufcles  congénères  ,  &en  antagoniftes.  Ces 
deux  efpeces  de  mufcles  fe  trouvent  prefque  toujours 
dans  les  extrémités  ;  il  n'y  a  que  les  mufcles  circu- 
laires ,  comme  les  fphinders,  qui  n'aient  point  d'an« 
tagonifte,  Lorfque  le  fluide  nerveux  aborde  dans  quel- 
ques-uns de  ces  mufcles  en  plus  grande  quantité 
qu'il  n'aborde  dans  les  autres,  ils  fe  contradent  ,  c'eft- 
à-dire  ,  ajoute-il ,  que  les  extrémités  fe  rapprochent. 
Charleton  nie  que  le  mufcle  perde  de  fon  volume 
pendant  la  contraction  :  autant  il  diminue  en  Ion- 
c;ucur  ,  autant  il  augmente  en  largeur  ,  de  forte  que 
îes  dimenfions  reftentles  mêmes.  Pendant  le  racour- 
cilFement  ,  les  fibres  qui  étoient  longitudinales  fc 
froncent  &  fe  plilfent ,  de  manière  qu'elles  forment 
divers  angles.  Charleton  fait  voir  avec  vérité  que  le 
mufcle  feul  fe  contrade  ,  &  que  ces  tendons  ne  font 
point  fufceptiblcs  de  raccourcilfement.  Il  a  diftinf^ué 
le  mouvement  tonique  du  mouvement  mufculaire  ,  de 
a  établi  le  point  mobile  &  le  point  fixe  ,  en  faifanc 
voir  qu'il  varioit  beaucoup  fuivant  la  pofition  du 
corps  5  &  afin  de  fe  faire  mieux  entendre  ,  il  a  fait 
ufage  des  principes  de  la  géométrie  :  il  a  profité  des 
travaux  de  Borelli,  comme  il  en  avertit  dans  un  de 
fes  ouvrages. 

Dans  fa  di/Tertation  fur  le  cerveau  d'un  enfant  tué 
par  le  tonnerre  ,  &c.  il  avance  que  le  cerveau  de 
l'homme  eft  plus  grand  que  celui  des  autres  ani- 
maux ;  qu'il  eft  aulfi  plus  compade ,  &  que  fes  cir- 
convolutions font  plus  nombreufes  ;  que  fes  hémif- 
pheres  font  divifés  en  lobes ,  que  les  racines  de  la 
moelle  allongée  font  plus  groffes ,  plus  éloignées  ,  8c 
forment  un  angle  par  leur  réunion  ;  il  a  relevé  plu- 
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^eurs  erreurs  répandues  dans  l'ouvrage  de  "'^illis  >  " 

cependant  Charlecon  avance  q^u  il  a  très  peu  diflequé  ^^ll.  Siècle, 
de  cerveaux  d'hommes.  16^8. 

Cet  Auteur  fe  perfuadoit  que  la  matière  du  flux  CHARLExojf- 
jmenftruel  provenoit  du  fuc  alimentaire  qui  fe  chan- 
geoit  en  une  matière  acre ,  laquelle  s'accumuloir  dans 
les  finus  de  la  matrice  ,  les  diftendoit  &  les  irritoit , 
ce  qui  déterminoit  ce  vifcere  à  fe  contracter  pour  fe 
délivrer  des  humeurs  étrangères  dont  il  étoit  furchar- 
gé  :  Ces  détails  ridicules  fe  trouvent  dans  fon  livre  de 
jcaujïs  catamceniorum  ^  &c. 

Kolhans  (  Tobias  Louis  ).  KotHAîcs» 

Liber  de  fpiritu  animali  ad  J.  D.  Horfiium  i(^ç8* 
Ce  livre  manque  dans  les  meilleures  bibliothèques 
4e  Paris, 


Gi; 
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^Tv'ÎI.  Siècle.  .,.■.— ^, 

•'^'^'  CHAPITRE    IV. 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont 

FLEURI    DEPUIS     WlI,ZIS    JUSQU'A    Mal^ 
^IGHï, 

W  I  L  L  I  s. 


ViLLis.  JLi^-S  Angîois  compteront  toujours  avec  ratis- 
faâiion  ,  parmi  leurs  compatriotes,  le  célèbre  Vil- 
lis  ,  un  des  plus  grands  génies  qui  aient  exifté  i 
Ton  imagination  fertile  en  fyftêmes  hardis  ,  lui  a 
înérité  une  place  diftinguée  parmi  les  Phyfiologif- 
«es.  Il  ne  s'ell:  pas  rendu  aufli  recommandable 
<lans  l'Anatomie  5  les  brillantes  découvertes  qu'on 
trouve  dans  fon  livre  appartiennent  pour  la  plu- 
ipart  à  Louv^er  :  ^J^illis  nous  en  avertit  dans  fa 
f'réface  ;  comme  il  étoit  accoutumé  à  rendre  juf- 
4ice  au  mérite  ,  &  qu'il  auroit  eu  honte  de  fe  parer  dis 
travail  d'autrui ,  il  n'a  pas  manqué  d'avertir  le  Pu- 
Jîlic  que  les  faits  anatomiquesqu'ontrouvoit  dans  fon 
iivre  étoient  de  Louv/er,  principalement  ce  qu'il  avoit 
dit  fur  les  nefs.  Cet  aveu  (a)  qui  fait  un  honneur  in- 
"^niàWillis  ,  a  échappé  aux  meilleurs  Bibliographes  , 
qui  ont  dépouillé  Louwer  pour  enrichir  Willis. 

Willis  (  Thomas  ) ,  étoit  de  Gréât  Bedwin  dans 
Je  Comté  de  \^ilt ,  011  il  naquit  le  6  de  Février  1 6i  i  , 
d'un  père  très  verfé  dans  les  Lettres.  Il  apprit  les  élé- 
ments de  la  langue  latine  fous  Edouard  Sylvefter  ; 
à  1  âge  de  feize  ans  il  alla  à  Oxfort  pour  y  étudier  I3 
Philofophie  &  la  Médecine.  Thomas  Iles  ,  Chanoine 

(a)  At  vero  huic  operi  accuratîùs  perficiencio  ,  cum  mihi  nec 
çtii  ,  ac  forfan  ,  è  proprio  marte  ,  non  virium  fatis  fuppeteret, 
euxiliares  aliorum  maniis  accerfere  non  erubefcam  :  acque  Me- 
dici  hic  imprimis  doaiffimi  ,  àc  Anatomices  fu  um?  perici ,  do- 
niini  Ruhardi  LoTTer  ,  ope  ac  focia  ufus  fum  opéra  :  cujus 
jure  cultelli  &  ingenii  aciem  in  corporum  prius  abditorum  j 
tum  fabrica  ,  tum  muniis  indagandis,  emolumento  ^ifle,    lii- 
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âe  l'Eglife  du  Chrift ,  le  reçut  chez  lui.  Cependant  .     ~- 

3' Angleterre  éioit  en  proie  aux  guerres  civiles  5  plu- ^^  *  ^^^^" 
^eurs  partis  s'étoient  élevés  contre  le  Roi  Charles  II.  *^^^* 
ie  jeune  \rillis  prit  les  armes  pour  la  défenfe  de  fou  Wu-liS 
Trince,  peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  grade  de 
Maître-ès-Arts.  L'exercice  des  armes  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  la  Médecine  ,  pour  laquelle  il  fe  fen- 
toir  un  goûc  naturel.  En  164^  ,  il  fe  fît  recevoir  Ba- 
chelier 5  &  en  16(^0,  le  Roi  Charles  II,  qui  étoi.t 
rétabli  fur  le  Trône  ,  le  fit  Profeffeur  de  Philofophie 
Naturelle.  Cette  place  avoit  été  fondée  par  Guillau- 
me Sedeley  -,  &  Jean  CroiT,  qui  fut  chailé  ,  venoit  dé 
îa  remplir.  \^illis  fe  fit  toujours  un  devoir  d'étudier 
la  Médecine.  Il  fe  fit  bientôt  recevoir  Docteur  :  peu 
•de  temps  après  il  devint  membre  de  la  fociété Royale 
qu'on  venoit  d'établir  à  Londres.  Ce  degré  d'honneur 
le  détermina  à  quitter  Oxfort.  Il  alla  à  Londres  ea 
1^66':  fa  réputation  l'y  avoit  devancé  ,  il  la  vit  ac- 
croître tous  les  jours  ;  ilfut  un  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  cette  Ville.  Cependant  fa  gloire  lui  attira  la.- 
|aIoufiede  quelques-uns  de  fes  confrères ,  qui  ne  pou- 
vant le  tracaifer  fur  fon  favoir,  attaquèrent  fa  religion. 
Il  fut  fi  fenfible  à  l'outrage,  &  s'en  afFeéla  fi  fort ,  que. 
ia  faute  en  fut  troublée  j  il  ne  put  la  réparer,  quelque 
Toin  qu'il  y  apportât.  Il  mourut  d'une  toux  épidémiqu© 
qui  dégénéra  en  péripneumonie  ,  après  avoir  reçu 
l'Euchariftie  ,  à  Londres  le  zi  de  Novembre  1675  ^ 
jâgé  de  cinquante-quatre  ans,  fuivant  Moreri ,  &à 
l'âge  de  cinquante-fept  fuivant  Manget.  On  l'enterra 
à  S.  Pierre  de  ^^eftminfter  ,  auprès  de  Marie  Fell ,  fa« 
première  femme.  Nous  avons  de  lui  : 
.  DefermentationCyfebribus  &  urinis.  Londini^  ^<^59> 
iji-8''.  ié^i,in-8«.  ï66j,  in-^°.  ÂmJïelod,_  166^^ 
1^65  ,  in-8''.  1685  >.  iii-ii.  HagA-Comitis  ,.  1662.^ 
in-ïi.  Lugd-Batav,i6^o  ,in'^9, 

Cerebri  anatome  ,  cui  accejfit  nervorum  defcnpùo  & 
ufus.  Londini,  i^64,in-8°.  1670,  in-8°.  Amfielod, 
I6(î4,in-ii.  1^67,  in-u.  1674,  i^7^>  1682, 
in-4''.  les  figures  de  cette  édition  font  très  mau- 
vaifes.  Cet  ouvrage  fe  trouve  encore  dans  la  Biblip?» 
the^ue  Antpipique  de  MM.  L<^cierc  ac  Manger. 
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-  De  ratione  motus  mufculorum ,  ibid.  annis  &  formée, 

XVII.  Siècle,  iifdem. 

i6^p.  Pathologiâ   cerehri  ^  nervofi  generis  fpecimen  ^  m 

^  IL         ^"^  ûgitur  de  morbis  cfffivuljivis  &  fcorbuto.  Oxonii  , 

1661  ,  '\n-j^^ .  Amfielod.  1668,  1(^70,  in-iz. 

Âffeciionum  hifierics.  6"  hypockondriacA  ,  pathologiâ 
fpajmodica  contra  rejponjionem  epijlolarem  Natha- 
na'él  Highmorî ,  &c.  Londmi ,  1^70,  in-S^.  Lugd^ 
Batav,  1671  ,  in-ii. 

De  anima  briuoram ,  ^c.  çumfiguris  aneis.  Londinî^ 
1672,  in-4'', 

Pharmaceutice  rationalis ,  five  diatriba  de  medi-* 
camentorum  operationibus  in  humano  corpore,  Oxonii  ^ 
1675.  ^^B^  Comitis  ,  1^77  ,  iii-ii. 

Opéra  omnia,  Genevd,^  léSo  ,  in-4*'.  Amf^elod, 
1^81  i  in-4°  ,  parles  foins  de  Biafius.  Venet.  172.0  ^ 
in-4°. 

Il  y  a  peu  d'Anatomie  dans  le  Traité  de  la  fer- 
mentation ,  des  fièvres  &des  urines.  L'Auteur  expofe 
dans  le  premier  livre  fon  fyliême  fur  la  fermentation; 
en  fa  faveur  il  explique  les  différentes  fécrétions  , 
le  mouvement  mufculaire  ,  &  il  en  déduit  jufqu'à  la 
caufe  de  la  circulation.  Dans  le  fécond  livre,  où  il 
s'agit  des  fièvres,  il  donne  une  anaîyfe  grofliere  & 
|)eu  exaâe  des  humeurs,  &  principalement  du  fang  ; 
il  s'étend  fur  l'eiFervefcence  qui  fe  fait  dans  l'homme 
fain,  &  fur  celle  qui  a  lieu  dans  l'homme  malade. 
Dans  fon  livre  fur  les  urines,  \^illis  donne  une  fuc- 
cinéte  defcription  des  vifceres  fecrétoires  ,  &  traire 
brièvement  des  maladies  qui  les  attaquent  j  mais  il 
s'occupe  beaucoup  à  décrire  la  caufe  des  fécrétions  ; 
il  parie  fort  au  long  de  toutes  les  efpeccs  d'urines, 
^J^illis  prétend,  qu'en  les  connoilfant  à  fond,  on 
peut  déterminer  avec  certitude  le  tempérament  d'un 
îiomme  fain  ou  malade  \  qu'on  peut  pronoftiquer 
favammcnt  fur  une  maladie  ,  &  qu'on  peut  déduire 
pJufieurs  principes  certains  de  guérifon.  Willis  s'oc- 
cupe à  expliquer  tous  les  effets  qui  fe  préfcntentdans 
l'excrétion  des  urines.  Pourquoi ,  dit-il,  arrive-t-il 
qu'après  avoir  ufé  de  certaines  boilfons,  nous  fommes 
îv^uç  d'un  coup  foliiçités  à  uriner  \  C'eft^  diç-il., 
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^ue  ïa  partie  la  plus  tenue  des  liqueurs  qu'on  avale  ' 

transfude  à  travers  les  membranes  de  l'eftomach  ,  &  ^^^^*  ^*^*^*^ 
pénétre  celles  de  la  veflTie  ,  d'où  elle  ne  peut  refluer  ,      i6(,^. 
par  rapport  à  la  diredion  oblique  des  conduits  de  la     ^i^t^, 
vefïîe;  qui  permettent  à  la  matière  de  pénétrer  dans 
la    cavité    de  ce   vifcerej    mai?   qui   lui  oppofent 
toute    iflue.     Cependant  ,     Turine  s'accumule    par 
la  colleétion  de  la  matière  du  liquide  ,  qui  fuinte 
<ie  la  furface  interne  de  la  veille  ;  &  des  qu'il  y  a  une 
certainequantité  d'urine  ,  la  veffie  ,  en  fe  contraélant 
la  chafle  hors  de  fa  cavité.  ( 

Willis  fe  feroit  rendu  peu  recommandable  parmi 
les  Anatomiftes  ,  s'il  n'eut  écrit  que  les  Ouvrages  que 
je  viens  d'analyfer.  Un  autre  écrit  forti  de  fa  plume 
lui  a  acquis  une  gloire  immortelle  parmi  eux.  Ce- 
pendant ,  je  le  répète ,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Louwer  eft  l'Auteur  de  plufieurs  découvertes  qu'on 
accorde  à 'Willis.  Les  Hiftoriens  ont  été  au-delà  des 
vues  de  "V^illis  ,  en  lui  attribuant  les  travaux  de  fon 
confrère  qu'il  n'a  pas  voulu  s'approprier  ,  puifqu'il  le 
cite  fi  avantageufement  dans  fa  Préface. 

L'hiftoire  du  cerveau  &  des  nerfs  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'imagination  &  du  travail ,  le  génie  y 
brille  aufll-bien  que  l'obfervation.  "Willis  expofe  d'a- 
bord les  moyens  de  diiféquerle  cerveauj  il  combine  la 
méthode  d'Arantius  avec  celle  de  Varole  ;  c'eft-à-dire , 
que  tantôt  il  coupe  les  parties  de  haut  en  bas  ,  &  tan- 
tôt de  bas  en  haut.  Il  confidere  le  cerveau  en  gé- 
néral :  il  en  donne  une  defcription  abrégée ,  &  eii 
indique  plufieurs  divifions  qu'il  fuit  dans  le  cours  de 
l'ouvrage.  Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  hémif- 
pheres.  '\5^illis  s'étend  fur  chacun  d'eux  :  il  fait  ob- 
ferver  qu'ils  font  couverts  de  filions ,  dont  les  uns 
font  plus  profonds  que  les  autres  j  tels  font  ceux  qu'on 
trouve  fur  le  milieu  de  leur  face  convexe.  Ces  filions 
font  formés  par  les  circonvolutions  de  la  fubftance 
du  cerveau  qui  eft  contournée  d'une  manière  à  peu 
près  pareille  à  celle  du  canal  inteftinal.  ^S^illis  a  dé- 
crit deux  fnbftances  dans  le  cerveau  :  une  grisâtre  qu'il 
nomme  fubftance  corticale  j  une  blanchâtre  qu'il  ap- 
pelle fubftance  médviilaire.Colombus  &  Piccoihoraini 

Giv 
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SLVIîAsîecIe.  ^'^oîeïit  déjà  fait  cette  remarque  ,  pea  d'Auteurs  ^ 
avoient  profité.  "Wiilis  n'a  pu  laifTer  perdre  les  réfle« 
560.       sions  de  ces  grands  hommes  ,  il  a  cru  devoir  en  profi- 
Wiiiis.     ter  :  cependant,  ï\  ne  les  pas  cités. 

La  fubftance  cendrée  ou  corticale  reçoit  un  nom- 
bre prodigieux  de  vaifTeaux  ,  &  \^illis  croit  que  c'eil 
elle:  qui  fépare  les  efprits  de  la  maife  du  fang,  la 
fubftance  blanchâtre  ou  médullaire  eft  corapofée  de 
différents  lilets  ,  qui  tous  forment ,  en  s'adofTant  ^  des 
cordons  blanchâtres,  connus  fous  le  nom  de  neifs,&c. 
Les  hémifpheres  font  plus  oumoins  élevés  dans  leur 
forface  :  Willls  a  cru  devoir  les  divifer  en  lobes. 
La  fubftance  médullaire  des  deux  hémifpheres  fe 
réunit  &  fe  confond  au-delTous  de  la  faux  ,  3c  forme 
le  corps  calleux  ;  au-deifous  duquel  font  deux  cavités 
connues  fous  le  nom  de  ventricules.-  N^'illiss'eft  plus 
étendu  en  indiquant  leurs  ufages  que  dans  fa  defcrip- 
îion.  Il  n'a  pas  profité  des  travaux  d'Arantius  ,  ni  de 
ceux  de  Varole  ,  aufîi  n'a-r-il  pas  connu  le  contour 
qu'ils  forment  d'arrière  en  avant.  Cette  omiflion  de 
AJv^illisaété  préjudiciable  à  l'Anatomie.  La  plupart  de 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé ,  marchan-t  fur  fes  traces  j, 
ont  décrit  trop  fuccindtement  les  ventricules,-  &  n'oiiE 
eu  aucune  connoiffance  de  l'hypocampus  &  de  fes 
produdions. 

Les  deux  autres  ventricules  n'ont  point  échappé 
à  fa  connoiffance,  &  perfonne  avant  fui  ne  les  avQis 
auili  bien  décrits.  Suivant  WiUis,  les  quatre  ventri- 
cules communiquent  entre  eux.  Le  troifieme  aboutie 
^ans  l'infundibulura.  'V^illis  en  a  donné  une  defcrip- 
îion  fort  ingénieufe.  L'entonair  eft ,  fuivant  eec 
Anatomiftc,  très  dilaté  dans  quelques  animaux  5  dans 
d'autres  ,  comme  dans  l'homme  ,  la  cavité  efl  plus 
difficile  à  appercevoir.  Il  a  travaillé  à  développer  la 
ftrudure  de  la  moelle  allongée.  Perfonne  n'a  mieux: 
décrit  ces  éminences  &  ces  cavités  :  tantôt  il  en  a 
confidéré  la  face  fupérieure  ,  tantôt  il  en  a  décrit  la 
face  inférieure.  Il  prétend  que  les  nerfs  olfadifs 
■viennent  des  corps  cannelés ,  qu'il  regarde  comme  le 
i"é{ervoir  des  efprits ,  il  en  a  donné  une  defcription  fore 
è'xa^e ,  &  s'eft:  étendu  fort  au  long  fur  Içs  eouci^es; 
^s€  r-esfs  o|)tic^ues»  Il  n'a  ^as  auiS  oublié  de  décrit^ 
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les  Imineiices  teftes  Se  nates ,  ainfî  que  la  glande  pi-  . 

iiéale  3   celle-ci  eil  placée  par-defTus  les  autres  émi-  ^^"'  ^'^^^''' 
nences  ,  &  adhère  aux  parties  voifines  par  plufîeurs       ^^^^' 
filaments  médullaires.  Willis  profite  des  travaux  de     Wulis. 
Varole  dans  la  defcripiion  qu'il  a  donnée  du  plexus 
choroïde  :  il  a  parlé  des  corps  glanduleux  qu'on  y 
obferve.  C'elt  ainifi  qu'un  efpri:  judicieux  joint  les 
travaux  des  grands  hommes  à  Tes  propres  recherches. 
Willis  a  décrit  avec  précifîon  le  corps  annullaire  ,  les 
éminences  olivaires  &  piramidales  :  il  lui  a  paru  que 
les  jambes  du  cerveau  étoient  dans  l'homme  plus 
obliques,  refpedivement   l'une  à  l'autre  ,   qu'elles 
ne  le  font  chez  les  animaux  3  in  homine  entra  medul^ 
Ia  oblongatA  ,  a  cerebri  appenftone  ,  majori  inclination 
nis   augulo ,    ac    ambitu   quodam  dejficxa  prodeunt , 
verum  in  brutis  eadem  fere  paralUla  jacent  (a). 

L'hiftoire  du  cervelet  n'eft  pas  moins  exade , 
Willis  en  a  décrit  tbxt  au  long  la  fubl^ance ,  &  il 
a  fait  plufîeurs  réflexions  fur  l'arbre  de  vie-:  mais  il 
s'eft  furpaflé  dans  fa  dcfcription  de  la  pie-mere  3  il 
a  fait  obferver  que  cette  membrane  étoit indépendan- 
te de  la  dure-mere  3  qu'elle  couvroit  toute  la  furfacc 
du  cerveau  ,  &  qu'elle  s'eiifonçoit  dans  fcs  interftices^ 
en  fe  prolongeant  jufques  dansfes  replis  les  plus  ca-  ' 
chés.  '^Quoiqu'elle  accompagne  ,  &  qu'elle  recouvre 
flriélement  la  fubftance  médullaire  du  cerveau ,  du 
cervelet  &  delà  moelle  allongée  ,  on  peut  la  féparer 
facilement.  On  la  détache  par  le  moyen  du  foufle  , 
qu'on  introduit  à  l'aide  d'un  tuyau  3  &  elle  fc 
fépare  aulîij  par  état  de  maladie  ^  de  la  fubllance 
médullaire.  Willis  parle  de  quelques  hydrocéphales 
chez  lefqueîs  on  voyoit  la  pie-mere  détachée  ôc  fé- 
parée  de  la  propre  fubftance  du  cerveau  3  l'interftice 
étoit  rempli  par  de  la  férofité.  Ces  objets  intéreiîent 
l'Anatomie  &  Ces  vrais  amateurs. 

Willis  s'eft  furpa/Té  en  décrivant  les  vaifTeaux  San- 
guins :  intueri  licet  totam  fubjecîs.  compagis  fiiperfi- 
ciem ,  vaforum  plexibus  ^  tanquam  reti  mirabiliur 
variegato  obdu&am  ,  ejufque  ajpeùius  efi  veiuêi  fylvsk 
fruùiicefcmtis  fcenographia  {h).  Mais  fi  l'on  apper^oi; 

(4)  Pag.  lî.. 
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"  une  foret  de  vaiffeaux  fanguins  fur  la  furface  du  cer- 

XVII.  siècle,  yeau  ,  on  n'en  appeiçoit  pas  un  nombre  moins  grand 
i6f9.       dans  les  cavités  de  ce  vifcere  ou  dans  fa  propre  fubf- 
WiLLis.     tance.  WilUs  à  décrie    d'une   manière    louable    les 
contours    que  les    artères  carotides  font   dans  l'os 
temporal ,   ou  fur  la  felle  du  turc.   L'artère  carotide 
droite  communique  avec  l'artère  carotide   gauche; 
&   donne    pluiîeurs    ramifications    qui    fe   portent 
à  la  glande   pituitaire ,  enfuite  elles  fe   divifent  en 
trois  gros  rameaux  ,  &c.  Willis  n'a  pas  parlé  avec 
moins  de  judelfe  des  artères  vertébrales  (a).  Cet  Ana- 
tomifte  a  trouvé  dans  un  fujet  mort  d'une  maladie  du 
bas-ventre  ,  i'artere  carotide  droite  olfeufe  ,  entière- 
ment oblitérée  dans  l'endroit  où    elle  pénètre  dans 
le  crâne  (B).  Dans  une   autre  perfonne  qui  fe  plai- 
gnoit  d'un  mal  à   la  tête  des  plus  vifs  ,  qui  avoit 
fon  iicge  du  côté   gauche  ,   &  qui  cella   tout  d'un 
coup  ,   Willis   préfume  qu'il  étoit    produit  par    un 
trop  grand  flux  de  fang  dans  la   carotide  du  même 
côté.   Ce  favant  Anglois   a  avancé  que   les   artères 
carotides  ,   en  pénétrant  dans  le  crâne  ,  acquéroient 
«ne  enveloppe  dont  elles  fe  dépouiiloienc  bientôt 
après  dans  le  crâne  (e), 

Wdlis  s'eft  fervi  de  l'injection  (d)  pour  développei? 

(i«)Pag.  19  &  fuiv. 

ibj  Pag.  37.         I 

O)  Pag.  59.         I 

(d)  Profedo  hiiiufmodî  cxperîmentum  f^piùs  repetîtum  vîdî- 
mus.  ArterU  ca'-otides  in  utroque  cervicis  latcre  deimdentur  , 
adeo  uc  eorum  tubuli  fefquiunciam  circirer  ,  longi  ,  unà  conf- 
pedui  exhibeanrur  ,  dein  uiiius  lateris  trunco  liquor  tindus  , 
&:  embolo  majore  concencus  ,  furfum  injiciatur  ,  port  unam  aut 
alteram  injedlionem  ,  videbis  tinduram  à  latere  altero  ,  per  ar- 
teris  oppfitae  truncum  defcendere  :  imo  fi  eadem  copiofiùs  verfu« 
caput  injiciatur  :  ilHnc  per  arteriam  lateris  oppofiti  redux  , 
infra  pi^cordia  ,  ufque  ad  imam  corporis  regionem  perva- 
det  ,  cum  interea  parum  aut  nihil  ejufdem  tindlura:  per  ve- 
nas  jugu'ares  externas  &  majores  referatur  :  dein  capite  aperro  y 
artcris  omnes  ance  captcis  ingreflum  ,  &  venae  ii(dem  fuccen» 
turiars  ,  liquoris  injeîti  colore  imbuentui.  Porro  in  vafis  quae 
rete  mirabile  conllituunc  ,  6t  quae  cerebri  bafin  obducunc  , 
ejufdem  tinûiiri;  veftigia  quidam  apparebunt.  Veruntamen 
qood  liquor  ifte  ubercim  adeo  per  oppofitam  arteriam  ,  ac 
minime  per  venam  jugularem  ,  aut  oppofitam  defcenderat  ,  ra» 
<io  eft ,  ^uoniam  venas  iftas  fubite  ueq^uiit  j  nill  piiùs  totius  ce» 
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la  ftruaure  ,   &  pour    coiinoître  le   nombre  &  les  ^^^^  ^.^^^^^ 
communications     réciproques     &    multipliées    des 
vaiireaux  du  crâne  :  cette  méthode  lui  a  réufli  ;  il        16^9. 
s'ell  convainca  que  les  vailleaux  droits  communi-     Wilî-is. 
quoient  avec   les  vailleaux  gauches.  Je  fuis  furpris 
que  les  Hiftoriens  qui  ont  fait  l'éloge   de  Willis,     \ 
aient  omis  un  fait  fi  honorable  à  fa  mémoire. 

Notre  Anatomifte  s'eft  encore  rendu  recom- 
mandable  par  fa  defcriprion  des  nerfs  :  ceux  qui 
l'avoient  précédé  n'avoient  eu  en  général  que  des 
idées  fort  obfcures  ;  il  auroit  fallu  fouiller  un  nom- 
bre prodigieux  de  livres  pour  avoir  quelques  no- 
tions moins  éloignées  de  la  vérité.  Galien  ,  de 
Charles  Etienne  même  qui  s'étoit  beaucoup  occupé  à 
l'étude  des  nerfs,  n'avoient  admis  que  fept  paires  5 
les  uns  nommoient  féconde  ou  troifieme  paire  ,  ce 
que  d'autres  connoiffoient  fous  le  nom  de  première 
paire  des  nerfs.  Le  commun  des  Anatomiftes  n'avoic 
aucune  connoiifance  fur  les  nerfs  olfactifs  ,  quoique 
Gabriel  de  Zerbis  ,  Achillinus  &  plufieurs  autres, 
cités  dans  cette  hiftoire,  les  eulfent  décrits. 

Le  même  Achillinus  avoit  décrit  la  quatrième 
paire  ,  Cortefius  la  fixicmc  ,  Sec.  Charles  Etienne 
avoit  diftingué  le  nerf  intercoflalde  la  huitième  pai- 
re 5  Falloppe  avoit  décrit  le  corps  olivairc,  ou  pre- 
mier ganglion  cervical  ;  Euftachc  avoit  parlé  d'un 
filet  de  nerf  qui  adhéroit  au  corps  olivaire  par  une 
de  fes  extrémités  ,  &  par  l'autre  fe  joignoit  à  la 
iîxieme  paire  Cet  habile  Peintre  de  la  nature  hu- 
maine avoit  aufll  favaracnt  parlé  de  plufeurs  nerfs 
de  la  poitrine,  &  de  ceux  du  bas-ventre,  ècc.  &c. 
Arantms  &  Vajtole  profitèrent  un  peu  des  tra- 
vaux de  leurs  prédécelfeurs  5  mais  ils  ne  connurent 

rebri  regione  trajeiSa  ,  ^K2<T  intraveraCj  at  vero 'liquor  afFarini  ' 

injedlus ,  minutula  vafa  cerebrum  obducenria  tam  cito  trajice- 
re  non  pncuic  :  quare  potiùs  quàm  à  violeaco  ejiidem  liquo» 
ris  impulfa  vis  cerebro  infera tur,  irte  ab  injsclione  rcdiindans  , 
ac  alias  cerebro  diluvium  minaturus  ^  recelîuî  viam  Jnveniet  ^ 
etiam  per  arterias  oppofitas  ,  cùm  nempe  in  finem  ,  ôc  priuf- 
quàm  ingrediuiicur  cerebrum  ,  &  poftquam  ingreilaî  funt ,  in- 
ter  fe  communicanc  j  arque  hic  fans  admirari  nunqunm  pofïu- 
mus  adeo  providam  &  nuUa  mechanica  arte  aiquandam,  p;!- 
^v.ims  intrm.  cerebri  confinia  difpenffitionem  ,  pag.  14. 
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'*'  •''"*"  pas   toutes  les  ricliefTes  qui    leur  ^toient  offertes^ 

3CVII.  Siècle,  jjg  q^^^  pjyg  ç^  découvrir  qu'ufer  des  découvertes  dé-»^ 

i6î9.       ja  faites;  il  étoic  réfervé  à  "^illis ,  ou  à  Lower  fort 

^iLtis.    coadjuteur ,  de    profiter   des  travaux  de    tous    céS- 

grands  hommes  :   il  a  vraifemblablement  lu  dans 

leurs  ouvrages,  &  il  a  fu  confulter  le  cadavre»  ce  grand 

livre  de  Ja  nature  :  voyons  en  peu  de  mots  l'ordre  qu'il 

obferve  dans  la  defcription  des  nerfs. 

La  première  paire  vient  des  corps  cannelés  ,  elle 
eft  formée  d'un  nombre  confidérable  de  filets  ner- 
Teux  qui  s'infinuent  à  travers  les  trous  de  l'os  eth- 
moïde  ,  &  qui  fe  répandent  fur  la  membrane  pitui- 
taire  du  nez  :  quoiqu'ils  foient  extrêmement  mois  ,  il 
y  en  a  plufîeurs  qui  communiquent  avec  les  branches 
delà  cinquième  paite  qui  pafiTent  de  l'orbite  dans  le 
nez.  NJ^illis  croit  que  les  nerfs  olfadifs  font  creux  , 
&  qu'ils  donnent  palTage  à  la  férolîté  du  cerveau. 
Dans  le  mort ,  la  cavité  n'eft  prefque  point  fenfible  , 
«île  eft  plus  apparente  dans  le  vivant.  In  defunBis 
ifiéi  panes  impervÎA  ejfe  videntur  ,  tamen  durante  ani- 
TTzalis  vita  corporum  nervoforum  meatus  ac  cœci  du^us  , 
€ifpintu&  calore  dilatad,  humorem  copiofum ,  quo  irri- 
gantur  ^  faciliime  tranfmittunt  (a).  \^illis  tâche  de 
confirmer  fonfentiment  par  plufieurs  faits  tirés  de  la 
pratique  de  la  Médecine ,  ils  font  curieux  ,  &on  doit 
les  confulter.  Les  nerfs  olfadifs  font  ,  dans  l'état  na- 
turel ,  pleins  d'eau ,  laquelle  empêche  qu'ils  ne  foienc 
l^lelfés  par  une  odeur  trop  forte  8c  trop  violente. 
On  voit  par  la  même  raifon  ,  dit  Willis ,  que  la 
aiature  a  mis  une  humeur  dans  les  yeux  ,  de  crainte 
^ue  les  nerfs  optiques  ne  foient  blelTés  par  le  contad; 
^es  rayons  du  foleil  trop  ardens. 

Les  nerfs  optiques  forment  la  féconde  paire  :  la 
troifîeme  fe  diftribue  aux  mufcles  droits  des  yeux ,  elle 
a  plufieurs  filets  qui  aboutilTcnt  à  un  ganglion  ,  &: 
^a  quatrième  paire  au  trochléateur. 

La  cinquième  paire  eft  divifée  en  trois  branches  : 
^'ophtalmique  ,  connue  encore  fous  le  nom  de  d'oph- 
talmie de  Willis  ^  donnne  fes  rameaux  au  releveur 
de  la  paupière  ,  &  forme  un  ganglion  :  la  maxillaire 
ïypérieure  ,  &  la  maxillaire  inférieure  $  elles  ont  uae 


tt    Ht    tA    C^jfL^-RGlft  9f' 

iëÇ>j05munication  avec  plufieurs  autres  rameaux  ner-        ~   ."      ', 
^eux  ,  principalement  avec  ceux  qui  appartiennent  à  ^^^^*  ^leele* 
l'incercoftal ,  &  |qui  vont  aux  parties  de  la    généra-       1659. 
iion,  d'où  vient,    dit-il,  que  l'amour  s'exprime   fi     -^,11,154 
iîatureliemenj;  par  les  yeux  5  Ôc  il  y  a  une  branche 
|-etrograde  qui  fe  joint  à  l'intercoftal. 

La  flxieme  paire  fe  trouve  au  mufcle  droit  ex- 
terne de  Toeil ,  elle  a  une  branche  rétrograde  qui 
ie  joint  à  l'intercoftal ,  dont  pluûeuxs  branches  vonc 
au  cœur,  ce  qui  fait  qu'on  remarque  dans  les  ysux: 
des  effets  des  diâerencs  iHouvements  qui  le  paiFenE 
4ans  le  cœur. 

La  feptieme  paire  va  à  l'ouic  :  Willis  a  diftingué 
Ja  portion  dure  de  la  portion  molle  ^  il  en  a  décric 
^s  principale  branches. 

La  huitième  eft  appellée  vague  ,  parcequ'elle  va  k 
plufieurs  parties  du  corps  :  c'eft  de  cette  paire  jdc 
^erfs,  que  WiUis  prétend  qu'il  en  va  beaucoup 
aux  poumons  ,  où  fe  trouvent  plufieurs  plexus. 
?9^iliis  a  décrit   les  nerfs  réunis  du    plexus    cardia- 

J[ue;  il  a  admis  des  ganglions  cervicaux,  &   les  a 
ait  terminer  aux  ganglions  fémi-lunaires  du  bas- 
;rentre. 

La  neuvième  paire  eft  entièrement  pour  la  Ian-« 
'gue  5   il  l'a  aufli  connue  hy pogloile. 

La  dixième  ne  fert  prefque  qu'au  mouvement  da 
xol.  Le  nerf  intercoftal  prend,  fuivant  Willis  ,  (bti 
origine  de  la  cinquième  &  de  la  fixieme  bran  Jies 
^du  cerveau ,  qui  fournilfent  deux  rameaux  nerveux; 
-rétrogrades  ,  qui  fe  joignent  bien-tôt  après  pour  ne 
former  qu'un  feul  nerf,  lequel  fort  du  ciâne  par  le 
.même  canal  qui  donne  entrée  à  la  carotide  ;  il 
aboutit  à  un  corps  olivaire,  de  l'extrémité  inférieure 
duquel  part  un  nerf  qui  fe  cole  à  la  partie  antérieure 
des  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  cervicales. 
Ce  nerf  gagne  le  thorax  ,  en  donnant  plufieurs  ra- 
meaux ,  que  '^illis  décrit  avec  alfez  d'exactitude. 
Parvenu  dans  la  poitrine ,  il  a  autant  de  ganglions 
qu'il  y  a  de  côtes.  Les  premiers  garglions  thora- 
chiques  font  plus  gros  que  les  autres.  Ce  nerf  donne 
deux  branches  qui  entourent  les  veines  3c  les  artères 
^axiliaires  j  il  a  aulTi  des  filets  qui  fe  joignent  aa 
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— — »— piexus  pulmonaire  &  au  plexus  cardiaque.  Cinq  i» 

3tV'il.  siècle,  f^j  brandies  nerveufes  naiiîenc  du   nerf  intercoftaî 
16^9.       vers  les  dernières  vertèbres  dorfales,  ils  fe  rappro- 
"WinîS"     chenr  devant  leurs  corps,  fe  joignent  entr'eux  ,  & 
pénètrent  dans  le  bas-ventre  ,  après  avoir  donné  des 
filets  au  diaphragme  :  parvenus  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre,  lis  s'entortillent  de  telle  manière  qu  il  en  ré- 
fuire  plufîeurs  plexus.  "Villis  dit  qu'ils  font  au  nom- 
bre de  cinq ,  &  il  mérite  d'être  écouté.  Cet  Anato- 
miile  a  cohnu  les  ganglions  fémi-lunaires ,  &  a  joint 
à  la  defcription  de  tous  ces  nerfs  des  réflexions  fort 
intérelfântes  Se  fort  curieufes.  Mais  ce  qui  mérite 
plus  l'éloge  des  Anatomiftes,   c'eft  d'avoir  indiqué 
avec  plus  de  précifion  que  tous  les  anciens  ,  l'ori- 
gine de  ces  nerfs  dans  le  cerveau...  Suivant  WiIIis,les 
uns  font  deftinés  aux  adions  volontaires  ,  &  les  au- 
tres auxadions  involontaires.  Le  menfonge  fe  mêle 
ici  avec   la  vérité  :  l'efprit  de  fyftême  égare  Willis 
dans  fes  recherches.  Cet  Auteur  s'imagine  que  les 
nerf,  qui  fervent  aux  fondions  volontaires  viennent 
du  cerveau,  &  que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  or- 
ga^nes  qui  exercent  des  fondrions  indépendantes  de 
notre    volonté  ,    tirent    leur  origine   du   cervelet. 
Wiliis  explique  plufîeurs  fonâ:ions  ,  &  donne  la  raifoU 
de  quelques  fymptomes  de  maladie.  Il  prétend  que, 
lorfque  nous  dormons  ,  le  cerveau  eft  comprimé  par 
le  fang  qui  s'y  accumule  en  grande  quantité  j  les  nerfs 
qui  en  viennent  font  pareillement  comprimés  ;  ainlî 
les  fondions  volontaires  font  fufpendues  pendant   le 
fommeil.  Cependant ,  fuivant  notre  Anatomifte  ,  le 
cervelet  étant  plus  compaéte,  &  n'ayant  pas ,  à  pro- 
portion  gardée,  une  aulTi  grande  quantité , de  vaif- 
feau?:  fanguins ,  ces  nerfs  ne  doivent  pas  être  expofés 
à  la  compreffio^i  ,  ainfi  les  fondions  involontaires  ne 
doivent  point  être  fufpendues. 

Ce  fyfi-ême  eft  ingénieux ,  cependanr  la  vérité  lui 
refufe  fon  fufFrage  :  le  cervelet  n'eft  pae  plus  com- 
pade  que  .'e  cerveau  ,  les  nerfs  partent  de  la  moelle 
allongée  ;  &  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  reçoive  quel- 
que f  let  du  cervelet  ,ils  fe  diiiribuent  également  aux 
organes  dont  les  fondions  font  volontaires  ,  comme 
à  ceux  dont  I«  fondions  fpntinvoîonrahes.  Cette 
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opinion  de^illis  eft  longue  à  détailler  :  je  ne  l'aurois  ^.^^^^^ 

pas  rapportée  ,  fi  en  générai    plulieurs    favants  n'y  ' 
ajoucoient  encore  foi.   L'ouvrage  de  "WiHis  a  fait  ou-       i6s9' 
blier  celui  de  Varole  ,  ce  qui  a   porté  préjudice  à     y^r^^j,isi 
4' Art  j  l'un  ne  détruit  pas  l'autre. 

Willis  prétend  que  les  efprits  fe  font  par  la  diftil- 
lation  du  fang  le  plus  fubtil  ,  qui  defcend  des  artères 
dans  la  partie  extérieure  &  corti^rale  du  cerveau  ;  8c 
il  enfeigne  que  le  fang  qui  eft  renfermé  dans  les  fmus 
<Je  la  dure-mere  ,  fert  à  cette  diftillation  de  la  même 
manière  que  le  feu  dans  les  diftillations  chymiqucs 
qui  fe  font  par  defccnte  ,  étant  mis  au-dellus  de  la: 
matière ,  fert  à  en  précipiter  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fubtil. 

Il  alfurc  que  les  petites  cordes  ou  fibres  qui  tra* 
Terfent  les  fïnus  &:  les  cavités  de  la  dure-mere  ,  Se 
qui  étoient  inconnues  avant  la  découverte  qu'il  en  à 
faite  ,  fonicaufedela  pâleur  &  de  la  rougeur  ,  parce- 
que  ,  félon  que  ces  fibres  relferrent  ou  dilatent  ces 
finus  ,  le  fang  y  vient  ou  s'en  retire  ,  ce  qui  fait  rou- 
gir ou  pâlir. 

Ce  Phylîcien  croit  que  les  imprelTions   qui  font  la 
mémoire  ,  font  confervées  dans  les  petites  cavernes  Se 
détours  qu'on  voit  fur  la  furface  du  cerveau  :  de  forte 
qu'ils  fe  rencontrent  dans  les  hommes  en  plus  grand 
nombre  &  qu'ils  font  plus  diverfifiés  que  dans  les  autres 
animaux  ,  à  caufe  qu'ils  ont  plus  de  mémoire.  Les  ex- 
plications lui  plaifent,  il  va  en  donner  d'ultérieures. 
Il  enfeigne  que  dans  les  deux  petits  corps  cannelés 
I    &  pleins  de  rayons  ,  qu'il  a  le  premier  découverts  , 
i    fe  fait  lafenfation  commune  ,  à  laquelle  on  n'avoir 
point  jufqu'à  préfent  alligné  d'organe  particulier.  Il 
diftingue   les  fondions  du  cerveau  &  du  cervelet, 
&  donne  l'un  pour  principe  des  aétions  volontaires, 
&  l'autre  pour  le  principe  des  adions  involontaires  , 
comme  font  la  refpiration  &  le  battement  de  cœut  , 
&c.  fur  quoi  il  dit  des  chofes  très  curieufes  pour  ceux 
qui  aiment  les  explications  ,  &:  cette  fede  n'eft  que 
trop  étendue. 

Il  remarque,  contre  l'opinion  commune ,  que  les 
hommes  n'ont  point  le  rêrs  admirable  ;  il  y  îivoit  cent 
cinquante    ans   que  Carpi    avoir    blâmé  ceux    qui 
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ofoient   l'introduire  dans  i'ouie  ;  &   il  rend   faifoÉ 
KVÏî.  Siècle,  pourquoi ,  de  tous  les  animaux  j  il  n'y  a  que  l'homme 
&  le  cheval  qui  ne  l'aient  point, 

Wilhs  nie  que  les  nerfs  aient  aucunes  cavités  , 
ne  les  ayant  jamais  pu  appercevoir ,  quoiqu'il  les 
ait  cheixhées  avec  le  microfcopej  mais  il  dit  qu'ils 
ont  feulemenc  des  pores  qui  les  traverfent ,  &  qui 
pénétrent  bien  avant  dans  leur  fubftance  :  ce  qui  lui 
a  donné  fujet  de  croire  que  les  elprits  font  portés  le 
long  des  nerfs  par  le  fuc  nerveux  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule. 

Cet  Auteur  prétend  encore  déduire  de  l'influence 
des  elprits  animaux. ,  ou  du  fuc  nerveux,  la  caufe 
principale  de  la  nourriture  des  parties  ,  enfbrte  que 
le  fang  artériel  n'en  eft  que  le  véhicule. 

Il  a  donné  une  defcription  plus  exacfle  de  la 
moelle  épiniere  ,  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui  5  il  en  a 
auffi  expofé  très  clairement  les  nerfs  qui  en  partent  , 
ou  qui  s'y  rendent  des  autres  parties.  La  queue  à 
cheval  eft  repréfentée  avec  exaâiitude  dans  les  diffé- 
rentes planches  des  nerfs  qu'il  nous  a  données. 

Il  a  ajouté  quelques  remarques  à  l'hiftoire  des  vaiv- 
féaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  dans  la  poitrine  ou 
dans  le  bas- ventre  :  il  paroît  qu'ils  les  a  injeélés  plu- 
lieurs  fois  en  détail ,  comme  il  avoit  injedé  ceux  du 
■crâne  :  ce  moyen  l'a  mis  à  même  d'acquérir  des 
notions  ultérieures  dont  on  doit  lui  tenir  compte."  Ce- 
pendant il  eft  tombé  dans  une  erreur  groflîere  que 
Vieuffens  &  Verreyen  ont  commife  après  lui  :  il  a  ad- 
mis dans  les  artères  une  membrane  glanduleufe.  11  eft 
inutile  de  relever  aujourd'hui  cette  erreur,  nous 
avons  des  connoiffances  trop  politives  fur  la  ftrudlure 
des  vaiffeaux  fanguins  ,  pour  nous  repaître  de  telles 
chimères.  Il  a  parié  très  fuccindement  des  nerfs  des 
-extrémités  ,  &  il  a  fouvent  mêlé  dans  les  defcrip- 
tions  des  parties  de  l'homme,  des  remarques  faites 
fur  les  animaux  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Haller  :  cum  aliquo  metu  legi  opportet ,  ob  admijfos. 
\£rrores  &  brutorum  anïmalmm  defcriptiones  (a). 

U)  Haller,  meth.  ftud.  pag.  340. 

Après 
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Après  avoir  donné  une  defcription  fi  étendue  du  rT""""?""" 
cerveau  ,  5c  après  en  avoir  recherché  les  ufages  fore  ^  -^^"  ^^^^  * 
en  détail,  "V^illis  paile  à  l'examen  de  Tes  maladies  j        i«59. 
il  décric  fort  au  long  les   maladies  convuifives  &  le     -^'iLLif, 
fcorbut.  Dans  fon  livre  intitulé  :   Pathologiâ,  cerebri 
&  nervofi  generis  fpecimen ,  il  enfeigne  que  le  m.ou- 
vement  mufculaire    dépend  d'une  explolion  des  ef- 
prits.  La  matière  explolive  defcend  dans  la  partie  par 
le   moyen  des  nerfs  ,  &  il   obfcrve  que  les  enfants 
ont ,  proportion  gardée  ,  les  nerfs  plus  gros  que  les 
adultes,  &c. 

Il  foutient  ce  fyftême  dans  fa  lettre  à  Higmore  ,  il 
y  avance  que  le  refTerrement  du  golîer  5  dont  fe 
plaignent  les  femmes  hyftériques  ,  dépend  d'une 
congeftion  du  fluide  nerveux  dans  les  ganglions  du 
nerf  intercoftal  j  il  y  a  joint  l'hiftoire  de  quelques  ou- 
vertures de  cadavre ,  qu'on  peut  confulter  avec  fruit  , 
parcequ'elles  ont  été  faites  foigneufement. 

On  trouve  peu  d'Anatomie  dans  fa  differtation  de 
incale/centiâ  fanguinis  :.^i\[is  foutient  que  le  cœur 
cft  un  vrai  mufcle  qui  reçoit  un  grand  nombre  de 
nerfs  lefqueîs  lui  portent  la  matière  des  mouvements 
&  de  la  fenfation. 

."V^illis  adopte  le  fentiment  de  Stenon  fur  la  ftruc- 
ture  des  mufcles  ^  dans  fon  traité  du  mouvement  muf- 
culaire  5  il  regarde  le  tendon  comme  une  dépendance 
&  une  continuation  du  mufcle  ,  mais  dont  les  fibres 
{ont  plus  dures  &  plus  rapprochées  j  il  foutient  que  le 
mufcle  fe  gonfle  pendant  la  contradion  ,  parceque 
les  fibres  qui  le  compofent  font  prefque  parallèles 
dans  l'état  de  relâchement ,  fe  froncent  &  forment 
différents  plis.  On  trouvera  dans  ce  même  traité  deux 
planches  dans  lefquelles  Willis  a  fait  repréfenter  les 
différentes direétions  des  fibres. 

Les  ouvrages  de  ^^iilis  font  marqués  au  coin  du 
génie.  Son  Traité  de  anima  brutorum  ,  qui  parut  après 
Fa  mort ,  eft  écrit  avec  tout  le  feu  de  l'imagination, 
les  Philofophes  qui  cherchent  des  vues  neuves  & 
hardies,  le  liront  avec  plaifir.  Il  établit  le  fiege  de 
l'imagination  dans  le  corps  calleux  ,  la  perception  des 
fenfations  dans  les  corps  cannelés ,  &  la  mémoire 
dans  les  plis  du  cerveau.  En  analyfant  le  premier 
TcmcIIL  H 
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^         ouvrage ,  j'ai  dit  qu'il  divifoit  les  fondions  en  volon- 

XVII.  Siccle.  f^ij-es  ^  ei-j  involontaires  ,  &  qu'il  faifoit  venir  du  cer- 
i6'i9,  velet  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  organes,  donc 
les  fondions  font  involontaires  5  &  du  cerveau  ceux 
qui  fe  répandent  dans  les  vifceres  qui  remplilfent 
des  fondions  foumifes  à  notre  volonté.  'Willis  tient 
ici  le  même  langage ,  &  rapporte  de  nouvelles  raifons 
en  faveur  de  fon  fentiment  :  malheureufement  elles 
font  déduites  de  fon  imaginations  car  la  nature  lui 
refufe  fon  fuffrage. 

"W-^iIlis  prétend  que  l'ame  des  bêtes  eft  matérielle 
&  répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps }  il  a 
divifé  les  animaux  en  clalfes  ,  8c  eft  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  organes  des  fens  ;  il  y  prouve  que 
le  goût  n'eft  qu'une  efpece  de  tad  5  que  les  nerfs  du  , 
goût  viennent  en  partie  de  la  cinquième  ,  &  en  partie 
<ie  la  neuvième  paire,  il  donne  une  defcription  allez 
£delle  de  fes  rameaux.  En  décrivant  l'organe  de  l'ouie, 
il  indique  avec  précifion  l'obliquité  du  canal ,  5c 
s'étend  fur  le  cérumen  aurium  :  il  rapporte  l'hiftoire 
<l'une  femme  qui  n'entendoit  les  paroles  de  fon  mari 
que  lorfqu'on  battoit  un  tambour  autour  d'elle. 
\^'illis  prétend  que  c'eft  dans  le  limaçon  que  fe  fait  la 
fenfation  de  l'ouie,  d'où  elle  fe  tranfmet  au  cerveau. 
Il  a  connu  la  glande  lacrymale  ,  &  en  a  parlé  aifez 
corredcmentj  &  même,  en  général,  fonanatomie  de 
l'oeil  n'eft  pas  mauvaife  :  il  a  mieux  décrit  ,  qu'on 
ïi'avoit  fait  avant  lui ,  les  vailîeaux  fanguins  de  cec 
organe  ,  &c. 

Cet  Auteur  a  porté  Ci  loin  fon  fyftême  delà  fermen- 
tation ,  qu'il  s'imaginoit  que  pendant  le  fommeil  le 
fang  étoit  en  effervefcence  :  en  traitant  de  la  para- 
lyfie  ,  il  foutient  que  dans  cette  maladie  il  y  a  tou- 
jours obftrudion  des  corps  cannelés.  La  douleur  de 
colique  a  ,  félon  lui ,  fon  fiege  dans  le  plexus  méfen- 
térique;  &  comme  ce  plexus  a  une  quantité  conlidé- 
Table  de  nerfs ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'il  y  ait 
certaines  coliques  iî  douloureufes. 

On  trouve  une  defcription  du  canal  alimentaire 
dans  l'ouvrage  de  ^illis,  intitulé,  de  medicamento- 
rum  operadonibus  'y  il  y  foutient  que  l'œfophage  eft 
compofé  de  trois  tuniques ,  que  l'interne  eft  villeufe 
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&  remplie  de  glandes ,  elle  jouit  d'un  fentiment  très  **■ 


exquis  ,  parcequ'elle  reçoit  une  très  grande  quantité  ^^^^'  Siècle, 
de  nerfs  j  que  la  féconde  eft   muG;uleufe ,  qu'elle  a       ^'^^9' 
deux  plans  de  fibres,  les  unes  font  longitudinales  &     \riLLis, 
&  les  autres  circulaires  5  elle  xftl'organe  du  mouve- 
ment  :  l'extérieure  ,  ou    la  troifieme    tunique  ,  eft 
membraneufe.  C'eft  elle  qui  concourt  le  plus  à  con- 
tenir les  aliments  liquides.  Ces  faits  font  déduits  pour 
la  plupart  de  TAnatomie  de  Stenon. 

Le  ventricule  a  un  égal  nombre  de  tuniques  que 
l'œfophage  ,  &  elles  en  paroiiTent  une  continuation  , 
fî  l'on  excepte  la  tunique  charnue  dont  la  diredion 
des  fibres  elt  diftéreme.  Willis  les  a  décrites  fort  au 
long  ;  il  n'en  admet  à  la  vérité  que  deux  plans,  un 
eft  compofé  de  fibres  circulaires,  6:  l'autre  de  £bres 
obliques  ;  cependant  il  avance  que  la  tunique  char- 
nue eft  plus  épaiife  dans  quelques  endroits  du  ventri- 
cule ,  principalement  proche  des  orifices  :  porra  in. 
quibufdam  locis  prope  orificia  &  jiomachi  fundum  6f 
fines  ,  multo  crajfiores  funt  quam  in  medio  ^  6'c.  {a). 
Pour  appercevoir  toutes  ces  propriétés  dans  les  tu- 
niques ,  "Willis  a  difféqué  plufîeurs  efpeces  d'ani- 
maux ,  &  des  fujets  humains  de  différents  âges  ;  tan- 
tôt il  a  fait  fes  recherches  fur  le  ventricule  d'un  hom- 
me mort  depuis  peu  ,  tantôt  il  a  foumis  ce  vifcere  à 
fes  dilTeélious  lorfqu'il  commençoit  à  fe  putréfier  , 
quelquefois  il  l'a  fait  macérer  dans  de  l'eau  j  d'autres 
fois  il  a  introduit  de  l'air  dans  fes  tuniques;  il  a 
parlé  des  vaiiîeaux  fanguins  &:  des  nerfs  qui  s'y 
diftribuent,  &  ce  qu'il  a  dit  à  ce  fujet  mérite  d'être 
lu. 

La  defcription  du  canal  inteftinal ,  quoique  fuc- 
cinde^  n'eft  pas  moins  exade  que  celle  du  ventricule, 
^illis  a  admis  trois  tuniques  d'une  ftrudure  à  peu 
près  pareille  à  celle  des  tuniques  dont  l'œfophage  eft 
compofé.  Tous  ces  objets  font  repréfentés  dans  des 
planches  qui  ne  font  pasmauvaifes. 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  traité  ,  notre  illuftre 
Médecin  expofe  fort  au  long  les  maladies  de  la  poi» 
tiine ,  &  cet  objet  l'engage  à  décrire  cette  capacité  5 
il  a  profité  des   découvertes  des  grands  hommes  Si 

(rf)  Primarum  vîatum  defcriotio  ,  pag.  10. 
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"; — — ; — r~  y  a  ajouté  Ces  remarques  ;  la  plus  intérelTante  rouîô 
XVII.  Siècle,  ç^^  |^^  vaiiTeaux  lymphatiques  du  poumon.  Malpighi 
1^59.      venoit  d'avancer  que  les  grands  lobes    de   ce    vi(- 
^  cere  étoient  compofés  de  plufîeurs  lobules  diftinds 

^^^^  '  &  fe'parés  ,  &  dont  les  interftices  paroiffoient  au 
dehors.  Cet  Anatomifte  ,  dit  ^illis ,  n'a  pas  indi- 
qué afîez  clairement  les  ufages  de  ces  interftices  ,  il 
préfamoit  Tans  doute  ,  ajoute- t-il,  qu'ils  étoient  de 
leur  nature  deftinés  à  recevoir  l'air  3  mais  il  fe 
trompe  :  il  y  a  dans  ces  interftices  un  refeau  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  que  Tair  poulTé  dans  la  tra- 
chée -  artère  ,  ne  fauroit  pénétrer.  Cependant  fi  , 
après  avoir  pratiqué  un  petit  trou  dans  un  des  in- 
terftices ,  l'on  y  introduit  un  tuyau  à  vent ,  on  voit 
l'air  pénétrer  dans  tous  les  interftices  ,  &  l'on  voit 
d'une  manière  fenfible  qu'il  y  a  dans  chacun  d'eux  un 
vailleau  lymphatique  qui  communique  avec  ceux 
qui  font  logés  dans  les  autres  interftices  du  poumon. 
'^illis  nous  avertit  qu'il  y  a  d'efpace  en  efpace  deux 
petites  valvules  qui  empêchent  les  vaiifeaux  de  fe  tu- 
méfier uniformément  (a).  Ces  vaiiTeaux  feréunilTenc 
entr'eux ,  &  forment  des  troncs  qui  vont  s'ouvrir  dans 
les  ramifications  artérielles  ,  dans  celles  de  la  trachée- 
artère  &  dans  l'œfophage.  Cette  obfervation  eft  cu- 
rieufe  :  je  fuis  furpris  qu'on  n'en  ait  pas  fait  un  plus 
grand  ufage. 

"Willis  donne  dans  ce  même  traité  une  defcription 
fort  étendue  de  la  trachée-artere  &  des  bronches  ,  il 
prétend  que  la  membrane  interne  eft  parfemée  de 
vaifieaux  fanguins,  &  qu'elle  reçoit  aullî  une  très 
grande  quantité  de  nerfs  :  c'eft  ce  qui  lui  donne  un 
degré  d'irritabilité  prodigieux.  Il  regarde  comme  muC- 
cuieux  le  plan  de  fibres  interpofé  entre  les  anneaux 
de  la  trachée-artere  :  mais  perfonne  avant  lui  n'avoit 
mieux  décrit  la  cage  olTeufe  &  les  mufcles  qui  la  meu- 
vent. Après  de  tels  préliminaires  ,  Willis  traite  fa- 
vamment  des  maladies  de  la  poitrine,  il  vante  les 
ufages  des  cautères  appliqués  au  bras  dans  la  plupart 
des  fuppurations  qui  fe  font  dans  cet  organe. 

Il  termine  fes  écrits  par  divers  traités  de  Chirurgie  $ 

(a)  De  rcfpîratîonis  ufii  ,  pag,  20 . 
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ÎI  y  en  a  un   furlafaignée  ,un  autre  rurl'hémorrha- — '"    /    * 
gie  ,  le  troifieme  fur  les  véficatoires ,   fonticules  3c  ^^"'  ^''^'^'^• 
fontanelles.  Dans  le  quatrième  il  parie  de  plufieurs       i^>9* 
maladies  de    la  peau.  Il  n'y  a  en  général   rien  de     Willis. 
particulier  dans  fes  ouvrages.  Cet  Auteur  a  cependant 
le  mérite  de  les  avoir  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  8c 
de  clarté,  &  d'avoir  ramafle  des  ouvrages  d'autrui  ce 
^u'il  y  avoit  àdire  de  plus  intére/Tant.  Il  éroit  grand 
partifan  des  préparations  mercurielles  ,  il  en  recom- 
mande l'ufage  dans  le  traitement  de   cette  maladie 
de  la  peau  ,  connue  fous  le  nom  de  lèpre  des  Grecs. 

Blalîus  (Gérard  )  ,  fils  de  Léonard  Blafius  ,  étoit  Biasius» 
Do  fleur  de  l'Univerfité  de  Leyde  ,  &  profelîa  à  Am- 
fterdam  la  Médecine  avec  éclat.  On  vante  beaucoup 
de  lui  un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ,  que  viliterenc 
les  Médecins  étrangers  les  plus  célèbres.  Stenon  étu- 
dia quelque-tems  fous  lui,  &  c'eft  chez  lui-même  qu'il 
découvrit  le  canal  excréteur  de  la  parotide  ;  Blafius 
acquit  de  grandes  richelles.  Il  eft  l'AuteQrd'un  grand 
nombre  d  ouvrages  d'Anatomie  ,  il  a  d'abord  paru  de 
lui  un  commentaire  de  l'Anatomie  de  Veflingms  ,  il 
publia  les  autres  dans  des  tems  plus  poftérieurs. 

Commentarius  in  fyntagma  anatomicum  Veflingii, 
Amftel  iéj9  ,  1666  j  ni-4''.  Trajecîi  ad  rhenum  i6<^6  , 
iu-40. 

Impetus  Jac.  Primirofiiln  Vopîfc.  Fortunat.  Plem^ 
pium  recufus.  Amjiel.  i659,in-4". 

Medicina  generalis  ,  &c.  Amjlel.  \66i  ,  in- 11. 

De  renibus  monflrofis  ;  extat  cum  Bellini  exercitat, 

Anatomica  deftru^urâ  6*  ufu  renum  j  ibid.  166^  , 
in-ii. 

Medicina  univerfa  ,  &c.  Amflel.  166^  ,  in-4°. 

Anatome  contracia ,  in  gratiam  difcipulorum  conf» 
cripta&  edita^  Amftel.  1666  ,  in-ii. 

Anatome  medulls,  fpinalis  &  nervorum  inde  provc- 
nientium.  Amftel.  1666  ,  in-ii, 

Mifcellanea  Anaton^ica  ,  kominis  &  brutorum  vU" 
riorumfabricam  exhibenda.  Amftel.  1673 ,  in-iz. 

Zootomid  y  feu.  anatomes  variorum  animalium  ,  pars 
j)rima.   Amftelod.  1676  ,  in- 8°. 

Obfervaciones  medicÂ  r adores  ;  accedit  monftri  tri^ 
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■■  '   plicis  kifioria.  Amjielod.  i6-/y,   in- 8°.  171 1  ,iii-8*. 

XVII.  Siècle.  Anatome  anïmalmm ,  ^\ .  firu6îuram  ex  veterum  j  re- 
i<^S9-  centiorum  ,  propriifque  obfervanonibas  proponens.  Am^ 
Blasius.  Jieiod.  16S1  y  in-4^. 

Dans  le  commentaire  de  Vcflingîus ,  Blafîus  y  a 
principalement  ajouté  les  découvertes  des  modernes  , 
&  très  peu  du  lien  ;  il  avoit  de  profondes  connoiflan- 
ces  fur  rhiftoire  3  c'ell;  ce  qui  l'a  mis  à  portée  d'en- 
trer dans  des  détails  très  érudits.  Il  blâme  Valverda 
Se  Tes  Sedateurs  ,  d'avoir  avancé  que  le  canal  de  l'é- 
pine Te  rétrécilToit  à  proportion  qu'il  étoit  inférieur  ; 
il  ne  penfe  pas  non  plus  que  la  moelle  ferve  à  la 
nourriture  des  os  ,  c'eft  pourquoi  il  blâme  GlilTon  de 
l'avoir  avancé  dans  fon  traité  fur  le  rachitis. 

Blafîus  ne  révoque  pas  en  doute  l'anaftomofe  des  ar- 
tères avec  les  veines  ;  il  parle  de  l'anaftomofe  des  artè- 
res épigalTiriques  avec  les  artères  mamaires  :  Tes  réfle- 
xions fur  la  ftruélure  du  péritoine  font  juites  ;  il  nie 
qu'il  Toit  formé  de  deux  membranes  diftinéles  &  fépa* 
rées  ;  les  prolon2;emens  extéiieurs  appartiennent  à  la 
vraie  lame  ^  à  la  lame  interne  ,  &  ne  forment  point  de 
membrane  particulière.  Cet  Auteur  dit  vrai ,  lorfqu'il 
nie  les  glandes  adipeufes  que  Riolan  avoit  voulu  in- 
troduire dans  l'épiploon  :  in  omento  nufquam  objer- 
vare  potui  cum  Riolano  glandulas  ,  fed  tantum  adipenz 
crajjtorem  ^  &  denjiorem  intcrfufam  div'ijionibus  va~ 
forum  (a).  Plalîus  eft  au/Il  oppofé  à  l'opinion  de 
WaléEUS  ,  qui  croyoit  que  le  chyle  éroit  diverfement 
i  coloré  fui  vaut  les  alimens  dont  on  faifoit  ufage  ;  pour 
lui  il  ofe  tenir  un  langage  contraire  ,  &  les  ouvertu- 
res qu'il  a  faites  de  différens  animaux  ,  après  les  avoir 
nourris  de  divers  alimens ,  l'ont  mis  à  même  de  pro- 
noncer que  le  chyle  étoit  toujours  blanc.  Chylumfem^ 
per  candidum  ejfe  ;  c'eft  aulfi  d'après  .ces  recherches 
qu'il  avance  que  les  glandes  méfentériques  font  plus 
grofTes  ,  proportion  gardée  y  chez  les  eufans  que 
chez  les  vieillards.  Les  vaifleaux  laétés  font ,  fuivant 
lui ,  munis  de  valvules  {h)  vers  le  méfentere,  &  noa 
dans  les  lames  des  inteftins.  Blafms  a  fait  quelques 
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réflexions  fur  les  vaiiîeaux  lymphatiques,  mais  qui  ■■ 

ne  font  point  à  lui.  La  vefiie  efl: ,  fuivant  Blafius  ,  ^VII.  Siècle, 
munie  d'un  plus  grand  nombre  de  fibres  mufculeufes ,         ,^^5, 
que  le  vulgaire  des  Anatomiftes  ne;Connoît  pas  ,  ce- 
pendant il  aime  mieux  la  nommer  membrane  char-      ^asiuî» 
nue  ,  que  de  lui  donner  la  dénomination  de  mufcle. 

Blafius  a  comparé  la  ftrudure  des  corps  caver- 
neux à  celle  des  rofcaux  d'inde  ;  ils  font  munis  d'u- 
ne écorce  dure  ,  fpongieufe  en  dedans  ,  &  c'eft  dans 
fes  cellules  que  croupit  une  certaine  quantité  de  fang 
noirâtre  j  il  a  aufli  vu  deux  artères  ramper  fur  le 
membre  viril.  Il  connoiiroit  les  diffenfions  élevées 
dans  l'Art  fur  les  ufages  des  mufcles  intercoftaux  ; 
les  uns  ,  dit-il  ,  croient  que  les  internes  élèvent  les 
côtes  &  dilatent  le  thorax  ,  d'autres  penfent  que  les 
mufcles  intercoftaux  externes  abaiffent  les  côtes  ; 
pour  moi ,  dit  Blafius  ,  je  trouve  tant  de  diiîîcultés  à 
propofer  quelque  chofe  de  vraifemblable  ,  que  je 
n'ofe  rien  conclure. 

le  cœur  n'eft  point  dépourvu  de  nerfs  ,  il  en  a 
d'alfez  apparens  &  qui  font  nombreux  :  notre  Au- 
teur en  a  auffi  vu  dans  les  dents  ,  Se  la  defcriptiort 
qu'il  en  donne  peut  être  confultée  avec  fruit.  Blafius 
a  aufTi  parlé  très  pertinemment  des  valvules  des  vei- 
nes, 8c  a  enrichi  ce  commentaire  deplufieurs  obferva- 
tions  relatives  aux  maladies  des  os. 

Blafius  a  joint  à  cette  édition  de  Veflingius  des  cha- 
pitres entiers  ,  extraits  de  différcns  Auteurs  ,  &  qui 
contiennent  la  defcription  de  plufieurs  parties  dé- 
couvertes depuis  la  mort  de  Vefiingius  ;  il  y  a  ua 
extrait  des  recherches  de  T.  Bartholin  fur  les  vailfeaux 
lactés  ;  un  autre  de  celles  de  Beilini  fur  les  reins; 
de  celles  de  Pecquet  &  de  Rudbeck  fur  le  canal  thora- 
chique  :  cet  Auteur  a  aulli  fait  ufage  des  travaux  de 
Willis  fur  les  nerfs  ,  &  de  ceux  de  Malpighi  fur  les 
poumons. 

Blafius  fe  pare  de  la  découverte  du  canal  excré- 
teur de  la  glande  parotide ,  dans  la  préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de  fa  Médecine  générale  ,  imprimée 
à  Amfterdam  en  1661.  Dans  le  courant  de  cet  ouvra- 
ge ,  Blafius  entre  daus  de  foits  longs  détails  de  phy- 
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■"-  fiologie  ,  mais  on  n'y  trouve  prefque  point  d'Anato- 
:VII.  Siècle,  j^jg  ^"j^  moins  n'en  ai-je  pu  trouver  qui  appartîniTens 
x6<;9.      à  l'Auteur. 
BxASîus,        Blafius  publia  en  Ï66^  une  édition,  dans  laquelle  il 
ajouta  aux  ouvrages  de  Bellini  quelques  remarques 
extraites  de  différens  Auteurs  ,  tels  que  Botai ,  Bar-i 
tholin  ,  ôcc.  Elles  roulent  fur  les  vices  de  cet  organe 
plutôt  que  fur  fa  ftrudure  naturelle. 

L'année  d'après  parut  une  defcription  de  la  moelle 
épiniaire  très  abrégée  ;  cet  Auteur  la  publia  avec  em- 
phafe  ,  comme  il  faifoit  en  général  de  fes  ouvrages. 
II  y  doute  de  l'exiftence  de  la  queue  à  cheval  :  fes  dif- 
fedions  fur  les  animaux  Tout  induit  en  erreur  5  il  die 
que  le  canal  fpinal  ne  fe  rétrécit  pas  vers  les  derniè- 
res vertèbres  lombaires  ;  il  y  parle  de  la  membrane 
arachnoïde,  qu'il  dit  avoir  décrite  en  premier  lieu  dans 
fon  cours  particulier  d'Amllerdam  :  il  a  indiqué  les 
différentes  fciffures  de  la  moelle  épiniaire  ,  &c.  &c. 

Blafîus  avoit  de  profondes  connoiiTances  fur  l'hiC 
toire  naturelle  des  animaux  ;  elles  étoient  le  fruit  de 
longues  dilTedions.  Dans  fes  mélanges  de  Tanato- 
inie  de  l'homme  &  des  animaux  ,  il  a  fait  dépein- 
dre plufieurs  parties  de  chiens ,  de  tortues  ,  de  pi- 
geon ,  8cc.  Se  a  fait  quelques  obfervations  relatives  à 
rhiftoire  de  l'homme  5  il  y  parle  affez  bien  de  la  val- 
vule du  colon  &  des  artères  phréniques  :  on  trouve 
auilî  des  réflexions  très  utiles  fur  la  même  matière 
dans  fon  anatomie  des  animaux  ,  qu'il  publia  en 
i6  8i  j  cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  d'une  fîmple 
defcription  ,  il  y  indique  les  ufages  des  parties.  L'ana- 
natomie  des  animaux  terreftres  ,  celle  des  oifeaux,  des 
aquatiles  &  des  infedes  ,  font  les  quatre  premières 
parties  de  ce  livre  ^  &  l'Auteur  préfente  ces  objets 
avec  beaucoup  de  clarté  :  on  y  trouve  une  defcrip- 
tion de  la  manière  dont  fe  nourrilfent  les  animaux 
terreftres,  elle  eft  tirée  d'un  petit  Traité  de  Théod. 
Aides  ,  imprimé  quelques  années  avant  qae  l'Auteur 
publiât  fon  ouvrage»  La  dilTedion  des  oifeaux  qu'on 
trouve  dans  la  féconde  partie  ,  eft  fui  vie  d'un  autre 
Traité  fur  les  œufs  des  pouffins  ,  &  fur  leur  généra- 
tion. Les  deux  autres  font  terminées  par  l'anatomie 
que  l'Auteur  dorme  d'un  ferpent  ^  dont  la  defcription 
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Tait  la  cinquième  partie  de  Ton  ouvrage.  Blafîus  y  a  -^ ,^ 

ajouté  quelques  remarques  afTcz  juftes'fur  la  ftrudure  ^V"'  ^'^'^'^* 
des  os  5  cependant  le  fonds  de  cet  ouvrage  eft  extrait         ^^59- 
de  ceux  d'Haï vée,  de  Severinus ,  de  Stenon  &:  de     Blasius. 
MaJpighi, 

Ses  obfervations  pratiques  roulent  fur  divers  points 
de  Médecine  :  on  y  trouve  piulieurs  ouvertures  de  ca- 
davres, &  quelques  raifonnemens  fur  la  caufe  des  ma- 
ladies 5  il  y  a  peu  de  réflexions  originales ,  la  plus 
grande  partie  ell;  extraite  des  ouvrages  d'autrui. 

On  doit  porter  ie  même,  témoignage  fur  fes  ohfer- 
vationçs  medico-rariores  ;  on  y  trouve  une  obferva- 
tion  fur  une  oflifîcation  des  artères,  fur  un  double  ven- 
tricule trouvé  dans  le  cadavre  d'un  homme  qui  avoit 
foufFeit  pendant  trente-cinq  ans  des  vomiffemens  fré- 
quens.  Blafîus  parle  aufïi  de  deux  fujets  qui  n'avoient 
point  de  reins  ,  d'autres  qui  manquoient  de  vefîie  : 
mais  de  telles  obfervations  font  peu  dignes  de  foi.  Il 
parle  au  contraire  d'une  double  rate  ,  d'un  double 
conduit  pancréatique  ,  d'un  double  rein  ,  de  trois  tef- 
ticules  ,  &c.  Blafius  a  parlé  d'un  champignon  dans 
Ja  veffie  ,  la  plus  grande  partie  de  cet  écrit  a  pour 
objet,  la  defcriptipn  d'un  monftre  lîngulier  5  il  y  a 
quelques  figures  dans  cet  ouvrage,  mais  en  générai 
aifez  groiïîeres. 

"Vf'inilon  (  Thomas  ) ,  difciple  de  Fabrice  d'Aqua-    Winston. 
pendente  ,  &  de  Profper  Alpin  ,  vivoit  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  dernier  fîecle  5  il  étoit  très  érudit  , 
fes  ouvrages  font  en  Anglois. 

Anatomy  lectures  ofgresham  collège.  Londres  i6S9> 
in-8^. 

M.  de  Haller  nous  apprend  qu'on  y  trouve  quel- 
ques obfervations  relatives  à  la  pratique  de  la  Méde- 
cine. / 

André  (Tobias). 

Brève  extra  ci atum  aSlorum  in  cadaveribus  Bilfia- 
nà  methodo  preparads  :  habetur  cum  Lud.  de  Bits 
refponfione  ad  eplfiolam  ejufd,  TobU  Andre&  ,  ô'c. 
DuisbuTgi  i6^cr  ,  in-Jt'' .Marburg.  167%  ,  in-g". 

De  concoâione  ciborum  in  ventriculo,  Francof.  16-/^, 
in-4°. 

Il  fe  vante  dans  le  premier  ouvrage  d'avoir  un  fe- 
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*— ■^- —   cret  particulier  pour  rrairer  les  plaies  ;  il  dit  avoir  ua 

XVII.  siècle,  bamn^e  propre  à  dcfendre  les  cadavres  de  la  pouiri- 
ï^59'      ture  :  qu'il  prétend  être  préférable  à  celui  que  Bils 
vantoit  pour  les  mêmes  effets. 
THo^4A«IUs.      Thomafius  (  J.  ) 

De  vifu  talparum  difp.Lîpficz.  16^9  ,  iii-4°.  Altert' 
hurg  1671  ,  in-4*'. 
CiTTADiNi      Cittadini  (  Henri  )  ,  Médecin  &  Confeiller  du  Roi. 
De  hom&omeria   majf&  fanguine&.  Pari  fils  16^9  ^ 
in-g''. 

Il  n'y  a  rien  d'intérelTant  à  notre  hiftoire. 
Merlet.       Merlet  (  Jean  ). 

Opufcida  medica  unum  de  cauteris  ,  aherum  de  tujji, 
Parifiis  i6§9  ,  in-i  2. 

Je  n'ai  rien  trouvé  d'original. 
Wechtle.      ^echtlerus  (  Jean  Conrad  ). 

Homo  oriens  &  occidens.  Franco f,  i(?59 ,  in- fol. 
ScHooKius.      Schookius  (  Martin  ). 

Difquifitio  phyjica  de  fignaturis  fœtus  ^  Sec.  Groniri' 
g&  16^9,  in-S". 

Dijfenado  deovo  ^  pullo.  VltrajeB.  1^43  ,in-ii. 
De  fermento  &  fermentatione ,  liber  ^  &c,  GroningA 
166$  ,  in-it. 

Defternutadone  traclatus  ,  &c.  Amjlel  ié^4  ,  in-ii. 
De  capite  humano.  Francof.  1680. 
Ces  ouvrages  ne  font  que  des  compilations  infor- 
mes des  plus  mauvais  écrits.  Schookius  attribue  la  plu- 
part des  taches  &  tumeurs  contre  nature,  denailTance, 
aux  imprefîions  de  la  mère  pendant  fa  groiTeffe. 
Eysson.         Eyflon  (  Henri  )  ,  Profelîeur  en  Médecine  à  Gro- 
ningtte  ,  qui  y  porta  le  goût  de  TAnatomie  prefqu'é- 
teint  ;  il  y  avoir  déjà  vingt  ans  qu'on  n'y  enfeignoit 
plus  cette  Çciznct.  A  la  foUicitation  d'Eyflbn  ,  on  y  fît 
faire  un  nouvel  Amphithéâtre  public  ,  dans  lequel  il 
démontra  l'Anatomie  quelques  années.  Les  Hiftoriens 
n«  nous  ont  rien  appris  de  plus  précis  fur  la  vie  de 
cet  Anatomifte. 

EyiTon  eft  l'Auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  »  mais 
de  peu  de  découvertes* 

Traclatus  anatomicus  &  medicus  de  offlbus. 
De  ojfibus  infantis  cognofcendis  &  curandis,  Gronin* 
g&  16 §p  y  in-i2. 
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De  officiis  omenii.  Groràr.gtz  i  (îyS  ,  in-4''.  ; 

D£  obfervationibus  ranoribus  in  cadaverè^  ibid  1 6 60 y  ■^^^^*  S^^cle. 

in-4°-  1659. 

Diffenado  de  fœtu  lapidefacîo  ,  6»  per  ^o  annos  re- 
umoUbidî  66  ï,m-ii.  ^  ^  l^^siou. 

Collegium  anatomicum  ,  five  parùam  omnium  corpo- 
ris  humani  hifioria  ,  1661  ,  in-i  i. 

EyiTon  cft  un  des  premiers  qui  aient  travaillé  fur 
l'oftéogénie  j  depuis  Fallope  jufqu'à  Riolan  peu  d'Au- 
teurs s'étoient  adonnés  à  ce  genre  de  travail  :  EyfTon 
en  fentit  le  prix,  &  s'y  adonna  avec  fruir.  L'ouvrage 
qu'il  a  publié  fur  l'oftéogénie  ,  quoique  peu  volu- 
mineux ,  renferme  un  extrait  des  connoillances  que  les 
Auteurs  qui  avoient  précédé  avoient  eues  de  l'oftéo- 
génie. Il  a  fait  des  réflexions  alTez  judicieufcs  fui: 
les  maladies  des  os  ,  relatives  aux  différens  âges  ;  il 
parle  en  homme  inftruir  des  épypliyfes  &  de  leur  dé- 
collement ;  cependant  il  eft  tombé  dans  l'erreur  lorf- 
qu'il  a  déterminé  le  degré  de  l'oflliication  qui  fe  faic 
dans  différens  âges  :  tel  fœtus  lui  a  paru  n'avoir  que 
trois  mois  qui  en  avoir  quatre  j  &  tel  autre  avoit 
quatre  mois  ,  quoiqu'il  ne  l'ait  cru  âgé  que  de  trois  : 
il  eft  prefqu'inévitable  de  tomber  dans  ces  erreurs 
forfqu'on  croit  le  rapport  de  la  mère  j  comme  a  faic 
Eyffon;  ce  qui  prouve  que  les  foins  qu'on  prend  pour 
déterminer  le  véritable  âge  d'un  enfant  font  fuperflus, 
par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'établir  quelque  cîiofe  de 
po/îtif.  Kerkingius  dans  fes  ouvrages  relevé  plulieurs 
erreurs  d'Eyifon  ,  mais  il  en  commet  de  nouvelles  à 
proportion  ,  ainli  l'erreur  fe  perpétue  d'âge  en  âge  ; 
&  iorfque  nous  croyons  la  détruire  par  de  nouveaux 
écrits ,  nous  propofons  de  nouveaux  paradoxes. 

Les  autres  ouvrages  d'Eyifon  font  affez  bons  ,  il  a 
fu  concilier  l'obfervation  avec  le  raifonncment ,  &  il 
faitprécéderl'hiftorique  à  l'explication.  Eylîonabeau- 
coupdilféqué  ,  &  fi  l'on  en  juge  par  fes  écrits  ,ilaauta- 
tant  confulté  le  cadavre  de  l'homme  que  celui  des  anl- 
jiiaux.  Tffç©* 

Petit  (  Pierre  )  ,  étoit  de  Paris ,  &  fut  Docteur  en     P^tit. 
Médecine  delà  Faculté  de  Montpellier  ,  BacheHer  de 
celle  de  Paris  ,  &  de  l'Académie  de  Padoue  :  il  s'eft: 
plus  diftingué  daas  la  Littéracuîc  que  dans  h  Méd«- 
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cine.  Ses  talens  pour  la  Poéfie  lui  méritèrent  un^ 

XVII.  Siècle,  ^j^^^  ^^^^^  l^  Pleyade  de  Paris  ;  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 

sôéo.      pelloit  ralTemblée  des  fept  plus  célèbres  Laâns  qui 

Petit.       fufTent  dans  cette  Capitale  ,  par  allulîon  à  la  conftei- 

lation  compofée  de  fept  étoiles.  11  mourut  à  Paris  1& 

11  Décembre  1687  ,    à  l'âge  de  61  ans  :  M.   de  la 

Monnoye  fît  une  épitaphe  honorable  à  fa  mémoire. 

y       De  motu  animalium  fpontaneo  liber  unus»  Pariais 

1660,  m-Z''. 

Delacrymis.  Parifiis  166  ï  ,  in- 8**. 

Je  n'ai  vu  que  l'ouvrage  de  Petit  fur  le  mouvement 
mufculairejil  s'oppofe  au  fentimentde  Defcartes  (a)i 
il  nie  qu'il  coule  dans  les  nerfs  un  fluide  particulier  : 
cet  Auteur  croit  que  l'imagination  étend  fon  iiegc 
jufqu'aux  extrémités  des  nerfs  ,  &  lorfque  ces  nerfs 
font  comprimés  ou  coupés  ,  l'imagination  ne  peut 
plus  fe  tranfmettre  à  la  partie.  Petit  a  rempli  cet  ou- 
vrage de  détails  érudits. 
^AS,  Zas  (  Nicolas  ) ,  Médecin  de  Roterdam  ,  fut  un  zélé 

Sedateur  de  Bilfîus  ;  il  a  joui  d'une  réputation  fore 
étendue  ;  &  eft  l'Auteur  de  l'ouvrage  fuivant  : 

Den  daau  der  dieren  ende  velUn  des  waters.  Koterdam 
1660 ,  in-ii. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  Zas  y  expofe  la 
théorie  de  Bilfius  ,  c'eft  à-dire  ,  que  le  chyle  eft  re- 
pompé par  les  veines  ,  &  la  vapeur  par  les  vailfeaux 
ioriferes  3  que  plufieurs  vailfeaux  lymphatiques  par- 
viennent jufqu'au  cœur  ,  &:c.  Diemerbroeck  ,  qui 
cite  fouvent  dans  fon  anatomie  l'ouvrage  de  Zas  ,  die 
que  ce  Médecin  regardoit  le  tiflu  cellulaire  comme 
l'égout  oii  toutes  les  humeurs  féreufes  du  corps  vont 
fe  rendre  ,  &c.  {b). 
^iLîCHiusi  \relfchius  (  Geofroi  )  ,  Médecin  Allemand  ,  qui  a 
écrit  un  ouvrage  fur  la  Médecine  du  Barreau ,  fous 
le  titre  : 

.    Rationale  vulnerum  lethaliumjudicium.  Lipf,  1660  , 
in-8*.  1674  »  in-8°. 

De  gemellis  6*  paitu  numerojiore,  Leipf,    1^743 
^1-4". 

Defino,Lipf.ï6^0ym^^^, 

(a)  Pag.  14. 

(b')  Diemerbroeck.  Anat.  corp.  hum.  Pag.  aa* 
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•Ce  Médecin  parle  ,  dans  le  premier  ouvrage  ,  des  ' 

plaies  les  plus  dangereufes  ,  par  ordre  des  parties  ; 
ainfi  il  expofe  d'abord  celles  de  la  tête  ,  enfuite  celles         i^î?. 
de  la  poitrine  ,  immédiatement  après  celles  du  bas-  Welsçhius. 
ventre  ;  il  a  principalement  puifé  dans  les  aâ:es  de 
Leipfîck  :  cet  Auteur  regardoit  les  plaies  du  ventricu- 
le &  de  la  vefïîe  comme  mortelles  ,  &c. 

Lauthier  (  Honoré  Marie  ) ,  a  écrit  une  di/Tertation   LautSieM 
fur  un  fœtus  pétrifié  ,  trouvé  hors  de  la  matrice  dans 
le  ventre  de  fa  mère. 

Prodigium  ,  fœtum  nem^e  humanum  extra  locam 
•conce-ptum  ,  lapideum  ^  8cc.  Aix  1660  ,  in-4°. 

Il  fe  trouve  avec  celui  cjue  Strauffa  écrit  fur  la  me* 
xne  matière. 

Bayfîeld(  Robert).      ....  .       Batîield. 

Lxercitaîiones  anatomica,  in  varias  regiones  corpons 
humani.  Londini  1660  ,  in-ii.  1668  ,  in-ii.  en  Fia-  ,  ,- 

naand. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ,  M.  de  Haller 
fe  contente  de  dire  qu'il  n'eft  pas  de  grande  confé- 
querice. 

Zwingius  (  Jean  ).  Zv^ingius. 

De  îïîonflris  eorumque  caujls  &  diferenîiis,  Bajil, 
l66o ,  ia-4*'.  Cet  ouvrage  eft  fort  rare. 
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CHAPITRE    V. 
V:bs   a  2f  a  t  o  31  rsT  r  s  et  Chikùrgîmk» 

QUI    ONT    FLEURI    DEPUIS    MalPIGHI   JUsQu' Ar 
JIUY$CÎI  ,  OU  DEPUIS   1661  ^  JUSQA  166 S . 

Epoque  imérejjante  a  rAnatomle, 
MALPIGHI. 

Ôcellus  Italie ,  &  vclutî  Anatomîcorum  phcenix. 

Cûelic\c  f  Hijî.  Anat.  ^iig.  i^f, 

MAifiGKi.  JLj'I  t  a  l  I  e  ,  fertile  en  grands  Ânatomiftes,  reçok 
un  nouveau  luftre  par  k  célèbre  Marcel  Malpighi 
cju'elle  produit  :  ce  grand  homme  naquit  à  Crevai» 
cuore  ,  près  de  Boulogne  ,  le  10  Mars  1628.  Il  confa- 
cra  les  premières  années  de  Ton  âge  à  l'étude  des. 
Beiles-Lettres  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1645  qu'ii  entreprit 
fon  cours  de  Philofophie  ,  il  l'étudia  lous  François 
Katalis.  Malpighi  nous  apprend  lui-même  que  ce 
T'rofeireur  étoit  très  éloquent  ,  &  qu'il  lui  enfei- 
gna  pendant  quelques  années  la  Philofophie  des  Pé- 
ripatéticiens.  En  i6^<)  il  perdit  fon  père,  fa  mère  ,  & 
fa  grand'mere  ,  ces  trois  morts  fe  fuccéderent  dans 
l'efpace  de  peu  de  jours.  Malpighi  qui  venoit  de 
finir  fon  cours  de  Philofophie  en  f ïit  fi  attrifté  ,  qu'il 
ne  favoit  quel  état  embraffer  5  Natalis  ,  fon  Pro- 
fçfTeur  de  Philofophie,  qui  connoilToit  fes  talens ,  lui 
Gonfeilia  d'étudier  en  Médecine  ;  confeil  fagc  &  ju- 
dicieux, qui  a  été  fi  utile  à  l'art  de  guérir.  Malpighi 
eu  fentit  le  prix  ,  il  fe  rendit  à  Padoue  011  il  étudia  la 
Médecine  fous  Barthelemi  MaiTarias  ,  Se  enfuite  fous 
André  Mariani  ;  ces  grands  maîtres  prirent  tous  les 
foins  pofhbles  de  Malpighi ,  ils  lui  connurent  des  ta- 
lens pour  l'Anatomie  ,  &  donnèrent  leur  attention  à 
les  faire  éclore.  MaiTarias  fixa  fon  goût,,  en  faifans 


\ 
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devant  lui  diverfes  expériences  fur  les  animaux  vivans,  _ 

pour  trouver  des  preuves  contre  la  circulation  qu'il  ne  XVII.  siècle, 
vouloir  point  admettre.  Jean-Bapnfte  Capponi,  Chrif-  i66i. 
topheGuelferi,  &  Charles  FracalTati ,  qui  fuivoientles  malmgki. 
cours  particuliers  de  ce  ProfefTeur  ,  diflequerent  la 
même  année  plufieurs  cadavres  humains  j  Malpighi 
fut  témoin  de  leurs  travaux ,  8c  profita  de  leurs  re- 
cherches. Il  finit  dans  cette  Ville  fon  cours  de  Méde- 
cine ,  y  reçut  le  grade  de  Dodeur  en  i  ^  j  3  ,  &  y  foifc- 
tint  publiquement  des  thefes  qui  lui  firent  un  hon- 
neur inifîni.  Il  étoit  grand  partifan  des  ouvrages  d'Hip- 
pocrate, quoique  ceux  des  Arabes  fuiî'entdans  lapins 
grande  vénération  dans  cette  Univerfité  ,  il  céiébipa 
publiquement  la  dodrine  du  Prince  de  la  Médecine  , 
ce  qui  le  tourna  en  ridicule  parmi  Tes  confrères  ,  &  lui 
attira  mille  brocards  :  les  préjugés  ont  eu  de  tou» 
tems  un  pouvoir  fuprême  fur  les  hommes  ^  &  qui- 
conque ofe  les  braver ,  palle  pour  fou  ou  pour  témé- 
raire. Malpighi perdit  en  1655  Ton  iiluftre  Profefieur, 
Banhelemi  Maflarias  ;  cette  perte  lui  fut  fenfible  j  il 
en  conferva  le  fouvenir  jufqu'a  fa  mort. 

Cependant  Malpighi  s'étoit  déjà  fait  une  brillan- 
te réputation,  Se  elle  étoit  parvenue  dans  les  princi- 
pales Villes  de  l'Italie.  La  Ville  de  Boulogne  l'enga- 
gea à  accepter  une  place  de  ProfelTeur  de  Médecine  , 
qu'il  avoit  refufée  trois  ans  auparavant  :  comme  Mal- 
pighi venoit  de  perdre  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  à 
Padoue,  il  fe  rendit  fans  peine  aux  offres  qu'on  lui 
faifoit  y  mais  il  ne  féjourna  à  Boulogne  que  l'efpace 
de  quelques  mois.  Le  grand  Duc  de  Tofcane ,  Ferdi- 
nand II,  dont  la  famille  avoit  toujours  protégé  les 
fciences  ,  nomma  Malpighi  Profelfeur  de  Médeci- 
ne théorique  dans  l'Univerfité  de  Pife.  Ce  fut-là 
que  Malpighi  lia  une  étroite  amitié  avec  Laurent 
Magalot ,  avec  Chimentel ,  &  le  fameux  Borelli  y. 
&  il  avoue  que  c'cft  à  celui-ci  qu'il  doit  les  pro- 
grès qu'il  a  faits  dans  la  Phyfique  ,  il  nous  apprend 
qu'après  avoir  entendu  ce  grand  Philofophe  ^  il  fut 
choqué  &  rebuté  des  termes  barbares  de  la  Philc- 
fophie  Scolaftique.  Il  s'attacha  aux  expériences  , 
parcequ'il  femic  que  c'étoit  fur  elles  que  dévoient 
ctre  bâtis  ks  fyflemcs  philofophiques.   Borelli  dif- 
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m  féquoit    plufîeurs    animaux  ,    Maîpighi    l'aida    de 

XVII.  Siècle,  fes  confeils  ,   &c  profita  à  fon  tour  de   Tes    avis  ; 

x66x.       grands  liommes  ne  rougifTenr  pas  de  s'inftruire  ma- 

Malpighi  tuellement.  Plufieurs  Phyficiens  de  la  Ville  furent  té- 

*  moins  des  reclierciies  de  ces  deux  célèbres  Anatomif-. 

tes  ',  le  nombre  augmenta  tous  les  jours  ,  le  Grand 

Duc  de  Tofcane  ,  lui-même  ,   les  honora  de  fa  pro- 

tedion  5  il  aimoic  les  fciences ,  pour  lui  &  pour  le 

publie  :  Il  appella  divers  Savans  étrangers  ,  &  de-là 

l'origine  de  la  fameufe  Académie  del  Cimento, 

La  fanté  de  Maîpighi  ne  s'accommoda  pas  de  l'air 
de  Pife  ^  il  y  étoit  fouvent  malade  ,  ce  qui  l'engagea 
à  retourner  à  Boulogne  en  1660.  Ferdinand  II  fut 
fenfibie  a  cette  perte  ,  mais  il  aimoit  trop  les  fcien- 
ces pour  s'oppofer  à  fon  départ.  Maîpighi  publia 
bientôt  après  plufîeurs  ouvrages  qui  étonnèrent  les 
Savans  de  l'Europe  ,  &  qui  pafTeront  à  la  poftérité  la 
plus  reculée  :  il  enfeigna  en  public  &  en  particulier 
l'Anatomie  &  la  Phyfique, 

En  î66j  Maîpighi  fe  tranfporta  à  Meflîne,  où 
il  remplit  une  Chaire  de  premier  Profefleur  en 
Médecine  ,  à  la  place  de  Pierre  Caftel  5  les  Etu- 
dians  vinrent  en  foule  pour  l'y  entendre  ,  &  fa 
réputation  qui  l'avoit  devancé  augmenta  tous  les 
jours.  L'Anatomie  faifoit  une  de  fes  principales 
occupations  ,  &  joignant  les  réflexions  aux  expérien- 
ces ,  il  apprenoit  à  connoître  la  nature  des  corps  les 
plus  cachés  :  il  fe  montroit  fans  celle  zélé  partifan 
des  écrits  d'Hippocrate,  &  il  eût  à  elfuyer  à  Mefîine 
la  dérilion  des  Emdians  qui  étoient  imbus  des  pré- 
ceptes des  Arabes,  comme  cela  lui  étoit  autrefois 
arrivé  à  Pife.  Maîpighi  retourna  encore  à  Boulogne 
en  1666  ,  ou  on  le  fixa  par  des  appointemens  confi- 
dérables  :  chaque  année  étoit  marquée  par  une  dé- 
couverte intérelTante  5  il  eût  bien  des  contradidions 
à  elfuyer  ,  &  il  fat  cruellement  déchiré  par  fes  adver-, 
faires  ,  fouvent  même  par  les  Médecins  fes  confrères  , 
animés  par  une  vaine  &  balfe  jaloufie  :  quelques-uns 
tournoient  en  dérifion  fes  occupations  ,  les  traitoienc 
de  frivoles  ,  &  regaidoient  fes  découvertes  comme 
de    vaines  fpéculations  ,  plus  propres  à  entretenir 

l'humeur 
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rhumeur  curieufe  des  gens  oififs ,  qu'à  apporter  quel-  > 

qu'utilité  dans  ia  pratique  de  la  Médecine  ;  on  publia  XVII.  Siècle* 
toutes  ces  invectives  dans  divers  ouvrages  dont  nous  1661» 
rendrons  compte.  En  1669  Malpighi  devint  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  ce  titre  lui  plût ,  Se 
il  le  prit  dans  tous  les  ouvrages  qu'il  publia  dans 
la  fuite  ;  &  iî  les  titres  honorent  le  plus  grand  nom- 
bre de  particuliers,  on  peut  dire  que  Malpighi  honora 
ceux  qu'il  voulût  bien  prendre. 

Cependant  le  Cardinal  Antoine  Pignatelli  qui 
avoir  connu  Malpighi  à  Boulogne  pendant  fa  léga- 
tion ,  étant  devenu  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  Xïl, 
i'appeila  à  Rome  &  le  iit  fon  premier  Médecin. 
Malpighi  s'y  rendit  en  1^91  5  il  étoit  déjà  d'un  cer- 
tain âge ,  fujet  à  la  goûte  ,  aux  palpitations  de  cœur  ^ 
&  à  des  douleurs  néphrétiques  ;  il  n'y  vécut  pas 
long-rems,  environ  trois  ans  après  il- périt  tout  d'un 
coup  d'apoplexie  dans  le  Palais  Quiiinal ,  le  z^  No- 
vembre i65>4  >  ^  l'îîge  de  7  ans  5  il  avoit  été  reçu  la 
même  année  de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 
Baglivi ,  célèbre  ProfelTeur  de  Médecine  dans  le  Col- 
lège de  la  Sapience  >  &  qui  devint  dans  la  fuite  le 
premier  Méde'  in  de  Clément  IX  ,  fit  l'ouveirure  de 
îbn  cadavre  ..  «  il  trouva  le  poumon  gauche  flétri  , 
33  principalement  à  fa  p-artie  postérieure  5  le  cœur 
S3  étoit  volumineux  ,  &  les  parois  du  ventricule  gau- 
33  che  avoieat  deux  doigts  d'épailfeur  j  la  véiîcule  dii 
33  fiel  contenoit  de  la  bile  noirârrej  le  rein  gauche  étoit 
33  dans  l'état  naturel ,  mais  le  drcit  avoit  la  moitié 
33  moins  de  volume  que  dans  Tétat  ordinaire  ,  &  fes 
:o  balîinets  croient  fort  dilatés  =3.  Baglivi  foupçonne 
que  cette  dilatation  avoit  été  produite  parla  préfence 
des  calculs.  30  II  y  avoit  dans  la  vefiie  un  petit  calcul  qui 
33  y  étoit  defcendu  quatre  jours  auparavant  l'attaques 
33  les  autres  vifceres  du  bas-  ventre  étoient  dans  i'é- 
33  tat  naturel  Après  avoir  ouvert  le  crâne  ,  je  riou- 
33  vai ,  dit  Baglivi  ,  dans  la  cavité  du  ventricule  droit 
33  environ  deux  livres  d'un  fang  caillé  :  cet  épanche- 
33  ment  étoit  la  caufe  de  l'apoplexie  &  de  la  mort., 
33  Le  ventricule  gauche  contenoit  environ  demi-once 
ti  d'une  eau  rougeâtre  j  dans  laquelle  furnâgeoienc 
T9m€  III  I 
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33  plufîeurs  graviers  (a)  -^  les   vaiileaux  fanguins 

variqueux  ,    ôc   la   dure  -  mère   extrême- 

166},       33  ment  adhérence  au  crâne  33.  Son  corps  fut  embau- 

Malpicai.  ^^  »    tranfporté  à  Boulogne  ,^  &  inhumé  dans  l'Egli- 

*  fe  Saint  Grégoire  :  on  mit  fur  fon  tombeau  l'épita- 

phe  fuivante  ; 

D.     O.     M. 

Marcellus  Nfalpighius 
Philofophus  ,  &c  Medicus  Bononienfîs 
Collegiatus  ; 
In  patriâ  &  Pifana  Uuiverfitate  oïdinarius  ; 
In  Mefîana  vero  primarius 
Medicins  Profeflor. 
Operibus  edîtis  clariorum  Europa;  Academiarunî 
iî.flimationem  promericus, 
Ab  Innoceticio  XII  ,  P.  M. 
In  archiacrum  e'.eftus  , 
Ac  incer  Romanos  nobiles 
Et  cubicularios  incimos  participantes 
Adfcriptus  : 
In  pcoximo  cœnotaphio 
Quod  fibi ,  ôc  pofteris  extrui  mandaverat  , 
Requiefcit ,  anno  falutis 
M.  D.  C.  X  C  I  V. 
jEtatis  fuîB  L  X  V  II. 

'  L'univeriité  de  Boulogne  lui  donna  une  marque  pu- 
blique de  l'eiHme  qu'elle  avoit  pour  Tes  travaux  ,  en 
faifant  graver  fur  le  marbre  ,  dans  l'une  des  Ecoles 
publiques ,  cette  infcription. 

D.     O.     M. 
Virtuti  ac  fams  in  jevum  ma'nfura 

Inclyti  viri  MarccUi  Malpighii 

Medicins  Profefloris  celeberrimi^ 

Utraque  artiftarum  univerfîras  P. 

Anno  falutis  1683. 

(a)  Je  dirai  en  pafîànt  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  pluiïeurs 
obfervacions  pareilles  :  je  fuis  furpris  que  les  Anacomiftes  admet- 
tent des  trous  de  communication  encte  les  ventricules  latéraux  ; 
|e  m'étendrai  ailleurs  fui:  cet  objet. 
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Miraveris  brève  lemma  ?  Nomen  ingens. 
Oniarî  negat  :  eft  facis  referri. 
Jufîum  CcBtera  cur  tacere  marmor  î 
Omnis  Malpighium  loquerur  scas. 

De  pulmone  epift.  I  &  IL  Bonon.  166  î  ,  in-fol. 
Hafnice  166^  ,  in-S''.  Lugd.  Batav.  iC.-jx  ,  in-ia. 

Exercitado  de  omento  ^  pinguedine  &  adipojis  ducii' 
bus.  Bonon.  1^61  ,  in-i  1. 

Epijîola  anatomica  de  certhro  ad  Fracajfatum.  Bo- 
noni&  166 <;  ,  in-ii.  Amftelod.  1669  ,in-iz. 

Epifiola  de  lingua  ad  J.  A,  Borellum.  Bonon.  166^  ^ 
in- 1 2. 

Epifioïa  de  externo  tacîus  organo.  Neapoli  166^  , 
in-i2. 

De  vifcerumflru^ura  exerchaùo  anatomica  ;  accedlt 
dijfenatio  de  polypo  cordis,  Bononi&  16  5 6  ,  in-4'*, 
Amjielod.  1669  ,  in-iz.  Jen&  léj-j^ïn-iz,  168}, 
m- IX.  Franco/.  1/^78,  in-ix.  &c.  En  François  ,  à 
Pans  en  1687  ,  in-12. 

De  format'wne  pulli  in  ovo  liber.  Londini  1666  ^ 
&  en  François,  Paris  16S6 ^in-iz. 

Dijfenatio  epiftoUca  de  homhyce-  Londini  1669  , 
in-8°, 

La  plupart  de  fes  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bi- 
4>Iiotheque  Anatomique  de  MM.  Leclerc  &  Manget  $ 
•on  y  trouve  encore  les  diiTertations  fuivantes  : 

De  cornuum  vegetatione  ,  de  utero  &  viviparorum 
o.vis  3  &  de  pulmonibus  epijlolica  dijjertatio. 

De  polypo  cordis. 

Epijiolce  qu&dam  circa  illam  de  ovo  dijfertationem  , 
&c. 

Appendix  repetitas  auciafque  de  ovo  incubato  ob- 
fervationes  continens  j  epijîola  de  glandulis  conglobatis, 
Londini  1689,  in-4^.  LeidA  1690  ,  in-4°. 

Anatome  piantarum  :,  &c,  Londinii  16 -j^ ,  in-foL 
1679  i  ibid. 

Opéra  omnia.  Londini  i6%6  y  in-fol.  LeidA  1687  , 
in-4".  1.  vol. 

Opéra pojlhuma.  Londini  16 97  ,  in-fol.  cette  édi- 
tioa  eft  fort  peu  exade.  Venetiis  169%  ^  i745 ,  in- fol. 
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Ceft  fur  le  poumon  que  Malpighi  porta  d'aborJ 
fes  regards  ,  &  ii  vit  que  fa  fubftarice  n'étoit  riei¥ 
^^^^'  moins  que  connue,  le  mot  vague  de  paren<:hyme  ne 
Malpighi.  défîgnoit  pas  fa  ftrudure,  &  ceux  qui  entendoient 
par  ce  mot ,  une  mafTe  charnue  ,  tomSoient  dans  l'er- 
reur la  plus  grodiere.  La  fubftance  du  poumon  ,  dit 
Malpighi  j  ell:  d'une  nature  totalement  différente  de 
la  chair  ,  &  elle  diffère  de  celle  du  foie  &  de  celle  de 
la  rate  :  j'ai  découvert,  dit-il,  que  ce  qu'on  connoif- 
foit  fous  le  nom  de  chair  du  poumon ,  n'eft  qu'un- 
corapofé  de  membranules,  qui  forment  par  leur  réu- 
nion différentes  loges  ,  femblables  aux  rayons  de 
miel  ^  qui  communiquent  entr'eiles  ,  &qui  fe  termi- 
nent à  une  membrane  commune.  Ceft  dans  ces  rayons 
que  s'ouvrent  les  extrémités  des  bronches  ;  on  peut 
s'en  affurer,  ditnotre  Anaiomifte,  parie fouifle  &  par 
l'injeâiion. 

Mais  pour  bien  développer  la  ftruélure  de  ce  vif- 
cere  ,  il  faut  injeder  à  plufieurs  reprifes  de  Teaudans 
l'arterc  pulmonaire  ,  &  la  faire  couler  dans  les  vei- 
nes pulmonaires.  Le  poumon  pâlit  à  proportion  que 
le  fang  extravafé  dans  les  vaiffeaux  en  eft  chaffé. 
Dès  que  ce  poumon  eft  ainii  lavé  ,  il  faut  foufller 
dans  la  trachée-artere  ,  &  examiner  à  la  clarté  d'une 
chandelle  la  ftrudure  de  ce  vifcere.  On  diftiiigue 
Tans  peine  que  les  bronches  fe  terminent  dans  des  ca- 
vités particulières  5  on  obferve  leurs  différentes  capa- 
cités ,  leurs  figures  ,  leurs  pofîtions.  Malpighi  foup- 
^onne  que  ces  parois  védculeufes  font  ligamenteufes, 
&  en  tout  femblables  aux  ligamens  qui  fixent  les  car- 
tilages fémilunaires  de  la  trachée-artere.  Ideo  non 
abfonum  credam  nerveum  ejfe  ligamentum  vejicularum 
parietibus  nitum  ,  &  immixturn  veluti  circulas  ,  illas 
cartilagineos  in  afpera  trackea  propagatos  videmus  (a). 
Par  ces  remarques  ,  dit  ce  grand  homme  ,  on  voit 
que  les  poumons  fouffrent  un  plus  grand  nombre  de 
diviflons  qu'on  n'en  indique  communément  5  leurs  lo- 
bules font  adaptés  entr'eux  par  leur  bafe ,  ils  adhé- 
rent à  la  trachée-artere  ,  &  ils  fe  terminent ,  tantôt 
par  un  angle  ,  tantôt  par  un  bout  conique.  Malpigia 

(<i)  Epif^Ia  prima  de  pulmonibuj, 
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tompare  la  furface  extérieure  des  poumons  à  la  fur-  ;    - 

face  extérieure  d'une  pomme  de  pin  j  il  dit  qu'entre  ^"^"*  ^^=^^*' 
les  interftices  on  trouve  quelquefois  des  hydatides  ,        i6^i. 
mais  que  c'eft  un  état  contre  nature.  Malpighu 

Malpighi  a  développé  les  vaiffeaux  artériels  dans 
le  poumon  ,  &  il  eft  le  premier  qui  fe  foit  fervi  du 
microfcope  pour  appercevoir  la  marche  du  fang  dans 
fes  vaiifeaux  5  il  a  vu  les  artères  &  les  veines  former 
un  réfeau  fur  les  lobules.  Les  artères  communiquent 
avec  les  veines  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  dans  l'étac 
naturel  les  vaifî'eaux  fanguins  pénètrent  dans  les  ca- 
vités des  véfîcules.  Pour  s'en  convaincre  ,  ce  célèbre 
Anatomille  injecta  du  mercure  dans  l'artère  pulmo- 
naire ,  aucune  goutte  ne  pénétra  dans  les  bronches 
tant  qu'il  injecla  avec  circonfpe(5lion  ,  mais  dès  qu'il 
lit  quelque  légère  comprelfion  ,  il  vit  le  mercure  fc 
frayer  une  fauife  route,  &:  pénétrer  dans  les  vélîcules  : 
expérience  lumineufe  j  Malpighi  en  tire  les  confé- 
quences  les  plus  fages.  Si  un  abcès  ,  dit-il,  fe  forme 
dans  les  inter/lices  des  véllcules  ,  il  pourra  fe  faire 
facilement  jour  à  travers  leurs  parois  &  pénétrer  dans 
les  bronches  :  le  fang  pourra  aufli  dans  quelques  ma- 
ladies s'infinuer  dans  les  voies  aériennes  ,  &  le  malade 
pourra  le  rendre  par  les  crachats. 

C'eft  en  connoiffant  la  ftruélure  interne  d'un 
vifcere  ,  qu'un  Médecin  peut  facilement  connoî- 
tre  les  effets  que  les  maladies  produifent  fur  lui, 
Malpighi ,  par  fa  découverte"  Anatomique  ,  ouvre 
la  carrière  la  plus  valle  à  nos  raifonnemens  fun 
les  maladies  du  poumon.  Il  en  a  lui  -  même  dé- 
duit plufieurs  conféquenccs  lumineufes  :  il  croit  que 
le  principal  ufage  du  poumon  des  animaux  ,  effc 
d'afllmiler  certaines  parties  de  fang  entre  elles  ,  8c 
de  diviCèr  celles  qui  font  trop  réunies  :  l'air  qui  pé- 
nétre les  véficules  du  poumon  les  dilate  5  les  vaif- 
feaux qui  rampent  fur  leur  furface  extérieure  fonc 
agités  ,  &  de-la  un  mélange  plus  exad  des  liqueurs 
qu'ils  contiennent.  Malpighi  compare  ces  effets  de 
l'air  fur  le  fang  aux  mains  d'un  Boulanger  qui  pétrit 
la  farine  ,  &  qui  forme  une  malfe  de  pâte  homogène. 
Simile  quidin  dies  videmus  ^  dum  farina  in  majfom 
tompin^itar  :  ce  Médecin  ajoute  ,  ut  enim  eam  exaciè 
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,  ■"■■'  ' , ■    ■; — -"  mifceamus  ,  crebra  tundimus  manu  {a).    Ce  n'efl:  pas 
XVir.  Siècle.  ^^  ç^^^^  imagination  que  Malpighi  déduit  un  tel  ufage  ; 
\66i.       il  en  tire  les  preuves  de  l'Anatomie  comparée,  &: 
IvÎALpiGHr.  personne  n'a  fu  mieux  lire  dans  le  livre  de  la  na- 
ture. Cette  adion  des  poumons  fur  le  fang  en  favori- 
fe  la  marche  5  notre  Anatomifte  trouve  de  la  ref- 
fembîaace  entre  le  poumon  &  le  placenta  ,  aulfi  at- 
tribue-t-il  au  placenta  les  mêmes  ufages  à  l'égard 
des  vailfeaux  fanguins  ^  qu'il  affigne  aux  poumons. 
Malpighi  nous  apprend  que  les  palpitations  du  cœur 
doivent  furvenir  lorfque  cette  aâ:ion  eft  troublée  ,   & 
que  la  mort  doit  arriver  lorfqu'elle  eft  fufpendue. 

C'eft  à  Borelli ,  fon  juge  &  fon  ami ,  que  Malpighi 
a  adreiTé  fes  premiers  travaux  ;;  ils  font  précieux ,  & 
la  poftérité  en  fentira  le  prix  :  cependant  on  alfure 
que  Borelli  n'applaudit  pas  d'abord  à  ce  premier  effai 
qui  eft  le  chef-d'œuvre  d'un  grand  maître.  Borelli 
etoit  plus  attaché  aux  explications  méchaniques 
qu'aux  obfervations  /impies  ,  faites  fiir  le  cadavre. 
Malpighi  lui  écrivit  une  féconde  lettre  fur  le  même 
fujet.  La  defcription  des  anaftomofes  des  artères  avec 
les  veines  eft  fon  point  principal.  Il  apprend  à 
Borelli  qu'on  voit  feniîblement  les  artères  communi- 
quer avec  les  veines  ,  mais  cette  communication  pré- 
fente quelques  particularités  notables  :  tantôt  une 
feule  artère  en  fe  divifant  aboutit  à  plufîeurs  veines 
diftindes  ,  tantôt  une  feule  veine  femble  communi- 
quer avec  plufieurs  artères  :  les  rameaux  fanguins 
forment  dilFérens  angles.  Ces  détails  que  quelques- 
uns  regarderoient  comme  minutieux ,  font  expofés 
avec  la  plus  grande  clarté  ,  &  Malpighi  en  dé- 
duit les  conféquences  les  plus  juftesj  il  préfume, 
d'après  fon  obfervation  for  l'anaftomofe  des  artères 
avec  les  veines  du  poumon  ,  qu'une  pareille  anaf- 
tomofe  fe  trouve  dans  les  autres  parties  du  corps, 
Malpighi  a  fait  repréfenter  ces  objets  dans  plu- 
,  fieurs  figures  -,  elles  font  gro/îîerement  faites  ,  mais 
elles  expriment ,  &  fi  l'on  n'y  reconnoît  pas  l'art,  du 
moins  on  y  trouve  la  nature.  Malpighi  étoit  fon  vrai 
peintre  ,  &  perfonne  ne  pou  voit  mieux  l'exprimer. 

'(4)îbid, 
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L'ouvrage  qu'il  a  publié  fur  l'épiploon  (a)  ,  fur  la  _ 

graiiTeSc  fur  fes  vaiileaux  ,  contient  quelques  faits  im-  ^^^^'  Siècle, 
portans ,  mais  à  beaucoup  près  moins  précieux  que  ce-  i^^i, 
lui  dont  je  viens  de  faire  l'analyfe.  Malpighia  trèsbien  Malpighi. 
obfervé  que  l'épiploon  étoit  conipofé  de  deux  mem- 
branes ,  l'une  antérieure  &  l'autre  poftérieure  ,  il  les 
regarde  comme  des  prolongemens  du  péritoine ,  & 
croit  que  la  graiife  à  la  fuite  des  longues  abftinences 
peut  rentrer  dans  la  malTe  du  fang&  fervir  à  la  nour- 
riture ;  mais  il  a  loué  Hortéfîus  d'avoir  dit  que  les 
membranes  étoient  percées  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits trous.  Dans  l'intérieur  de  l'ouverture  on  trouve,  dit 
le  même  Auteur  ,plu(îeui"sduplicaturesmembraneufes 
qui  produifent  par  leur  réunion  différentes  cellules  : 
elles  font  remplies  de  graiffe  lorfque  l'animal  a  de 
l'embonpoint  ,  &  elles  font  vuides  Se  afFaiifées  lorf* 
que  l'animal  eft  exténué  :  on  favoit  la  plupart  de  ces 
faits  avant  Malpighi  5  ce  qu'il  a  dit  de  particulier , 
c'eft  que  ces  membranes  formoient  des  facs  diftinéls 
attachés  pour  la  plupart  aux  extrémités  des  vaif- 
feaux  adipeux. 

A  entendre  Malpighi  ,  on  croiroit  que  ces  vaif- 
feaux  font  d'un  genre  particulier  5  ils  portent  la 
graiife  dans  les  véficules  ,  s'anaftomofent  entr'eux, 
plufieurs  viennent  de  l'eftomac  ,  &c.  Il  les  compare 
aux  canaux  excréteurs  qui  portent  la  falive  ,  &c.  Mor- 
gagni  &  Sbaralea  ont  folidement  réfuté  cette  opinion, 
11  a  auffi  admis  des  glandes  dans  ce  vifcere ,  quoi- 
qu'elles ne  fe  trouvent  pas  dans  l'état  naturel ,  ainfi, 
que  les  vaifleaux  adipeux.  Cependant ,  comme  à  la 
faveur  d'un  grand  nom  on  fait  paffer  plufieurs  para- 
doxes ,  il  a  été  fuivi  dans  tous  ces  détails, 

Par  une  digrellion  analogue  à  fon  fujet  ,  Mal- 
pighi a  recherché  les  ufages  des  cavités  ofleufes  : 
elles  ne  lui  paroifîent  pas  f  raplement  deftinées  à 
contenir  la  moelle  ,  81  il  ne  croit  pas  que  celle-ci 
ferve  à  la  nourriture  des  os  :  il  y  a  ,  dit-il ,  plufieurs 
os  très  folides  &  très  volumineux  qui  n'ont  point  de 
moelle  ,  mais  leurs  cavités   fervent   à    les    rendre 

{a)  Deomemo  &  adipofîs  duclibus,  Bonoii.  1661. 

I  iv 
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\'     '■'  .  -  •   plus  légers  ,  6çc.  Nous  nous  fommes  étendus  fur  le 
XVII.  Siece.  j-i^^^j-j^e  objet ,  en  faifant  l'hiitoire  de  Jacques  de  Mar- 
i^^i.      'que  qu'on  pourra  confulcer. 
^  La  lettre  de  Malpighi  fur  le  cerveau  ,  à  FracaiTa- 

'  '  tus  ,  Profeiîear  de  Médecine  à  Pife ,  doic  fixer  l'at- 
tention des  Anatomiftes.  Malpighi  y  a  recherché  la 
jftrudare  de  cet  organe  ,  &  de  fon  tems  cette  partie 
de  l'Anatomie  étoit  fi  peu  avancée  ,  qu'à  peine  on 
avoit  apperçu  les  diiFérences  dans  fa  fubftance,  Pic- 
coihomini  avoit  divifé  la  fubftance  du  cerveau  ,  en 
fubftance  cendrée  ,  ou  cerveau  proprement  dit ,  8c 
en  fubftance  médallaire.  Malpighi  lai  rend  le  degré 
de  gloire  qui  lui  tit  dû. 

La  fubitance  cendrée  fe  trouve  dans  tous  les  ani- 
maux à  fang  chaud  ,  &  dans  pluiîeurs  efpeces  de  poiC- 
fons  5  elle  eft  munie  de  vaiifeaux  variqueux  contour- 
nés à -peu -près  comme  les  inreftins  ,  cependant 
Malpighi  avoue  que  la  ftructurc  de  cette  fubftance 
eft  très  difficile  à  développer.  Attendons  que  fes  tra- 
vaux l'aient  mis  à  portée  de  prononcer  là-delTus,  nous 
verrons  à  la  fuite  de  cet  extrait  qu'il  a  acquis  des 
connoiflances  plus  pofitives  :  on  ne  marche  vers  la 
vérité  qu'à  pas  lents  ,  &  l'Anatomie  eft  le  fruit  de 
l'obfervation.  Malpighi  s'étend  ici  fur  la  ftruélure 
de  la  fubftance  corticale  ,  parce  qu'iln'a  pas  voulu 
donner  à  fon  imagination  ,  &  cette  réflexion  doit 
augmenter  le  prix  de  fes  travaux. 

Mais  s'il  a  parlé  ailleurs  plus  pertinemment  de  la 
fubftance  corticale  du  cerveau  ,  il  entre  ici  dans  des 
détails  fort  exaéts  fur  la  ftrudure  de  la  fabftance 
jmédullaire.  Sa  première  réflexion  eft  qu'elle  eft: 
plus  denfe  que  la  corticale  ,  elle  eft  blanche  &  di- 
'  vifée  en  filets  légèrement  arrondis  ,  femblables  à  ces 
corps  blanchâtres  dont  les  tefticules  font  formés. 
Cette  ftruélure  eft  ii  apparente  dans  les  ventricules  de 
de  quelques  poilîons  ,  que  fi  on  la  regarde  à  travers 
une  lumière  on  croit  voir  un  peigne  d'ivoire  ou  un 
jeu  d'orgue  :  voici  comme  l'Auteur  s'exprime  à 
ce  fujct/  ijf^  M  pifcïum  cerehrl  ventriculis  ita  évi- 
dentes funt  ,  ut  ^  fi  adverfo  lamine  obferventur  ^ 
ibuxneam  ^eâiinem  ^^  vçl  vu-gatum  in  eccUJiis  organum 
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cannulis  confiatum  reprefentent  {  a)  :   ce  qui  rend  ,  — --— • 
ajoute-il  ces  fibres  plus  faillantes  ,  c'eft  que  les  vaif-  ^V"*  Si'ecls, 
féaux  fanguins  s'enfoncent  entr'elles  &  les  foulevent.       if^^i- 
On  obferve  fuivant  Malpi^hi  une  pareille  ftrudure    Malpighu 
à  la  partie  poftérieure  de  la  moelle  épiniaire  conte- 
nue dans  le  crâne  ^  de  dans  le  corps  calleux.  Malpighi 
décrit  avec  la  même  exaclitude  les  éminences  ou  pro- 
dudions  du  cerveau  ;  il  nie  que  le  feptura  lucidum 
foit  purement  membraneux  5  il  croit  qu'il  eft  médul- 
laire ,  &  fes  fibres  font  longitudinales  ,  &  dirigées  de 
devant  en  arrière  a-peu-près  comme  celles  qui  pro-* 
dui(ent  l'hypocampus  d'Aranrius.  Malpighi  compare 
la  fubftance  du  cerveau ,  par  rapport  à  fa  diredion 
&  à  fes  prolongemens  ,  aux  fibres  d'un  chou ,  & 
cette  figure  exprime.  Notre  Auteur  examine  fort  au 
long,  fi  la.  fubllance  médullaire  de  la  moelle  épiniai- 
re ert  la  même  que  celle  du  cerveau  ,  ou  fi  elle  en  eft 
diftincle  &  féparée  ,  mais  enfin  il  conclut  que  ce 
n'eft  qu'une  feule  Se  même  fubftance. 

Il  prétend  que  les  fibres  médullaires  font  rameules, 
Bc  il  parle  d'une  cavité  dans  la  m.oelle  épiniaire  :  fui- 
vant lui  il  n'y  a  point  un  canal  régulier  dans  les  nerfs 
optiques  ,  comme  les  anciens  l'avoient  avancé  d'a- 
près Herophyle  j  mais  auili  ils  ne  font  pas  ,  dit-il,  fo- 
lides  &  imperméables  comme  quelques  modernesl'an- 
noncent.  Malpighi  prétend  qu'ils  font  poreux  ,  8c 
c'eft  par  ces  pores  que  coule  le  fuc  nutritif  &  vivifiant, 
Malpighi  n'a  point  refpedé  les  autorités  foutenues  pai* 
la  faveur  d'un  grand  nom  :  il  a  réfuté  les  opinions  des 
grands  hommes  ,  lorfqu'elles  étoient  éloignées  de 
la  vérité.  Il  attaque  vivement  le  fentiment  de  Defcar» 
tes  fur  plufieurs  faits  d'Anatomie.  Il  dit  contre  lui 
que  le  nerf  optique  ne  fe  termine  pas  aux  extré- 
mités des  ventricules  antérieurs  ,  mais  qu'il  s'étend 
jufqu'au  large  pro'ongement  de  la  moelle  épiniaire, 
comme  Cortefius  fon  prédécefieur  l'avoit  dit.  Fracaf- 
fatus  répondit  à  cette  lettre  par  une  autre  fur  le  mê- 
me objet ,  &  qui  lui  fait  un  honneur  infini  j  nous  en 
rendrons  compte  en  faifant  rhiftoirç  de  cet  AnatO' 
piifte» 

(d)  Hpiftola  de  cersbro  ad  FracafTatunî, 


tîé        Histoire  DE  l*Anatomie 

Malpighi.a  fait  d'importantes  découvertes  fur  tous 
'  ^^^  ^*  les  vifceres  qu'il  a  voulu  examiner  avec  attention  :  la 
ï66i.  langue  lui  a  paru  un  organe  digne  de  fes  recherches.  A 
Malpighi.  peine  les  Anatomiftes  qui  l'avoient  précédé  avoient 
ébauché  cette  matière  5  ils  étoient  lî  peu  avancés  fur 
cette  partie  de  l'Anatomie ,  qu'ils  difputoient  fi  la 
langue  étoit  une  glande  ou  un  mufcle.  Malpighi 
leur  apprit  qu'elle  étoit  produite  &  par  des  corps 
iiîufculcux  &  par  des  corps  glanduleux  :  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  décrit  les  papilles  nerveufes  de  cQt  orga- 
ne ,  il  en  a  admis  de  différentes  efpeces  5  quelques- 
unes  ,  félon  lui ,  font  pyramidales  ,  d'autres  font  ap- 
platies;  il  y  en  a  qui  font  placées  à  la  pointe  de  la  lan- 
gue ,  d'autres  au  milieu  :  on  en  voit  auffi  à  la  bafe  , 
êcc.  Malpighi  prétend  que  ces  papilles  font  en  partie 
recouvertes  par  un  tiffu  qu'il  nomme  papillaire  : 
Sciendum  tamen  papilUre  corpus  ,  &  utmmqae  fuh  ex^ 
tenfum  involucrum  j  licet  valde  gracile  ^  in  palato  ,  ô* 
biLccis  reperiri  {a).  Ce  corps  papillaire  cft  percé  par 
les  longues  papilles,  à  côté  defquelles  fe  trouvent 
plufieurs  petits  trous  auxquels  aboutiffent  les  vaif- 
feaux  excréteurs  des  glandes  ;  Malpighi  en  admet  de 
plufieurs  efpeces ,  &c.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  le 
corps  réticulaire  des  bœufs  ,  &  il  eft  entré  dans  de 
grands  détails  fur  les  mufcles  de  la  langue  ;  il  y 
en  a  de  longitudinaux  ,  de  tranfverfes,  d'obliques  5  & 
l'on  trouve  entre  leurs  fibres  des  corps  glanduleux , 
principalement  à  la  bafe  ^  ce  vifcere  e/t  auffi  pour- 
vu de  nerfs.  Malpighi  prétend  que  leurs  dernières  ra- 
mifications aboutinent  aux  papilles  de  la  langue  ,  &  il 
Its  regarde  comme  l'organe  du  goût.  Je  renvoyé  à 
l'ouvrage  même  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
cîrconftanciés  ,  &  j'avertis  que  Malpighi  a  fait  fes  re- 
cherches fur  les  langues  des  animaux  j  par  conféquent 
qu'il  faut  être  très  circonfped  dans  l'application 
qu'on  pourroît  en  faire  à  l'homme. 

Il  y  a  une  connexion  dans  les  recherches  qui  mè- 
nent à  la  vérité  :  Malpighi  en  a  trouvé  le  nœud  j  fa 
découverte  des  papilles  de  la  langue  l'a  déterminé  à 
faire  des  recherches  fur  l'organe  du  tad  [b] ,  &  elles 

{a)  Epiftola  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum. 

{b)  De  excerno  taftus  orgaiio  exercitatio  epifloîica. 
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n'ont  point  été  infrudiieufes  5  il  a  trouvé  dans  la  - 

peau  de  pareilles  papilles ,  elles  font  nombreufes  dans  *  ^^^  ®* 
les  endroits  du  corps  dont  le  tad  eft  très  exquis  ,  &  ï^^^- 
elles  font  entourées  d'un  corps  réticulaire.  Ce  corps  Malpighi» 
réticulaire  eft  noir  chez  les  Nègres  ,  au  lieu  qu'il 
eft  tranfparent  chez  les  Blancs  :  la  peau  qui  eft  par= 
deflbus  eft  ,  fuivant  notre  Auteur  ,  blanche  dans  les 
deux  individus.  Malpighi  regarde  les  papilles  nerveu- 
fes  comme  l'organe  du  tad  5  fes  recherches  l'ont  mis 
à  même  de  conclure  qu'elles  font  hs  extrémités  des 
nerfs.  Ces  faits  qui  ne  font  pas  hors  de  vraifemblance 
ont  été  adoptés  par  les  Anatomiftes  ;  ils  ont  aufli  cru 
aux  glandes  conglobées ,  que  Malpighi  a  décrites  dans 
le  même  ouvrage  que  j'analyfe.  Cet  Auteur  attribue  à 
ces  glandes  l'ufage  de  féparer  delà  maffe  du  fang  ,  la 
matière  de  la  tranfpiration ,  &  il  leur  accorde  des  ca- 
naux fécrétoires  &  excrétoires. 

Ses  recherches  fur  le  poumon  l'ont  conduit  à  des 
travaux  ultérieurs  fur  plufieurs  autres  vifceres  du 
corps.  Malpighi  a  fait  fur  le  foie  une  aufîî  abondante 
mcifTon  de  découvertes  que  fur  le  poumon  :  il  rap- 
porte d'abord  l'opinion  de  différents  Anatomiftes  de 
l'antiquité  ,  fur  la  fubftance  de  ce  vifcere  ,  &  il 
en  réfulte  que  les  Anatortiiftes  n'ont  eu  que  des 
idées  vagues  ,  confufes  &  fouvent  difparates.  On 
penfoit  ,  après  Erafiftate  ,  que  le  parenchyme  du 
foie  n'éroit  autre  chofe  qu'un  fang  épanché  hors  de 
fes  couloirs  ,  &  qui  avoit  pris  de  la  confîftance. 
Cependant  Galien  avoit  avancé  que  la  fubftance  du 
foie  étoit  friable  ...  GliiTon  avoit  parlé  de  quel- 
ques lignes  fuperficielles  tracées  fur  la  furface  exté- 
rieure du  foie  ,  qui  formoient  différentes  aréoles.  Mal- 
pighi rend  juftice  à  tous  les  Auteurs  qui  l'ont  précé- 
dé :  il  étoit  trop  grand  par  lui-même  pour  ufurper 
leurs  travaux ,  il  rend  à  chacun  d'eux  ce  qui  lui  eft 
dû. 

Cet  Auteur  nous  apprend  qu'après  avoir  dépouillé 
le  foie  de  la  membrane  qui  le  revêt  ,  on  apperçoic 
ce  vifcere  divifé  extérieurement  en  un  grand  nombre 
de  lobules  :  in    quàm  plurimos  lobules  dividitur  (a). 

{a)   De firudura  vifcetum ,  psg.  5.  éclit.  BoKcniff  : 665,  in  4'. 


!^VîT  ^'  Leur  figure  cft  plutôt  longue  qu'arrondie  r  chl^ 
^^'^^.cun  d'eux  eft  divifé  en  un  grand  nombre  d'autres 
corps  ,  qui  ont  la  figure  d'un  grain  de  raifin  ,  ils 
i66t.  abourifient  tous  à  des  ramifications  vafculeufes. 
Malpighz.  Malpighi  afïure  que  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
l'homme  qu'on  obferve  cette  ftrudure  5  mais  que  les 
foies  des  poifions  &  de  plufieurs  autres  animaux 
d'une  ciafie  différente  ,  préfentent  les  mêmes  ob- 
jets. 

Pour  obferver  plus  facilement  cette  ftrudure  ,  Mal- 
pighi recommande  d'injeder  à  plufieurs  reprifes  les 
VâifTeaux  fanguins  ,  afin  d'évacuer  le  fang qu'ils  peu- 
Vent  contenir:  Malpighi  les  décric  fort  au  long,  ii  indi- 
que leur  pofition  &  leur  diftributioUj  &  il  prétend  que 
les  extrémités  des  vailleaux  aboutilTent  aux  lobules  : 
ad  fingulas  autem  vaforum  propagines  ,  licet  etiam 
exiles  ,  lohuli  appenduntur.  Malpighi  ajoute  que  leur 
figure  eft  la  même  que  celle  des  lobules  des  pou- 
mons. Chacun  de  ces  lobules  eft  recouvert  par 
une  membrane  propre  ,  adhérente  avec  la  membra- 
ne qui  revêt  le  lobule  voifin  par  des  fibres  intermé- 
diaires ,  tranfverfales  &membraneufes  :^€r  rra/z/v^r- 
Jum  membranojis  nexibus  firmantur  :  de  manière,  dit 
Malpighi ,  que  les  interftices  latéraux  font  fort  petits  , 
&c. 

Cette  ftruâ:ure  n'eft  pas  abfolument  la  même  dans 
ïes  animaux  ,  qu'elle  l'eft  dans  l'homme  5  mais  ce  ne 
font  que  des  modifications  ,  ce  qui  autorife  Malpighi 
à  refter  dans  fon  opinion.  Cet  Auteur  dit  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  vaifieaux  qui  fe  terminent  aux  lo- 
bules 5  les  extrémités  de  la  veine-porre  ,  comme  celles 
de  la  veine-cave ,  &  les  rameaux  biliaires  s'y  ter- 
minent. La  veine-porte  communique  avec  la  veine- 
cave  j  ce  qui  donne  lieu  à  Malpighi  de  conclure  , 
glandulofos  acinos  ,  quibus  hepads  moles  exckatur  , 
médium  ejfe  inter  afportantia ,  6?  deferenda  vafa  (a). 

D'après  ces  faits  ^  notre  Auteur  avance  que  le  foie 
eft  une  glande  conglomérée  j  il  y  trouve  la  même 
ftruélure  ,  les  mêmes  ufages  ,  &  il  fait  voir  que  ce 
vifcere  eft  expofé  à  des  maladies  à  peu  près  femblables» 

(-*)  Pag.  18, 
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un  trouve  quelquefois,  dit  ce  grand  obfervateur  ,  ^y^j^  siec?el 
la  furface  excédeure  du  foie  hériflée  de  glandes  de 
Ja  groifeur  d'un  pois ,  Se  il  n  eft  pas  à  préfumet  que  ^^^^' 
,ces  glandes  foient  le  produit  de  la  maladie  ,  elles  Malpicki* 
font  amplement  plus  développées  qu'elles  n'ont  cou- 
tume d'être.  Malpighi  nous  die  qu'il  fe  forme  fouvent 
fur  la  furface  de  ce  vifcere  ,  &  dans  les  interfiices  que 
laifTent  les  grains  pulpeux  ,  des  tumeurs  aqueufes  , 
comme  il  s'en  forme  fur  la  furface  extérieure  du 
poumon.  Cette  réflexion  eft  jufte\,  8c  prouve  que 
Malpighi  avoir  une  idée  vague  des  vaifî'eaux  lym- 
phatiques du  poumon  découverts  par  '^''iliis.  Mal- 
pighi parle  des  vailTeaux  lymphatiques  du  pou- 
mon y  il  admet  les  expériences  de  Bartholin  ,  Se 
penfe  avec  lui  qu'ils  reprennent  leur  liqueur  du  foie  , 
au  lieu  de  l'y  porter.  Cet  Auteur  admet  des  glandes 
conglobées  dans  le  foie  ,  fans  cela  il  feroit  obligé 
d'admettre  dans  le  foie  pluiîeurs  canaux  excréteurs  8c 
d'une  nature  différente  :  le  pore  biliaire  eft  ce  véri- 
table canal  ,  &:  il  fe  divife  dans  le  foie  en  un  nombre 
prodigieux  de  rameaux  ,  qui  aboutifTent  aux  grains 
pulpeux  ,  &  qui  n'ont  aucune  communication  avec 
les  vaiffeaux  lymphatiques  (a). 

Notre  Anatomifte  a  fait  diverfes  expériences  fur 
Jes  animaux ,  pour  s'alTurer  des  ufages  des  parties  : 
il  a  lié  dans  quelques  chiens  les  veines  fanguines  qui  , 
des  inteftins ,  fe  rendent  au  foie ,  &  il  a  vu  qu'elles 
ne  fe  remplrlîoient  jamais  de  chyle  :  cette  expérience 
l'a  déterminé  à  embralfer  l'opinion  de  Bartholin, 
En  liant  le  canal  hépatique  dans  des  chiens  vivants  5 
il  a  vu  la  bile  fe  ramaiîer  au-defTus  de  la  ligature  5  il 
a  coupé  le  canal  cyftique  dans  quelques  autres  chiens  , 
après  en  avoir  fait  la  ligature  ,  &  il  a  vu  que  la  bile 
continuoit  à  couler  par  le  pore  biliaire:  il  a  ouvert 
la  véfîcule  du  fiel ,  &  a  obtenu  le  même  réfultat.  Ces 
obfervations  détruifent  l'opinion  de  Sylvius.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  fes  expériences  ^  Malpighi  dit 

(a)  Ideo  ex  hîs  omnibus  valde  probabile  eft  ,  germanum  he- 
patis  excrecorium  vas  efle  porum  biliarium  ,  lyaipha:ica  veto 
adnatis  glandulis  inferi  ,  nulluiuque   i»tiiï)Hrn   CQmmerciUîH  * 

^am  jecore  fapeie ,  pag.  j i. 
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XVll   Siècle  ^"^  »  ^^"^  pluiîeurs  volatiles  ,  le  canal  cyftique  fe  ter^ 

'  mine  immédiatement  dans  l'inteftin  duodénum,  fans 

^^^^'         contra 6ler  aucune  communication  avec  le  canal  hé- 

Malpighi.  patique  (a).  Voilà  des  faits ,  nous  ne  fuivronspas  plus 

loin  notre  Auteur. 

Malpighi  a  fait  fur  la  fubftance  du  cerveau  ,  à  peu 
près  les  mêmes  découvertes  que  fur  le  foie  ,  &:  il  luit 
un  ordre  prefque    égal  dans  fa  didlion  :  il   indique 
d'abord  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  ma- 
tière ,  analyfe  fuccintement  leurs    travaux  ,  &  les 
évalue  ce  qu'ils  méritent  j  il   s'étend  fur  le  fyftê- 
me  de  \^illis ,  &  il  n'eft  pas  toujours  d'accord  avec 
lui  :  j'ai  trouvé  ,  dit  Malpighi  ,  que  la  fubilance  cor- 
ticale du  cerveau  étoit  un  compofé  de  petites  glandes 
qui  formoient ,  par  leur  réunion  ,  des  cordons  con- 
tournés comme  les  inteftins ,  elles  fe  terminent  à  la 
fubftance  blanchâtre  qui  n'eft  qu'un  aiîemblage  de 
nerfs  ;  fa  figure  eft  ovale  ,  &  li  elle   paroît  quel- 
iquefois  anguleufe  ,  cela  vient  de  la  comprellion  que 
chacune   d'elles  foufFre  de  la  glande  collatérale.   La 
partie  extérieure  eft  revêtue   par  la  pie-mere ,  &  par 
les  vaifïeaux  fanguins    qui  s'inlînuent  dans  fa  fubf- 
tance. La  partie  intérieure  de  la  glande   s'adapte  à 
une  fibre  blanchâtre  médullaire  ,  qui  a  de  l'analogie 
avec  le  canal  excréteur  des  véritables  glandes.  Pour 
fe  faire  mieux  entendre,  Malpighi  compare  la  flruc- 
ture  du  cerveau  à  celle  d'une  pomme  de  grenade  ;  il 
y  trouve  les  grains  Se  les  tiges  qui  les  foûtiennent;  il 
trouve  aullî  dans  le  fruit  du  palmier  une  reflemblance 
avec  la  fubftance  du  cerveau. 

Ce  n'eft  pas  d'après  fon  imagination ,  qu'il  tient  un 
^  tel  langage  :  Malpighi  nous  apprend  qu'on  voit  faci- 
lement cette  ftrudure  dans  les  cerveaux  qu'on  a  fait 
cuire.  Dans  ceux  qui  font  cruds ,  la  fubftance  eft  mol- 
lalfe  5  &  en  enlevant  la  pie-mere  ,  on  détruit  les 
grains  glanduleux.  Notre  Anatomifte  indique  plu- 
Heurs  moyens  pour  découvrir  la  propre  ftrudure 
d'un  organe  auffi  elfentief  C'eft  dans  ces  détails ,  qu'il 
montre  la  plus  grande  exaditude ,  Se  que  l'on  cou- 
*  noît  qu'il  a  toujours  eu  la  nature  pour  guide, 

(4)Pag.  41. 
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Ces  glandes  fe  trouvent  par-tout  où  l'on  obferve  .    , 

la  fubftance  grisâtre  ou  médullaire  :  la  furface  exté-  ' 
rieure  du   cerveau   en  eft  formée,  &  les   autres  fe       i^<5i. 
trouvent  dans  diverfes  parties  de  ce  vifcere,  Malpiglii  Malvighi» 
franchit  les  difficultés  qu'on  pourroit  apporter  à  fa 
defcription ,  &  il   les  réfout  de  la  manière  la  plus 
favante  5  il  les  tire  pour  la  plupart  des  ouvrages  de 
"Warthon,  qui  a  formellement  nié  que  le  cerveau  fûc 
une  glande. 

Toutes  les  glandes ,  continue  Malpighi ,  font  ar- 
rofées  d'un  grand  nombre  de  vaifleaûx  ,  elles  font 
logées  à  l'extrémité  des  artères  &  des  veines,  hoc 
tamen  Aternum  efi  ut  corticis  Jîngula  qUAque  glandula 
utrorumque  vaforum  extremis  finibus  irroretur  (a). 
Des  rameaux  qui  fe  diftribuent  fur  les  follicules  de  la 
glande  j  plulîeurs  pénétrent  dans  fa  propre  cavité. 
Malpighi  reprend  chacune  de  ces  queftions  en  parti- 
culier :  parle  fort  au  long  des  canaux  excréteurs 
de  ces  glandes,  dit  que  ce  font  des  filaments  blan- 
châtres, &  il  avance  qu'ils  ont  une  cavité,  d'après 
une  expéiience  qu'il  a  faite  fur  les  nerfs  du  bras  : 
il  a  obfervé  qu'après  avoir  coupé  ces  nerfs  ,  il  s'écou- 
loit  une  a/Tez  grande  quantité  de  liqueur  lympha- 
tique. Cette  preuve  n'eft  pas  la  meilleure  qu'il  puiife 
alléguer  en  faveur  de  fon  fentiment  :  les  cordons 
qu'il  a  coupés  font  formés  d'un  nombre  prodigieux 
de  nerfs  5  &  c'eft  entre  chacun  d'eux  qu'eft  naturelle- 
ment contenue  une  certaine  quantité  de  lymphe  qui 
en  empêche  la  coalition. 

Ces  fibres  blanchâtres  ,  ou  les  canaux  excréteurs 
des  glandes ,  produifent  dans  le  cerveau  différents 
cordons  médullaires  qu'on  y  obferve,  le  pont  de  va- 
rôle  en  eft  formé  ,  &  fes  produdions  en  font  com- 
pofées  :  elles  fe  modifient  dans  le  cervelet  d'une  ma- 
nière particulière  j  par  leur  arrangement  fymétrique , 
elles  produifent  des  efpeces  d'arbres.  C'eft  à  Cortefîus  , 
dont  nous  avons  en  vain  cherché  les  ouvrages  ,  que 
Malpighi  fait  particulièrement  remonter  la  décou- 
verte de  ces  arbres  médullaires. 

Tel  eft  le  fonds  d'un  ouvrage  fameux  qui  a  eu  de 

{a)  De  cerebrî  cortice.  Cap  ut  III. 
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■/  la  vogue  pendant  un  temps  ^  qu'on  a  lu  avec  atten-^ 

^^"^^'^'^  tion  ;  mais  qu'on  ne  lit  prefque  plus  de  nos  jourâ. 
Dans  le  générai  des  Anaromies  modernes  ,  on  néajlig^e 
Malpighi.  j^  pailei:  Je  la  ftrudure  interne  des  organes  ,  comme 
fi  ces  recherches  étoient  ou  trop  minutieufes  ,  ou  mê- 
me inutiles  :  en  lifant  l'ouvrage  de  Malpighi ,  on  peut 
fe  convaincre  du  contraire;  Malpighi  fait  joindre 
l'utile  à  l'agréable  ,  fon  ftyle  eft  clair ,  nerveux  5c 
ferré. 

Euftache  avoit  entrepris  de  développer  la  ftruâ;ure 
intime  des  reins  ,  &  il  avoit  porté  fes  recherches  bien 
avant:  nous  en  avons  déjà  rendu  compte.  Depuis  lui 
jufqu  à  Malpighi ,  peu  d'Anatomiftes  ont  eu  cet  objet 
en  vue  :  Malpighi  l'a  dignement  rempli.  Ses  décou- 
vertes fur  cet  organe  font  une  fuite  de  tfeiles  qu'il  avoit 
déjà  faites  fur  plufieurs  autres  vifceres.  Après  un 
favant  préliminaire ,  dans  lequel  il  expofe  les  tra- 
vaux de  fes  prédécefleurs ,  il  avance  que  la  fubilance 
des  reins  n'eft  pas  homogène  &  continue  ,  mais 
qu'elle  eO:  divifée  en  un  nombre  conlîdérabie  de  lo- 
bules ;  ils  font  diftinds  &  féparés  dans  plufieurs  ani- 
maux, &  dans  îe fœtus  humain  ,  fouvent  même  dans 
l'adulte.  Malpighi  décrit  leur  £gure  ,  leur  {l:rud:ure 
&  leur  polîtion.  Sur  la  furface  d'un  chacun  de  ces 
cônes,  on  apperçoit  différentes  inégalités  j  notre 
Anatomifte  croit  que  ce  font  autant  de  petites  glan- 
des j  &  pour  mieux  les  appercevoir  ,  il  recommande 
de  couper  le  rein  en  deux  parties  égales  ,  de  la  con- 
vexité vers  la  concavité.  On  obferve  pour  lors  ,  dit 
Malpighi  ,  la  continuité  des  glandes  avec  la  fubUance 
fîbreufe.  C'eft  ainfî  qu'il  défigne  fréquemment  les 
tuyaux  urinaires  de  Bellini.  Les  vaiifeaux  urinai- 
res  j  fuivant  Malpighi  ^  forment  des  faikeaux  coni- 
ques ,  rayonnes  ,  très  gros  &  très  nombreux.  La 
-bafe  du  cône  répond  à  la  fubllance  corticale  ou 
glanduleufe  :  la  pointe  aboutit  à  une  membrane  per- 
cée comme  un  arrofoir  ,  qui  dépend  d'une  duplica- 
ture  membraneufe ,  qu'on  connoît  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  baiTmet.  La  fubftance  fîbreufe  &  rayonnéâï 
îi'elt  compofée  que  de  vaiifeaux  extrêmement  fins  : 
cependant  Malpighi  avoue  n'avoir  jamais  pu  voir  ni 
démonwei'  leurs  cavités  •'  il  a  fait  plufieurs  expériences 
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four  s'en  convaincre,  &  elles  ont  été  Tuperflues.  Ce" .        ■  .  ..  u^ 
pendant ,  comme  il  a  vu  l'urine  découler  par  leurs  ex-  XVII.  Siedc. 
rérninés    centrales  ,  il  croit  que  ces  filers  font  les  c:a-         1661, 
naux  excréteurs  des  glandes  :  il  a  trouvé  la  même  dif-    Malpighi, 
ficulté  pour  s'alï'urer  delà  continuité  des  glandes  avec 
ces  filets. 

Les  reins  font  pourvus  d'un  grand  nombre  de 
vailFeaux  fanguins  :  Malpighi  les  décrit  avec  alTez 
d'exadicude  5  il  prétend  que  quelques  unes  de  leurs 
extrémités  fe  terminent  aux  glandes.  Les  avteres  por- 
tent avec  elles  la  matière  de  l'urine  que  les  glandes 
réparent ,  &  lesvein.es  rapportent  le  fang  dans  le  tor- 
rent commun  de  la  circulation.  Malpighi  a  plalîeurs 
âbiS'.njeélé  ces  vailTeaux  pour  connoï^re  leur  vé- 
rijabîe  ftruâ:ure,  il  a  découvert  qa'ils  ie  divifoienc 
dans  le  rein  en  une  foret  de  rameaux  ,  à  l'extrémité 
defqpels  pendoient  les  grains  glanduleux,  comme  les 
pomeies  pendent  à  Textrémiré  de  leurs  branches  ; 
quâ  fanguineis  vajis  atro  i'iquore  turgidls  in  Jpecioftz 
arhoris  formam  producïis  ,  veLti  poma  appenduntur, 
{a).  Pour  prouver  que  les  glandes  communiquent 
avec  les  extrémités  arté'  ielJes  ^  il  luil-'t  ,  dit-il  ,  d'in- 
jecleruue  liqueur  colorée  par  l'arte'C  cmulgente  :  on 
voit  pour  lors  les  glandes  prendre  une  couleur  fem- 
blable  à  ce^le  des  vailfeaux,  &  on  diflinguc  fans 
peine  la  continuité  des  vaiilcaux  avec  les  glandes, 
li  fe  fert  de  la  même  preuve  pour  démontrer  la  com- 
munication des  glandes  avec  les  veines  :  il  eft  cependant 
vrai  que,  dans  ce  cas-ci,  les  glandes  ne  fë  remplif- 
fent  pas  ,  quoiqu'elles  le  colorent.  Malpighi  décrit 
aufTi  les  nerfs  ,  il  fait  voir  qu'ils  font  peu  nombreux  5 
mais  ce  n'e'l:  pas  là  le  meilleur  de  (on  ouvrage.  Il 
n'a  pas  oublié  de  patler  de  l'aboutidant  des  uretères 
aux  reins,  d'indiquer  leurs  diviiîons  &  leurs  termi- 
naifons  au  ba(linet  ,  qui  ed  dans  l'homme  ,  propor- 
•tion  gardée  d'ailleurs  ,  moins  ample  que  chez  les 
animaux.  C'eR  au  baiîînet  que  vont  aboutir  toutes 
les  papilles  des  reins ,  par  confcquent  le  baifmet  eft 
percé  comm^  un  crible  ,  &  l'urine  découle  par  ces 

\a)  De  renibus.  Caput  IL 
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....._.,_  trous  i  les  pierres  s'y  arrêtent  quelquefois  ,  mais  fou^ 
XVII.  Siècle,  vent  elles  franchiileiit  cet  obftacle  ,  &c. 

Voilà  le  réfultac  des  travaux  d'un  grand  homme  , 
1^61.  .^^  ^^^^^  déduits  de  la  ftrudure  même  des  parties.  Mal- 
Malpighi.  pighi  ,  pour  donner  plus  de  poids  à  Tes  defcriptions  , 
fait  voir  que  les  parties  qu'il  nomme  glandes  font 
expofées  aux  mêmes  maladies  que  les  autres  glandes 
du  corps  :  il  fait  quelques  réflexions  judicieufes  fur 
la  caufe  du  calcul  dans  les  reins,  &il  s'étend  fur  plu- 
fieurs  de  fes  fâcheux  eiFets. 

Dans  fa  defcription  de  la  rate  ,  Malpighi  procède 
de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  &  des  objets  qui  font  fort 
apparents  à  ceux  qui  le  font  moins  5  ainfî  il  va 
du  connu  à  l'inconnu  ,  méthode  judicieufe  ,  &  qui 
devroit  fervir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  de 
nouveaux  faits  à  nous  tranfmettre.  La  rate  eft  revê- 
tue de  deux  membranes  ,  une  lâche  &  féparée  par 
un  corps  intermédiaire  ;  l'autre  intimement  adhé- 
rente à  la  propre  fubrtance  de  ce  vifcere  :  la  mem- 
brane extérieure  eft  affez  forte  ,  &  embralîe  la  rate, 
comme  feroit  une  bourfe.  Malpighi  nous  apprend 
que  cette  ftrudure  eft  très  facile  à  développer  dans 
le  bœuf  ;  mais  qu'il  y  a  quelques  animaux  dans  les- 
quels toute  la  furface  extérieure-  de  la  rate  n'en  eft 
point  recouverte;  cette  portion  de  furface  répond  à  la 
groife  tubérofiié  du  ventricule. 

Cette  membrane  eft  munie  de  veines  8c  d'artères 
qui  ferpentent  far  elle ,  Se  qui  pénétrent  enfuite  la 
membrane  intérieure.  On  obferve  ,  dit  notre  Anato- 
îïiifte  ,  cette  communication  réciproque  ,  en  écartanc 
la  membrane  extérieure  de  la  membrane  intérieure  : 
l'on  voit  pour  lors  un  nombre  confîdérable  de  points 
rougeâtres  ,  qui  font  autaut  de  vailfeaux  déchirés  , 
&c.  on  y  obferve  aulfi  des  vaiiTeaux  lymphatiques^ 
qui  rampent  fur  la  rate  avant  de  la  pénétrer.  Leurs 
entrelacements ,  leurs  portions  refpeftives  ,  méritent 
l'attention  des  Anatomiftes;  Malpighi  dit  qu'ils  for- 
ment un  réfeau  admirable  à  voir  :  l'humeur  qu'ils  con- 
tiennent eft  jaunâtre;  on  voit  qu'ils  font  munis  de 
valvules  ,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  viennent  des 
^^Hkâiis.  lymphatiques  de  l'épiploou.  Malpighi  décrie 


t  T    D  E    L  A   C  H  I  R  U  R  G  I  E;  If 

aaflî  les  nerfs  de  cette  tunique,  mais  il  n'eft  pas  dans  ' 

ce  point  d'Anatomie  auffi  exad  que  dans  les  autres,     ^^"'  Siècle» 

Apres  avoir  enlevé  cette  tunique  extérieure  ,  on  i66i, 
découvre  la  membrane  mterne  qui  eft  lifTe  ,  moins  Malpickiiï 
forte  j  elle  entoure  tout  le  corps  de  la  rate  ,  &  n'eft 
percée  que  par  les  vailfeaux.  Cependant  ,  notre 
Anatomifte  nous  apprend  qu'elle  n'eft  pas  alTez 
cpaiiTe  pour  empêcher  l'air  qu'on  foufîe  dans  la  rate, 
par  quelqu'un  de  Tes  vailTeaux  ,  de  fortir  à  travers 
cette  membrane  ,  qui  eft  compofée  de  filets  ,  dont  la 
ft:ruâ:ure  &  l'arrangement  admirables  à  appercevoir  , 
font  très  difficiles  à  décrira Ceft  cette  mem- 
brane que  quelques  Obfervateurs  onr  vue  ofTifîée  ou 
chargée  de  tumeurs  ftéatomateufes  :  elle  eft  arrofée 
par  un  grand  nombre  de  vailfeaux  :  Malpighi  les 
décrit  avec  tant  d'ordre  &  de  clarté ,  que  ces  def- 
criptions  particulières  peuvent  palier  pour  autant  de 
découvertes. 

Ceft  de  la  furface  intérieure  de  cette  membrane 
■que  naît  une  forêt  de  filaments  qui  vont  de  la  cir- 
conférence au  centre  de  la  rate.  Malpighi  n'a  pu 
trouver  des  cavités  dans  ces  replis  filamenteux , 
•quoique  Gii/Ton  les  ait  regardés  comme  des  canaux  : 
oculatior  tamen  infpeciio  kujufmodi  filamenta  tantam 
£jfe  tenuia  &  valida  ,  nullam  cavitaum  hahetida  prout 
fenfiis  auingeKe  valet  {a).  Ces  fibres  ne  font  pas  tou- 
jours dans  un  même  plan  ,  tantôt  elles  font  obliques  , 
&  tantôt  elles  font  tranfverfaies  y  elles  fe  rendent 
toutes  à  la  tunique  interne  qui  revêt  les  vailfeaur 
fanguins,  Malpighi  dit  que  ces  filaments  empêchent 
les  membranes  de  s'écarter ,  femblables  ,  dit-il ,  à  ces 
barres  de  fer  qu'on  fixe  à  deux  murs  parallèles  pour 
les  empêcher  de  s'éloigner.  Cependant ,  Malpighi 
balance  à  déterminer  fi  chacune  de  ces  fibres  en 
particulier  n'eft  point  cave  ;  il  feroit  porté  à  le 
croire  d'après  les  obfervations  de  Spigel  fur  des 
offifîcations  de  ces  filets  :  il  laifi"e  cet  objet  à  dé- 
terminer à  d'autres  Anatomiftes  :  hoc  tamen  fa^adori-^ 
biLs  ,  &  fdicioribas  zngeniis  determinam^um    relinqui^ 

(rf)  De  liene.  Capui  II. 
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•'  ■'    '  mus  {a).  Ce  langage  eft  louable  ,  la  modeftie  fîej 

XVIt.  Siècle,  ^^x  plus  grands  hommes. 

iè6i.  L'iiiftoire   des  vaiifeaux  de  la  rate   eft  digne  de 

UAtviQKi  l'Anatomifte  qui  l'a  donnée.  Malpighi  confîdere  ces 
vaiileaux  a  leur  fortie  ,  ou  de  l'aorte  ,  ou  de  la 
veine  cave  ,  les  conduit  dans  la  rate  ,  &  fait  obferver 
toutes  les  différences  que  préfente  l'Anatomie  compa- 
rée. Les  vaiffeaux  fanguins  s'enfoncent  dans  la  rate  , 
Se  une  nouvelle  membrane  les  recouvre  dès  qu'ils  pé- 
nétrent ce  vifcere.  Cette  membrane  leur  donne  des  gai* 
nés  particulières  qui  les  maintiennent  &  qui  les  fixent 
dans  leur  place.  Ita  ut  videantur  vduti  en/es  vaginâ 
conditi ,  quin  &  fibrulas  redculariter  produHas  .  eidem 
znvolucro  communicat  Cette  membranne  mériteroit 
d'être  connue  fous  le  nom  de  capfule  de  Malpighi ,  8c 
la  dénomination  feroit  plus  jufte  que  celle  qu'oi> 
donne  à  la  capfule  de  Gliffon  [c). 

Malpighi   nous  apprend  qu'à   la   faveur  de  cette 
gaine  membraneufe  ,  les  vaiffeaux  forment  dans   I4 
^  rate  différents  lacis  ;  il  y  en  a  ,  dit-il ,  qui  ont  de  la 

reffemblance  à  la  queue  éparpillée  d'un  cheval  :  au 
milieu  de  la  rate  ,  on  trouve  un  finus  dans  lequel  le 
fang  s'accumule  j  &  dans  lequel  les  nerfs  femblent 
baigner  5  il  eft  percé  d'un  grand  nombre  de  trous,  & 
ils  répondent  à  autant  de  vaiffeaux  fanguins. 

D'après  ces  travaux  ,  Malpighi  a  pu  facilement  dé- 
terminer quelle  étoit  la  ftrufture  de  la  rate  5  elle  n'eft 
point ,  dit-il  j  parenchymateufe  ou  charnue  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  penfé  :  tout  le  corps  de  la  rate 
eft  compofé  de  membranes  qui  produifent  différentes 
cellules  5  &  quoiqu'on  y  trouve  du  fang  épanché, 
ceu'eft  pas  une  preuve  qu'elle  ait  une  autre  ftrudure  ; 

(a)  Ibid. 

{b)  Canut  III. 

(f )  Avu'fîs ,  feu  luflratis  fanguîneîs  vafis  &  nervîs ,  occucriC 
confiderabilis  membrana  quidam  ,  à  nullo  ,  quod  fciam  ,  hue 
ufque  defcripra  ;  quy  fua  circumvokitione  vaforum  duâum  in« 
volvit  ,  unde  commune  involucrum  ,  feu  capfula  dici  poterie. 
-  Hsc  exortum  haber  ab  iateriori  &:  pioprJa  lienis  i'-.veftiente 
membrana  qu^  in  vafoi-um  ingreffu  rcflexa  fubinrrac  cavum  b'c- 
nis ,  Se  in,  tubum  efîormara  concomitacui-  vaforum  in  facirciÊ» 
lumle  intra  colleûcrum  diramationem.  Capuc  lU, 
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Il  en  eftj  dit-il,  comme  des  poumons ,  il  fuâîc  de  ^'    ■ 

fbufler  à  plufîeurs  reprifes  dans  l'artère,  de  diftendre  ^V^^-  Siècle. 
la  rate  ,  &  de  la  faire  fécher  ,  pour  voir  la  ftrudure  i66i, 
jnembraneufe.  La  figure,  l'étendue  des  cellules  eft  malpighi. 
difficile  à  déterminer  3  Malpighi  allure  feulemenr 
qu'elles  communiquent  entr'elles  ,  &  qu'elles  ont  de 
l'analogie  avec  celles  des  poumons  des  tortues  celles 
font  recouvertes  par  les  vailîeaux  fanguins.  Il  croit 
auiïî  que  ces  cellules  font  formées  par  un  prolon- 
gement du  finus  veineux  ,  comme  celles  des  pou- 
mons femblent  être  produites  par  les  extrémités  des 
bronches  ,  &  il  dit  que  tous  ces  détails  font  déduits  de 
l'examen  le  plus  réHéchi  des  parties ,  cependant  Mal- 
pighi craint  que  fes  travaux  ne  méritent  point  une  ap- 
probation univerfel'e  ;  on  me  fera  ,  dit-il ,  plufîeurs 
objections  ,  &  il  y  aura  quelqu'un  qui  me  dira 
qu'il  eft  impoflîble  d'avoir  obfervé  tant  de  faits  ira- 
portants  fur  un  vifcere  donc  tous  les  Anatomiftes  de 
l'antiquité  ont  en  vain  tenté  de  développer  la  ftruc- 
ture. 

On  troave  dans  la  rate  ,  dit  notre  illuftre  Auteur  , 
certains  corps  qui  ont  de  la  reflemblance  ou  avec  des 
glandes ,  avec  des  véfîcules  ,  ou  avec  des  grains  de  rai- 
fin  ,  &  ils  font  extrêmement  nombreux  :  les  plus  pe- 
tites (  fuivant  Malpighi  )  ont  une  iîgure  ovale  , 
&  leur  giandeur  eft  à  peu  près  pareille  à  celle  des 
glandes  des  reins  ,  leur  couleur  eft  toujours  blanchâ- 
tre ,  quoiqu'on  injed:e  dans  les  vaifTeaux  un  liquide 
coloré  :  leur  fubftance  paroît  membraneufe  ,  &  elle 
eft  molle  &  friable  :  cependant  leur  cavité  ne  peut: 
s'appercevoir  3  quoiqu'il  foit  à  préfumer  qu'il  y  ea 
ait  une,  puifque  la  glande  s'afFaifTe  dès  qu'on  y  fait 
une  incifîon ,  leur  nombre  eft  prodigieux  ,  &  elles^ 
font  logées  dans  les  cellules  dont  nous  avons  donné 
la  defcription  ;  elles  y  fonz  fufpendues  par  des  pro- 
longements membraneux  de  ces  mêmes  cellules  ;  les 
vailîeaux  fanguins  ferpentent  fur  elles  comme  le  lieri-fe 
rampe  fur  un  arbre  ;  communément  elles  font  ramaf- 
fées  au  non;i)re  de  fept  ou  huit  ,  &  produifent  une  ef- 
pece  de  raifîn  :  leur  volume  eft  toujours  aifez  con/îdé- 
rable  pour  qu'on  puilTe  les  appercevoi.r  ;  mais  dajaa 
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XVrr.  Siècle  certains  cas  elles  deviennent  beaucoup  plus  grolîê,^» 

&   par- là  plus  apparentes.    Malpighi  dit   les   avoir 

trouvé  fort  grofTes  dans  îe  cadavre  d'une  jeune  fille  , 

Malpighi.ji  ]g5  2  aulîl  trouvées  dans  queiquespoiflons  :  mais  cçs 

faits  s'éloignent  de  notre  objet. 

Telle  efl  la  defcription  que  Maîpigbi  donne  de  îa 
îâto. ,  fa  fubftânce  eft  vafcuîaire  ^  membraneufe  ,  oa 
glanduleufe  ;  il  n'y  a  point  d'autre  fubftance  inter- 
rnédiaire.  Pour  s'en  convaincre  ,  cet  Auteur  a  fait  ma- 
cérer plusieurs  rates  dans  différentes  liqueurs ,  &  il 
s'eft  alTuré  par-là  que  les  corps  glanduleux  bai-* 
gnoient  dans  le  fang,  dont  on  diifolvoit  facilement 
les  grumeaux  en  faifant  macérer  la  rate  dans  une  li- 
queur quelconque.  Cette  defcription  eft  intérelîante. 

Malpighi  a  fait  quelques  recherches  pour  déterminer 
l'uTage  dé  ce  vifcere,  il  a  extirpé  la  rate  à  plufieurs  chiens 
qui  ont  joui  de  la  meilleure  fanté  après  l'opération  ^  ce 
quiadonnéàMaipigbidepui{ran.tesarmespourrenver- 
fer  différentes  opinions  des  Auteurs  qui  Tavoiens 
précédé  ;  pour  lui ,  il  croit  qu'il  fe  fait  dans  la  rate 
quelques  fccretions  :  il  regarde  ks  veines  comme  les 
canaux  excréteurs,  &  il  penfe  que  le  liquide  féparé 
dans  la  rate  ,  fert  à  l'exaltation  de  la  bile.  Cependant, 
il  n'eft  pas  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  fon  opiniori  j, 
qu'il  l'a  regarde  comme  démontrée  ;  au  contrairÇj^ 
il  invite:  les  Médecins  à  en  propofer  une  plus  vrail^ 
iemblable  ,  s'ils  la  croient  éloignée  de  la  vérité. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  de  Malpighi  un© 
differtation  fur  le  polype  du  cœur:  l'Auteur  en  doi,i- 
ne  une    defcription    anatomique  très   fuccinte  ,    8è 
hit  remarquer  plufieurs  différences.  Il  préfume  qu'il 
efi:  formé  par  de  îa  lymphe  condenfée  ^  &  que  la  cha-* 
leur  du  cœur  eft  la  caufe  de  ceitQ  condenution.    Cet 
ouvrage  nous  intéreffe  peu  ;  nous  dirons  d'ailleurs  en 
paffant ,  que  c'eft  le  plus  mauvais  que  Malpighi  a 
publié. 
*       Malpighi  a  fait  plufjeurs  recherches  fur  la  généra- 
tion des  animaux ,  dans  des  ouvjages  différents  dons 
nous    avons   précédemment    rapporté   le   titre  :  on 
trouve  deux  lettres  dans  fon  livre  de  formatîone pullî  ^ 
dans  lefquelles  il  s'étend  fort  au  long  fur  le  mouve- 
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ment  d\i  cœur  de  l'embryon  j  il  fait  voir  que  l'oreil-     ^ 
letre  droite  commence  à  fe  mouvoir,  que  le  mouve-      '   *  ^'^^^«* 
ment  Te  propage  au  ventricule  droit ,  il  obferver  aufîi       ^661. 
que  l'oreillecte  gauche  fe   contrade  avant  le  ven-    Malpighi, 
tricule  qui  lui  répond   :  il  fait  plulîeurs    réflexions 
judicieufes  fur  l'origine  &  la  lin  de  ce  mouvement  : 
&  il  a  porté  fon  exaditude  jufqu'à  mefurer  le  tems  que 
durent  les  ofcillations ,  exaditude  que  fes  prédécefleurs 
n'avoient  point  eue. 

Si  l'on  confidere  ,  dit-il ,  les  os  dans  les  fœtus ,  ou 
n'ayant  pas  encore  acquis  leur  folidité  ,  il  eft  aifé  de 
voir  leur  conformation  ,  qu'ils  font  compofés  de  fibres 
ou  de  filaments  étendus  en  long  ,  &  difpofés  en  ma- 
nière de  rézcau.  Ces  filaments  femblent  avoir  une  ori- 
gine &  une  produdion  toute  particulière.  Dans  l'os 
du  front  du  foetus  ,  par  exemple  ,  on  remarque  les 
fibres  qui  >  partant  de  la  partie  la  plus  éminenre  & 
la  plus  convexe  ,  comme  de  leur  centre  ,  tendent 
vers  la  circonférence  fcmblable  aux  rayons  d'une 
roue,  s'allongent  infenfiblement  ,'&  produifent  d'au- 
tres fibres.  Celles-ci  fe  joignent  à  celles  qui  leur  font 
contiguës  ,  &  forment  un  réfeau  plus  lâche,  oui 
aboutir  enfin  à  un  bord  inégal  &  irrégulier  ,  qui  doit 
faire  les  futures.  Sur  cette  première  couche  de  fila- 
ments ,  on  voit  peu  à  peu  fe  formt^r  d'autres  plans  de 
fibres  ,  de  forte  que  toute  l'épailfeur  de  l'os  ne  vient 
que  du  plus  ou  du  moins  de  ces  couches  ,  qui  fon:  tou- 
jours rangées  de  telle  manière,  que  iesplus  internes 
font  un  réfeau  plus  lâche  ,  au  lieu  que  les  fibres  exté- 
rieures ,  ayant  un  tiffu  plus  ferré  ^  iaillent  des  inter- 
valles beaucoup  plus  petits  j  mais  tout  ce  ti/fu  de  fila- 
ment n'auroit  pas  la  fermeté,  ni  la  folidité  néceffai- 
res  ,  fans  un  fuc  olîeux  qui  s'y  répand  &  qui  les  lie 
fortement. 

C'eft  là  ,  dit  Malpighi  ,  comme  la  première  chaîne 
des  os  ;  5c  quoique  ,  dans  quelques-uns  ,  il  ne  foit 
pas  aifé  de  découvrir  cette  difpofition  réticulaire  des 
fibres,  &  que  le  fuc  offeux  ,  en  liant  les  filaments  & 
remplilTant  tous  les  vuides  ,  rende  leur  compofition 
plus  obfcure  ,   on  doit  pourtant  être  convaincu  que 
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■"^—--"^  la  nature ,  fuivant  toujours  le  même  ordre  dans  fè§ 
Sieoe.  o^yJ.ages  ^  il  faut  néceiTairement  qu'il  y  ait  par-  tout  la 
1^51.       même  ftruduie.   C'eft  aiivii ,  continue  notre  Auteur  , 
que  dans  les  os  ronds  6c  périls  ,  &  quifemblent  n'être 
compofés  que    d'une  fubitance  rpongitiife  ,  (^ivifée 
par  des  lames  olTeufes  en  cellules  de  grandeur  &  de 
figure  différente  ^  on  trouve  le  même  réleau  de  fila- 
ments. 

Pour  rendre  rai  Ton  de  ces  cellules,  il  faut  remar- 
quer ,  dit-il  y  que  les  fibres  qui  font  les  réfeaux  ne  font 
pas  arrangés  dans  une  fimple  pofition  hoiifontale  :  il  y 
en  a  d'inclinées,  &  d'autres  de  perpendiculaires  :  ainfile 
Tue  oileux  qui  s'y  répand  venant  a  remplir  les  vuides  , 
forme  des  parois  qui  diftinguent  &:  divifent  les  cellules. 
En  un  mot ,  ce  n  eflque  les  divers  arrangemens  de  ces 
filaments  &  de  leurs  appendices  ,  qui  avançant  latéra- 
lement fervent  à  lier  &  a  unir  les  lames  ex:érieures.  En- 
tre les  couclies  des  fibres  ,  fur-tout  dans  les  têtes  des  os 
L^n  peu  con.fidéraBles  ,  on  voit  des  orifices  &  des  ca- 
vités. C'eft  par-là  que  les  vailTeaux  du  fang  &  les  ex- 
trémités des  fibres  charnues  entrent  dans  la  fubftance 
même  des  os.  îl  eft  même  fort  vraiilemblable  qu'une 
grande  partie  des  filaments  dont  ils  font  compofés 
tuent  leur  origine  des  tendons ,  ou  du  moins  qu'ils 
font  continus  aux  fibres  charnues  &  tendineufes. 

A  l'égard  de  l'exiftence  du  fuc  qu'on  spiDcUe  of- 
feux ,  &  qui  rend  les  os  folides  ,  Maïpighi  die 
qu'on  ne  fauroirdifcon venir  de  fon  exiftence  En  effet, 
les  os  cailés  ferejoignenc  par  un  calus ,  dont  la  ma- 
tière n'cft  qu'un  fuc  qui  s'écoule  des  extrémités  des  fi- 
.  laments^  &  qui  en  confolide  la  liaifon.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  diverfes  parties  du  corps  peuvent 
devenir  dures  &  olfeufes  5  non  que  leur  première  con- 
formarion  foit  changée  :  il  fulfit  que  les  fibres  foient 
fortement  prelfées  &  liées  par  un  fuc  particulier  ,  le- 
quel produit  cette  dureté  extérieure.  La  plus  grande 
difficulté  confifte  à  favoir  d'oti  vient  ce  fur,  Maïpi- 
ghi croit  qu'il  vient  du.  fang ,  qui  fèmble  contenir 
les  éléments  de  toutes  les  parties  de  l'animal  :  il  croit 
gue  le  ferum  eft  capable  d'acquérir  cette  conûftance^  , 
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{bit  par  l'évaporation  de  fes  parties  aqueufes  ,  foi:  par  --• 

le  mélange  de  quelques  feis.    Ces  détails  fur  les  os  le  ^^^'^^^^'^^^ 
conduifent  nacuieilement  à  parler  de  la  formation  des 
jdents,  mais  il  n'y  dit  riei^de  pardculier.  Malpighi. 

Malpighi  a  décrit  les  diftérences  parties  donc  l'em» 
bryon  &  le  fœtus  font  compofés  5  Tes  defcripcio-is 
font  coaform.es  à  ce  que  l'on  obrerve  dans  leurs  diné- 
rents  âges  ;  &  afin  de  fe  rendre  plus  intelligible  ,  il  a 
fait  repréfenter  les  parties  fur  des  planches  groHi^res  à 
la  vérité,  mais  qui  expriment,  &  l'on  y  trouve  la 
nature  ,  lî  l'on  n'y  connoîc  pas  l'art. 

Malpighi  a  donné  une  delcription  des    vailTeaux 
muqueux    de  l'utérus    Dans  la  lettre  qu'il  a  écrire  à 
Jacques   Spon  On   trouve  auffî  plulieurs   détails  re- 
latifs à   la  génération  dans    fes   ouvrages    pofthu- 
mes  ;  il  parle  de  quelques  œufs  humains  ,  &  il  dé- 
crit fort  au  long  leur  corps  jaune ,  qu'il  regarde  com- 
me le  rudiment  de  l'homme  :  il  répète  pluiîeurs  par- 
ticularités qu'il  avoit  déjà  détaillées  dans   fes  écrits. 
Notre    illuftre    Auteur  ,    fe  montre    partifan  de 
la  doélrine   de    Graaf  ,    etenim  ,    dit  -  il  ,    certum 
ejî  ,  in  fœmineis  tejîiôus  ova  reperiri ,  6'c.  ia),  Mal- 
pighi dit    fe    rappeiier    avoir  vu    un  œuf   dans   la 
trompe   d'une  femme.  Dans  une  autre  lettre  du  mê- 
me   Auteur    à    Oldenburg  ,    on  ht   qu'il  a   décou- 
vert la  membrane  allantoïde  dans  le  poulet.  Ces  let- 
tres que  peu  de  perfonnes  iifent ,  contiennent  divers 
objets  intérell'ants. 

Le  traité  de  vers  à  foie  publié  par  Malpighi ,  mé- 
rite l'attention  de  tous  les  amateurs  de  l'hiftoire  na- 
turelle. Malpighi  y  décrit  ,  avec  la  précilîon  &  l'exac- 
titude qui  caradérifent  fes  autres  ouvrages  ,  \t^  par- 
ties dont  czt  animal  eft  compofé  ;  &  comme  il  fe  pré- 
fente fous  différentes  formes,  par  rapport  à  fes  mé- 
tamorphofes ,  il  a  cru  devoir  faire  ufage  de  planches 
pour  fe  faire  mieux  entendre  ^  elles  font  au  nombre 
de  douze  ,  &  contiennent  cinquante  -  quatre  fi- 
gures :  je  ne  fuivrai  pas  l'Auteur  dans  les  détails  ou  il 

{a)  Epiftola  ad  Oldenburgium.  Bononi*  7  Junii  1^72.. 
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vvTr   c-    t    ^^  ^^^^^  '  les  faits  font  fi  rapprochés,   &  ils  m'oîîf 
XVII.  Siècle,  /    /     t    r   r  ■    •      o      /- f/  , 

paru  en  gênerai  II  luivis  &  li  lies,  qu  on  ne   peut 

x66i,  avoir  aucune  idée  de  Touvrage ,  en  n'en  rapportanc 
Malpighi.4^'""^  feule  partie. 

Parmi  plufieurs  détails  d'Anatomie  comparée ,  il 
dit  que  ces  infectes  ont  un  fî  grand  nombre  de  pou- 
mons, que  prefque  chacun  des  anneaux  qui  font 
encre  i'oriiice  extérievir  de  la  trachée-artcre  >  en  ont 
deux  :  fuivant  lui ,  ils  n'ont  pas  un  moindre  nombre 
de  cœurs,  ils  ?boutiileiit  tous  à  un  canal  qui  fe  pro- 
page de  la  tête  ï  h.  queue ,  qui  eft  comme  un  cœur 
allongé  ,  &c. 

Si  je  dois  prcpon:anner  mes  éloges  aux  travaux 
qu'ont  fait  les  Anaromiftes  dont  je  donne  l'hiftoire  , 
de  quels  termes  me  fervirai-je  pour  louer  l'Anatomie 
des  plantes  que  Maipighi  dédia  à  la  Société  Royale 
d'Angleterte.  Préfent  ineftimable.  Maipighi  nous 
apprend  dans  cet  écrit  en  quoi  le  règne  végétal  dif- 
fère du  règne  animal,  il  a  dilTéqué  les  plantes  aulîi 
méthodiquement  que  les  Anatomiftes  diffequent  les 
corps  des  animaux  ,  &  fes  travaux  n'ont  point  été 
ilériles  :  Maîptghi,  après  avoir  découvert  la  nature 
de  l'écorce  ,  nous  a  appris  qu'elle  avoir  de  l'analogie 
avec  le  période.  Il  fe  dépofe  entre  les  fibres  de  l'é- 
corce un  fuc  qui  leur  donne  de  la  folidité  ,  &  qui  les 
change  en  bois.  Les  vaiffeaux  fanguins  verfent  d'une 
manière  à  peu  près  égale  un  fuc  qui  donne  la  dureté 
aux  os.  (a).  Maipighi  applique  aux  dents  fes  remar- 
ques générales  fur  l'ofiîlication  ,  &  ce  qu'il  dit  mé- 
rite la  plus  grande  conlîdération. 

Ces  remarques,  quoique  judicieufes,  font  vagues 
à  la  vérité.  M.  Gre»'  en  tira  cependant  dans  la  fuite 
du  profit  :  plufieurs  autres  Savants  marchèrent  fur 
leurs  traces  j  mais  aucun  n'eft  parvenu  à  développer 
les  travaux  de  la  nature  avec  plus  de  clarté  que  M. 
du  Hamel ,  penfionnaire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences, 

Maipighi  a  trouvé  dans  les  plantes,  des  vailTeaux  qui 
portent  &  rapportent  les  liqueurs  avec  le  même  mé- 

{.t^Opera  oniii!*,,  idea  anatomes  plamarum ,  pag.  4.  edic. 
Lcid^   1687  ,in-4°. 
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clianirme  qu'elles  circulent  dans  le  corps  humain  :  il  a  , 

idécric  leurs  anaftomofes  ;  Tes  yeux  ,  conduits  par  la 
raifon  la  plus  faine,  lui  ont  fait  voir  des  vailfeaux  ^-^^* 
ladés  dans  l'apit-fauvage,  &  dans  pluiieurs  autres  Malpighi. 
plantes  du  même  genre.  C'eft  par  le  moyen  des  fe- 
mences  que  les  plantes  fe  perpétuent.  Malpighi  a  in- 
diqué par  quelle  caufe  elles  devenoieni;  fécondes.  Il 
les  a  diiféquées  ,  &il  a  trouvé  la  plupart  des  objets 
qu'on  diftingue  dans  le  fœtus.  Les  feuilles  ont  de 
l'Analogie  avec  les  poumons  :  notre  Anacomifte  pré- 
tend que  c'eft  par  elles  que  les  fucs  font  broyés  8C 
qu'ils  deviennent  propres  à  la  nourriture  de  la  plante  : 
in  foliis  fuccus  nutritivus  excoquitur.  Notre  Anato- 
mifte  a  porté  plus  loin  le  parallèle  :  il  démontre  que 
les  plantes  refpirent,  qu'elles  pompent  par  certains 
vaiffeaux,  une  grande  quantité  d'air  qu'elles  rendent 
par  d'autres  voies. 

Notre  Auteur  efi:  entré  dans  des  détails  anatomi- 
ques  fur  plufieurs  objets  différents  dans  fa  lettre  à 
Spon  ,  Médecin  célèbre  de  Lyon  {b)  y  i\  parle  fort 
judicieufemen'L  d.e  la  formation  des  cornes  des  ani- 
meaux  ,  il  y  remarque  que  le  périofte  fe  change  en 
os,  &  que  c'eft  par  l'induration  de  cette  partie  que 
commence  l'offificarion  ,  il  la  nomme  ,  perioplium  , 
fta  futuri  ojfis  inchoamentum.  Mais  ces  travaux. , 
quoique  curieux  ,  nous  intéreilent  moins  ,  étant  farts 
fur  les  animaux  ,  que  fes  réflexions  fur  plufieurs 
parties  de  l'homme  :  il  parle  d'un  rein  monftrueux 
divifé  en  plufieurs  lobules  ,  &  dans  lequel  on 
voyoit  des  glandes  d'un  volume  prodigieux.  Mal- 
pighi a  donné  une  defcription  de  l'utérus  de  la  vache  5 
il  admet  des  fibres  charnues,  longitudinales  &  d'au- 
tres d'une  direâiion  différente  &  variée  ,  diverfas  in- 
clinationes  fortiimtur  i  elles  forment  différens  rrouf- 
feaux  dont  plufieurs  aboutiifent  à  l'orifice  des  trom- 
pes ,  d'autres  font  couchées  horifontalement  &  tranf- 
verfalement  5  c'eft  de  leur  volume  que  dépend  l'é- 
paiffeur  des  parois  de  la  matrice.  Malpighi  a  vu  dans 
ce  vifceredes  vailfeaux  lymphatiques,  &  des  vaifieaux 

fa's  Diiïerratio  epifiolica  varii  argumenti ,  de  cornuum  vege- 
Uiione  ,  utero ,  &g. 
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_  fanguins  en  quantité.  Il  prétend  qu'on  y  trouve  un  plus* 

ji,  .  ICC  e.  g^.^j^^  nombre  d'artères  que  de  veines,  &  il  fait  obferver 
16^1.  q^g  certains  de  ces  vailTeaux  (ont  tantôt  fuperficiels  , 
Malpighi.^  tantôt  extrêmement  enfoncés  dans  la  propre  fubf- 
tance  de  ce  vifcere  ;  ils  fe  réunilTent  à  deux  gtos 
troncs  ,  l'un  eft  placé  au-devant,  &  l'autre  au  der- 
rière de  la  matrice.  Celui  qui  eft  antérieur  s'ouvre  près 
du  coi  de  la  matrice  &  au  dehors.  Quelquefois  on 
peut  à  peine  introduire  dans  ce  canal  un  ftilet,  d'autres 
lois  il  acquiert  un  fî  grand  diamètre,  qu'il  pour- 
roit  contenir  le  petit  doigt ,  &  pour  Jors  (on  ouverture 
dans  le  vagin.  Se  vers  l'ouverture  de  l'urethre,  eft 
fort  apparente.  C'eft  ce  vaiffeau  qui  en  produit  un 
grand  nombre  d'autres  lefquels  rampententrelesfibres 
mufculeufes.  Malpighi  indique  leur  fituacion  géné- 
rale &  particulière ,  leur  connexion  réciproque  ;  plu- 
sieurs font  placés  tranfverfalement,  &  forment  des 
efpeces  de  valvules  ,  il  y  en  a  qui  donnent  des  prolon- 
gements ,  que  Malpighi  nomme  appendices  cAcales. 
M.  Aftruc  s'eft  fervi  du  même  terme  dans  ladefcrip- 
lion  qu'il  a  donnée  de  la  matrice  ,  &  qu'on  trouve  à  la 
tête  de  fon  ouvrage  des  maladies  des  femmes.  Ces 
"VailTeaux  font  fort  dilatés  dans  le  temps  de  la  grof- 
felfe,  quoiqu'ils  acquièrent  de  la  longueur  à  pro- 
portion que  la  matrice  fe  diftend. 

Malpghi  donne  les  moyens  de  les  découvrir,  &  il 
promet  qu'on  les  verra  d'une  manière  apparente,  fi  l'on 
fuit  les  règles  de  dilTedion  qu'il  donne  ;  elles  con- 
£ftent  a.  détacher  de  la  matrice  la  membrane  qui  la 
revêt  ,  d'extraire  la  vedie  ,  on  trouve  l'ouverture 
des  vaiifeaux  près  du  col  de  l'utérus  ,  on  y  introduit 
un  ftilet ,  &c.  &  l'on  tâche  de  découvrir  fa  marche. 
Cependant ,  ce  qui  met  obftacle  à  ees  recherches  ^ 
c'eft  que  les  vaiifeaux  font  fouvent  remplis  d'une 
liqueur  miicilagineufe  ,  qui  s'oppofe  à  l'introduâiion 
du^  ftilet.  C'eft  dans  fes  remarques  fur  l'Anatomie 
pratique,  que  notre  Auteur  parle  des  lacunes  de  Graaf, 
qu'il  dit  connoître  depuis  trois  ans  ,  &c. 

Il  croit  que  la  furface  interne  de  l'utérus  eft  tapif- 
fée  par  une  membrane  particulière  ,  qu'il  dit  être  per- 
cée d'un  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  :  &  il  prétend 
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qu'il  y  a  dans  certains  endroits  dé  la  matrice ,  des  élé-  '  ■   "  " 

vations  qu'il  appelle  les  appendices  de  l'utérus,  &  qu'on  ^^^^*  Siècle» 
peut  regarder  comme  des  cotylédons  :  cependant  il       i66i. 
avertit  qu'il  a  obfervé  ces  particularités  dans  l'ute-    MAtricm^ 
rus  de  la  vache.  Malpighi  admet  des  glandes  dans  ce 
vifcere  j  mais  je  doute  que  fa  propoiîtion  foit  con- 
forme aux  Loixde  la  nature. 

Cette  defcription  m'a  paru  afTez  intéreffante  pout 
être  rapportée  plus  au  long  que  je  n'ai  coutume  de 
faire  ,  parcequ'elle  eft  en  général  peu  connue  , 
&  qu'elle  peut  ouvrir  un  vafte  champ  aux  recherches 
que  nous  avons  à  faire  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion de  la  femme  dont  nous  connoiifons  £  peu  la 
ftrudure.  Malpighi  fait  immédiatement  après ,  8c 
dans  le  même  traité  ,  de  très  longues  remarques  fuc 
les  ovaires  des  femmes  :  il  croit  aux  oeufs ,  &  il  re- 
garde le  corps  jaune  comme  le  rudiment  de  l'hom- 
me ,  &c. 

Les  travaux  de  Malpighi  fur  les  glandes  (û)  font 
connus  de  tous  les  Anatomiftes,  &  l'on  fait  que  c'elt 
par-là  qu'il  a  donné  un  nouveau  luftre  à  fa  réputation: 
il  y  en  a ,  dit  cet  Anatomifte,  qui  regardent  les 
glandes  conglobées  ,  comme  un  {impie  amas  de 
vailfeaux  j  je  me  fuis  cependant ,  dit-il  ,  alfuré  du 
contraire  .  . .  kanc  tamen  veiut  illudens  phantafina, 
neglexi.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  glandes  conglo* 
bées  :  Malpighi  en  fait  une  longue  énumération. 
Ces  glandes  ont  toutes  un  caradere  de  relfem- 
blance  ,  &  Malpighi  les  comprend  fous  une  def^ 
cripîion  générale.  La  glande  conglob.ée  eft  pour- 
vue d'un  follicule  membraneux  ,  tantôt  ovale  ,  & 
tantôt  rond,  quelquefois  lenticulaire,  &  quelquefois 
oblong  ;  il  a  une  cavité  qui  communique  à  un  vaif- 
feau  excrétoire ,  par  lequel  l'humeur  féparée  dans 
la  glande  coule  dans  quelques  cavités  voihnes  ;  il  y  a 
plufieurs  vailfeaux  &;  pluiieurs  nerfs  qui  ferpentent 
fur  le  follicule  ,  &  autant  qu'en  peut  l'aiTurer , 
ajoute  notre  Auteut ,  le  follicule  eft  pourvu  de  fibres 
inufculeufes  circulaires ,  qui   font   ou  placées  par- 

(<«)  De  gland ulis  coii§loba,ds  cpifcola. 
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—-^ — — ~  dciîus  ,  ou  qui,  par  leur  réunion  ,  produifent  Une 
XVIî.  5tede.^.Cpgj,^  Jg  tunique.  Malpighi  le  compare  à  la  tunique 
1661.       mufcuieure  de  l'eftomach.   Il  eft  des  glandes  qui  n'ont 
Ual^ichi.  H^'^^  ^^^^  follicule  ,  &  d'autres  qui  en  ont  pludeurs  : 
Malpighi  en  trouve  de  cette  efpece  fur  le  vifage  ,  ôc 
principalement  autour  des  lèvres. 
Malpighi  entre  dans  les  plus  grands  détails  après  avoir 
donné  la  defcription  des  follicules  ,  fur  la  propre  fubf- 
lance  de  la  glande  :  il  dit  d'abord  qu'elles  font  tou- 
tes recouvertes  par  une  membrane  très  forte  ,  arrofée 
d'un  nombre  prodigieux  de  vaiifeaux.  On  trouve  au- 
delfous  d'elle  ,  fuivant  Malpighi,  un  réfeau  de  fibres 
charnues ,  dont    plufieurs  pénétrent  la  propre  fubf- 
tance  de  la  glande.   La  membrane  paroît  exrérieure- 
ment  inégale  &  raboteufe  ,  &  cela  provient  des  tuber- 
cules ronds ,  placés  par-delTous. 
•    Après  avoir    enlevé   cette  membrane ,  ou   après, 
qu'on  a  divifé  la  glande  par  un  inR-rument tranchant, 
on  apperçoic ,  dit  notre  illuftre  Anatomifte  j  plufieurs 
objets  dignes  de  remarque  :  les  fibres  charnues  enfon- 
cées dans  la  fubllance  ,  s'inclinent  les  unes  vers  les 
autres  ,   &  forment  différentes  aréoles  d'une  égale 
grandeur  &:  de  divcrfe  figure.  Les  fibres  charnues,  crCq 
réunifiant,  produifent  des  troulfeaux  qui  aboutifienc 
aux  follicules.  Malpighi  revient  à  fa  defcription.  La 
membrane  ^  dit-il  ,  qui  le  forme  eft  blanche  &  lâche. 
Lorfqu'on  évacue  le   liquide  qu'elle    contient ,  elle 
s'affaiffe,  &  on  a  quelque  peine  à  découvrir  la  ca- 
•    vite  5  c'eft  ce  qui  m'a  fait  douter  ,  dit-il ,  de  fon  exif- 
tence  pendant  quelque  temps.  Quoràam  tamen  con^ 
îracîis  glandidis  hujafmodi  loculi  exinariiti  contrahun" 
turà  ohfervantur  ^  ideo  non  perpetuo  facile  patent  ^  & 
■fer  plura  luflra  meam  mentem  &  oculos  dubios  reddi- 
dere  (a).  Cette  façon  de  s'exprimer  de  Malpighi  nous 
donne  une  idée   des  précautions   qu'il  prenoit  dans 
les   découvertes  de  la  vérité.  Malpighi  nous  apprend 
que  ,  pour  fe  convaincre  de  l'exiftence  de  cette  ca- 
vité dans  la   glande  ,  il  fit  fes  recherches   dans  les 
glandes  des   bœufs  ,  &  qu'elles  y  vit  ,   de  la  ma' 

{a)  Pag,  X.  édit.  Londini  i6j^ ,  în-foU 
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nierc  la  plus  fenfible ,  la  cavité  qu'il .  cherchoit  5   il  _ 

les  a  trouvées   remplies    d'une  matière    tartareufe  :  ^^^^'  Siècle, 
mais  dans  l'état  naturel,  il  )^  a  un  liquide  bleuâtre       1661. 
&  un  peu  tranfparenr.  Ces  follicules  font  attachées   Malpighu 
à  des  vaiiTcaux   fanguins ,  &  pendent  à  leurs  extré- 
mités. Appenduntur  Loculi  vafis  fanguïneis.  Malpighi 
croit  que  le  tout  eft  recouvert  de  fibres  charnues  5 
les  vailTeaux  s'ouvrent  dans  la  cavité,  &  l'on  y  voit 
aufli  plufîeurs  nerfs  collés  à  la  furface  interne  de  la 
glande. 

Il  eft  d'autres  vailfeaux  qu'il  n'eft  pas  moins  ef- 
fentiel  de  décrire  ,  &  dont  Maipighi  parle  fort  au 
long  :  ce  font  lés  vaiifeaux  lymphatiques  qui  fer- 
pentent  dans  la  propre  fubftance ,  &  dont  quelques 
rameaux  formés  par  la  réunion  de  plufîeurs  autres 
rameaux  fubalternes  ,  pénètrent  la  glande.  Malpi- 
ghi s'exprime  fur  ces  vailTeaux  d'une  manière  fort 
curieufe  j  on  ne  fàuroitaffez  recommander  la  ledure 
d'un  pareil  traité. 

Cependant  Malpighi  qui  a  fournis  la  nature 
aux  calculs  les  plus  réfléchis  ,  n'a  pu  fe  convaincre 
11  les  vaifleaux  lymphatiques  fe  rerminoient  aux 
glandes  ,  ou  s'ils  en  ciroient  leur  origine.  Il  a  in- 
jedé  de  l'encre  dans  de  gros  vaiffeaux  lymphati- 
ques ,  &  il  a  vu  l'injedion  pénétrer  dans  le  follicule 
de  la  glande  ,  8c  dans  plufîeurs  de  ces  vaifTeaux  lym- 
phatiques ;  c'ePc  ce  qui  lui  fait  foupçonner  que  les 
vaiifeaux  lymphatiques  portent  leur  liqueur  dans  cer^ 
taines  glandes ,  &  qu'k  leur  tour  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques reçoivent  la  lymphe  de  plufîeurs  autres 
glandes  qui  Ty  verfent.  Malpighi  ne  propofe  ces 
idées  vagues  que  comme  de  fimples  conjedures  :  & 
llcet,  dit'il ,  p/ura  molitus  fumm  tentamina  pro  ho- 
mm  explorations  j  non  tamen  adhuc  mihi  evidemem 
licuit  attingere  prïmam  eorumdem  orîginem  {b).  En 
faifant  part  de  fes  doutes  ,  Malpighi  propofe  diverfes 
préparations  qu'il  a  faites  pour  les  éclairer  ,  il  die 
que  pour  bien  voir  les  vaifTeaux  lymphatiques  du 
foie  &  de  la  rate  ,  il  faut  faire  macérer  pendant  long- 
temps ces  vifceres ,  peu  de  rems  après  on  voit  les  vail- 
f')  Pag.  j. 
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'^ — — *  féaux  fe  gonfler  &  produire  un  réfeau  fî  beau  ,  ut  neà 

XVII.  Siecie.  Qalamo ,  nec  typis  exprimi  pofit.  Malpighi  eft  porté  à 
i66'i.  croire  que  les  vaiiieaux  lymphatiques  onn  des  cominu- 
Malpighi.  nications  internes  ,  réciproques  &  immédiates  aveo 
les  artères  ^  &  le  fait  fut  lequel  il  s'appuie  eft  remar- 
quable. Probabile  tawen  cenferem  ,  dit  ce  favant  Ana- 
tomifte  ,  huiic  (  lympham)  ab  arteriis  ,  veluta  commu- 
ni  pcs.nu  emanare  ^  cum  imerdum  etiam  fanguinea  fufa 
tinâura  corifpici.stur  (a), 

Malpighi  a  trouvé  les  glandes  de  l'homme  attaquées 
des  mênies  maladies  que  celles  qui  ont  leur  fiege  dans 
les  glandes  des  ba-ufs  j  il  a  vu  que  le  follicule  fe  pré- 
fentoit  fous  diverfes  couleurs  .qu'il  étoit  tantôt  bleu, 
quelquefois  violer,  &  d'autres  fois  rouge;  il  s'eft  encore 
convaincu,  en  faifant  macérer  les  glandes  ,  qu'on  en 
tiroit  une  efpece  de  gelée  ,  laquelle,  félon  lui  eft  ex- 
travafée  entre  les  fibres.  Ces  détails  l'ont  conduit  a 
quelques  réflexions  fur  les  maladies  organiques  ,  & 
elles  font  fi  clairement  expofées,  qu'on  n'a  pas  de  peine 
à  avancer  qu'elles  appartiennent  à  un  grand  Anato- 
mifte. 

Malpighi  procède  à  l'examen  de  plulîeurs  autres 
glandes  dont  la  ftruélurc  eft  des  plus  compliquées  &: 
des  plus  difficiles  à  développer.  Les  généralités  qu'il 
vient  d'expofer  peuvent  s'appliquer  à  fes  defcriptions 
pfrticulieres  ,  &  ce  qu'il  a  dit  n'eft  qu'une  légère  mo- 
dificacion  :  il  s'occupe  d'abord  à  développer  les  reins 
fuccinduriaux  ;  ils  font  formés  d'un  nombre  confidc- 
rablc  de  fibres  qui ,  de  la  circonférence  abouciifent 
vers  le  milieu  delà  glande.  L'on  obferve  dans  le  mi- 
lieu des  fîbiesdiiféients  élargilTements  qui  ne  peuvent 
être  que  des  follicules  ,  auxquels  les  vailTeaux  fécré- 
toires  vont  aboutir.  Les  vailleaux  excrétoires  fe  ren- 
dent à  une  cavité  commune  d'une  figure  &  capacité 
.  •  différente  ,  &  qui  eft  tapiiîé  d'une  membrane  très  fine. 

Les  paroles  de  l'Auteur  exprimeront  mieux  que  ce 
%que  j'en  puis  àiïf.Jinushicmembfanâ  teniii  velatur  ^ 
quét,  innumeris  foraminibus  pertunditur ,  quorum  forma 
in&qualis  efi  ,  ita  ut  probabile  fit  multiplicia  exeretoria 

inter 
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înterias  in  toncavitatem  kïare,  a  quâ  inexarata  ftlgma^  . 

ta  patet  aditus  (a).  Malpighi  compare  cette  ftrudure  à  ^^^^'  Siècle» 
celle  des  reins,  &à  celle  des  glandes  placées  fur  le         icéi. 
premier  inteftin  des   jeunes    poulets.  Il  prétend  que  ^. 
oans  ces  animaux  ce  conduit  s  ouvre  dans  le  canalin- 
teftinal  ,   &c. 

Malpighi  fait  une  application  de  fes  découvertes  à 
la  fubftance  du  cerveau  &  à  celle  du  foie  ,  il  avance 
que  l'humeur  péricardine  eft  féparée  de  la  maffe  da 
fang  par  des  glandes  :  pericard'ium  ipfumglandula  eji  ^ 
vd  glandulofam  corpus  autproprium  humorem  perpétua 
fiparat.  {b).  Malpighi  commente  cette  proportion , 
endifanr  qu'il  croit  que  les  parois  de  ce  vifcere  font 
pourvues  de  glandes  ;  à  l'entendre  ,  il  les  a  vues  dans 
pluiieurs  animaux  ,  fur-tout  dans  les  volatiles.  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à  fon  opinion  ,  cet  Au- 
teur rapporte  l'obfervation  d'un  péricarde ,  d'épaif^ 
Teur  d'un  demi-travers  de  doigt,  qu'il  a  trouvé  dans 
le  cadavre  d'un  enfant.  Le  même  Auteur  nous  apprend 
ue  l'eau  du  péricarde  varie  en  quantité  dans  différents 
ujets;  il  en  a  trouvé  jufquà  quatre  livres  dans  le  ca- 
davre de  Laurent  Zagonius ,  un  de  fes  favants  conci- 
toyens :  il  l'a  au  contraire  trouvé  collé  à  la  furface  ex- 
térieure du  cœur  dans  un  autre  fujet.  Il  croit  aufli  que  la 
tunique  ligamenteufe  de  l'eftomac  &  des  inteftins  de 
plufieurs  animaux  eft  pourvue  de  pareilles  glandes  j 
il  en  attribue  à  l'utérus  ;  cependant  je  doute  que  c^ 
détails  foient  conformes  à  la  nature. 

Notre  Auteur  conclud  d'après  les  faits  que  j'ai 
rapportés  ,  &  d'après  plufieurs  autres  que  j'ai  omis 
pour  ne  pas  fortirdes  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites 
dans  mes  extraits,  q^ue  les  glandes  ont  un  follicule 
membraneux,  pourvu  d'un  duvet  tubulcux  {c\.  Enfin 
Malpighi  termina  fon  ouvrage  des  glandes  par  cette 
réflexion  :  lons^e  prAjiabilius  ejfe  de  rébus  utilibus  me^ 
diocres  opinîones  habere  ^quamfupervacaneas  exquifitï 
didicijfe  :  ne  illudvos  torqueat  utrum  veterajintvel  nO" 
ya  ^fed  anxiefolum  inquirite  an  naturs,  confoncnt, 

(è)Pag.7. 
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■'  Les  ouvrages  pofthumes  contiennenr  plufîeurs  faks 

XVII  siècle,  q^^  ^^^yg  intérelTent  :  on  y  trouve  l'hiftoire  de  Malpi- 
1S61,  ghi  faite  par  lui-même  5  c'eft  d'elle  que  nous  avons 
MAtPiGHi.tiré  rhiftorique  qui  précède  ces  extraits.  Malpighi 
s'eft  fùr-tout  étendu  fur  les  adverfaires  6c  les  criti- 
ques qu'il  a  eu  à  réfuter  5  il  a  rapporté  quelques  ob- 
fervations  fur  la  ftrudure  des  os ,  il  a  vu  un  crâne 
d'une  épailfeur  prodigieufe ,  &  d'un  poids  confidé- 
rable  ,  il  y  avoit  plufieurs  exoftofes  fur  fes  furfaces  ^ 
la  plupart  des  trous  &  des  canaux  étoient  oblitérés  , 
il  a  trouvé  l'aorte  extrêmement  dilatée  &  ofTiiîée ,' 
les  points  offeux  relTembloient  à  des  gouttes  de  cire, 
durcie,  &  par-là  n'avoient  aucune  analogie  avec  la 
craie  ,  ils  fe  fondoient  au  feu  ,  &  laiffoient  un  char- 
bon noirâtre ,  &c.  Cet  Auteur  parle  aufli  d'un  fœtus 
oflîfîé  dans  le  ventre  de  fa  mère  5  d'après  ces  faits ,  il 
tireî  quelques  conclufïons  :  eft  autem  ferum  j  dit-ii  , 
quod  igné  concretum  cartilagineam  naturam  acquit 
rit,  ^i  diutumitate  ojfeus  pêne  redditur  {  a  ).  Ses  ré- 
flexions fur  les  os  le  conduifent  à  une  defcription  des 
dents-,  il  parle  d'abord  de  celles  de  l'homme,  &  immé- 
diatement après  il  examine  celles  des  animaux,  en  in- 
diquant l'ordre  de  leur  fortie  &  de  leur  chute.  Il  a  fait 
repréfenter  la  fubftance  offeufe  ,  la  fubftance  émail- 
lée,  &  l'on  voit  qu'il  en  a  connu  pludeuis  couches, 
&c.  Ces  objets  font  repréfentés  dans  des  planches  par- 
ticulières. 

On  trouve  auflî  dans  fes  ouvrages  pofthumes  une 
addition  au  traité  des  vers  à  foie  &  à  celui  des  plantes  ; 
elle  intéreffe  peu  l'Anatomie  de  l'homme.  Malpighi 
nous  a  tranfmis  Jquelques  faits  fur^la  nature  des  poils: 
il  croit  qu'ils  font  creux,  &  qu'ils  ont  des  valvules 
Ih).  11  a  trouvé  dans  l'utérus  d'une  femme  enceinte 
une  mole  de  la  gro/Teur  d'uti  œuf  de  poule  j  fufpen- 
due  par  un  ligament.  Cet  Auteur  croyoit  aufli  à  la 
fuperfœtation  ,  &  il  appuyoit  fon  fentiment  fur  une- 
obfervation  qu'il  rapporte  dans  l'ouvrage  que  j'ana- 
liCe. 

Malpighi  y  a  parlé  des  œufs  des  femmes  dansTovai- 
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re  l  Scàa  corps  jaune  ^  &c.  J'ai  déjà  rapporté  ces 
faits  en  faifant  l'extrait  d'autres  ouvrages  :  c'eft  dans  ^^^Jg|j  - 
les  ouvrages  pofthumes  de  Malpiglii ,  qu'on  trouve  la 
delcriptionde  quelques  glandes  cutanées  du  vifage  ,  &  Malîigki. 
de  quelques  glandes  du  gland.  On  y  trouve  pluiîeurs 
lettres  de  Borelli  à  l'AUteur  5  il  lui  parloit  avec  peu  de 
ménagement  :  elles  roulent  fur  divers  fujets.  Il  y  a 
audî  quelques  difTertations  fur  la  manière  d'étudier  la 
Médecine ,  &  un  difcours  fur  l'Anatomie ,  qu'on  lira 
avec  avantage  ;  car  il  contient  plùfieurs  faits  impor- 
tants, principalement  fur  la  lymphe,  fur  la  falive  &  fur 
le  fang.  Malpighi  nie  que  le  chyle  parvienne  au 
foie  par  des  vaifTeaux  particuliers ,  ou  par  les  vei- 
nes méfaraïques  5  il  donne  de  nouveau  une  defcrip- 
tion  des  glandes  méfentériques  Se  des  glandes  feba* 
cées  j  en  citant  Duverney. 

Voilà  l'extrait  des  ouvrages  d'un  des  plus  grandsf 
Anatomiftes  que  l'hiftoire  nous  fournifle.  Je  ne  donne  , 
ici  qu'une  foible  image  de  fes  travaux  :  c'eft  aux  gens 
de  l'Art  à  les  confuker.  Malpighi  prit  la  nature 
pour  modèle ,  &  il  fut  fon  véritable  peintre.  Ceux 
qui  voudront  l'étudier  ne  pourront  fuivre  de  meil- 
leur guide. 

Cependant  Ces  ouvrages  n'ont  pas  été  univerfellement 
admis  :  Jérôme  Sbaragli,  fon  ancien  collègue.  Minus 
Montalbanus,  Triumphetius,  Banannus  ,  Libaniusles 
critiquèrent  :  Sbaragli  fur-tout  porta  fi  loin  fon  animo- 
{jté  contre  Malpighi ,  qu'il  traita  fes  travaux  de  fuper- 
flus  &  d'inutiles  ;  mais  il  fît  de  vains  efforts  pour  prou- 
Ter  qu'une  telle  Anatomie  n'étoit  d'aucune  utilité 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  5  car  cette  critique 
ne  féduifit  pas  les  grands  Anatomiftes  du  iïccle  : 
Fracaffati ,  Borelli ,  Horatius  de  Florianis  ,  Valif- 
neri ,  Bohnius  ,  Guillelmini  ,  Duverney  ,  &  plù- 
fieurs autres  Anatomiftes  fes  contemporains ,  fe  mon- 
trèrent fes  partifans  ,*  il  en  parut  auffi  après  fa  mort 
un  grand  nombre  d'autres  parmi  les  quels  Littre  doit 
tenir  un  rang  diftingué. 

Reyes  (  Gafpard  de  Los  ) ,  Médecin  Portugais ,  a     ^^"^^^' 
écrit  un  ouvrage  relatif  à  l'Anatomie  ,  qui  a  pour 
.  titre  : 
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_,„      ,    ,      -ElyCius  jucundarum  quefiionum  campus.  BruxeUls  » 
, s(?t'     *  I  ^'^ I ,  i«  fol.  Franco/.  1 670  ,  in-4^ 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  préjugés  j  la  plupart  de 
-  nos  maladies  font  produites  ,  félon  lui,  par  le  Dé- 
mon :  &  la  première  intention  qu'un  Médecin  doit 
avoir  ,  c'eft  de  le  chaiTerparde  longues  prières  :  on  y 
lit  i'hiftoire  de  plufîeurs  hermaphrodites,  &  l'Auteur 
recherche  fort  au  long  les  caufes  de  cette  configura- 
tion particulière. 
Clauder.  Clauder  (  Gabriel  )j  naquit  à  Altenbourg  en  16^5, 
te  i8  Odobre  ;  il  fit  fes  premières  études  dans  fa  pa- 
trie ,  &  à  l'âge  de  dix-huit  ans  on  l'envoya  à  Hiene  ; 
c'eft-là  qu'il  étudia  en  Médecine  fous  Stahal ,  Hei- 
fbld  ,  Bechmann  ,  Olpius.  Il  pafla  Médecin  vers  Tan 
16^9  y  &  en  1^60  il  parcourut  les  principales  Villes 
de  l'Allemagne  Se  de  la  Hollande  5  il  vint  aufïi  en 
France  j  d'od  il  retourna  dans  fa  patrie.  C'eft-là  qu'il 
exerça  la  Médecine  avec  éclat  pendant  un  certain 
tems  ;  mais  en  166^  il  fut  fait  Médecin  de  la  Prin- 
celTe  de  Saxe  j  &  en  1669  d'Ernefl: ,  Duc  de  Saxe.  Il 
devint  dans  la  fuite  Médecin  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces ,  &  il  jouiiloit  d'une  grande  confîdération  lorfquc 
la  mort  l'enleva  en  1^91  ,  le  19  Janvier.  Wilhelme 
Clauder  fon  gendre,  fîtfon  oraifon  funèbre  que  Man- 
ger a  inférée  dans  fon  Didionnaire  ,  &  c'eft  de  là  que 
j'ai  tiré  les  principaux  faits  relatifs  à  Thiftoire  de  ce 
Médecin. 

De  obfervatîone  praBico-anatomica  mîrabili,  Patav» 
1661  ,  in-^v. 

Methodus  balfamandi  corpora  humana  ,  &c.  Alten-^ 
burg.  1679  ,  in-4''. 

Cet  Auteur  a  inféré  un  grand  nombre  d'obfer- 
valions  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature  5 
qui  font  remplies  de  préjugés  ,  &  caraderifent  l'hom- 
me fuperftitieux  &  ignorant  :  voici  celles  qui  font  de 
notre  objet,  quoique  très  éloignées  de  la  vraifem- 
blance  ;  je  n'en  rapporte  que  le  titre  ,  parce  que 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

F&îum  pariens  fœtus  recenter  exclufus  j  Obferv. 
yi.  Dec.  II.  ann.  j. 

De  hermaphrodito  ,  Obferv.  jsji 


ï  T    DE    LA    C  H  I  RU  R  G  1 1;  15$ 

De  fuhfiantia  renum  nondum  corruptâ  fruftuîatim 
excréta  ,  cum  miBione  fanguinis  lucidi ,  lethali.  Obfer, 
76. 

De  lapide  quafi  Be^oardico  in  ftomacko  reperto^  ve- 
JÏCA  inclufo  j  Obferv.  78. 

De  calculo  innafogenito  ,  Obferv.  j9. 

De  mortuo ex faifâimaginatione  ,  Obferv.  %i. 

De  futur  arum  cranii  difcejjîone  ab  adftantibus  per-* 
ceptibili  ^  a  cephalalgiâ-contumaci  ^  Obferv.  142. 

De  eodem  affeciu  in  par  tu  obferv  ato  y  Obferv.  143.. 

Scortum  album  ab  j^thiope  parit  filium  bicolorem^ 
Obferv.  190. 

De  coitu  diaboli  per  1^  annos  freqitenti  cum  mitr- 
liere  ,  nuUa  venefici  opéra  exercente.  Dec.  i.  ann,  6, 
Obferv    lyz. 

De  fuperfœtatianibus.  Dec^  t.  an.  7.  Obferv.  16^. 

Defœtu.  in  utero  mortuo  vi  quafi  expulfo  ,  Obferv, 
166. 

De  excrefcentiâ  carnofâ  fuper  corneam  oculi  dextri 
tunicam  y  Obferv.  1-76, 

De  cancro  mammarum,  Obferv   20^. 

Everard  (  Antoine  )  ,  Médecin  Allemand  ,  eft  l'Au- 
teur de  plufîeurs  ouvrages  d'Anatomie. 

Novus  exortus  hominis  6?  animalium.  Medioburgi^ 
i66x  ,  in- II. 

Cet  ouvrage  a  paru  fuivantM.  de  Haller  fous  I-e 
titre  fuivant  : 

CofmopolitA  hîjîorianaturalis.  Leidœ  î6SS  ,  in-ii. 

L'Auteur  efl:  entré  dans  quelques  détails  fur  la 
génération  des  lapins  :  M.  de  Haller  en  fait  quelques 
cas  ;  nous  avons  encore  d'Everad  : 

Lux  ex  tenebris  afulfa  ex  vifcerum  monjirofi  partes 
enucleatione.  Medioburg.  1661  ,in-i2. 

Everard  dit  dans  cet  ouvrage  avoir  trouvé  des 
vaifTeaux  ladtés  j^ufques  dans  la  mattice  ^  il  y  a  appa- 
rance  ,  ait  M.  de  Haller  ,  que  cet  Auteur  veut  parler 
des  vailleaux  lymphatiques. 

Voet  (  Daniel  ). 

Vhyfiologia.  Amflelod,  1661  jîn-4<^, 

Willet  (Etienne). 

De  QJimtQ  dolano,DoU  1661,  in-4'^. 
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.        Hobokcnus  (  Nicoîas  )  ,  d'Utreâ: ,  étoit  DoéleuE 
XVII.  Siècle.  ^^^  Médecine  ,  iProfefTeur  de  Mathématiques  à  Hai- 
j6€u       derwic ,  &  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Steinfurt. 
HoBOKEKus.  ^  compofa  quelques  ouvrages  d'Anatomie  qui  font 
beaucoup  d'honneur  à  fa  mémoire. 
DuBus  falivalis  Blafianus,   U/trajeâii  i66i  ,  in-»* 

J2. 

De  Jède  anima ,  &c.  ArnhemÎA  i66S  ^  in-ii. 

Anatomia  feciindinA  human&  ,  &c.  c«m  fpîcilegla 
epiftolarum ,  rem  potijjfimum  generatorUm  référendum, 
Vltrajeu  1669  ,  in-8».  1671 ,  in-8**. 

Cognido  phyjîologico'medica  cum  oraûone  de  medc-» 
corum  udlitate,  UltrajeB,  1670  ,  1^85  ,  in-4''. 

Anatomia  fecundin&  humanA  repedta  ,  au^a  ,  &c. 
Ultrajéâi  167^  y  in-S^, 

Anatomia  fecundinA  vitulinA  ^ihid,  i6jz  ,  in-8*^. 

Zélé  difciple  de  Bialîus  ,  Hobokenus  compofa  d'a- 
bord un  ouvrage  en  fa  faveur  ,  dans  lequel  il  lui 
affigne  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  pa- 
rotide ;  il  tâche  de  détruire  les  prétentions  de  Ste- 
non.  Cependant  Thomas  Bartholin  entreprit  fa  dé- 
fenfe  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Hobokenus.  Ne- 
hedam  profitant  des  conteftations  fufcitées  entre 
Blafius  &  Stenon  ,  reclama  la  découverte  du  nouveau 
canal  5  mais  il  ne  trouva  aucun  Anatomifte  aflez  cré- 
-dule  pour  l'en  croire  fur  fa  parole  :  il  y  a  long-tems 
que  les  Anatomiftes  connoi/Tbient  confufément  ce 
canal.  CafTerius  avoir  parlé  d'un  ligament  placé  fur 
le  buccinateur  ,  &  c'eft  ce  ligament  que  Moiins  diç 
avoir  découvert  en  1^48. 

Il  y  a  peu  d'anatomie  dans  l'ouvrage  qu'Hobo» 
kenus  a  publié  fur  le  fîege  de  l'ame.  Il  a  procédé 
dans  fcs  recherches  par  la  voie  d'exclufion  :  ce  n'eft 
pas  ,  dit-il ,  dans  le  conarium  ,  ni  dans  le  fang  ,  ni 
dans  les  ventricules,  que  l'ame  rélîde,  mais  dans  toute 
la  mafle  du  cerveau,  du  cervelet ,  &  de  la  moelle  al- 
longée. Cette  façon  de  raifonner  eft  jufte  ,  &  rapro- 
che  l'Auteur  de  la  vérité. 

Quoique  le  favoir  brille  dans  tous  ces  écrits  ,  le 
plus  recommandablc  eft  celui  qu'Hobokenus  a  com- 
pofé  fur  l'arriere-faix  du  fœtus  humain.  Dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  TAuteur  nous  aver«  ' 
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tit  qu'il  n'a  fait  fes  recherches  que  fur  deux  atrie-  ■ 

re-faix  ;  il  falloir  qu'il  fût  doué  d'un  génie  bien  XVII.  Siècle,, 
obfervateur ,  car  la  defcripcion  qu'il  en  donne  eft  1661. 
beaucoup  plus  exade  que  pelle  qu'en  avoient  donné  ho3ok£huS# 
les  Anatomiftes.  Hobokenus  ,  dans  cette  première  édi- 
tion ,  divife  la  defcripcion  del'arriere-faix  en  fix  arti- 
cles. Dans  le  premier  il  examine  la  farface  du  pla- 
centa qui  répond  à  la  matrice  j  dans  le  fécond  celle 
qui  regarde  le  fœtus  ,  &  les  membranes  qui  s'atta- 
chent au  placenta  ;  dans  le  troifîeme  article  il  dé- 
crit les  vailfeaux  du  placenta  ;  dans  le  quatrième  il 
indique  fa  fubftance  j  dans  le  cinquième  il  décrit  le 
cordon  ombilical  ,  &  dans  le  (ixieme  il  expofe  les 
ufages  de  toutes  ces  parties.  Cet  ordre  eft  lumineux  , 
méthodique,  &  c'eft  en  le  fuivant  qu'Hobokenus  a 
donné  une  defcription  fort  judicieufe  de  l'arriere- 
faix.  Hobokenus  entre  dans  les  plus  petits  détails  ,  en 
décrivant  le  placenta  ;  il  fait  appercevoir  que  fa  fur- 
face  extérieure  eft  inégale  ;  il  dit  qu'on  y  obferve 
difFérens  filions  plus  ou  moins  profonds.  Hoboke- 
nus les  compare  aux  rayons  de  miel  :  il  a  vu  des  gru- 
meaux de  fang  épanchés  entre  le  placenta  &  l'uté- 
rus ,  &  il  en  a  apperçu  plufieurs  dans  l'intérieur  de 
fa  fubftance.  Le  chorion  ,  fuivant  Hobokenus  ,  ad- 
hère d'une  manière  très  intime  au  placenta  :  on  ne 
peut  le  féparer  qu'on  ne  déchire  la  fubftance  de  l'u- 
ne  ou  de  l'autre  de  ces  parcies.  Il  a  obfervé  dans  le 
cJiorion  des  replis  chargés  de  grailTe  à  une  certai- 
ne diftanee  du  placenta  ;  c'eft  ce  placenta  qu'il  re- 
garde comme  une  maife  charnue  ,  plutôt  que  paren- 
chymateufe.  Hobokenus  s'eft  affuré  que  les  vailfeaux 
ombilicaux  lui  fourni/foient  un  grand  nombre  de 
ramifications  qui  s'entrelaçoient  mutuellement  ,  8c 
qui  étoient  maintenues  dans  leur  pofition  &  dans  leur 
véritable  contour  ,  par  des  fibres  appartenantes  aui 
placenta. 

Tels  font  les  objets  ,  dit  notre  Auteur  ,  qu'on  ap- 
perçoit  lorfqu'on  examine  le  placenta  vers  fa  face 
externe  j  mais  on  en  voit  d'autres  lorfqu'on  jette 
les  yeux  fur  la  furface  qui  répond  au  fœtus.  Sa 
fubftance  lui  a  paru  hétérogène  dans  certains  points  , 

L  iY 
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■"  elle  étoit  rougeâtre  &  violette  dans  d'autres,  &  il  a 

XVII.  Siècle,  aufîi  apperçu  quelques  points  verdâtres  ,  &  d'autres 
itftfi.       jaunâtres,  les  parties  qui  avoient  la  couleur  jaunâ- 
HojQ^gjjUj  tre  n'étoient  pas  glanduleufes  ,   mais  elles  étoient 
formées   d'une  grailTe  fongueufe.  Notre  Auteur  dit 
qu'il  a  obfervé  fur  cette  même  furface  différentes 
élévations  &  différentes  dépreffions  ;  Obfervavi  nota- 
biles  injLqualitates  ,    eminentias  ^  protuberantias ,  inf- 
tar  colliculorum  ;    &    declhitates  injîar  fovearum  , 
etiam    tumulorum   apte   difcriminatorum  Je   habentes 
(a)  ;  c'eft  fur  ces  éminences  &  dans  ces  filions  qu'on 
voit  ferpenter  les  vaiffeaux. 
1  II  y  en  a  de  deux  fortes ,  les   uns  font  veineux 

&  les  autres  artériels  :  Hobokenus  les  décrit  fépa- 
rément,  &  fon  langage  eft  court,  clair  &  expreiïîf  ; 
il  dit  que  quelques  ramifications  des  veines  s'anaf^ 
tomofcnt  avec  d'autres  ramifications  artérielles.  Il 
y  aaufll  des  rameaux  veineux  qui  fe  portent  vers  la 
iurface  du  placenta  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  de  voir  certaines  veines  fs  contourner  en 
forme  de  limaçon.  Ce  même  Anatomifte  dit  avoir 
vu  les  extrémités  artérielles  à  la  furface  du  placen- 
ta, &  d'autres  qui  s'anaflomofoient  avec  les  extrémi- 
tés veineufes  :  de  telles  recherches  méritent  l'atten- 
tion des  Anatomiftes.  L'ouvrage  d'Hobokenus  n'eft 
pas  auffi  connu  qu'il  devroit  l'être  ,  &  on  ne  fauroit 
afîez  répandre  un  livre  qui  eft  rempli  de  faits  impor- 
tans, 

Hobokenus  obferve  l'ordre  le  plus  exaét  dans  les 
recherches  qu'il  fait  fur  les  membranes  ;  d'abord  il 
en  confîdere  le  nombre  ,  il  en  indique  enfuite  la  fub- 
ftance  ,  décrit  la  furface  &  la  connexion  :  il  n'admet 
que  deux  membranes  ,  l'amnios  &  le  chorion  ,  elles 
font  compofées  d'un  tiifu  de  fibres  nerveufes  diffé- 
remment entrelacées.  Hobokenus  examine  ces  enve- 
loppes fous  différentes  faces  ;  il  croit  qu'elles  n'ont 
point  de  vaiifeaux  fanguins  ,  il  avertit  que  le  cho- 
lion  eft  intimement  uni  à  la  fubftance  du  placen- 
ta, &  qu'il  s'infinuecn  ac^compagnant  les  vaiffeaux, 
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Notre  Auteur  doute  qu'il  n'y  ait  une  certaine  quan-  siècle. 

thé  d'eau  épanchée  entre  Tes  membranes  ,  &  il  pré- 
fume que  cette   liqueur  à  de   l'analogie  avec  l'u-         ^onÎjs 
rine. 

Obfervateur  exaâ: ,  méthodique  &  judicieux ,  Ho- 
bokenus  décrit  le  cordon  ombilical ,  il  en  a  exami- 
né la  longueur,  la  grofTeur ,  la  figure  ,  la  furface, 
l'enveloppe  ,  &  les  vaifTeaux  qui  le  forment.  Il  croie 
qu'il  eft  revêtu  par  l'amnios  ,  que  la  veme  eft  en- 
tourée par  deux  artères  qui  marchent  en  fpirales  3  il 
s'eft  affuré  qu'en  appliquant  les  doigts  fur  la  veine 
ombilicale ,  &  en  les  dirigeant  vers  Tombilic  de  l'en- 
fant ,  on  pouCoit  fans  peine  le  fang  ,  au  lieu  qu'ea 
dirigeant  les  doigts  en  un  fens  contraire  la  colonne 
de  fang  oppofoit  de  la  réfiftance.  Cependant  il  n'a 
pu  appercevoir  aucune  valvule  dans  le  tronc  de  la 
veine  ombilicale  ;  mais  il  en  a  vu  plufîeurs  dans 
fes  ramifications.  Ce  même  Auteur  nous  dit  qu'i! 
n'a  pu  appercevoir  aucune  cavité  dans  l'ouraque:  , 
ou  pour  mieux  dire,  qu'il  n'y  a  point  d'ouraquc  i  car 
ce  mot,  dic-il  ,  dé(igne  un  canal  par  lequel  coule 
l'urine.  Voila  les  objets  principaux  qu'Hobokenus  a 
vas  dans  les  deux  arriere-faix  qu'il  a  dilféqués  ,  ils 
font  intéielfans  ;  on  ne  pourra  mieux  faire  que  de 
recourir  à  l'original.  Hobokenus  v  a  joint  plufieurs 
planches  ,  dans  lefquelles  il  a  repréfenté  les  dilîerens 
points  cxpofés  dans  fes  defcriptions  ;  il  dit  les  avoir 
defiinées  lui  même  ,  &  elles  lui  font  honneur,  car 
elles  font  exaâ:es. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  diverfes  let- 
tres qu'Hobokenus  a  écrites  à  quelques  favans  ,  ou 
qu'il  en  a  reçues.  Il  y  en  a  plufîeurs  de  Thomas  Bar- 
tholin  ,  qui  revendique  la  découverte  du  canal 
excréteur  de  la  parotide  ,  en  faveur  de  Stenon  ,  &c. 

La  dernière  édition  qu'Hobokenus  a  donnée  fur 
l'arriére  faix  humain  ,  eft  plus  ample  que  la  précé- 
dente ,  fans  être  plus  intéreflante.  Hobokenus  en  a 
changé  l'ordre  ,  &  il  a  eu  tort  j  car  celui  qu'il  avoir 
fuivi  éroit  fort  méthodique  ;  il  s'eft  plus  étendu  dans; 
cette  édition  fur  les  ufages  des  parties  que  dans  la 
première,  &  il  eft  tombé  dans  pluficarsiépétitioûsqui 
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"~~7"  ont  groiïi  Ton  volume  hors  de  propos.  Hobokenus  y  à. 
XVII.  Siècle.^:        '  1    r    c        r     '  •  j'i  /• 

ajoute  que  la  lurtace  luperieure  du  placenta  étoit  con- 

16^1.       vexe,  &  que  la  furface  inrérieuieétoit  concave  j  il  dit 

Hobokenus.  gjjiii  ^y^  lorfqu'on  a  fait  macérer  le  placenta,  on  y 

obferve  des  corps  globuleux  qui  ont  prefque  laftruc- 

ture  des  glandes  :  il  nie  qu'il  y  ait  des  nerfs  dans  le* 

placenta  ,  &  il  admet  des  vaiiîeaux  fanguins  dans 

leurs  envelopes.  Les  planches  font  plus  corredes  ,  5ç 

il  y  a  plufieurs  figures  nouvelles. 

Perfuadé  de  l'avantage  que  l'on  tire  en  Anatomic 
«le  dilféquer  les  animaux ,  pour  connoître  la  ftruc- 
ture  de  l'homme  ,  Hobokenus  a  fait  des  recherches 
fuivies  fur  l'arriere-faix  de  diiFérens  fœtus  ,  &  les  dé- 
tails dans  lefquels  il  eft  entré  méritent  des  éloges. 
Sa  defcription  de  l'arriere-faix  du  veau  eft  digne 
d'un  grand  obfervateur  :  M.  de  Haller  en  fait  le  plus 
grand  cas.  Hobokenus  a  décrit  les  corps  jaunes. 
VoGLEBus,  Voglerus  {  Valentin  Henri),  naquit  à  Helmftad  , 
en  i^ii,  de  Geofroi  Voglerus ,  Docteur  en  Méde- 
cine, qui  avoir  d'abord  été  Médecin  à  Brunfwic,  & 
en  fuite  Profefleur  ordinaire  de  Médecine  à  Helmftad. 
Voglerus  fon  fils  commença  l'exercice  de  fa  pro- 
feflion  à  Oppenheim  ,  &  en  1^51  il  devint  Pro- 
felTeur  en  Médecine  de  l'Univerfité  d'Helmftad  fa 
patrie.  Il  en  remplit  les  fondions  jufqu 'en  1677» 
qui  fut  la  cinquante-cmquieme  &  dernière  année 
de  fa  vie. 

-    Infiitutionum  pkyjiologicarum  liber ,  &c.  Helmftad, 
l66i  ,  in-4*>. 

Phyjlologica  Ififtoria  PaJJtonis  Jefu-Chriftl  ,  &c. 
&c.  ibid.  \6-j^  .,  in-4<». 

J'ai  parcouru  la  plupart  de  ces  ouvrages ,  &  j'ai 
regretté  le  temsque  j'y  ai  employé.  L'Auteur  fait  dans 
le  premier  ouvrage  des  réflexions  morales  ,au  lieu  de 
décrire  les  parties  du  corps  humain,  comme  il  auroit 
du  faire  s'il  s'en  fût  tenu  au  titre  de  fes  ouvrages  ;  il 
parcourt  danj  le  fécond  livre  les  myrteresdelaPalfion, 
&il  s'efforce  de  joindre  l'Anatomie  avec  la  Théologie, 
WEZGE3.US.  Mezgerus  (  George  Balthafar  )  ,  Dodeur  en  Mév 
decine  &  ProfefTeur  dans  l'Univeriité  de  Gieifen  ,  eft 
l'Auteur  des, ouvrages  fuivani ; 
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Hiflona  anatomicaventriculi.  Tubing.  1661, 

Difputatio  de  corde  y  ibid  if'6i ,  in-4^, 

Difputatio  de  pulmone  y  ibid,  1661. 

Difputatio  de  fanguinis  in  circulum  motu.  Giejfz 
ï6é9  ,  ^-4".  Je  n'ai  pu  trouver  ces  ouvrages. 

Gram  (  Céf). 

Explicatio problemaiis  Hîppocratîs .  Slefvici  166 1  ^ 
in-4^ 

L'Auteur  fe  fait  plufîeurs  queftions  phyfîolcgi- 
ques  ;  il  fe  demande  (î  quelque  partie  de  la  boiltoii 
coule  dans  la  trachée-artere  ,  &  il  foutient  l'affirma- 
tive, 

S  T  E  N  O  N., 

-   "Stenon  (Nicolas  ) ,  célèbre  Anatomifie  ,  qui  devint 
dans  la  fuite  Evêquc  deTitiopolis,  &:  Vicaire  Apofto- 
lique  dans  les  pays  feptentrionaux  ,  naquit  à  Copen- 
hague le   10  Janvier  1638,  d'un  Orfèvre  de  Cnrif- 
tierne  IV  ,  &  qui  étoit  un  zélé  fedateur  de  la  Religion 
Luthérienne  :  il  lui  en  apprit  les  dogmes  ,  auquels  le 
jeune  Stenon  fe  conforma  pendant  plufieurs  années. 
Son  goût  particulier  pour  les  Sciences  le  détermina  à 
embrafîer  la  Médecine  ;  l'Anatomie  fur-tout  lui  paruç 
digne  de  fes  travaux.  Il  l'étudia  fous  Thomas  Bar- 
tholin  dont  il  mérita  l'eftime  particulière  5  il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  cet  Anatomifte  célèbre  jugea 
dignes  de  fes  foins.  L'Ecolier  juftifîa  bientôt  l'opi- 
nion avantageuse  du  Maître  :  Stenon  fit  les  progrès 
les  plus  rapides ,  dans  fes  études  de  Médecine  à  Copen* 
hague  ,  &  il  y  prit  fon  Dodorat  avant  que  d'en  for- 
tir.  L'Univerfité  de   Leyde  ,  célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  y  profeflbient ,  fixa  d'abord  fon  atten- 
tion ,  il  s'y  rendit  pour  fuivre  le  cours  de  Médecine 
«^u'on  y  faifoit  3  il  n'«pargna  ni  foins  ni  veilles  pour  fe 
pcrfedionner.  Cependant  la  mort  de  fon  père  l'obli- 
gea de  fufpendre  fes  travaux ,  &  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  il  y  fit  un'  court  féjour.    Sa  mère  venant  à 
mourir  au  bout  d'un   an,  il  quitta  fa  patrie  pour 
parcourir  les  principales  Univerfités  d'Allemagne.  Ses 
connoiffances  ,    fon  zèle  pour  les  Sciences   ,  &  la 
douccttc  de  fon  caradere  ,  lui  méritèrent  des  amis 
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-  ,  partout  oïl  il  porta  fes  pas.  Il  vint  à  Paris  ,  où 
.  Siècle.  Çq^^  mérite  fut  bientèt  connu  ;  les  plus  grands  hom- 
i66t,  mes  defirerent  de  le  voir 5  il  aflifta  piufieurs  fois 
SxENONé  aux  affemblées  fa  vantes  qui  fe  tenoient  chez  M. 
Thévenot.  Ceft  là  oii  il  lut  un  mémoire  fur  le  cer- 
veau ,  qui  a  mérité  l'approbation  la  plus  diftinguée. 
Le  favant  Boiïuet  j  Evêque  de  Meaux  ,  le  connut ,  & 
tâcha  de  le  convertir  à  la  Religion  Catholique  i 
mais  Stenon  j  féduit  par  les  chaimes  de  l'Anato-- 
mit ,  à  laquelle  il  fe  livroit  tout  entier  ,  fut  peu  fen- 
fîbîe  à  l'éloquence  du  célèbre  Evêque.  Cependant 
ces  converfations  jetterent  dans  fon  cœur  le  germe 
d'une  future  converlîon.  Stenon  pafîa  de  Paris  à 
Vienne  ,  voyagea  quelque  temps  en  Hongrie  ,  '^alla 
enfuite  en  Italie  :  fit  un  long  féjour  à  Padoue  , 
&  en  parcourut  les  autres  Univerfîtés.  Ferdinand  II  , 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  digne  héritier  de  l'amour 
que  fes  Ancêtres  avoient  eu  pour  les  fciences,  l'appel- 
la  à  Florence,  &  le  fît  fon  premier  Médecin.  Côme  III, 
iîls  de  Ferdinand  ,  qui  l'honora  de  fon  e|limc  »  lui 
confia  l'éducation  de  fon  fils ,  &  lui  donna  une  forte 
penfion. 

C'eftdans  ce  teras  que  les  germes  d'Orthodoxie  que 
le  célebreBofiuet  avoit  jettes  dans  fon  anie,  achevèrent 
de  fe  développer.  Pendant  qu'il  exerçoit  l'emploi  de 
Précepteur  ,  il  lut  attentivement  nos  livres  faints  5  il 
fut  frappé  des  vérités  qu'ils  contiennent ,  &  il  ne  put 
fermer  les  yeux  à  la  lumière  qui  l'éclairoit ,  il  embrafia 
la  Religion  Catholique  ,  &  abjura  l'héréfie  en  1669  ^ 
à  l'âge  d'environ  trente-quatre  ans.  Comme  cette  ab- 
juration étoit  le  fruit  d'une  réflexion  folide ,  Ste- 
non fut  de  plus  en  plus  convaincu  de  la  vérité  des 
dogmes  de  notre  Religion  j  il  fe  nourrit  d'abord  des 
livres  faints,  &  compofa  enfuite  plufîeurs  ouvrages 
concernant  la  Religion  Catholique  :  on  y  trouve 
beaucoup  d'érudition  ^  avec  un  air  de  fimplicité  ,  qui 
prouve  que  Stenon  expofoit  les  propres  fentiments 
de  fon  cœur.  Comme  il  étoit  véritablement  perfuadé 
que  la  Religion  Catholique  eftla  meilleure  ,  il  eut  un 
zèle  infatigable  pour  en  perfuader  les  autres.  Ce  zèle 
lui  donna  du  dégoût  pour  fa  patrie  ,  &  lui  valut  dans 
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la  fuite  rEpifcopat.  Frédéric  lïl  ,    Roi   de  Danne-   '     .    ^.^j^' 
marck ,  fentit  le  bien  &  l'honneur  qu'un    tel  fujec         *    *"  ^' 
pouvoit  faire  à  Ton  Royaume  ,  il  le  rappella  à  Co-        1^62.. 
penhague.  Scenon  demanda  de  pouvoir  y  profefTer     stenoh. 
la  Religion  Catholique  5  mais  il  ne  reçut  point  de 
reponfe.  Ce  ne  fut  qu'en  1^71    que  Cnriftierne  V , 
fils  &  fuccelTeur  de  Frédéric  III ,  le  fît  ProfelTeur  d'A- 
natomie  ,  avec  la  liberté  de  profeiTer  la  Religion  Ca- 
tholique.   Stenon  fe    rendit    à  Copenhague  ,   &  s'y 
appliqua  d'abord  à  enfeigner  l'Anatomie  &  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  y  compofa  divers  ouvrages. 

Cependant  fes  leçons  d'Atiatomie  furent  beaucoup 
plus  fréquentées  que  celles  qu'il  donnoit  fur  la  Reli- 
gion Catholique  j  quoiqu'il  eût  beaucoup  plus  à  cœur 
de  communiquer  les  fruits  de  fa  Religion  à  fes  com- 
patriotes ,  que  de  leur  tranfmettre  fes  connoidances 
d'Anatomie  5  car  le  moral  le  touchoit  de  plus  près  que 
le  phyiîque.   Stenon   voyant  que  fes  préceptes  reli- 
gieux étoient  peu   écoutés  ,    defîra   de  retourner  à 
Florence  :  il  le  témoigna  au  grand  Duc   Côme  III , 
qui  lui  continua  fon  pofte  de  précepteur  de  fon  fils , 
jufqu'en     1677.    C'eft   pour   lors    que    Stenon    re- 
nonça entièrement    à    l'Anatomie  ,     pour    fe  livrer 
fans  partage  &  fans  réferve  à  la  Religion   Catho- 
lique 3   il  embralfa  l'Etat  Eccléiîaftique   :  le  Pape 
Innocent  XI  le  facra  Evêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Peu  de  temps  après  ^  Jean  Frédéric ,  Prince  de  Brunf- 
wic  ,  qui  depuis  peu  avoit  abjuré  le  Luthérianifme  , 
l'appella  à  fa  Cour.  Innocent  XI  y  confentit ,  &  lui 
donna  le  titre  de  Vicaire  Apoftolique  dans  tout  le 
Nord.  C'eft  pour  lors  qu'on  vit  M.  Stenon  parcourir 
les  différentes  Villes  de  l'Allemagne  :  Munfter ,  le  Pays 
d'Hanovre  ,  &  celui   de   Meckelbourg  ,  furent    le 
théâtre  de  fes  Miflions.  La  Religion  Catholique  avoir 
déjà  un  grand    nombre  de  Sedateurs    dans  l'Eglife 
d'Hanovre  ,   lorfque    Frédéric    mourut  fubitemenr. 
Son  frère ,    Evêque    d'Ofnabruck  lui   fuccéda  5  & 
comme  il  ctoit  Luthérien ,  &  très  zélé  partifan  de  (a 
Religion  ,  il  enjoignit  à  M.  Stenon  de  fortir  de  fes 
Etats.  Notre  faint  Anatomifte  fe   retira  à  Munfter, 
L'hiftoire  nous  apprend  qu'il  y  prêcha  la  Religioa 
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'  "  "  ,  Catholique  avec  la  plus  grande  ferveur ,&  que  ceÊ 
XVII.  Siècle.  Anatomifte  eût  à  cœur  de  marcher  fur  les  traces  de 
^^^^'  S,  Charles.  Il  porta  le  zèle  à  un  fihaut  point,  qu'il 
Stînon.  improuva  hautement  la  nomination  de  l'Eledeur  de 
Cologne  à  l'Evêché  de  Munfter,  parcequ'il  avoir  déjà 
trois  Evêchés,  &  qu'il  étoit  peu  inftruit  de  fa  Reli- 
gion. Cette  conduite  lui  attira  la  difgrace  du  nouvel 
Evêque  ,  qui  fut  nommé  malgré  fon  oppofîtion. 
M  Stenon  pafla  à  Hambourg  en  qualité  de  Mifîîon- 
naire.  M.  Arnaud  s'intéreifa  auprès  du  Prince  Erneft  ^ 
Landgrave  de  HeiTc-Rhinfelds  ,  pour  qu'il  engageâc 
l'Eleâeur  de  Trêve  à  recevoir  M.  Stenon  pour  fon 
fufFragant.  Il  ne  réuffit  pas  dans  fa  demande  :  on  trou- 
va dans  M.  Stenon  trop  de  rigidité ,  qui  lui  attira 
plufieurs  vives  difputes  avec  les  Jéfuites.  Ces  diffen-- 
£ons  lui  donnèrent  du  dégoût  pour  Hambourg ,  il  fc 
<îétermina  à  paffer  à  Meckelboure  ,  où  il  fit  un  très 
court  féjour.  Il  alla  à  Swerim  ,  fejour  ordinaire  des 
Ducs  de  Meckelbourgj  &y  mena  une  vie  plus  tran- 
quille,  mais  elle  fut  de  courte  durée  ;  il  y  mourut  le 
a 5  Novembre  ï6^6  ^  à  l'âge  de  quarante- huit  ans.  Ses 
travaux  littéraires ,  fon  zèle  auftcre  pour  la  Religion, 
qui  le  portèrent  à  faire  plufieurs  voyages  pénibles  j 
altérèrent  fa  fanté.  M.  Stenon  n'étoit  pas  d'ailleurs 
d'un  fort  tempéramment ,  il  étoit  d'une  fenfibilité 
prodigieufe,  ce  qui  marque  la  délicateffe  de  fes  fenti- 
ments.  La  mort  de  M.  Stenon  fit  du  bruit  dans  l'uni- 
vers favant ,  les  Gens  de  Lettres  avoient  les  yeux 
fixés  fur  lui.  Son  rare  favoir  enAnatomie  &  fa  con^ 
verfion  peu  attendue  dévoient  faire  époque  dans  l'hif^ 
toire  des  Sciences.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  ayant 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort  ,  voulut  avoir  fon 
corps  :  il  envoya  aufïi-tôt  à  Hambourg  pour  le  faire 
tranfporter  à  Plorence ,  ou  il  le  fit  enfevelir  dans  le 
tombeau  des  Grands  Ducs.  En  honorant  les  cendres  dç 
M.  Stenon  ,  le  Grand  Duc  vouloir  exciter  l'émulation 
des  Savants  de  fes  Etats  ,  &  réparer  ainfi  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire.  Les  ordres  de  ce  Prince  arrivèrent  à 
Swerim  ,  quelque  temps  après  l'enterrement  de  M» 
Stenon ,  quoiqu'il  eût  été  retardé  de  douze  jours  , 
parcequ'oa  attenibit  fes  habits  pontificaux  qui  étoicnt 
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à- Hambourg  Les  Hiftoricns  nous  difent  que  lorfqu'au  ' 

bout  de  ce  tems  on  voulut  l'enfevelir,  non-feulement  î^VlI.  Siècle»^ 
il  ne  fentoit  pas  mauvais  ,  mais  il  étoit  flexible.  Si  on       icsi» 
les  croit ,  fon  vifage  étoit  devenu  très  vermeil  ,  6c     steno»^' 
incomparablement  plus  beau  que  lorfqu'il  vivoit. 

Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  M.  Stenon  ,  les 
fuivants  font  de  notre  objet. 

Obfervadones  anatomicA  ,  quibus  varia  oris  ,  oculo- 
rum^  narium  vafa  defcribuntur  ^noviquejalivA^  lacry^ 
marum  &  muci  fontes  deteguntur  ^  &  novum  Biljîi  de 
lymphA  mùtu  &  ufu  commentum  examinatur  &  rejiçi- 
tur.  Lugd,  Batav,  i6  6i  ,  in-ir. 

Obfervationum  Anatomicarum  de  mufculis  &  glandu" 
Us  fpecïmen ,  cum  epijiolis  de  Anatomia  Raj&  ,  &  ri- 
telii  in  intejiina  puUi  tranjïtu.  HafniA  ,  1664  ,  '^^-4°* 
Amflelod.  1 6  64  ,  in- 1 1. 

Elementorum  myologiA  fpecimen  ,  feu  mufculorum 
defcriptio  geometrica,  &ç.  Floreniicz  ^  1^67,  in-4*'» 
Amfielod,  1699  ,  in-8*'. 

DifcouTS  fur  l'Anatomie  du  cerveau:  Paris  ^  166^  » 
in- II.  &  inféré  dans  l'ouvrage  d'Anaromie  de  M. 
"W^inCiow,  fon  petit-neveu  ,  il  a  été  traduit  en  latin,  k 
leyde,  17^1,  in-ii.  &  fe  trouve  encore  avec  tou» 
les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Leclerc  &  de  Manger. 

Dans  le  premier  ouvrage  ,  Stenon  a  décrit  les 
glandes  falivaires  &  lacrymales  j  certaines  étoienc 
connues  des  anciens ,  &  il  en  a  découvert  pluf.eurs 
autres;  fes  détails  hiftoriques  font  bien  faits  5  mais 
ce  qu'il  dit  d'original  mérite  plus  notre  attention  : 
î^étudiois ,  dit-il ,  fous  Léonard  Blafius  ,  ProfeiTeur  a 
Amrterdam  ,  &  j'étois  en  penfîon  chez  lui ,  lorfqu'au 
bout  de  quelques  jours  j'eus  envie  de  dilTéquer  le  cer- 
veau d'un  mouton.  Le  hafard  fixa  mon  attention  fur 
les  vailTeaux  qui  ferpentoient  fur  les  parties  latérales 
de  la  bouche,  je  les  examinai  de  près  ,  &  j'introduiiîs 
iHi  ftilet  dans  la  bouche  par  un  canal  de  communica- 
tion :  qu(^  ,  dit  notre  Anatomifte  ,  dum  ftilo  varie 
fcrutor  j  Jendo  me  per  vas  aliquodin  amplam  oris  cavi^ 
tatem  delatum  ipfos  dentés  ferire  {à).   E:anné  de. la 

(«;  Pag.  îi.  édit.  Lugd.  Barav.  lÊéi ,  in-ii. 
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*.  — "  nouveauté  du  fait ,  Stenoii  appella  Blafius  fou  hôte  r 

XVII.  Siècle.  ^  1^1  (i^ij^ontra  ce  canal  ;  mais  celui-ci  prétendit  que 

,      1661.       ce  canal  écoit  un  jeu  de  la  nature,  &  qu'il  n'exiftoic 

Stenon.     pas  dans  tous  les  fujets.  Cependant  cette  raifon  ne  lui 

parut  pas  fuffifante  pour  réfuter  l'exiftence  du  canal 

qu'il  feignoit  ne  pas  vouloir  admettre  :  bien  des  gens 

font  honteux  qu'on  leur  apprenne  quelque  chofe  qu'ils 

ignorent.  Stenon  nous  apprend  que  Blaiîus  changeant 

de  langage  ,  prétendit  que  \^harton  avoit  découvert 

le  canal  dont  il  s'agilToit. 

Cependant  Blafius   tint  publiquement    une    autre 
conduite ,  il  décrivit  ce  canal  dans  fon  ouvrage  ,  8c 
«'en  arrogea  la  découverte  ;  mais  comme  il  n'avoit 
vu  ce  canal  qu'avec  précipitation  ,  ion  efprit  ne  fut 
décrire  ce  que  fa  main  n'avoit  pu  découvrir.  La  def- 
cription  qu'il  donna  de  ce  canal  eil  tronquée  à  plu- 
fîears  égards.  M.  Stenon  en  failît  le  faux  pour  en 
reclamer  la  découverte.  Il  dédia  fon  ouvrage  à  plu- 
sieurs hommes  célèbres  dans  la  Littérature  ,   Tho- 
mas Bartholm  fon  maître  eft  du  nombre:  il  reclame 
leurs  fulFrages  en  fa  faveur  contre  Blafius  qui  avoit 
Toulu  tromper  leur  crédulité  ,  &  relevé  un  lî  grand 
lîom.bre  d'erreurs  que  Blalius  a  commifes  en  décri- 
vant le  canal  falivaire ,  qu'il  conclut  que  cet  Anato- 
mifte  n'en  a  eu  aucune  notion  ,  &  qu'on  doit  la  dé- 
couverte à  celui  qui  le  décrira.  Ce  vailfeau  falivaire 
naît  de  la  parotide  conglom.érée  ,  &  il   eft  formé 
d'un  grand  nombre  de  petits  canaux  qui  aboutilTenc 
à  un  canal  qui  rampe  obliquement  de  la  glande  vers 
la  commiifure  de  la  bouche,  à  très  peu  de  diftance 
ol'eile.  Ce  canal  fe  redrelTe  &  s'ouvre  dans  la  bouche 
vers  la  féconde  dent  molaire.  La  defcription  que  M^ 
Stenon  donne  ici  eft  déduite  de  Ces  dilTedions  fur  le 
veau  &  la  brebis.  Il  a  vu  aulfi  ce  canal  dans  l'homme , 
il  dit  qu'il  perce  obliquement  le  mufcle  buccinateur , 
&  il  fait  appercevoir  que  cette  obliquité  oppofe  une 
certaine  réhftance  lorfqu'on  introduit  le  ftilet  dans  c« 
canal  ,  qui  en  empêche  une  libre  introdu<^ion  dans 
ia  bouche  (a),  &c. 

Stenon  dit  avoir  y»  fuj:  Ja  glande  parotide  d'un» 

(a)Pag.  ij, 

•gncavi,' 
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Ôgneau  ,  un  grand  nombre  de  vaifleaux  lymphatiques  " 

qui  fe  diftnbuoicnt  fur  les  parties  latérales  du  nez ,  ^^^^' ^'^^  ' 
&  fur  les  mufcles  voifins  :  il  n'a  pu  trouver  leur  véri-  i^^z. 
table  origine  j  mais  il  foupçonne  qu'ils  naiiTent  des  Stenon, 
glandes  antérieures  de  la  bouche  (a).  Stenon  croit  que 
les  glandes  parotides  font  de  leur  nature  deftinées  à 
réparer  de  la  malle  du  fang  ,  la  falive  que  les  canaux 
qu'il  a  découverts  portent  dans  la  bouche.  TI  établie 
ces  ufagcs  fur  des  preuves  très  folides  ,  &  il  fe  récrie 
contre  Blafius  ,  qui  avoit  dit  que  C€S  glandes  font 
delHnées  à  entretenir  une  douce  chaleur  fur  l'oreille. 
Quelle  explication  bifarre  I  Stenon  fe  fert  de  cette 
preuve  pour  enlever  fa  découverte  à  fon  adverfaire  : 
quis  eorum  qui  viderunt  duciiim  falivA  .  ,  .  credet  Bla» 
Jium  ,  fi  dudus  falivaris  invejîigationi  manum  un» 
quam  admovijfet  ^  ufus  tam  ignobiles  parotidibus  fuijfec 
adfcriptarum  {b).  S'il  étoit  difficile  de  découvrir  ce 
canal  ,  par  rapport  à  fa  longueur^  à  fes  circonvolu- 
tions ,  à  la  déiicatefle  de  -fa  ftruAure  ,  Blafius  feroit , 
dit  Suenon  ,  plus  excufable  qu'il  ne  l'efl  d'avoir  attri- 
bué an  tel  ufage  aux  glandes  parotides  ;  mais  ce  canal 
eft  court  ,  il  eft  placé  à  l'exiérieur ,  &  il  efl:  très  fort  , 
&  par» la  très  facile  à  découvrir  ,  &c. 

Scenon  nous  avertit  qu'on  trouve  à  côté  du  canal 
felivaire  de  la  parotide  ,  plulîcurs  nerfs  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  lui.  Il  fît  cette  découverte  le  i^ 
Avril  i^6i  ;  &  le  zi  Mai  de  la  même  année  ,  il  dé- 
couvrit les  canaux  excréteurs  des  glandes  buccales. 
Cet  Anatomiftc  nous  apprend  que  ces  glandes  font 
placées  autour  de  la  bouche  ,  au-deflus  des  gencives  , 
entre  les  mufcles  de  la  bouche  &  la  membrane  qui  les 
revêt.  I  es  glandes  buccales  inférieures  fuivant  Stenon, 
font  plus  groifes  que  les  glandes  buccales  fupérieu- 
res  ;  elles  font  arrofées  d'un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguins  ^  lymphatiques  ,  &  elles  font  traverfées 
par  des  nerfs,  Stenon  jugea  par  analogie  aux  autres 
glandes  j  que  les  glandes  buccales  dévoient  avoir  un 
canal  excréteur.  Hanc  enrm  ,  dit  il  ^  conglomeratam 
'videns  ,  etiam  ccnglomeratarum  ex^mplo  Jui  ganeris  , 

{a)  Pag.  iç. 
{h  Pag.  i6. 

Tome  IIU  M 


ï6é        Histoire  DE  l'Anatomie 
—  va/è  donatam  putabam  ,  quod  non  fefe'lîc  (a).  Stenoa 
XVII.  Siècle,  découvrit  le  canal  excréteur  avec  la  plus  grande  faci- 
^çëz.         lité  ,   il  nous  avertit  qu'il  perce  les  gencives  ,  que  le 
Ste     e       nombre  de  ces  canaux  varie ,  que  leur  diredion  eft  dif- 
férente ^  qu'ils  reçoivent  des  vailfeauxde  communica- 
tion. Stenon  nous  rapporte  en  faveur  de  Ton  fentiment, 
l'obfervation  que  Sylvius  fît  fur  un  malade  qui  avoit  un 
ulcère  aux  gencives ,  duquel  s'écouloit  une  très  grande 
quantité  d'eau  limpide.   Il  rapporte  aufli  un  fait  pareil 
qui  fe  trouve  dans  les   écrits  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dante. 

Stenon  a  auiîî  décrit  les  glandes  fublinguales ,  &  a 
parié  de  leurs  canaux  excréteursj  mais  avec  peu  d'exac- 
titude :  il  parle  aulîi  des  canaux  excréteurs  des  glandes 
palatines,  qu'il  dit  avoir  découverts  le  lyMai  1 671  :  il  a 
parlé  des  glandes  cutanées  j  &  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  la  membrane  pituitaire,  mais  il  n'a  pas  voulu  ad- 
mettre la  diftindion  que  Sylvius  a  faite  des  glandes  en 
conglobées  &  en  conglomérées  ;  en  général  je  ne 
Tois  pas  qu'il  cite  Wharton  &  Schneider  comme  il 
auroit  dû.  Il  faut  aufli  être  véridique  ,  fi  l'ouvrage 
de  Stenon  roule  fur  des  faits  importants,  il  écrit  avec 
peu  d'ordre  j  fon  livre  commence  par  où  il  auroit  dû 
ûn'u  y  mais  laiiTons-là  la  forme  pour  en  examiner  le 
fonds.  Stenon  aiTure  que  toutes  ces  glandes  verfent 
dans  la  bouche  une  liqueur  falivaire,  elle  eft  portée 
par  ces  glandes  dans  les  vaiHeaux  fanguins  ,  &  elle  eft 
contenue  dans  le  fang  5  mais  les  glandes  ont  la  pro- 
priété de  les  féparer.  Stenon  réfute  victorieufemetit 
l'opinion  de  Biifius  j  qui  préfumoit  que  les  glan- 
des recevoient  leur  liquide  du  canal  thorachique  : 
Stenon  veut  que  ce  foit  immédiatement  des  vaif- 
Teaux  fanguins.  Lorfque  le  fang  coule  avec  trop  de 
précipitation  ,,  les  glandes ,  dit-il  ,  féparent  peu  de 
liquide  5  elles  font  au  contraire  une  abondante  fécré-  . 
tion  ,  îorf-]ue  la  marche  du  fang  eft  ralentie  dans  C(^s 
vaiiTeaux,  Stenon  rapporte  pluiieurs  cas  qui  confirment 
ce  qu'il  avance. 
Aucun  Anatomifte  ne  s'eft  élevé  avec  plus  de  vi- 
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gueur  contre  Bililus  que  Stenon  le  fait  dans  l'ouvrage       ' 
<|ue  j'analyfe  :   après  avoit   prouvé  que  le  fang  ell:  ^^^^'  Siècle, 
la  matière  qui   fcrt   à  toutes  les  Tpcrétions  ,  il  agit       i66z, 
contre  cet  Anatomifte  qui  avoit  avancé  le  contraire,     stenoiî. 
&  il  le  critique  d'une  manière  très  ingénieufe.    Dans  le 
feu  de  cette  difpute  ,  Stenon  dit  qu'il  a  trouvé  un  ca- 
nal lymphatique  qui   Te  propageoit  du  canal  thora- 
cPiique  fur  la  partie  antérit:ure  du  col;  il  y  introduiût 
un    iHletj  jufqu'à  une  certaine  diltance  ;    mais  il  ne 
put  aller  plus  loin ,  une  valvule  en  empêcha  une  in- 
crodudion  ultérieure  ,  &c.  En  preiîant  la  veine  jugu- 
laire ,  il  a  vu  le  fang  pénétrer  dans  un  vailleau  lym- 
phatique ,  &  dans  un   même  vaifTeau  de  ce  genre,  il 
a  apperçu  &  de  la  lymphe  &  du  chyle;  on  les  dif- 
tinguoit  fans  peine  par  leur  couleur.  Stenon  tire  par 
la  différence  de  ces  couleurs,  des  preuves  de  Texil^ 
tence  des  valvules  dans  les  vaiiTeaux  lymphatiques  : 
il  a  prouvé  auiïi  par  une  expérience  très  ingénieufe» 
que  la  lymphe  étoit  portée  du  foie  au  canal  thora- 
chiqùe  ,  ou  dans  quelques  veines  fanguines.  Il  ouvrit 
lin  ch'en  vivant  peu  de  temps  après  l'avoir  fait  man- 
ger :  les  vailTeaux  cliiliferes  contenoient  une  certaine 
quantité  de  liquide  ;  mais  le  canal  thorachique  étoit 
vuide.  Stenon  îelia,  &  il  renvoya  au  lendemain  la 
foite  de   ces   expériences.  Les  vailfeaux  chyliferes  lut 
parurent  gonflés  de  chyle  ,  plulieurs  fe  propageoient 
jufques  fur  les  veines  iliaques  ,  le  canal  thorachique 
étoit  dirtendu  par  le  chyle  jufqu'à  l'endroit  de  la  liga- 
ture (a).  Voila  les  points  les  plus  intérelfants  contenus 
dans   le   traité  que  Stenon    a  écrit  fur  les  glandes 
de  la  bouche    Voyons  ce  qu'il  dit  dans  fa  defcriptioii 
des  glandes  des  yeux. 

Stenon  a  découvert  pluficurs  objets  intéreflants 
dans  l'organe  de  l'œil  ,  tels  font  les  canaux  excréteurs 
de  la  glande  lacrymale  ,  &  ceux  de  la  caroncule  lacry- 
male des  veaux.  La  glande  lacrymale  lui  paroît  être 
de  la  nature  des  glandes  conglomérées.  Stenon 
tire  Tes  conjedures  de  fa  propre  ilrudure  ôc  de  fes 
ufages. 
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ï^8       Histoire  de  l'Anatomie 
i  Par  une    digreflion    étrangère  à  fon    fujet ,    Ste- 

XVII.  Siècle,  non  parle  ici   de  certaines  glandes  qu'il  dit  avoir  leur 
1661.       fîege   fur  l'épiglotte  :  elles  font  logées  à  la  partie  la 
SxENON.     P^^^  relevée  de  ce  cartilage,  &  leurs  canaux  excré- 
teurs en  traverfent    répailieur.    II  entre    auili    dans 
quelques  détails  fur  les  glandes  du  canal  auditif  ex- 
terne de  l'oreille  5  il  fait  remarquer  qu'elles  féparenc, 
un  liquide  jaunâtre.  La  glande  innommée  de  l'œil  eft , 
dit  Stenon ,  placée  à  la  partie  fupérieure  de  l'angle 
externe  ,  elle  eft  allez  grofle  ,   prefque  ronde  ,  elle 
donne  un  léger  prolongement  qui  s'uicline  vers  le  bas 
de  l'orbite  ,  fa  face  antérieure  eft  divifée  en  lobes , 
plufieurs  vaiifeaux  fortent  de  leurs  interftices.  Ce  font  ' 
ces  vaiiTeaux  ,  qui,  fuivantcet  Auteur,  percent  la 
conjondive  ,  en  s'inclinant  en  avant  à  très  peu  de 
diftance  des  cils.    Il  nous  alTure  qu'il  fufïit  d'éten- 
dre les  angles   des  paupières  pour  appercevoir   les 
orifices  de  ces  conduits  :  on  peut  ,   en  fuivant  les 
moyens  qu'il  indique  ,  en  découvrir  toute  l'étendue  : 
ce  moyen  eft  facile  5  le   voici  tel   qu'il  nous  l'ap- 
prend i^per  quœ  ^  dit-il ,  immiffafine  J'eBioneJetafacU 
iemin  ipfam   ufque  glandulam  tranfitum  ojiendit  (a), 
Stenon  nous  dit  qu'il  a  fait  cette  découverte  le  1 1  No- 
vembre 1661  :  il  exarainoit  à  la  clarté  d'une  chandelle 
les  tuniques  des  paupières  d'un  jeune  agneau  pour  eu 
découvrir  la  ftrudure  ,  lorfqu'il  trouva  de  petits  ruif- 
feaux  de  lymphe. 

Stenon  nous  a  aulTi  donné  une  exaéle  defcrip- 
don  d'une  glande  lacrymale  du  veau  ,  placée  à  l'angle 
interne  de  l'orbite  :  il  prétend  y  avoir  découvert  deux 
vaiifeaux  excréteurs  en  i66t  le  15»  Juin,  Sec. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  l'orbite  deux  points  lacrymaux 
diftinds  &:  féparés  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  ca- 
naux dont  ils  font  les  orifices  foient  divifés  &  indé- 
pendants ;  ils  fe  réunilfent  en  un  feul  tronc  dès 
qu'ils  s'enfoncent  dans  le  canal  oifeux.  Stenoa 
décric  ces  canaux  &  le  fac  lacrymal  auquel  ils 
aboutiffent  5  il  avertit  cependant  qu'il  a  fait  ces  re- 
cherches fur  des  animaux ,  ôc  non  far    l'homme  5 
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mais  il  ne  doute  pas  que  les  mêmes  vaiiTeaux  ne  fe 
rencontrent  fur  l'homme  ,  comme  on  les  voit  dans  '    ^^^  ** 

far  les  animaux  ,  iicst  autempr&diBa  vafa  non  nift  in  i66z. 
bruns  viderim  ,  quin  tamen  etiam  homini  fmt  concejfa  s^ENot^. 
nullus  dubito  [a).  Les  raifons  qu'il  allègue  font  qu'on 
obferve  dans  les  yeux  humains  les  mêmes  canaux 
excréteurs  que  dans  les  animaux  ,  &  que  par  confé- 
q^uent  l'homme  doit  être  pourvu  des  mêmes  vai/feaux 
fecrétoires.  Stenon  prouve  judicieufement  que  la 
matière  des  larmes  coule  par  les  points  lacrymaux 
dans  le  fac  lacrymal,  &  de  là  dans  le  fac  nafal,  qui  - 
la  verfe  dans  le  nez  ,  lorfque  fa  quantité  n'eft  pas  trop 
abondante  5  maisfi  l'excrétion  des  larmes  eft  copieufe,, 
les  points  lacrymaux  ne  pouvant  fufEre  à  leur  ré- 
forbtion  ,  ces  larmes  doivent  couler  au  dehors  de 
l'orbite  ,  &  fe  répandre  fur  la  face.  Stenon  ne  veut 
pas  ,  d'après  fes  découvertes  anatomiques  ,  que  les 
larmes  coulent  immédiatement  du  cerveau  dans  l'or- 
bite ,  les  artères  qui  fe  diftribuentaux  glandes  y  por- 
tent le  fang:  celles-ci  en  féparent  la  matière  des  lar- 
mes, d'où  elle  coule  fur  le  globe  de  l'œil  j  &  s'inii- 
nue  entre  lui  &  les  paupières  j  par  le  moyen  des 
vaifleaux  excréteurs  qu'il  a  déjà  décrits  (^).  C'eftlà 
que  Stenon  réfute  l'opinion  multipliée  des  Anatomif- 
tes  fur  la  fécrétion  &  la  nature  des  larmes  :  les  uns 
vouloient  qu'elles  s'écoulaflent  à  travers  la  conjonc- 
tive ,  comme  à  travers  une  éponge  3  les  autres  pré- 
tendoicnt  qu'elle  y  étoit  portée  par  le  moyen  des  ex- 
tj-émités  artérielles  ;  quelques-uns  par  celles  des  vei- 
nes ,  d'autres  par  les  trous  orbitaires  internes.  Il  n'y 
a  point  d'opinions  ridicules  qu'on  n'ait  avancé  pour 
expliquer  la  nature  &  la  fecrétion  des  larmes. 

Examinons  les  travaux  de  Stenon  ,  il  n'a  que  la 
gloire  d'avoir  mieux  décrit  des  objets  connus  avant 
lui.  Avicenne  ^  la  plupart  des  autres  Arabes  avoienc 
parlé  des  points  lacrymaux  ^  &  les  avoient  grofliére- 
ment  décrits.  Carpi  en  a  donné  une  dcfcription 
vague  à  la  vérité  ,  mais  q^ui  prouve  que  cet  Auteux 
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'  les  connoill'oit.  Cet  Anatomifte  a  aufll  parlé  d'une 

XVII.  Siècle,  j^^^g  grailkufe   qui  humcde  le   tar(ê.    Ces  détails 

1662.       défîgneac  la  glande  lacrymale.  Vcfale  eut  auiU   des 

Stenom,     notions  confufes  des  voies  lacrymales  ;  mais  Fallo- 

pe  en  a  parlé  beaucoup  plus  pertinemment.  Taliacot  ^ 

Iranco  &  Guillemeau,   qui    furent  fes    Sedaceurs  3 

fur  paiferent  les  anciens  Anatomiftes  ,  par  l'exadi- 

tude     qu'ils     apportèrent   dans    leurs    defcriptions» 

Mais  il  faut  l'avouer  ,   Fallope  &:  quelques  uns  de  fes 

Seilateurs  ont  eu  des  idées  plus  juftes  fur  la  ftrudure 

des  parties  que  fur  leurs  ufages.  Fallope  faifoit  venir 

les  larmes  des  points  lacrymaux ,  &  croyoic  que  la 

glande  lacrymale  les  abforboit. 

Aucun  des  Anatomiftes  que  l'hiftoire  nous  fourniî 
n'a  été  plus  circonfpe«ft  en  expofant  les  ufages  des 
voies  lacrimales  ,  &  en  donnant  leur  defcription  3, 
que  Jean-Bapcille  Carcanus.  C'efi:  lui  qui  a  avan- . 
ce  que  les  points  lacrymaux  aboutiffoient  à  deux 
canaux  féparés  &  diiiinds  par  les  extrémités  qui  ré- 
pondent à  l'angle  interne  des  yeux  ,  mais  réunis  par 
celles  qui  répondent  au  nez.  C'eft  là ,  dit  notre  célèbre 
Anatomift-e  Italien  ,  que  les  canaux  lacrymaux  fe 
léaniifent  en  un  feul  qui  s'ouvre  dans  le  nez.  Car- 
canus entre  dans  de  plus  longs  détails ,  que  je 
ne  puis  rapporter.  Il  eit  furprenant  que  les  Ana- 
tomiftes aient  perdu  de  vue  l'ouvrage  de  cet  Auteur^ 
Si  Stenon  l'eut  lu,  il  eut  vu  que  cet  Anatomiftc 
ctoit  plusexaâ:  que  lui  dans  la  defcription  des  points 
lacrimaux.  Carcanus  a  aufli  fait  des  réflexions  fort 
judicieufes  fur  la  glande  lacrymale  5  c'eft  elle  qui  fé- 
pare  la  matière  des  larmes  ,  &  ce  font  les  points  la- 
crimaux qui  l'abforbent  5  c'eft  par  le  moyen  de$ 
vailfeaux  lacrymaux  qu'elles  font  conduites  dans  les 
narines.  Carcanus  étaie  cette  propolition  de  pluiieurs 
preuves  folides  :  &  il  a  prouvé  fon  opinion,  quoi- 
qu'oppofée  à  celle  de  Fallope  ,  qui  avoit  afligné  aux 
larmes  une  route  toute  contraire. 

Je  ne  paflerai  pas  aulfi  fous  iîlence  les  travaux  de 
Salomon  Albert ,  ni  ceux  de  CafTerius  j  il  feroir  à  defî- 
rer  que  Stenon  leur  eût  rendu  la  juftice  qu'ils  méri- 
tent. Rioiaii  u'étoic  pas  tombé  dans  la  méprife  de 
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Stenon  :   cet  Auteur  a  diftingué   avec  exaâiitude  la     ^ 
glande  lacrymale  de  la  caruncule  lacrymale,  au  lieu         "  '  ^^^  ^* 
qu'il  femble  que  Stenon  les  confond  y   en  admettant       ^'^^"* 
des    canaux  excréteurs  dans  la  glande  lacrymale   èc     Stinox. 
dans  la  caruncule  lacrymale. 

A  la  fuite  de  ce  même  ouvrage  ,  Stenon  a  joint 
un  extrait  de  fes  travaux  fur  plufieurs  canaux  du  nez  : 
il  prétend  qu'au-deilous  de  l'os  ethmoïde,  il  fe  trouvé 
deux  canaux  qui  fe  dégorgent  dans  le  fac  lacrymal  , 
qu'il  en  eft  d'autres  qui  rampent  fur  les  parties  laté- 
rales du  vomer  ,  &  qui  communiquent  avec  des  ca- 
naux particuliers  qui  fe  propagent  jufqu'aux  carti- 
lages des  narines  :  il  a  encore  décrit  quelques  glandes 
de  la  membrane  pituitaire,  &  a  découvert  dans  les 
moutons  des  canaux  diftinds  &  féparés  dans  les  na- 
rines ,  qui  s'ouvrent  a  côté  du  vomer ,  qui  percent 
les  os  maxillaires  derrière  les  dents  incifives  ,  & 
qui  fe  réunilTent  en  un  tronc  vafculeux  ,  béant 
dans  la  cavité  de  la  bouche,  C'eft  là  ce  que  nous 
connoilFons  fous  le  nom  de  canal  incifif.  Stenon 
crcit  qu'il  fe  trouve  dans  l'homme.  Cependant  il 
avoue  ne  l'avoir  fenfiblement  vu  que  dans  le  veau  : 
il  y  a  ,  dit-il ,  dans  le  palais  de  l'homme  &  du  chien 
un  tubercule  placé  derrière  les  dents  antérieures.  Si  on 
le  comprime  ,  on  en  voit  couler  quelques  goures  de 
liquide,  quodfi  palati  cœlum  infpextris  in  homine  qui- 
dem^ut  ^  in  canibus ,  ad  anteriorum  dentiumradicem  m- 
herculum  exfurgere  videbls  ,  ad  cujus  lacera  modotantiU 
lum  prejferis  tunicam  ,  gutta  utrinqueuna  profiliens  o'-fs 
cum  naribus  commercium  manifeflabit  (a),  Stenon 
avertit  que  ces  conduits  font  dans  les  animaux  dil- 
tindis  &  féparés  ,  mais  que  dans  l'homme  'Is  font  réu- 
nis avant  de  pénétrer  dans  la  bouche.  Cette  remar- 
que eft  Julie  ,  Néhédam  en  a  proficé  fans  citer  Ste- 
jaon  comme  il  auroit  dû.  Stenon  a  cependant  eu 
tort  de  dire  que  ce  canal  de  communication  étoit 
court  ,  qu'il  méritoit  plutôt  le  nom  de  tronc  que  de 
canal.  Verrcheyen  a  fait  des  recherches  à  ce  fujet  3 
mais  il  ne  paro'ît  pas    avoir    entendu'  Stenon.   M. 
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XVII.  Siècle  ^o^^g"i  ^  profité  de  leurs  travaux  ;  comme  il  con- 
"  noifloit  les  fautes  de  leurs    defcriptions ,  il  a  fu  les 
i^^i.       éviter.  Quoique  ces  canaux  foient  alTez  ouverts  da 
Stenon.     côté  des  narines  ,   qu'ils  foient  féparés  &   diflinâs  , 
leur  aboutiffant  au  palais  eft  fi  rétréci  ,  qu'à  peine 
peut-il  donner  pafTage  au  liquide.  Voyez  à  ce  fujet  les 
adverfaires  de  M,  Morgap;ni  (a)    C'efc  auffi  dans  ce 
traité  que  cet  Auteur  parle  des  vaifleaux  lymphati- 
ques qui    ferpentent  fur  la  mem.brane  pituitairej  il 
dit  que  les  branches   de  certains  fe  réunifient  en  des 
troncs  vafculaires  fort  gros. 

Notre  Anatomifte  a  apperçti,  en  ouvrant  les  têtes 
de  divers  animaux  ,  les  cornets  ipon2;ieux  placés  dans 
3'intérieur  de  l'organe  du  nez  ;  il  a  encore  décrit  avec 
précifîon  les  lînus  muqueux  qu'on  trouve ,  dans  la 
membrane  pituitaire.  Il  mérite  d'être  lu  dans  tous  ces 
<îétails. 

Stenon  revient  fur  la  pîupart'des  objets  dont  je  viens 
de  rendre  compte,  dans  fon  fpeczmen  de  giandulis  & 
mufculisi  il  y  décrit  la  glande  lacrymale  3c  hs  pomts 
lacrymaux,  les  parotides  ,  &  les  conduits  qui  portent 
la  falive  dans  la  bouche.  Ces  particularités  ont 
déjà  été  détaillées  ,  c'eft  pourquoi  je  n'entrerai  point 
dans  de  plus  longues  defcriptions  :  mais  Stenon  s'efi: 
étendu  dans  cet  ouvrage  fur  les  mufcies  ,  il  en  donne 
les  divifions  ,  &  en  indique  vaguement  la  ilrudure  5 
il  en  eft,  fuivant  lui,  de  iîmples  &  de  compofés  3, 
les  fîmples  font  ceux  qui  ont  leurs  fibres  parallèles  , 
&  qui  font  tendineux  à  leurs  extrémités  5  les  compo- 
fés font  au  contraire  ceux  qui  ont  leurs  fibres  diffé- 
remment entrelacées  ,  &dont  les  fibres  charnues  font 
'  coupées  par  plufieurs  petits  tendons.  Cet  Auteur  prend 
le  mufcle  crotaphite  pour  exemple  des  mufcies 
fimples5  il  dit  que  ce  mufcle  efî:  penniforme,  &  il  dé-- 
crit  la  membrane  interpofée  entre  ces  fibres  mufcu- 
leufes.  Stenon  ne  tombe  pas  dans  l'erreur  de  plu- 
fieurs Anatomiftes ,  qui  prérendent  que  ce  mufcle  ne 
s'attache  point  aux  os  du  crâne,  mais  à  un  feuiilec 
poftérieur    du  péricrânc.     Stenon    avance    que  les 
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£bres  mufcuîeufes  du  croraphite  ^  s'infèrent  dans  l'os  — — - 

même  3  &:  il  ne  décrit  pas  de  membrane  intermé-^^^^-  Siècle, 
diaire.  i^^-- 

Les  tendons  des  mufcles  font  formés  par  la  propre  stenom^ 
réunion  des  fibres  mufcuîeufes  ,  beaucoup  plus  rap- 
prochées que  les  fibres  rougeacres;  les  mufcies  font 
pourvus  de  vailîeaux  fanguins  ,  de  nerfs  &  de  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Notre  Auteur  avance  cerre  pro- 
pofition  :  il  avoue  cependant  qu'il  n'a  jamais  vu  de 
vniifeaux  lymphatiques  dans  les  mufcles  :  les  fibres 
charnues  ne  lui  paroilTent  pas  longitudinales  dans  au- 
cun mufcle  relâché,  il  les  croit  légèrement  courbes 
Se  plifiees  :  il  connoifioit  les  replis  membraneux  qui 
réparent  les  fibres  &  qui  recouvrent  chaque  mufcle 
en  particulier.  La  manière  dont  il  s'exprime  à  ce  fu- 
jet  eft  à  la  vérité  un  peu  trop  laconique  5  voici  tout  ce 
qu'il  dit'^  memhrana  non  modo  tranjverfo  fibrarum 
duciu  mufculum  amhit ,  fed  &  eodem/e  modo  interfin- 
gidas  ejus  infirmât fibras  i  a). 

Les  fibres  mufcuîeufes  font  le  véritable  organe  da 
mouvement  :  ce  font  elles  qui  fe  contradent.  Les  ten- 
dons font  de  fimples  cordages  attachés  aux  extrémités 
des  mufcles.  Stenon  admire  le  mouvement  mufculaire  , 
mais  il  ii'ofe  en  rechercher  la  caufe.  Les  contradic- 
tions qui  fe  font  élevées  à  ce  fujct  font  pour  lui  des 
preuves  démonftratives  de  la  difficulté  de  propofer 
quelques  explications  probables,  il  aime  mieux  dé- 
crire les  effets  que  de  chercher  les  caufesd'un  phéno- 
'mene  qu'il  croit  inexpliquable.  Stenon  adéc.it  les 
releveurs  des  côtes  dont  le  vulgaire  des  Anatomiftes 
donne  communément  la  découverte  à  Verreheyen  ,  ce 
font  même  ces  mufcles  décrits  par  quelques  Anaio- 
miftes  fous  le  nom  de  foufcojîaux  de  Ferreheyen, 
Stenon  die  qu'il  mérite  d'être  diftingué  des  mufcies 
intercoll-aux  externes  ,  quoiqu'ils  forent  de  leur  na- 
ture deftinés  à  remplir  les  mêmes  ufages  :  fateor  idem 
omnes  -pr&flare  munus  ,  fed  id  non  obfiabit ,  quo  minus 
pro  difiin^is  habeantur  ,  qui  ortu  diverji ,  diverfum  ten^ 
dinis  habent  fitum  ^  &c.  (^). "Ces  mufcles  ,  continue 

{/ï^P.^S  19. 
{[>)  Pag.  .6. 
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."  Stenoii ,  formerit  par  leur  diredioii  des   angles  avec 

vlî.  Siècle  jgg  ç^j.^5  auxquelles  ils  s'attachent  ,  &  ils  s'attachenc 

16^1       d'un  autre  part  aux  apophifes  traafverfes  des  verte- 

Stekon      ^^^^*  ^'^^"°^^  ^  indiqué  la  figure  de  ces  mufcles  ,  leurs 

£bies  font  reflerrées  vers  les  vertèbres  ^s'épanouif- 

fent  fur  les  côtes. 

Cet  Ânatomifte  adonné  une defcription  plus  exaéle 
du  mufcle  facrolombaire;  il  nous  apprend  que  les 
tendons  de  ce  mufcle  dans  l'endroit  où  il  recouvre 
les  côtes  ,  ne  s'implantent  pas  tous  à  la  côte  voilîne  5 
mais  que  quelques-uns  d'eux  palTent  fur  une  ou  fur 
plufieurs  côtes  ,  fans  y  adhérer  :  certains  tendons  lui 
ont  paru  defcendre  j  d'autres  monter.  Il  prétend  que 
les  tendons  qui  montent  abailTent  les  côtes  ^  &  fer- 
vent à  l'expiration  ,  &  que  ceux  qui  defcendent  élè- 
vent les  côtes  &c  fervent  à  l'infpiration.  Il  fait  la  mê- 
me remarque  à  l'égard  du  mufcle  triangulaire  du  fter- 
iium  j  qu'il  place  parmi  les  expirateurs. 

Les  fibres  du  diaphragme  ne  lui  paroiflent  pas  tou- 
tes dirigées  du  centre  à  la  circonférence  ,  elles  ont  di- 
verfes  direciionsj  les  unes  s'approchent  du  centre  ten- 
dineux ,  d'autres  s'en  éloignent.  Les  unes  font  ob- 
liques ,  les  autres  font  droites.  Stenon  indique  à 
quelques  égards  alTez  bien  les  attaches  de  ce  mufcle 
aux  côtes  :  il  regarde  le  diaphragme  ,  comme  un  très 
puillant  infpirateur ,  &  dans  l'expiration,  dit-il,  ce 
mufcle  s'applanit. 

La  langue  eft  pourvue  d'un  grand  nombre  de  muf- 
cles :  notre  Auteur  l'avance  d'après  fes  diffcélions ,  8c 
rend  à  Nicolas  MaiTa  le  degré  d'honneur  qu'il  mérite  , 
d'avoir  avancé  qu'elle  étoit  charnue  :  Stenon  ad- 
met trois  plans  de  fibres  mufculeufes  dans  l'intérieur 
de  cet  organe.  Le  plan  fupérieur  a  fes  fibres  longitudi- 
nales. Des  deux  autres  plans  l'un  a  fes  fibre«  perpendi- 
culaires à  la  bafe ,  l'autre  a  fes  fibres  dirigées  de  haut 
en  bas  ,  &:  de  l'axe  de  la  langue  vers  les  côtés. 

Stenon  s'eft  imaginé  ,  car  il  ne  parle  pas  d'a- 
près i'infpedion  ,  quel'œfophage  étoit  pourvu  de  deux 
plans  de  fibres  contournées  en  fpirales  :  ces  fpiralcs 
ne  font  pas  toutes  dans  la  même  diredion.  Les  unes 
montent ,  les  ancres  defcendent ,  &  elles  s'entrelacent 
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mutuellemenr,  ha  fe  interfecant  ,  ut  quA  fub  altéra 
eoufque  incejferat ,  mox  alteram  fcanâens  Japra  illam  ^ 
donec  fihï  iterum  occurrant  fibr&  ,  progrediatur  ;  a) .  1661. 

Ileft  le  premier  qui  ait  examiné  le  cœur  avec  des  Sienok, 
yeux  phyficiens ,  il  l'a  regardé  comme  un  mufcle,  6c 
a  réfuté  l'opinion  de  ceux  qui  iu4  attribuoient  un 
parenchyme  particulier.  Les  fibres  donc  ce  vifcereeft 
corapofé  lui  ont  paru  charnues  au  milieu  ,  &  tendi- 
neufes  à  leurs  extrémités  :  ces  fibres  font  féparées&i 
diftinétes  les  unes  des  autres  ,  comme  les  fibres  des 
autres  mufcles  5  elles  font  pliiîées  ,  &  fuivanc  Ste- 
non  ,  les  mufcles  forment  avec  les  tendons  divers 
angles.  Les  fibres  mufculeufes  du  cœur  fonrobliques 
dans  certains  endroits  ,  tranfverfes  dans  d'autres ,  Se 
quelquefois  circulaires  :  M.  Stenon  les  compare  a  un 
8  de  chiffre  ,  il  croit  qu'elles  fe  réunifient  toutes 
au  ventricule  gauche  ,  &  que  peu  fe  terminent  à  la 
pointe  du  cœur.  Mais  en  général  Stenon  eft  fort 
obfcur  dans  fa  defcriprion  ,  tantôt  il  dit  que  les  fibres 
font  parallèles  entr'elles  ,  &  tantôt  qu'elles  s'inclinent 
&  s'entrelacent  en  formant  divers  angles.  Lowerquî 
écrivit  peu  de  temps  après  lui  ,  eut  une  notion  plus 
exaéle  des  fibres  mufculeufes  du  cœur. 

Stenon  a  admis  un  grand  nombre  de  nerfs  dans 
le  cœur  ,  mais  il  ne  les  a  poin.c  décrits  ^  il  nie  qu'il  y 
ait  des  vaifieaux  lymphatiques,  &  croit  qu'on  a  con- 
fondu les  nerfs  avec  de  pareils  vsilfeau"^  ;  les  valvules 
lui  paroilfent  être  formées  par  les  tendons  des  mufcles  « 
du  cœur,  &c.  &c.  Les  travaux  que  Stenon  a  faits 
fur  les  mufcles  en  général  ,  méritent  des  éloges; 
ce  qu'il  dit  fur  les  mufcles  releveurs  des  côtes  a  quel- 
que exaélitude  ,  mais  ne  lui  appartient  p-îs  complet- 
tement  ;  Fallope  &  Spigel  étoicnt  entrés  avant  lui 
dans  quelques   détails   à  ce  fujec. 

On  doit  louer  Stenon  d'avoir  comparé  le  cœur 
à  un  mufcle  ,  &  d'avoir  entrepris  de  développer 
fes  fibres.  Sa  defcription  ,  quoique  faufie  ,  a  dé- 
terminé Lov/er  à  faire  des  recherches  ultérieu- 
res  :  cependant  il  faut  avouer  que  celui-ci  n'a  pas 
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"r~    ; — --  rendu  à    Stenon  le  témoignage  qu'il   mérite. 

^  Stenon  parle  dans  ce   même  ouvrage  de  plufîeurs 

i66i.  objets  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Je  ne 
Stenon.  ^^^  rapporterai  pasici  ,  pour  ne  pas  me  répéter  Parmi 
ces  détails  ,  on  trouve  la  defcription  de  petites  glandes 
de  l'oeropiiage  ,  celle  de  deux  canaux  pancréatiques 
que  l'Auteur  dit  avoir  trouvés  dans  plufîeurs  oifeaux  , 
mais  dont  il  ne  détermine  pas  l'efpece  ,  il  a  aufli  vu 
Je  canal  hépatique  dans  la  poule  d'Afrique  ,  diftinâ:  8c 
f éparé  du  canal  cyftique  ,  depuis  fon  origine  jufqu'à 
fon  infertion.  Ce  canal  hépatique  écoit  divifé  en  deux 
"vers  l'inteftin  duodénum  :  de  forte  que  cet  inteftin 
communiquoit  au  foiQ  par  trois  ouvertures.  Cette  ob- 
fervatiori  peut  jetter  quelque  jour  {ur  la  fecrétion  de  la 
bile  :  il  a  fait  plufîeurs  recherches  fur  les  vailïeaux 
lymphatiques  qui  l'ont ,  à  ce  qu'il  affure  ,  mis  à 
portée  de  voir  leur  communication  avec  les  glandes 
conglobées  :  il  préfume  que  cesvaiiTeaux  verfent  dans 
le  péricarde  l'humeur  qu'on  y  trouve  :  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  vailTeaux  lymphatiques  dans  l'hom- 
me, qui  verfent  une  pareille  liqueur,  &  que  l'eau 
contenue  dans  les  ventricules  du  cerveau  provient 
aufTi  des  vaiffeaux  lymphatiques. 

On  trouve  plufîeurs  lettres  dans  ce  traité  de  Stenon  : 
dans  la  première  il  donne  une  defcription  de  la  raye  ,  & 
parle  en  partant  des  poumons  de  plufîeurs  autres  poif- 
Îbns5  il  s'eft  fort  étendu  fur  les  ovaires  de  ces  ani- 
maux ,  &  fur  les  œufs  qu'il  croit  y  être  contenus,  il 
préfume  que  c'efl:  dans  eux  que  le  fœtus  fe  forme  ,  8c 
il  fait  vaguement  quelque  application  à  l'homme  de 
fes  découvertes  fur  la  raye.  Comme  Stenon  eft  en- 
tré dans  déplus  longs  détails  à  ce  fujet  dans  les  aâes 
de  Copenhague  ;  j'en  parlerai  plus  bas. 

Dans  la  (econde  lettre  ,  Stenon  s'étend  fur  la  ma- 
nière dont  le  poulet  fe  nourrit ,  le  jaune  eft ,  fuivanc 
lui,  la  matière  de  la  nourriture,  &c.  lia  parlé  des 
conduits  omphalo-méfentériques.  On  trouvera  encore 
des  détails  ultérieurs  fur  cet  objet  dans  l'analyfe  de 
fes  mémoires  imprimés  dans  les  ades  de  Copenha- 
gue ,  &c. 

Stenon  entre  dans  de  forts  Ion2;s  dérails  fur  le  mou- 
vement mufculaire  ,  6c  il  en  indique  fcrupuleufement 
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les  phénomènes  dans  Con  fpecimen  myologi&  j  il  y  a  fait  — 
ufage  de  la  géomécrie  ,  &  y  a  donné  une  longue  def-^^"-  ^^^^^' 
cription  des  mufcles  vertébraux  ,  il  les  divife  en  muf-  *'^^^* 
clés  convergens  &  divergens  3  il  prétend  que  les  ten-  Stenou^ 
dons  font  identifiés  avec  la  propre  fubftance  des  os 
dans  un  âge  un  peu  avancé.  On  voit ,  fuivant  lui  , 
dans  le  fœtus  ,  la  continuité  des  fibres  tendineufes 
avec  les  fibres  olfeufes  ;  les  fibres  mufculeufes  font 
repréfencées  dans  un  grand  nombre  de  planches  :  on 
y  voit  les  mufcles  fimples  &  les  mufcks  compofés  5 
les  penniformes  ,  les  biceps  &  les  triceps.  L'Auteur 
a  fait  fur  les  mufcles  différentes  préparations  pour 
en  examiner  plus  parfaitement  la  ftrudure  :  il  fait 
dépendre  la  contradion  d'un  changement  dans  les 
angles  des  fibres  mufculeufes  ,  &;  il  entre  dans  quel- 
ques détails  fur  les  mufcles  des  animaux  &  fur  le 
mouvement  mufculaire. 

Son  difcours  fur  l'Anatomie  du  cerveau  ,  eft  une 
critique  judicieufe  des  méthodes  qu'on  a  employés 
avant  lui ,  pour  la  difTedion  de  ce  vifcere.  Ste- 
non  prouve  que  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  c'eft 
celle  que  nous  connoifions  le  moins.  L'ame  trouve 
iies  obîtacles  infurmontables  loriqu'elle  fe  replie  fur 
elle-même  5  il  eft  très  certain  ,  dit  notre  Anatomifte, 
33  que  le  cerveau.  eO:  le  principal  organe  de  notre  ame  . 
33  &  l'inftrument  avec  lequel  elle  exécute  des  choies 
83  admirables  3  elle  croit  avoir  tellement  pénétré  tout 
33  ce  qui  eft  hors  d'elle  ,  qu'il  n'y  a  rien  au  mon- 
33  de  qui  puilfe  borner  fa  connoiifance  :  cependant 
•33quand  elle  eft  rentrée  dans  fa  propre  maifon  ,  elle  ne 
53  la  fauroic  décrire  ,  &  ne  s'y  reconnoît  plus  elle-mê- 
33  me  33.  Stenon  détruit  les  opinions  les  plus  reçues,  par 
des  faits  inconteftables  par  leur  évidence  j  il  fait  voie 
que  les  dénominations  de  fubftance  grisâtre  &  bian-. 
châtre,  font  des  mots  vagues  ,  &  qui  ne  laifiènt  au- 
cune idée  à  l'efprit^  il  veut  que  ces  fubftances  foient 
£breufes  ,  principalement  la  (ubftance  blanchâtre  ^ 
•&  que  les  fibres  fe  diftribuent  avec  le  plus  grand  or- 
<lre  :  33  car  de  dire  que  la  fubftance  blanche  n'eft 
33  qu'un  corps  uniforme  ,  comme  feroit  de  la  cire  où 
3>  il  n'y  a  point  d'artifice  caché  3  ce  feroïc  avoir  un 
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DD  fentiment  trop  bas  du  plus  beau  chef-d'œuvre  de  la 
33  nature  m. 

1661.  Toutes  les  opinions  qu'on  a  propofées  fur  la  fécré- 

Itenon.  tion  du  fluide  animal  ,  lui  paroilfent  erronées  8c 
abfurdes  j  il  en  fait  une  énumération  ,  &  les  réfute 
vidorieufement.  L'on  peut  feulement  douter  ^  dit 
notre  Anatomifte  ,  fi  le  fluide  qui  coule  dans  les 
nerfs ,  ne  feroit  point  la  matière  même  de  la  lumiè- 
re :  &  cette  propofîtion  mérite  l'attention  des  partifans 
du  fluide  éledrique  dans  les  nerfs  ;  il  croit  que  la 
meilleure  méthode  de  diiféquer  le  cerveau  ,  feroic 
de  fuivre  les  nerfs  dans  l'intérieur  de  ce  vifcere. 
Pour  moi  ,  dit-il  ,  je  tiens  que  la  véritable  diffec- 
tion  ',  feroit  de  continuer  les  filets  des  nerfs  a  travers 
la  fubftance  du  cerveau  ,  pour  voir  par  où  ils  paffent 
&  où  ils  aboutiffent.  Stenon  ne  fe  diflimule  pas 
que  cette  méthode  efl:  de  très  difficile  exécution.  Cet 
Auteur  fe  récrie  auffi  avec  force  contre  ceux  qui  font 
des  recherches  fur  cet  organe  ,  après  en  avoir  chan- 
gé la  pofition  5  «  il  y  en  a  qui  donnent  aux  parties  la 
33  fituation  qu'ils  croyent  nécelfaire  au  fyftême  qu'ils 
33  fe  font  imaginés  ,  &  cela  fans  confîdérer  que  la  na- 
33  ture  les  a  finués  d'une  matière  tout-à  fait  contraire  33, 
Stenon  n'a  pas  refpedé  les  plus  grandes  auco- 
lités  j  il  fait  voir  que  le  fyflême  de  Willis  efc  er- 
roné à  plufieurs  égards  ,  &  que  la  machine  de 
Defcartes  eft  très  dilFéiente  de  l'homme  :  cette  réfle- 
xion ie  porie  à  relever  plufieurs  erreurs  d'Anatomic 
qui  s'y  trouvent  5  il  Fait  voir  que  Defcartes  n'a 
pas  eu  une  idée  jufte  de  la  pofirion  de  la  glande  pi-i 
iiéaîe  ,  qu'il  a  dit  qu'elle  étoit  inclinée  en  avant  , 
tandis  qu'elle  efl:  inclinée  en  arrière  ,  8cc.  Il  doute 
que  les  ventricules  fe  trouvent  tels  qu'on  les  décrit 
communément.  Stenon  fait  obferver  qu'on  les 
voit  fous  différentes  formes  ,  fuivant  la  méthode  que 
l'on  fuit  dans  fes  dilTeftions.  Ce  difcours  efl  rempli 
de  vues  utiles  à  la  pratique  de  l'Anatomie  ,  &  con- 
tient la  manière  la  plus  fûre  de  procéder  à  la  re- 
cherche de  la  vérité  ;  d'ailleurs  Stenon  propo- 
fe  fes  opinions  avec  tant,  de  modeflie  &  de  fimplici- 
té  ,  qu'il  mérite  à  tous  égards  l'éloge  de  M .  de 
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Haller  ,  vir  induflrius  ,  candidus  ,  innocuus  ^  magnus  " 

inventoria).  ^      ^  XVII.  Siecîe. 

Stenon   eft   l'Auteur   de  plufîeurs  mémoires   in-         is^^,. 
férés  dans  les  Ades  de  Copenhague.  Stenok» 

Embryo  monjîro  ajfinis  ,  Panjîis  dijfecius  ,  vol.  7  , 
p.  200. 

Parmi  plufieurs  vices  de  configuration  ,  l'Auteur 
dit  avoir  vu  un  bec  de  lièvre ,  avec  écariement  des 
os  maxillaires  ,  le  clitoris  étoit  extrêmement  prolon- 
gé 5  l'artère  pulmonaire  étoit  plus  groile  que  l'aorte. 

Utérus  leporis  proprium  fœtam  refolventis  j  ibid^ 
Ohf.  m. 

On  trouva  un  fœtus  ,  dans  la  trompe  de  cet  ani- 
mal,  &c. 

De  vitulo  hydrocephalo  ad  Serenijf.  Magnum  He^ 
truriéi  Ducem  Ferdinandum  fecundam  epifi  j  ex  Italzca 
in  Latinam  tranjlata  a  Domino  Mcth.  Motthio.  Med( 
Doc.  ibid.  Obf.  1^1. 

Stenon  s  'étend  fort  au  long  fur  la  llruâ:ure  des 
glandes  des  tubercules  du  cerveau  j  il  bUime  ceux 
qui  admettent  dans  le  cerveau  quatre  cavités  par- 
ticulières ,  parcequ'il  croit  que  ces  cavités  font  des  dé- 
pendances les  unes  des  autres  ,  &  parce  qu'elles  com- 
muniquent entr'elles.  Les  ventricules  latéraux  du 
cerveau  de  cet  animal ,  étoient  très  diftendus  par  le 
liquide  qu'ils  contenoient,  quoique  les  deux  autres 
ventricules  en  continifent  très  peu  5  ce  fait  paroît 
contraire  à  l'opinion  de  Stenon ,  fur  la  communica- 
tion des  ventricules  5  s'ils  communiquoiententr'eux  , 
comme  il  le  croit  ,  ils  eulTent  été  uniformément 
diftendus  :  la  fubftance  corticale  du  cerveau  lui  a 
paru  jointe  par  divers  prolongemensavecla  fabftance 
blanchâtre ,  &c. 

De  ovo  &  pu/lo.  Obf.  ^^.  vol.  2. 

Ce  mémoire  eft  intéreffant  :  Stenon  y  décrie 
avec  beaucoup  de  précifion  les  parties  de  l'œuf  ,  les 
diiférens  cercles  ,  les  mem.branes ,  les  cordons  ,  ie 
jaune  &  le  blanc;  il  a  déterminé  le  tems  du  dévelop- 
pement ,  &  il   a  fait  remarquer  quelles  éroienc  les 

(a)  Mech.  ftud  pag.  511, 
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»»  parties  de  Tœuf  qui  formoient  le  poulet ,  &:  celles  qui 

XVII.  Siècle,  (ervent  à  la  nourriture. 

ig^2.  •^^•^  variorum  animalium  feciionibus  ,  Ai/zc  indefaC" 

tïs  fuper  motum  cordis  auricularum  &  venéi  caves.  ObC, 
S^^'-^^^'-     46Jbld, 

n  a  obfervé  le  mouvement  périftaltique  des  in- 
teftins  fur  un  chat  ,  &   n'a    pu  faire  pénétrer  l'air 
dans  les  -vailfeaux  lymphatiques  ,  en  foulliant  dans 
l'artère  cœliaque  j    il    a    vu    qiie    long-tems    après 
la  mort  apparente  de  l'animal  ,  le  cœur  recouvroit 
fes  mouvemens  dès  qu'on  le  touchoit.  Lorfqu'on  pi- 
<]ue  le  ventricule  droit .  on  voit  le  mouvement  re- 
naître ,    ce    qui    n'arrive   pas  ,  dit    Stenon ,   lorf- 
'  <]u'on  pince  le  ventricule  gauche.  Une  portion  des 
ventricules  féparée  de  la  malle  du  mufcle  ,  le  meut 
pendant  un  certain  teins  ;    il  a  vu    le  cœur    d'un 
chien  ,  tué   peu  de  tems  après  fa  naiHance  ,  rougir 
lorfqu'ii  fe  dilatoit  ,  ou  que  la  pointe  s'éloignoit  de 
la  bafe  ,  &  pâlir  lorfque  la  pointe  s'approchoit  de  la 
bafe  &  que  les  parois  fe  rappochoient.  Le  mouve- 
jment  des  oreillettes  ne  lui  a  pas  toujours  paru  ré- 
pondre à  celui  des  ventricules  du  cœur.   La  veine- 
cave  jouit  aufîi  d'un  mouvement  particulier   :  il  a 
vu  le  mouvement  de  l'oreilleue  commencer  par  un 
angle  ,  &  fe  terminer  à  l'autre.  Le  même  Auteur  s'eft 
convaincu  que  la  préfence  du  fang  dans  le  cœur 
contribuoic  à  fes  battemens  5  ce  fait  mérite  d'être 
confulté  avec  attention.    En    examinant  les  batte- 
mens du  cœur   d'un  fœtus  de  lapin  ,  il  a  vu  qu'il 
s'allongeoit  après  fa  contraélion.  11  a  porté  plus  loin 
fes  obfervations  :  après  toute  ceOation  dans  le  mou- 
vement des  ventricules  du  cœur  ,  cet  Auteur  a  vu  l'o- 
reillette droite  fe  mouvoir  ,jufqu'àce  qu'enfin  ayant 
elle-même  perdu  tout  fon  mouvement^  ii  n'y  eût  plus 
que  la  veine-cave  qui  eût  de  pulfationsj  le  foufïle  feul 
a  redonné  le  mouvement  au  cœur  ,  ainfi  que  la  cha- 
leur que  Stenon   lui  communiqua  avec  le  bout  du 
doigt.  Stenon  conclut ,   i^.  que  le  mouvement  du 
cœur  peut  fe  rétablir  dès  qu'on  irrite  cette  partie  , 
foi:  avec  un  indrument  pointu  ,  foit  par  le  fouiïle  > 
foie  par  un  iiouvcau  fang  qu'on  y  fait  aborder,  i^*. 

Que 
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Que  le  mouvement  ne  provient  pas  de  toute  la  fub-  . 

ftance  ducœur^  mais  de  quelques-unes  de  Tes  fibres,  &  ^^^^^'  ^'^^^^ 
qu'il  n'elt  pas  nécefTaire  que  ces  fibres  foient  naturel-       ^^  ** 
Jement  entières  ,  puifque  le  cœur  continue  à  fe  mou^     Stenok, 
voir  quoiqu'il  fou  blcfle.  ^°.  Que  la  contradion  ne  le 
fait  pas  à  la  fois  dans  toutes  les  fibres  ,  mais  lucceili-  ^ 

vement  en  commençant  par  une  extrémité  ,  &  con--  * 

tinuaiit  ainfî  jufqu'a  l'autre  de  la  même  manière 
qu'on  l'obTerve  dans  le  mouvement  périftaltique  des 
inteftins.  Ces  faits  font  alfez  inrcreifans  &  allez  cu- 
rieux par  eux-mêmes  j  fans  qu'on  foit  obligé  de  re- 
commander la  ledure  d'un  pareil  mémoire. 

Obfervadones  AnatomicA  jpecîantes  ova  viviparo- 
rum  ,  Ohferv-  88. 

Stenon    nous    avertit    qu'il    entend  par    le     nom 
d'œufs  les  vélîcules  arrondies  qui  font  remplies  de  li- 
queur ,  &  qui  compofent    une  grande  partie  de  la 
fubftance  du  tefticule  ,  &  le  chorion    avec  tout  ce 
qu'il  renferme  ;  il  appelle  fouvent  les  ovaires    des 
femmes  les  tefticules  ,  &  il  prétend  que  les  œufs  y 
iiaillent  ^  Se  qu'ils  prennent  leur   dernier  accroilTe- 
ment  dans  la  matrice  ou^dans  les  trompes  5  il  étayc 
ces  proportions  de  preuves  déduites  de   l'Anatomie 
comparée  &  humaine.    Parmi  les   animaux  qu'il   a 
fournis  à    fes  expériences  j    il  a  plus  fréquemment 
confulté  la  vache  j    mais    fes   obfervations    fur  la 
femme   nous    intéreffent    davantage.    Comme  elles 
ont  eu   de  la    vogue   ,    que   le  fyfléme    des   œufs 
a  été  adopté  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  ,  & 
qu'il  eft  encore  admis  par  quelques-uns  ,  je  ne  crains 
pas  de  rapporter  au  long  les  travaux  de  Stenon.  Il 
trouva  les  ovaires  d'une  femme  d'environ  cinquante 
arts  remplis  de  véficules  ;  en  prelfant  le  coié  de  la 
matrice,   on  faifoit  fortir  une  humeur  féreufe.   Il  a 
vu  dans  le  ligament  rond  de  la  matrice,  des  fibres 
pareilles  aux  fibres  mufculeufes,  qui  fc  prolongeoient 
du  côté  de  l'os  pubis.  Il  dilféqua  dans  la  fuite  deux 
autres  femmes  à  peu  près  du  raême  âge  que  la  pre- 
mière ^  &  il  y  obferva  ces  deux  particularités  5  il 
trouva  dans  les  tefticulcs  de  l'un  de  ces  fujets  quel- 
ques grains  graveleux  &:  deux  vrais  calculs ,  don:  l'un 
Tome  ÎIL  N 
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""  étoit  arrondi  &  très  petit  j  l'autre,  plus  gros  que  le 

XVII.  Siècle.  p,.gj^-ç^.^  avoit  plufieurs  tubercules  qui  rendoient  la 
i66i.  fui-face  inégale.  La  féconde  femme  avoit  dans  l'un 
Stenon.  des  tefticules  un  corps  tuberculeux  ,  qui  refTembloit 
par  fa  figure  au  calcul  dont  nous  venons  de  parler  , 
mais  dont  la  fubftance  étoit  très  différente  5  car  elle 
luiparut  analogue  à  celle  des  tefticules.  En  diiféquanc 
une  autre  femme  ,  Stenon  obferva  attentivement  le 
ligament  rond  de  la  matrice  qui  fembloit  avoir  des  fi- 
bres mufculairesj  l'extréniité  des  trompes  étoit  frangée 
&  parfemée  d'une  grande  quantité  de  vaiifeaux  fan- 
guins  5  qui  fe  proiongeoient  fur  toute  leur  longueur  , 
comme  dans  îesouies  des  poifTonsj  les  fibres  des  trom- 
pes fe  dirigeoieiît  fuivant  leur  longueur  :  l'air  foufflé 
dans  les  trompes  pafioit  dans  la  matrice. 

Obfervadones  ova  vhiparorum  Jpecîantes.  Ohferv» 

Sff. 

Stenon  commente  ici  le  mémoire  que  je  viens 
iî'analyfer  ,  il  a  donné  la  defcription  anatomique  des 
œufs  de  plufieurs  animaux  ^  &  les  a  fait  repréfenter 
dans  une  planche  particulière. 

Stenon  n'eft  pas  l'Auteur  de  ce  fyftème ,  encore 
moins  Graaff  à  qui  quelques-uns  en  accordent  la 
gloire.  Hippocrate  a  parlé  de  l'œuf  humain  :  fa  def- 
cription eft  vague  à  la  vérité  ,  mais  celle  d'Ariftotc 
eft  plus  exprefilve  5  Mathieu  de  Gradibus  en  a  parié 
pertinemment  {a)  5  Rhodion  en  a  eu  connoiffance  ,  8c 
on  trouvera  dans  Coïter  ,  dans  Aldrovande  ,  &  enfin 
dans  Fabrice  d'Aquapendente ,  le  germe  du  fyilême 
de  Stçnon. 

Hijloria  mufculorum  aquilds.  Obferv.  izj.  ibid. 

Stenon  a  vu  dans  cet  animal  un  canal  excré- 
teur de  la  glande  lacrymale  ,  &  il  a  décrit  avec 
beaucoup  de  fagacité  les  mufcles  de  fa  langue  ^  &c. 

Lympkaticorum  varîetas  Obf.  içy. 

Notre  Anatomifte  en  difféquant  plufieurs  chiens, 
vit  les  vaifièaux  lymphatiques  s'ouvrir  dans  les  vei- 
nes, principalement  dans  la  veine  cave.  Swamraerdam 
les  a  fait  repréfenter  dans  une  planche  5  les  figu- 
es) Voyez  notre  Hiftoii-e  à  l'article  de  Mathieu  de  Gradi- 
sus. 
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ïès  font  aflez  grofTieres ,  quoiqu'elles  expriment  l'idée  ' 

de  l'Auteur.  XVII.  Siècle 

Ou  trouve  encore  dans  les  Ades  de  Coppenhague     i^^^, 
un  difcours  que  Stenon  prononça  à  fon  inftallation 
dans  la  Chaire  de  ProfefTeur  dans  l'Univerfîté  de  cette     Stsnon, 
Ville  5  il  s'y  eft  étendu  fur  l'hiftoire  de  la  fcience  qu'il 
devoit  profelTer. 

Proemium  demonflrationum  anatomicarum  in  theatro 
Hafnienfi.  Obf  124.. 

Stenon  avoir  peu  lu  l'hiftoiie  de  fon  art ,  mais 
il  étoit  bon  obfervateur  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Ecrivain  moderne  ,  que  Stenon  étoit  l'un  des  hommes 
de  fon  fiecle  ,  qui  connoilfoient  le  mieux  la  bonne 
manière  d'étudier  la  nature  ,  &  qu'il  joignoit  le  plus 
heureufement  les  vues  fyftêmatiqurs  au  talent  d'ob- 
ferver. 

DESCARTES. 

Defcartes  (René)  ,  PhilofophePrançois,  doit  trou-  Dfscarte*. 
ver  place  parmi  hs  Anatomiftes  ,  parceqn'il  eft, entré 
dans  quelques  détails  d'Anaromie  dans  fes  ouvrages. 
Il  étoit  iilu  d'une  famille  noble  de  la  Haie  ,  en  Tou- 
raine,  où  il  naquit  en  1597  s  Tes  parens  lui  firent  em- 
bralTer  l'état  militaire  ,  &  il  porta  les  armes  en  Alle- 
magne &  en  Hongrie.  Cependant  fon  goût  pour  les 
fciences  lui  fit  quitter  cet  état  ;  il  fe  retira  près  d'Eg- 
mond.  Ville  de  Hollande,  &en  quelques  autres  lieux 
des  Provinces  Unies  ;  il  y  paifa  vingt-cinq  ans  à  l'é- 
tude de  la  nature  ,  &  le  livre  des  Méditations  fut  le 
premier  qui  fortit  defa  plume  ;  ilcn  publia enfuite  di- 
vers autres  qui  ont  excité  l'admiration  des  favans  de 
l'Europe.  Il  fut  perfécuté  par  divers  Critiques,  mais 
qui  ne  portèrent  point  attemte  à  fa  brillante  réputa- 
tion. Chriffine  ,  Reine  de  Suéde  ,  l'invita  à  aller  à 
Stokholm  ,  Defcartes  obéit  5  à  peine  fut-il  arrivé  que 
la  Reine  l'engagea  à  la  venir  trouver  tous  les  jours  à 
cinq  heures  du  matin  dans  fa  bibliothèque;  notrePhi- 
lofophe  fe  rendit  plufîeurs  fois  à  cette  honorable  in- 
vitation ;  cependant  ces  conférences  furent  peu  nom- 
breufes.  Defcartes  mourut  peu  de  tems  après,  en  kJ^o, 
iln'étoitâgé  que  de  54  ans  :  on  porta  fon  corps  dans 

Nij 


Descartes. 
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■  TEglife  de  Sainte  Geneviève  du  Mont ,  à  Paris  ,  oit 

XVII,  Siècle.  ^^  |^j-  ^  jj-gfie  un  tombeau  ,  fur  lequel  on  fit  graver 

îtiôt.      une  épinaphe  honorable  à  fa  mémoire.  C'eft  aux  Phy- 

(îciens  à  entrer  dans  des  détails  ultérieurs  ,  fur  la  vie- 

d'un  homme  qui  a  honoré   la   fcience  qu'ils  pro- 

fefient. 

Voici  les  ouvrages  de  Defcartes  ,  dans  lefquels  on 
trouve  quelques  détails  d'Anatomie. 

De  homine  liber.  Leid&  i6  6z,  in-40.  Parif.  1664  , 
in-4^.  Amjîelodami  léj-j  ,  î68o  ,  &  en  François  fous 
le  titre  fuivant  : 

V homme  de  René  Defcartes  j  &  la  formation  du  fœ- 
tus ,  avec  les  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris 
lejj,  in-4*'. 

De  motu  cor  dis  &  circulatione  fanguinis  epijiola* 
Roterod.  1^65  ,  in-8°. 

Nihil  fuit  propius  quàm  ut  everterec 
.   ....  artem  Médicam. 

HalUr  j  in  meth.  fiv.d.  ^ag,  57. 

C'eft  plutôt  par  rapport  à  la  célébrité  qu'ont  eu  les 
ouvrages  de  Defcartes  ,  qu'aux  réflexions  Anato- 
îniques  qu'ils  contiennent  ,  que  j'entre  dans  quel- 
ques détails.  Les  progrès  de  l'Anatomie  font  le  fruit 
de  l'obfervation  &  non  celui  du  génie  ,  &  Def- 
cartes a  moins  confulté  la  nature  que  fon  imagina- 
tion. L'homme  de  Defcartes  eft  très  différent  de  celui 
qui  eft  fcrti  des  mains  du  Créateur.  Cependant  cet  Au- 
teur fait  d'abord  voir  dans  fon  prélude  ,  que  l'homme 
eft  formé  d'une  ame  &  d'un  corps  :  il  décrit  le 
corps  ,  &  palle  cnfuite  à  l'ame.  En  décrivant  le  corps 
il  veut  qu'on  s'imagine  qu'il  parle  d'une  machine 
femblable  à  notre  corps  ,  &  cette  fiéticn  le  met  à  mê- 
me de  décrire  les  parties  de  l'homme.  Les  parties  les 
plus  groflieres  de  nos  humeurs  font  féparées  du  fang 
par  des  glandes  ,  placées  proche  des  artères  ,  elles 
reçoivent  des  troncs  artériels  confidérables  ,  au  lieu 
que  les  glandes  qui  féparent  les  parties  fubtiles  font 
éloignées  des  gros  vailfeaux  artériels  ,  &  arrofées  par 
de  très  petites  artères  j  de-ià  vient,    dit  ce  fameux 
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Philofophe  ,  qu'elles  féparent  dans  le  cerveau  un  flui-  ■ 

<ie  très  fubtil ,    lequel  pénétre  dans  les  nerfs  qui  le  ^VII.  Siecie. 

portent  aux  mufcles.    Detcartes  a  fait  repréfenter  le      ^é6t. 

cerveau  ,  la  ftrudure  des  nerfs  &  des  mufcles  ^  dans  Descaktes. 

plusieurs  planches  ,  mais  l'imagination  y  a  eu  plus  de 

part  que  l'infpeclion  des  cadavres.  Cet  Auteur  a  aufïl 

fait  repréfenter  l'œil   &  fes  différentes  parties  5  le 

cœur  ,  &  quelques-uns  de  Ces  vaiifeaux  ,  Sec.  Il  s'i- 

lîiaginoit  que  le  fang  fortoit  du  cœur   pendant  fa 

dilatation  ;    que  le  fang   pénétroit  au  contraire   Pe 

cœur  lorfque   fès    ventricules    paroiffent    refferrés. 

Defcartes  s'étoit  perfuadé  que  le  fang  étoit  cliaifé  du 

cœur  par  un  feu  d'une  nature  particulière  ,  qui  le  ra- 

refîoit  dès  qu'il  parvenoit  dans   les  ventricules  ,  Se 

comme  il  ne  pouvoit  plus  revenir  par  rapport  aux 

valvules  qui  s'y  oppofoient  ^  il  étoit  effentiellemenc 

obligé  û€  refluer  vers  les  artères  :  =:>  &  fâchez  ,  dit 

33  notre  Philofophe,  que  la  chair  du  cœur  contient 

33  dans  fes  pores  un  de  ces  feux  fans  lumière  ,  qui  la 

33  rend  (î  chaude  Se  li  ardente,  qu'à  mefure  qu'il  en- 

3D  tre  du  fang  dans  quelqu'une  des  deux  chambres  oa 

33  concavités  qui  font  en  elle  ,  il  s'y  enfle  prompte- 

33  ment  &  s'y  dilate  ,  ainfl  que  vous  pourrez  expéri- 

33  menter  que  fera  le  fang  ou  le  lait  de  quelqu'ani- 

33  mal  que  ce  puifTe  être ,  fi  vous  le  verfez  goutte  à 

33  goutte  dans  un  vafe  qui  foit  fort  chaud  ;   &  le  fea 

33  qui  eft  dans  le  cœur  de  la  machine  que  je  vous  dé- 

33  cris ,  n'y  fert  à  autre  chofe  qu'à  dilater  ,  échauffer, 

33  &  fubtilifer  :  ainft  le  fau^  qui  tombe  continuelle- 

33  ment  goutte  a  goutte  par  un  tuyau  de  la  veine- 

a3  cave ,  dans  la  cavité  de  fon  côté  droit ,  d'où  il  s'ex- 

33  haie  dans  le  poumon  ,  &  de  la  veine  du  poulmon 

33  que  les  Anacomiftes  ont  nommé  l'artère  veineuCe  , 

33  dans  fon  autre  concavité  ,  d'où  il  fe  diftribue  par- 

33   tout  le  corps  (a)  33. 

Quelle  bifarre  explication  !  Un  grand  homme  peut- 
illa  propofer  férieufement  :  Defcartes  attaque  Har- 
vée,  fur  ce  qu'il  a  avancé  que  lorfque  le  fang  fore 
des  ventricules  du  cœur  ,  les  parois  des  ventricules  (è 

(«)  Pag.  ji.  édk.  Paris,  1^77,111-4''. 

Nii) 
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"  rapprochent  de  la  cloifon  ,  &  il  en  appelle  à  l'expe- 

XVII.  Siècle,  rience  ,  &  dit  qu'il  faut  confulter  la  nature  ;  mais  elle 

1661.       lui  refufera  Ton  fuffrage.  Harvée  a  fu  lire  dans  ce 

^5scAR.TEs.  grand  livre;  il  s'ell  dépouillé  ,  pour  ainfidire,  de  fa 

raifon,  lorfqu'il  l'a  confultée  ;  au  lieu  que  M.  Def- 

cartes  a  plus  fuivi  fon  imagination  que  le  témoignage 

de  Tes  fens. 

L'opinion  de  Defcartes ,  quoique  dépourvue  de 
toute  probabilité ,  a  été  adoptée  par  la  plupart 
des  Philofophes  fes  contemporams ,  ou  qui  lui  one 
fuccédé  :  plufieurs  Anatomiftes  même  n'ont  pu  s'en 
garantir,  Willis  &:  VieuiTens  l'ont  fuivie  d'alTez  près  ; 
&  à  l'imitation  de  ceux-ci,  on  a  expliqué  par  la  fer- 
mentation &  par  Texplofion ,  la  plupart  de  nos  fonc- 
tions. 

Le  fyftême  de  Defcartes  fur  le  fîége  de  l'ame  y   a 
moins  féduit  les  Anatomiftes  que  les  autres  Phyficiens  i 
mais  avant  de  le  réfuter  ^  il  faut  en  rendre  compte, 
Defcartes  croyoit ,  tantôt  que  l'ame  réfîdoit  dans  la 
glande  pinéalc,  Se  d'autres  fois  dans  le  conanum^  qui 
communique  ,  félon  lui,  avec  toutes  les  autres  parties 
du  cerveau.  On  doit  regarder  la  glande  pinéale  comme 
une  fource  abondante  ,  d'où  les  parties  du  fang  les  plus 
petites  &  les  plus  agitées ,  coulent  en  même  tems  de 
'    tous  côtés  dans  les  cojîcavités  du  cerveau. ....  Les 
efprits  ne  s'arrêtent  pas   feulement  en  un  efpace  , 
mais  à  mefure  qu'ils  entrent  dans  les  concavités  du 
,      cerveau    par  les   trous  de  la  petite  glande  ,   ils  ten- 
dent d'abord  vers  ceux  des  petits  tuyaux  qui  leur  font 
le  plus  diredement  oppofés.    Pour  donner  plus  de 
force    à    fon   fyftême  ^    Defcartes    joint   une  dcC- 
cription  de  la  glande  pinéale.  Suivant  lui  ^  elle  eft 
compofée  d'une  matière  qui  eft  molle  ^  &  elle  eft, 
pour  ainfi  dire,  fufpendue  par  des  peaux  aflez  lâ- 
ches, pliantes,  &  foutenues  comme  en  balance  par  la 
force  du  fang,  que  la  chaleur  du  cœur  pouffe  vers 
elle  5  en  forte  que  la  moindre  chofc  peut  l'émouvoir. 
Or,  fuivant  que  cette   glande  s'incline  vers  l'un  ou 
l'autre  côté,  elle  détermine  les  efprits  à  pénétrer  cer- 
tains nerfs.   Egayons  la  ledure  de  cet  Ouvrage ,  en 
rapportant  les  propres  paroles  de  l'Auteur^  ^ui  cher^ 
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fclie  à  fe  faire  entendre  par  cette  comparaifon.  33   Si  - 

^  vous  avez  jamais  eu,  dit-il j  la  curiofité  de  voir  ^^"*  ^^^"^» 
9î  de  près  les  orgues  de  nos  Eglifes,  vous  favez  1661, 
30  comment  les  foufHers  y  pouiTent  l'air  en  certains  dascartes» 
33  réceptacles,  quij  ce  me  femble ,  font  nommés  à 
33  cette  occafion  les  porte  vents  5  &  comment  cet  air 
33  entre  de  là  dans  les  tuyaux,  tantôt  dans  les  uns, 
33  tantôt  dans  les  autres,  félon  les  diverfes  façons 
33  que  rOrganifte  remue  les  doigts  fur  le  clavier.  Or 
»  vous  pouvez  ici  concevoir  que  le  cœur  &  les  ar- 
as teres  qui  pouffent  les  efprics  animaux  dans  les  con-  . 
33  cavités  du  cerveau  de  notre  machine  ,  font  comme 
33  les  foufHets  d^  ces  orgues  qui  poulTent  l'air  dans  les 
33  porte-vents;  &  que  les  objets  extérieurs  qui,  félon 
33  les  nerfs  qu'ils  remuent ,  font  que  les  efprits  con- 
33  tenus  dans  ces  concavités  entrent  de-là  dans  quel- 
33  ques-uns  de  ces  pores  ,  font  comme  les  doigts  de 
33  rOrganifte,  qui  félon  les  touches  qu'ils  prelfent , 
33  font  que  l'air  entre  des  porte-vents  dans  quelques 
33  tuyaux  :  mais  comme  l'harmonie  des  orgues  ne  dé- 
33  pend  point  de  cet  arrangement  de  leurs  tuyaux  que 
93  Ton  voit  par  dehors  ,  ni  de  la  figure  de  leurs  porte- 
as  vents  ou  autres  parties  ,  mais  feulement  de  trois 
33  chofes  j  favoir,  de  l'air  qui  vient  des  foufflecs, 
33  des  tuyaux  qui  rendent  le  fon  ,  &  de  la  diftribution 
33  de  cet  air  dans  les  tuyaux  :  ainfî  je  veux  vous  aver- 
33  tir  que  les  fondions  dont  il  efi:  ici  quefl:ion.,  ne 
33  dépendent  aucunement  de  la  figure  extérieure  de 
33  toutes  ces  parties  vifibles  que  les  Anatomiftes  dif- 
o3  tinguent  en  la  fubftance  du  cerveau  ,  ni  de  celle 
33  de  fes  concavités  ;  mais  feulement  des  efprits  qui 
3D  viennent  du  cœur ,  des  pores  du  cerveau  par  oii 
33  ils  pafîent  ,  &  de  la  façon  que  ces  efprics  fe  diflri- 
33  buent  dans  ces  pores  {a). 

Cet  ingénieux  fyftême  a  été  démenti  plus  d'une  fois 
par  robfervation.  Les  Anatomiftes  ont  fréquemment 
trouvé  la  glande  pinéale  ,  fquirrheufe  ,  gypfeufe ,  gra- 
veleufe  ,  &c.  fans  qu'il  y  ait  eu  altération  dans  les  fonc- 
tions de  l'ame.  Voyez  à  ce  fujec  le  Mémoire  que  IVI, 

(4)Pag.  îtôC5J. 

N  it 


iSS  HiS  TOIRE    DE   l'AnATOMÎE 

"  de  la  Peyronie  a  inféré  dans  le  Recueil  de  rAcadémi* 

XVII.  Siècle.  j^Qygjç  des  Sciences,  année  1741;   on  pourra  au^ 
i66z.        confuker  une  Obrervarion  de  Thomas  Bartholin  & 
jpEscARTEs.  de  Schenckius  fur  un  cerveau  de  bœuf  pétrifié  ,  dont 
nous  avons  déjà. parlé  à.  l'article  Schenckius.  On  peut 
encore  puifer  dans   les   Œuvres  de  Duverney  ,    des 
.preuves  contraires  à  l'opinion  du  célèbre  Dekartes. 
L'hiftoire  de  la  formation  du  fœtus  n'eft  fondée 
fur  aucun  principe  foiide.   Pour  donner  de  la  nou- 
veauté j  Defcartes  fe  plut  à  renverfer  les  opinions 
•  reçues  j  &  qui  étoicnt  fondées  fur  i'obfervation.  Il  n'a 
point  fuivi  cette  méthode  d'étudier  la  nature  ,  &  il  n'a 
pas  plus  de  raifon  d'avoir  voulu  compofer  l'homme  de 
fon  imagination,  que  d'avoir  formé  un  univers  imagi- 
naire. Il  aimoit  mieux  proposer  des  explications  chi- 
mériques ,  que  de  décrire  un  fait  :  pernicicufe  mé- 
thode qui  égare  l'efprit  humain  ,  &  l'éloigné  de  I3 
vérité  ,  lors  même  qu'il  la  cherche.  Ce  n'eft  pas  en 
Médecine  qu'il  faut  introduire  le  fyftême  des  tour- 
billons &  autres  fables,  plus  propres  à  fafciner  l'ef- 
prit qu'à  l'éclairer. 

Cependant  je  n'examine  ici  que  les  travaux  de 
Defcartes  fur  l'Anatomie.  Je  fais  qiril  s'efi:  rendu  plus 
recommendable  dans  d'autres  branches  de  la  i'hilofb-- 
phie;  mais  je  laiffeaux  Philofophçs  le  foin  de  le  louer. 
Defcartes  croit  au  mélange  des  liqueurs  de  l'un  &  dç 
l'autre  fexej  &  il  fe  perfuadeque  dans  le  rems  du  mé- 
lange, il  naît  une  efFcrvefcence  dans  le  centre  qui  pro- 
duit le  cœur  :  lequel  eft ,  félon  lui ,  la  première  partie 
formée  j  le  feu  qui  s'en  émane  8ç  qui  y  cil:  inné, 
éloignant  les  parties  rameufes ,  forme  les  différen-^ 
tes  parties.  Le  cerveau  cft ,  après  le  cœur  ,  celle 
qui  eft  la  première  développée  :,  &  par  un  mou-^ 
vement  continuel,  les  artères  fe  joignent  avec  les 
veines.  Lorfque  les  artères  &  les  veines  commencent 
à  fe  former^  elles  n'ont  aucunes  peaux,  &  ne  font 
autre  chofe  que  de  petits  ruifl'eaux  de  fang  qui  s'éten- 
dent par-ci  par-là  dans  la  liqueur  prolifique.  Quelle 
explication  vague  !  un  grand  homme  peut-il  tenir  uiî, 
pareil  langage  !  Defcartes  a  voulu  expliquer  les  dif- 
férents changements  qui  fe  font  dans  ces  parties.  Pour 
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-faire  fentir  le  ridicule  de  ces  explications ,  je  rapporte  - 

,-,,ri     ./      '  ^1  •         r  ^-     XVn.  Siècle, 

ce  qu  il  dit  lur  le  dcvcioppement  des  veines  ipermati- 

ques  :  od  Les  deux  veines  qu'on  nomme  fpermatiqu£s  ^  i66z, 

33  ontéré  inférées  en  la  veine  cave  ,  auiîi  bas  l'une  que  Descartes, 
33  l'autre  ,  au  tems  de  leur  première  formation  :  mais 
33  l'asiitation  de  la  erande  artère  ,  lorfque  le  foie  Se 
33  la  veme-cave  le  tont  aetournes  vers  le  cote  droit, 
33  a  été  caufe  que  le  lien  oii  étoit  inférée  la  veine 
33  fpermatique  gauclie,  s'eft  hauifé  peu  à  peu  jufqu'à 
33  Vémulh^entc,  pendant  que  celui  de  la  droite  eft  de- 
as  meure  fans  changement  5  comme  au  contraire  la 
33  même  caufe  a  fait  que  la  veine  nommée  adypofe ^ 
33  du  rognon  gauche  ,  s'eft  haulTée  de  l'émulgente  où 
33  elle  étoit,  jufqu'au  tronc  de  la  veine-cave,  pen- 
33  dant  que  l'augmentation  du  foie  a  fait  que  la 
33  droite  s'eft  a'aaii'Téc.  Je  ne  feindrai  pas  de  dire  que 
33  c'eft  celle  que  j'ai  le  plus  long-tems  cherchée,  & 
33  à  la  vérité  de  laquelle  j'ai  eu  le  moins  d'efpérance 
33  de  parvemr  ,  bien  qu'elle  n  arrêie  pas  les  au- 
33  très  (û). 

Ce  Philofophe  prétend  que  la  caufe  principale  de 
la  mort  réfîde  dans  le  reiTerrement  des  pores  àç.^  par- 
ties. Il  explique  dans  le  même  Traité  les  fccrétions,  i 
par  la  diiFérente  configuration  des  porcs  des  vaiiTeaux 
fécrétoircsj  &  il  a  eu  plufieurs  Secciteurs,  parmi 
lefquels  on  compte  Jean- Alphonfe  Borclli ,  J.  D. 
Cuillelminij  J.  P.  Verheyen  ,  Théod.  Craanen,  &c. 

Dans  la  Differtation  de  René  Defcartes  ,  inférée 
dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Jean  Eewer'ï'yck,  Def- 
cartes foutient  que  le  fang  fort  du  cœur  dnns  le  tems 
de  fa  dilatation  ;  faulTe  théorie  démentie  par  routes 
les  expériences  qu'Harvée  &  fes  Sedateurs  ont  faites  : 
cependant  Defcartes  eft  fi  perfuadé  de  la  validité  dç 
fon  opinion ,  qu'il  critique  vivement  Harvée;  mais 
comme  cet  Anatomifte  nvoit  la  vérité  de  fon  parti, 
Defcartes  n'a  pu  altérer  fa  gloire. 

Bellini  (Laurent),  Profefi'eur  dans  l'Univer/îté  de     BELtiHi. 
Pife,  de  l'Académie  des  Arcades  ,■  étoit  d'une  aiTez 
bonne  famille  de  Florence  ,  où  il  naquit  en  1^43.  U 
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„  fie  fa  Philofophie  à  Pife  ,  &  il  étudia  les  Mathéma* 

XVII.  Siècle,  ^j^^^^  ç^^^  j^  célèbre  Alexandre  Marclictr^s,  la  Phy- 
î66t.       fîque  fous  Olive,  la  Méchanique  &  l'Anatomie  fous 
BEiLiNi.    J.  A.  Borelli  (a).  Il  fie  de  fi  rapides  progrès  fous  ces 
grands  Maîtres ,  qu'il  publia  divers  Ouvrages  avant 
l'âge  de  vingt  ans.  Pour  récompenfer  Tes  talents ,  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  érigea  en  fa  faveur  une  chaire 
d'Anatomie  ,   qu'il   remplit  avec  éclat.  Il  en  exer- 
çoit  les  fondions  depuis  plus  de  trente  ans,  lorfque 
fa  réputation  l'appella  à  Florence:  il  étoit  pour  lors 
âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  augmenta  par  fa  pré- 
fence  la  réputation  qui  l'y  avoit  devancé.  Cofme  III, 
Grand  Duc  ,  le  choifit  pour  fon  Médecin  ;  &  Lancifi  , 
premier  Médecin  de  Clément  XI ,  le  fit  nommer  pre- 
•     ,  ,  mier  Médecin  confultant  de  ce  Pape.    Il  mourut  à 

Florence  le  8  Janvier  1703  ,  âgé  de  foixante  ans.  Il 
avoit  été  lié  avec  les  plus  grands  Médecins  de  l'Eu- 
rope; tels  que  Borelli  ^  Malpighi ,  Fracafi^ati ,  Lan- 
cifi &  Pircarne.  Celui-ci  fit  publiquement  la  ledure 
des  principaux  Ouvrages  de  Bellini  dans  l'Univerfité 
d'Edimbourg,  dont  il  étoit  Profefieur. 

De  Jiructura  renum  obfervatio  anatomica.  FlorenuAy 
l66z.  Argent,  1664,  in-8°,  Amftelod.  i6(i^  ,  in-12. 
Tatavii y  1666,  in-S^.  Leyd^,  k^^J,  in~i2.,  171 1> 
in-4".  &c. 

Gufius  organum  novijjlme  deprehenfum  ,  pr&mijjis  ad 
faciliorem  intelligentiam  qulhufdam  faporibus.  Bononi^y 
i66j ,  in-ir.  Lug.  Batav.    1711,  &c. 

Gratiarum  aBio  ad  Seren.  Hetrur.  Principem  :  Qua^ 
dam  anatomica  in  epijlola  ad  Seren.  Ferdinand  II  :   6? 
'^  propojîtio  mechanica.  Pifis  ,  1670,  in-ii. 

De  urinis  6?  puljîbus  ,  de  mijjtone  fanguinis  y  &c, 
vpus.  Bononia,  i<>8  3  ,  in-4''.  Franco/.  &  Lipfitt,  y 
1685,  in-4^.  171 8,  m-^''.Leyd&,  1717,  in-4'.  par 
les  foms  de  Boerhaave. 

Opufcula   ad   Arckibaldum  Pitcarne  y  Pif.    i^^Ja 
in-4°.  Leydts,  ^   ^^99,  17 14,  in'4*'. 
On  y  trouve  les  Traités  fuivants. 

(a)  Traûkatus  de  firudurâ  rcnum  ,  pag.  17. 
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Demotucordh,  XVII.  Siècle. 

JJe  motu  Liquidorum» 

Ue  motu  biiis. 

De  ovo  incubato,  "  Bellinî. 

Opéra  omnia  ^  Venedls  ^  T708  ,  1731. 

L'ouvrage  de  Bellini  fur  la  flrudure  de"  reins  eft 
cciit  avec  peu  d'ordre  ,  quoiqu'il  contienne  quelques 
faits  importants,  Bellini  avertit  que  c'eft  en  afliftant 
aux  dilTedions  que  Borellifaifoit  de  divers  animaux, 
qu'il  eut  l'idée  de  faire  des  recherches  fur  les  reins. 
Avant  de  donner  une  idée  de  fes  travaux,  Bellini  fait  • 
un  détail  hiftorique  des  recherches  que  les  anciens 
Auteurs  avoient  faites.  On  eft  furpris  que  dans 
cette  énumération,  il  ait  omis  de  parler  du  célèbre 
Euftache.  Boerhaave  a  fait  la  même  remarque  :  muîta 
quidem  kabet ,  dit-il  ,  qUtZ  Euflachius  jam  ïnvenerat  , 
ex  eo  enim  fe  ornaverunt  plurimi  j,  quod  lateret  ilie  li^ 
her  ^  neque  furtum  facile  agnofceretur  (a).  Il  eft  vrai 
que  Bellini  en  donne  ailleurs  la  raifon.  Les  Ouvrages 
de  cet  Anatomifte  n'étoient  prefque  point  connus  du 
tems  de  Bellini,  &  cet  Auteur  avoue  qu'il  ne  les  a  con- 
nus qu'après  avoir  fini  fon  livre  :  on  le  croit  fans 
peine ,  quand  on  compare  les  deux  écrits.  Celui  de 
Bellini  eft  à  plufieurs  égards  inférieur  à  celui  d'Euf- 
tache,  quoiqu'il  roule  fur  le  même  objet.  Avant  de 
les  mettre  en  parallèle  ,  rendons  compte  des  travaux 
de  Bellini.  Cet  Auteur  nie  que  les  artères  émulgentes 
s'anaftomofent  avec  les  veines  i  b)  ;  &  les  plus 
fortes  raifons  qu'il  en  allègue,  c'eft  que  les  fécré- 
tions  de  l'urine  ne  pourroient  fe  faire.  Quinimo  nec 
illam  (  anaflomojin  )  fieri  pojfe  credendum  efi  ,  quoniam 
anafiomofes  natura  femper  abJiorret  ^  ubi  fimilis  humO' 
rum  difgregado  proficitur.  Tout  au  plus,  dit  Bellini, 
peut-on  admettre  les  anaftomofes  des  artères  avec 
les  artères  collatérales ,  &  des  veines  avec  les  veines 
voifmes.  Malpighi  l'avoir  obfervé  3  Bellini  le  cite 
pour  garant.  v. 

Ces  réflexions  anatomiques  donnent  lieu  à  Bellini 
d'en  faire   d'ultérieures    fur  la  ftrudure  des  reins, 

(a)  Meth.  ftud.  med.  pag.  41  z. 

(rf)  Pag.  î5  édic.  Amftel,  1665  ,  in-ia^ 
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XVir,  Siècle.  ^^^^'^  ^^^  vaiffeaux  lymphatiques ,  les  artères  &  îe§ 
J  'veines,  les  reins  font  pourvus  d'un  grand  nombre 

d'autres  vaifTeaux  ;  ils  forment  une  mafle  que  Bellini 
EELtiNi.  nomme  la  chair  iîbreufe  :  quant  fibrofam  renum  car- 
mm  in  pojieram  appellabo  {a).  Les  vaiffeaux  fanguins 
qui  pénètrent  les  reins,  fedivifent,  fuivant  Bellini  , 
en  un  nombre  prodigieux  de  ramifications  qui  en- 
tourent (les  papilles)  en  forme  d'anneau  :  Per fibro-^ 
fam  camem  feruntur ,  Ô*  circulariter  ilLius  partes  am-* 
plecï.entes  ^  rotundam  fi guram  émulantes.  Il  naît  de  la 
•  furface  interne  de  ces  anneaux  vafculeux  ,  d'ulté- 
rieures ramifications  qui  s'enfoncent  ,  dit  Bellini, 
dans  les  interflices  de  la  malle  iîbreufe  ,  &  qui  pro- 
duifent  d'autres  petits  anneaux.  Bellini  admet  cepen- 
dant un  efpace  intermédiaire  entre  ces  anneaux  vafcu- 
Jeux  &  la  maffe  fibreufe  des  reins.  Cet  Auteur  fait 
remarquer  que  les  veines  accompagnent  les  artères  , 
&  qu'elles  font  recouvertes  par  un  prolongement  de 
la  tunique  qui  revêt  le  rein. 

Tels  font,  dit  Bellini,  les  vaiiTeaux  capillaires  qui 
aboutiffent  à  la  concavité  des  anneaux  vafculeux  5  il 
en  eft  d'autres  qui  aboutiffent  à  la  convexité  de  ces 
mêmes  anneaux  :  Bellini  croit  qu'ils  fe  rendent  à  la 
furface  extérieure  du  rein  :  &  il  efl:  fi  perfuadé  de 
l'exiflence  de  ces  vaiffeaux  ,  qu'il  donne  le  moyen 
de  les  découvrir.  Quant  à  ceux  qui  aboutiffent  à  la 
iurface,  il  dit  qu'on  peut  les  démontrer  par  l'injec- 
tion :  lorfqu'on  a  dépouillé  le  rein  de  fa  lame  exté- 
rieure ,  on  voit  une  partie  de  la  liqueur  qu'on  injeâie  , 
ti-anfuder  à  travers  les  reins ,  &c.  Si  on  coupe  le  rein, 
ajoute-t-il,  on  voit  les  vaiffeaux  qui  traverfent  la 
fubftance  fibreufe;  &  il  prétend  qu'on  peut  voir  les 
aréoles  que  ces  vaifleaux  forment  dans  les  reins  ea 
cirant  légèrement  avec  le  doigt  les  maffes  fîbreufes. 

La  fubftance  des  reins  eft,  fuivant  Bellini ,  formée 
d'un  nom,bre  prodigieux  de  vaiffeaux  particuliers: 
Nulla  enim ,  dit-il ,  alla  fuhfiantia  renum  efi  ^  quan? 
infinitorum  fui  generis  vaforum  aggregatum  {b)  Quand 
on  coupe  le  rein ,  &  de  quelque  manière  qu'on  faff^. 

(rf)Pag.  f9. 
C^}  Pag.  64. 
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riircifîoii ,  on  apperçoit  des  faifceaux  de  fibres  qui ,  — — — 
de  la  fuiface  extérieure  du  rein ,  aboutirent  dans  les  ^"^^^^  ^^"*^ 
cavités  de  ce  vifcere.  Bellini  n'admet  que  deux  fub-         166:^ 
fiances  dans  les  reins  j  les  vailTeaux  fanguins  &  la     beliinï. 
niafTe  fibre ufe. 

Les  fibres  rénales  ,  c'eft  ainfî  que  parle  Bellini ,  qui 
font  rougcâtres  vers  la  furface  extérieure  du  rein  , 
deviennent  blanchâtres,  &  s'approchent  les  unes  des 
autres  5  dès  qu'elles  pénètrent  la  cavité  du  rein  ,  elles 

ne  forment  pour  lors  qu'un  corps , &  il  en  ré- 

fulte  autant  de  papilles  de  la  grofieur  d'un  pois  &  de 
la  figure  d'une  verrue,  qu'il  y  a  de  baffincts  dans  les 
reins   (a). 

Bellini  fait  obferver  que  lorfqu'on  a  détaché  les 
goulots,  le  pelvis  efl  hénffé  de  monticules  qui  font 
autant  de  faifceaux  urinaires.  Quand  on  prefie   les 
extrémités  de  ces  mamellons ,  on  en  exprime   une 
certaine  quantité  d'urine  qu'on  voit  tranfuder  à  travers 
ks  extrémités  de  ces  mêmes  m.amellons ,  par  un  nom- 
bre prodigieux  d'orifices.  L'Auteur  dit  qu'on    peut 
s'afiurer  par  le  goût,  que  la  liqueur  qui  fuinte  eftde 
l'urine  véritable.  Les  filaments  dont  Bellini  parle  ,  ne 
font  pas  mufculeux  ,  ils  s'amincifient  par  la  macéra- 
tion ;  au  lieu  que  les  fibres  mufculeufes  fe  gonflent. 
Celles-ci  oppofent  une  certaine  réfiftance  à  la  main 
qui  les  diftend  ;  au  lieu  que  les  filets  des  reins  font 
cafiants  ,  friables  &  mois  j  &  c'eft  ce  qui  donne  lieu 
à  notre  Auteur  de  conclure  ,  fileras  hafce  mufiulos  non 
ejfe  ,  fedmeatus  &  canaliculos.  Ce  font  ces  vaifieaux 
que  les  Anatomiftes  ont  dans  la  fuite  appelles  duUus 
Belliniani  ,  quoiqu'Euftache  les  eût  déjà  décrits. 

Ces  faits  font  inréreflants  3  il  eft  fâcheux  que  Bel- 
lini les  ait  préfentés  avec  l'obfcuriré  qui  règne  dans 
tous  fes  écrits.  Des  'vailfcaux  fanguins  il  pafTe  aux 
vailTeaux  urinaires ,  &  de  ceux-ci  aux  vaifleaux  fan- 
guins j  de  manière  qu'il  n'obferve  aucun  ordre  ,  ce 
qui  l'éloigné  fans  cefie  de  fon  objet.  Il  me  paroît  que 
Bellini  qui  a  beaucoup  profité  des  travaux  d'Hig-^ 
more  dans  fa  defcription  des  vaifleaux  fanguins  du 

{(i)  Admittunc  cnim  toc  diflindlas  papillulas  pifi  magnicudi- 
tie  ,  veiruc*e  inftar  acucas ,  quoc  fui.t  pelvis  fîflul^  ,  pag.  67. 
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■Il  rein  ,  les  a  mieux  dépeints  que  n'avoit  fait  Euftache  z 

XVîI.  Siècle,  m^is  celui-ci  a  donné  une  defcription  aufîî  complette 
5661.  des  vaiiîeaux  urinaires,  &  a  parlé  de  la  fubftancc 
BsLLiNi.  e-orticale  inconnue  à  Bellini  ;  puifqu'il  prétend  que 
ics  vaifTeaux  urinaires  s'étendent  de  la  furface  ^'ers  les 
cavités  des  reins.  Bellini  auroit  pu  puifer  quelques 
faits  dans  les  ouvrages  de  Carpi  ;  &  quoiqu'il  ait  cri- 
tiqué Fallope  j  il  auroit  pu  profiter  de  fes  remarques 
fur  la  fubftance  extérieure  du  rein. 

On  trouve  à  la  fin  du  traité  que  je  viens  d'analy- 
fer ,  onze  planches  fur  les  reins  5  elles  font  grofîi ères  : 
les  papilles  y  font  cependant  aifez  bien  exprimées , 
mais  la  fubilance  corticale  n'y  eft  point  repréfentée 
comme  elle  devroit  l'être. 

Le  traité  de  l'organe  du  goût  de  Bellini  eft  le  fruic 
de  fes  ledures  &  de  fes  recherches  fur  les  animaux  & 
fur  l'homme.  Avant  d'entrer  en  matière,  cet  Auteur 
fait  un  détail  hiftorique  des  travaux  de  la  plupart  de 
fes  prédécelfeurs  ;  &  partout  ce  qu'il  rapporte,  on 
voit  que  la  langue  étoit  de  fon  tems  un  des  organes 
le  moins  connu.  Bellini  compofoit  fon  ouvrage  fur 
l'organe  du  goût  en  même  tems  que  Malpighi  s'adon- 
noit  à  des  recherches  fur  la  langue,  qu'il  nous  a  com» 
muniquées  ,  &  dont  j'ai  précédemment  rendu  compte. 
C'eft  Borelli  qui  annonça  à  Bellini  la  dilTertation  que 
Malpighi  vcnoit  d'écrire.  Bellini  en  tém.oigne  fa  fur- 
prife  fort  au  long  dans  l'ouvrage  que  j'analyfe  5  mais 
comme  il  avoit  des  travaux  fuivis  fur  cet  objet ,  il 
crut  devoir  les  rendre  publics  pour  qu'on  pût  voir  ce 
qu'ils  avoient  obfervé  de  commun ,  Se  ce  que  chacun 
'    d'eux  avoit  vu  de  particulier. 

La  defcription  que  Bellini  donne  de  la  langue,  ap- 
proche tellement  celle  de  Malpighi ,  qu'elle  roule  à 
peu  près  fur  les  mêmes  objets  ;  &  il  me  paroît  qu'elle 
lui  a  fervi  de  modèle.  Bellini  après  ces  détails  hiilori- 
ques  ,  tâche  de  prouver  que  les  fels  font  les  vrais  corps 
iapides  ;  il  croit  que  les  alimens  qui  n'ont  qu'un  goût 
très  émoufTé  ,  ont  leurs  fels,  ou  en  petite  quantité  , 
ou  peu  développés  ;  &  que  ceux  au  contraire  qui  ont 
un  goût  piquant,  font  doués  d'une  grande  quantité 
de  kIs  ,  dont  les  pointes  font  libres  j  développées ,  &c. 
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Ces  faits  font  rapportés  fort  au  long  dans  l'ouvrage  ' 

de  FracafTati  ;  &  l'on  eft  encore  fort  en  peine  de  dé-  ^^"'  ^^^^  ®' 
cider  à  qui  ils  appartiennent,  parceque  les  ouvrages         1661, 
ont  paru  à  peu  près  dans  le  même  tems  ;  tous  deux     BEttiNî. 
font  datés  de  l'année  166^. 

Suivant  Bellini ,  les  felsn'agifTentque  lorfqu'ils  font 
fondus  ;  la  falive  eft  leur  véritable  menft rue  5  elle  dé- 
coule en  grande  quantité  dans  la  bouche.  Bellini  en 
indique  les  fources  d'après  les  Auteurs  les  plus  connus. 
Il  cite  \rarthon  j  mais  il  s'élève  contre  Tes  découver- 
tes :  il  prétend  que  Berenger,  Carpi  &  Achilhnus  onc 
connu  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxillaires  , 
&  il  avoue  que  Galien  &  Avicenne  connoiiloient  les 
ouvertures  des  glandes  amigdales  (a). 

Pour  déterminer  le  véritable  organe  du  goût,  Bel- 
lini procède  par  la  méthode  d'exclufion.  Ce  ne  font 
pas  les  mu  (clés  qui  fenient  les  faveurs  ;  ce  n'eft  pas 
la  membrane  qui  les  revêt ,  ni  les  vailTeaux  qui  les 
arrofent,  ni  les  glandes  de  la  bouche ,  mais  les  pa- 
pilles nerveufes  II  le  prouve  par  le  raifonnemenc 
&  par  l'expérience  j  il  eft  fâcheux  qu'il  foit  fi  diffus  8c 
fi  obflur  dans  fa  manière  d'écrire  :  cependant  pour 
mieux  fe  faire  entendre  ,  Bellini  donne  une  defcrip-» 
tion  de  la  langue,  &  il  procède  de  l'extérieur  à  l'm- 
térieur.  Les  faits  fuivants  nous  ont  paru  dignes  d'être 
rapportés. 

Bellini  dit  que  la  langue  n'a  pas  une  égale  couleur 
dans  toute  fa  furface  3  qu'elle  eft  d'un  rouge  plus 
foncé  vers  la  pointe  que  par  tout  ailleurs  5  &  que  vers 
Ces  parties  latérales  &  du  côté  des  amigdales  ,  elle  eft 
jaunâtre  [è).  C'eft  en  vain  que  Bellini  a  cherché  la 
membrane  poreufe  &  fpongieufe  de  la  langue;  il  n'a 
pu  la  découvrir ,  quelques  foins  qu'il  fe  foit  donné  : 
Eamquej  dit-il  ,  licet  aquo  dit  gentior  fuerim  ,  nunquam 
deprehendere  potui  (c).  Mais  Bellini  a  trouvé  une 
membrane  toute  différente,  fur  la  furface  de  laquelle 
s'élève  un  nombre  prodigieux  de  corps  affez  fail- 
lants  &  alfez  forts  vers  la  pointe  de  la  langue,  mais 

(a)  Gu/lûs orga'num  ,  pag.  ii6,  édic.  166^, 
(i)  Pag.  181. 
(c  )  Ibid. 
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qui  deviennent  peu  à  peu  moins  apparents  à  proportion 
XVII.  Siecîe.  qu'.jç  s'approchent  de  !a  bafe  de  ia  langue  5  cepen- 
is6z:      danc  ils  ne  diminuent  pas  jufqu'a  cette  extrémité.  A 
très  peu  de  diilance  de  la  bafe,  ils  deviennent  plus 
nombn'nx  ^  &  (e  réuniiTent  de  manière  que  la  langue 
devient  bolfelée.   Quand  on  examine  ces  corps  avec 
la  lentille,  on  voit  qu'ils  font  coniques,  &  qu'ils 
font  beaucoup  plus  aigus  vers  la  pointe  de  la  lan- 
gue ,  qu'ils  ne  le  font  ailleurs,  ils  font  inclinés  devant 
&  eu  arrière    La  face  antérieure  ôc  qui  regarde  les 
dents  incifives ,  eR  convexe  5  la  poftérieure  eft  con- 
cave. Pour  en  donner  une  idée  grolfiere,   Bellini  les 
compare  aux  dents  du  peigne  des  Cardeurs ,  ou  aux 
griffes  de  ccrtams  animaux  :  Ut  unoverbo  loquar ,  ait 
notre  ftnaromîiie,  tam  figura  ,  quam  Jitus  hujus  fub-, 
fiandd- ,  vel  carminatorii  pecîini  dendbus ,  vel  rufi'icl 
raflri  y  vd  aquilis  unguibus  ,  aut  felinis   {  fi  conicâ  cf- 
fent  ex  toîG  )  pojjent  non  immerito  compararz  (a).    L'o- 
bliquité de   ces  éminences  eft  plus  fenfîble  vers  la 
pointe  qu'elle  ne  l'eft  ailleurs.   Beliini  indique  cepen- 
dant quelques  différences  qu'on  obferve  dans  les  ani- 
maux ,  chez  lelquels  leur  rtrudlure  approche  de  la 
fubftance  des  os  ,  ou  de  celle  des  cartilages.  Avec 
l'âge  leur  ftruâiure  change  j  ils  deviennent  cartilagi- 
neux ,  &  enfuite  oifeux  ,  comme  l'on  voit  le  follicule 
des  dents  s'ofîlfîer ,  ainîi  que  la  racme   de  l'artère 
aorte.  C'eft  toujours  Bellini  qui  parle  ,  &  cet  Auteur. 
ajoute  qu'il  a   fouvent  trouvé  dans  le  tcrf  l'aorte 
offifîée.  Il  dit  qu'il  y  a  fi  peu  de  papilles   entre  le 
frein  &  la  pointe  de  la  langue,  qu'il  ne  fe  fait  dans 
cette  partie  aucune  fenfation  de  goût.  On  obferve  le 
contraire  fur  les  bords  de  la  langue  ,  fur  la  pointe  ÔC 
à  la  bafe.  Il  a  vu  à  côté  de  ces  éminences  pyriformes  , 
d'autres  corps  faiilants  qu'on  découvre  après  avoir 
enlevé  la  membrane  réticulaire  (b)  [  car  Bellini  ad- 
met ici  ce  qu'il  femble  avoir  déjà  réfuté  ].  Ces  émi- 
nences font  placées  fans  ordre  5  leur  nombre ,  leur 
pofïtion  ,  leur  figure  varient  beaucoup  :  on  en  compte 
quelquefois  trois  cents ,  d'auttes  fois  quatre  cents, 

(a)  !'3g    I  S4. 

Se 
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&  Bellini  parle  de  quelques  langues  qui  en  avoient 

cinq  cents ,  &c Si  on  les  examine  au  microfco-  ^^"*  ^^^^^^' 

pe,  on  voit  qu'elles  font  percées  d'un  grand  nombre  '^^*' 
de  trous,  &  que  certaines  paroifTent  raboteufes ,  &  BELtiNi* 
d'autres  polies.  Adeo  ut  non  videatar  confians  nature 
infiitutum  &  necejfarium^  ut  ipfarum  fuperficies  fit  le^ 
VIS  aut  ûfpera.  Bellini  fait  obferver  que  certaines 
éminences  qui ,  peu  de  tems  après  la  mort,  paroiflent 
convexes,  femblent  concaves  fi  on  les  examine  quel- 
que tems  après.  Les  tubercules  de  cette  efpece  fc 
trouvent  principalement  fur  le  milieu  du  dos  de  la 
langue. . .  , .  Quoiqu'ils  n'aient  pas  de  profondes  ra- 
cines ,  ils  font  cependant  fort  adhérents ,  &  ils  ne 
donnent  aucun  liquide  lorfqu'on  les  comprime,  ex-m 
preffl nihil evomunt.  Après  un  certain  tems,  les  tuber- 
cules paroiflent  membraneux  ,  fecs  &  flafques, 

La  membrane  qui  recouvre  la  langue  vers  les 
araigdales ,  eft  percée  de  quelques  trous  par  lefquels 
il  s'écoule   une  humeur  tantôt  blanchâtre,   tantôt  > 

jaunâtre ,  &  quelquefois  noirâtre.  Le  même  Auteur 
parle  d'un  trou  en  forme  d'entonnoir ,  dont  les  parois 
font  unies  &  lubréfiées  par  une  liqueur  vifqueu(è, 
&c.  Licet  ex  Us  ofi:illls  aliquatenus  introfpicere  citra. 
feâionem  ,  6*  cavitas  fefe  offert  infundibulum  refe^ 
rens ,  ô*  in  nervum  definens  immédiate  j  CAterum  & 
ipfa  cavitas  levis  eji ,  6f  infuper  propter  vifi:idi  humoris 
ajjluxum  lubrica  nullis  donata  conis ,  aut  duris ,  aut 
molUbus  j  nullis  infignita  papillanbus  protuberantiis» 
(a)  Tels  font  les  objets  remarquables  qu'on  apperçoic 
fur  la  furface  de  la  langue.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  d'autres  lorfqu'on  fouille  dans  l'intérieur  de 
ce  vifcere.  Bellini  a  fait  de  vains  efforts  pour  enlever 
Ja  peau  extérieure  ;  mais  il  efl  parvenu  à  féparer  la 
membrane  à  laquelle  les  racines  des  cônes  adhèrent  ; 
il  l'a  détachée  de  la  langue  depuis  fa  pointe  jufqu'à 
fa  bafe  5  &  il  s'efl:  aufîi  convaincu  que  la  même  mem- 
brane recouvroit  les  amigdales,  la  luette,  le  palais  , 
les  parties  latérales  de  la  bouche ,  &  autres  parties. 
Ita  ut ,  dit-il ,  non  immerito  nomine  communis  v«- 
niat ,  ^c. 

(A]  Pag.  19c. 
(*)  Pag.  19^. 

Tome  IlL  Ô 
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— — —       Beiliai  fait  remarquer  que  cette  tunique  n'a  pas 
XVlI.  Siècle,  p^j-j-Q^.  ]jj  i-nême  épailTeur;  elle  eft  épaifie  vers  la 
1651.      pointe  de  la  langue  ,  elle  l'eft  moins  vers  la  bafe  ,  8c 
'  BstLiNi.     ^'^^  ^^  encore  plus  fine  vers  les  côtés.   Bellini  a  exa- 
mine cette  membrane  fur  des  langues  cuites  &  fur  des 
langues  crues  :  il  a  vu  qu'on  la  divifoit  facilement 
en  deux  lames  dans  les  langues  cuites,  au  lieu  qu'on 
ne  pouvoit  la  divifer  dans  les  langues  crues. 

Pour  rapporter  ces  faits  lî  faciles  à  exprimer  ,  Bel- 
lini confacre  plufleurs  pages  à  des  détails  fupeifïus  : 
il  efl  fi  diffus  &  fi  prolixe,  qu'on  ne  peut  lire  fon  ou- 
vrage qu'avec  dégoût.  J'y  ai  trouvé  la  defcription  de 
quelques  papilles  qu'il  compare  à  des  champignons, 
{a)  Leurs  péduncules  font  autant  de  nerfs,  fournis 
par  les  branches  des  nerfs  voifins  (^).  On  voit  par  là 
que  cet  Auteur  a  eu  une  idée  des  glandes  de  la  langue. 
&c.  &c.  Sec  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Traire,  une 
lettre  de  Bellini  à  Malpighi ,  dans  laquelle  il  lui  ra- 
conte les  circonftances  qui  l'ont  déterminé  à  entre- 
prendre fon  ouvrage  fur  l'organe  du  goût  :  elle  eft 
aulfi  difFufe  que  fes  autres  ouvrages. 

Bellini  eft  encore  l'Auteur  de  quelques  réflexions 
fur  la  refpiration  &  fur  la  fécrétion  de  la  bile.  Ces  re- 
marques fe  trouvent  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
Ferdinand  II,  Grand  Duc  de  Tofcane,  en  remerci- 
ment  de  la  Chaire  d'Anatomie  à  Pife  qu'il  en  avoic 
obtenue.  Suivant  Bellini,  l'air  pénètre  la  trachée  ar- 
tère par  fon  poids  Se  par  fon  élafticité ,  Sec.  Bellini 
admet  des  fibres  mufculeufes  dans  la  ftrudure  des 
poumons.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  à  l'infpi- 
ration  ;  Si  c'efl  pendant  ce  tems  de  la  refpiration  que 
le  diaphragme  s'applanit  en  fe  contradant. 

Dans  cette  même  lettre,  Bellini  fait  aulfi  quelques 
remarques  fur  la  bile  Se  fur  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent :  il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  préfument 
qu'elle  efi:  portée  dans  la  veine-cave  par  un  canal  ex- 
créteur. La  bile  qu'on  trouve  dans  la  véficule  du  fiel , 
a  une  plus  grande  amertume  que  celle  qui  coule  du 
foie  par  le  canal  hépatique.  Bellini  croit  que  la  véfi- 

(a)  Pag.  io8. 

(a)  Pa;^.  110  Si  fuiy. 
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cute  <îu  fiel  ne  fe  vuide  que  dans  le  tcms  qu'elle  eft 
comprimée  par  quelques  corps  extérieurs  j  comme  les  XVII.  Siècle. 
intefHns  dilatés  par  la  matière  digeftive  ,  &c.  i5^i. 

On  trouve  peu  de  détails  d'Ânatomie  dans  le  Traité     eexlini 
de  Bellini  fur  les  urines  ,  ceux  mêmes  qui  y  font  ré- 
pandus ,  ne  font  point  originaux  :  il  dit  que  Turine 
prend  diverfes  couleurs  ,  à  proportion  qu'elle  perd  de 
'fa  fluidité,  &c. 

Il  y  a  dans  le  Traité  du  pouls  ,  quelques  réfle- 
xions phyfiologiques  far  les  artères.  L'Auteur  y  fait 
voir  que  les"  artères  fe  dilatent  lorfque  le  cœur  fe  con- 
traéle  ,  aut  vice  versa  :  il  avance  que  toutes  les  ar» 
teres  font  en  diaftole  dans  le  même  inftant,  &  que  la 
fyftole  a  lieu  aufîl  dans  le  même  tems. 

Ces  mêmes  remarques  fe  trouvent  dans  le  Traité 
de  la  Saignée/Bellini  y  parle  peu  d'Anatomie  )  cepen- 
dant parmi  ces  explications  ,  il  indique  quelques  val- 
vules àç.s  veines,  &  en  rapporte  les  ufages.  Selon  lui, 
la  faignée  augmente  la  circulation  du  fangj  &  ce 
fang  ne  coule  de  la  veine  que  parceque  la  force  ex- 
pulirice  eft  fupérieure  à  la  force  rétentrice.  Bellini 
croyoit  à  la  dérivation  ,  &c/Ces  faits  appartiennent 
à  i'hiftoire  de  la  Médecine. 

Cet  Auteur  rapporte  l'hiftoire  de  quelques  ouvertures 
de  cadavres,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  compofé  furies 
fièvres.  Il  dit  qu'à  la  fuite  des  fièvres  intermittentes  , 
on  trouve  fouvent  des  tubercules  purulents  dans  le 
canal  inteftinal. 

Les  opufcules  de  Bellini  roulent  fur  différents  fii- 
jets.  Il  y  a  une  Dilfertation  fur  le  mouvement  des  - 
muG:les  :  c'eft  là  que  Bellini  prouve  par  l'expérience, 
^que  les  nerfs  font  de  vrais  canaux  ,  par  lefquels  coule 
le  fluide  vital.  Cet  Auteur  a  lié  le  nerf  disphrag- 
n^atique  d'un  animai  vivant,  &  il  a  vu  les  mouve- 
ments du  diaphragme  interceptés  3  ils  renailfoient  dès 
qu'on  ôtoit  la  ligature,  &c. 

Il  y  a  encore  une  Diflertation  fur  le  mouvement  du 
coeur,  &  fur  celui  des  liquides  :  Kellini  y  avance  que 
les  artères  font  coniques  5  que  dans  l'inflammation  la 
circulation  du  fang  augmente ,  te  qu'il  y  a  obftrudlioa 
dans  quelques  vailfeaux, 

Oij 
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■       '  Le  même  Auteur  prétend  dans  une  diflertation  în- 

XVIî.  Siècle,  f^f^g  (43„5  l'ouvrage  pofthume  ,  que  le  poumon  cft 

i66t.        pourvu  de  iîbres  mufculeufes  ;  &  dans  une  autre  il  y 

Bellini.    prouve  que  la  bile  coule  immédiatement  du  fond  dans 

la  véiîcule  du  fiel. 

Bellmi  s'eft  occupé  à  connoîtrc  le  méchanifme  de 
l'incubation  de  l'œuf,  il  s'étend  (ur-tout  fur  les  effets  de 
l'air.  Les  mêmes  faits  (ont  détaillés  dans  ÏQgiomaie  de* 
ieturati  :  &  dans  cet  ouvrage  pofthume  que  j'analy- 
fe  on  trouve  quelques  réflexions  de  l'Auteur  fur  la 
ftrudure  des  glandes.  Les  tefticules  lui  paioi/Tent  un 
compofé  de  vailfeaux  différemment  entortillés  :  BeU 
L^ni  s'eft  perfuadé  qu'ils  pouvoient  s'étendre  ju(qu*à 
trois  cens  aulnes  de  Florence.  Il  fait  quelques  remar- 
ques fur  la  contradibilité  ,  &  fur  l'irritabiliré ,  &  il 
rapporte  diverfes  expériences  fur  le  mouvement  des 
liquides  ,  qu'il  dit  avoir  faites  en  préfence  de  l'Aca- 
démie délia  Crufca,  M  de  Haller  n'ajoute  pas  beau- 
coup de  foi  aux  ti  avaux  de  Bellini  ;  il  recommande  dft 
répéter  ces  expériences  avant  de  les  admettre. 
ChambKb.  Chambre  (  Matin  Cureau  de  la  )  ^  étoit  né  au 
Mans  ,  en  1^94;  il  fut  Doûeur  en  Médecine,  Ôc 
fon  favoir  lui  mérita  la  confiance  du  Chancelier  Se- 

fuier  ,  qui  le  prit  pour  fon  Médecin.  De  la  Chambre 
eviiTt  Médecin  ordinaire  du  Roi  5  il  fut  reçu  de  l'A- 
cadémie Françoife  en  16;  j  ,  &  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  en  1666  ;  il  biilla  dans  ces  deux  Compa- 

fnies  ,  &  mourut  en  1 671.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife 
e  Saint  Euftache  :  il  a  laiffé  deux  fils ,  l'aîné  François 
de  la  Chambre ,  premier  Médecin  de  la  Reine  ,  &  Je 
fécond  ,  Pierre  de  la  Chambre  ,  Curé  de  Saint  Barthe- 
lemi ,  &  de  l'Académie  Françoife  Ses  ouvrages  font 
fort  nombreux  :  voici  ceux  dans  lefquels  on  trouve 
quelques  dérails  d'Anatomie. 

Nouvelles  obfervations  fur  l'iris,  Paris  1^61,  in- 4**. 

Nouvelles  penfées  fur  la  caufe  de  la  lumière.  Paris 
I66t  ,  in-4*'. 

Les  caractères  des  pajfions.  Paris  1661^  1640,  in-4°, 
jimfleL  i6j8  ,  in-S".  Francfort  i6ji  ,  en  Allemand. 

Traité  de  la  connoiffancc  des  animaux,  Paris  1 648  , 
in-4^ 
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Nouvelles  conjeSiures  fur  la  digefthn  ^  Paris  t6x6  ,  ," 

;„o  -*  •'  *'"'  ,^  XVlï.  Siècle. 

De  ja  Chambre  préfume  dans  fès  nouvelles  Con«  i66t. 
jeftures  {ur  la  digeftioii ,  que  les  aliments  ne  devien-  chambki. 
nent  pas,  dans  l'eftomac,  liquides  parfufion  ou  îiqué^ 
iàdion ,  ni  par  réfolucion  ni  par  pueréfaftion ,  mais 
par  difïblution  Selon  lui ,  cette  diflblution  ne  (è  fait 
pas  par  une  humeur  aqueufè ,  ni  par  une  humeur 
acide  î  mais  par  des  eQ)rits  diiTolvants.  Or,  notre 
Auteur  fait  couler  ces  efprits  des  parties  voifînes  j  la 
xate  en  eft  la  fburce  la  plus  abondante  :  feftomac  en 
produit  auiîî  ,  mais  en  plus  petite  quantité.  Les  ar- 
tères ,  les  veines  &  les  nerfs  ,  font  les  voies  par  lef- 
quelles  coulent  les  esprits  Pour  appuyer  Ton  fyftéme , 
^e  la  Chambre  examine  la  diflblution  des  fluides  ,  de 
la  (uitc  des  maladies  ,  &c. 

Notre  Auteur  fait  dans  fbn  Traité  fur  l'iris,  quel- 
ques remarques  fur  1-a  réflexion  &  réfraction  des 
rayons  lumineux  dans  l'œil  :  &  parle  des  différentes 
couleurs  $  il  prétend  que  rimpreffion  en  eft  portée 
à  Tceil  par  des  rayons  d'une  nature  particulière ,  car 
tl  eft  certain  ,  dit-il ,  que  d  Von  regarde  le  foleil  dans 
l'eau,  (à  lumière  fbufFre  différentes  réflexions  &  ré- 
fradions,  (ans  changer  de  couleur  Cette  remarque 
eft  jufte ,  &  fait  honneur  à  de  la  Chambre  :  c'eft  aiJX 
Hiftoriens  de  k  PhyCque àKappuyer. 

Drelincourc  (  Charles  )   Dodeur  en  Médecine  de  Dreltncou- 
llJniverfité  de  Montpellier  ,    Méàccin  du   Roi   de  couxt. 
î'rance ,  &  ProfelTeur  d^Anatomie  &  de  Médecine  à 
Xeyde  ,   naquit  à  Paris  en  1655  >  de  Charles  Drelin- 
courc, Miniftre  ProteftanCj  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages fur  la  religion  qu'il  profefloit.  Il  fut  élevé 
dans  la  religion  de  (on  père ,  &  étudia  les  belles-let- 
tres fous  tes  Profeffeurs  les  plus  célèbres  de  Pari^    Il 
fe  diftingua  dans  fon  cours  de  Philosophie ,  aprèsi 
lequel  il  étudia  quelque  tems  TAnatomie  fous  Riolan^ 
En  ifif  o ,  &  le  4.  Septembre  ,  il  alla  à  Saumur  pren- 
dre le  degré  de  Maîcre-èsArts  &    celui  de-  Dodeur 
en  Médecine.  Cependant  peu  (atisfaic  de  ces  grad^  , 
il  alla  à  Montpellier  pour  y  acquérir  un   nouveai» 
Doûoxat.  Il  paiîa  Bachelier  au  comnieneemeat  de 
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^-  1^54,  Tous  le  célèbre  Rivière,  &  il  y  prit  le  bonnet 

3CVII.  Siede.  ^^  Codeur  le  ?.8  Aoûc  de  la  même  année.  Drclin- 
i66i:       court  revint  à  Paris  ,  oii  il  entreprit  la  pratique  de  la 
Drflin-     Médecine  i  il  fut  le  Médecin  de  la  maifon  de  Turenne, 
«OURT.  qui  le  prit  lorfqu'il  alla  commander  Its  Troupes  en 

Flandre.  Drelincourt  occupa  ce  pofte  les  années  1 6  5  <>, 
I (^ 57  ,  I  ^ ç  8  i  de  retour  de  la  campagne ,  M.  Vallot  , 
premier  Médecin  de  Louis  XIV  ,  lui  procura  une  pla-^ 
ce  de  Médecin  ordinaire  du  Roi,  Drelincourt  la  remplie 
pendant  i'efpace  de  di^:  ans  ,  &  il  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  lorfque  Conrad  Van-Benningen, 
Envoyé  de  la  République  de  Hollande  auprès  de  Louis 
XIV  ,  &  qui  écoit  Curateur  de  l'Univerfité  de  Leyde, 
lui  propoia  une  Chaire  dans  cette  Univeifité.  Dre- 
lincourt accepta  cetre  place  ,  &  fe  rendit  à  Leyde 
en  î66S  ,  où  il  enfeigna  pendant  deux  ans  la  Mé- 
decine avec  éclat  :  il  s'adonna  enfuite  à  l'Anatomie  , 
&  les  écoliers  qu'il  a  fournis  à  l'Europe  font  une 
preuve  de  fon  favoir  :  Nuck  fut ,  à  fa  demande,  dé-? 
iîgné  fon  Coadjuteur.  Guillaume  ,  Prince  d'Orange  , 
èc  ia  Princelfe  fon  epoufe  ,  le  clioifirenc  pour  fon  Mé- 
decin, Il  mourut  à  Leyde  16^7  ;  il  a  lailfé  un  fils  uni- 
que ,  Charles  Drelincourt ,  qui  fut  reçu  Dodeur  ea 
Médecine  en  1693.  Drelincourt  eft  l'Auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  &  fur  difFérens  fujets  ; 
voici  ceux  d'Anatomie  &  de  Chirurgie. 

De panu  oBzmejîri  v'ivaci  diatriha.  Parijlis  i66z  ^ 
in-ïi.  Leida  i66j  ,  in-4''. 

An  partus  o^iimsftns  vitalis  ? 

L'Auteur  y  foutient  i'aiiirmative  avec  beaucoup 
d'érudition. 

/  a  Légende  du  Gafcon  ,  ou  Lettn  a  M.  Porêe  fur 
la  méthode  prétendue  nouvelle  de  tailler  la  pierr&  y  & 
deux  autres  Lettres  furie  même  fu jet,  Leyde  1674  ,  in- 
II.  1680  ,  in- II. 

Drelincourt  rapporte  plaifamment  l'hiftoire  d'un 
nommé  Raoux,  de  Cauviifon  ,  Bourg  du  bas  Langue- 
doc-, qui  tailloit  l'un  &  l'autre  fexe  fans  aucune  pré- 
paration &  fans  lier  le  malade  ;  il  leur  donnoit  fim- 
..piement  la  veille  de  l'opération  un  lavement  3  &  fai- 
fQiMôfçr   le    périiié  :<du   inalade,    Dreiiacourt  fais 
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part  de  la  méthode  que  fuivoic  ce  Litliotomifte  ;  &       '  '  \     '" 
par  cous  ces  détails  enjoués  &  fouvent  facyriques  ,  on  ^^""  Siècle, 
voit  c|ue  Raoux  lui  volt  dans  le  fond  la  méthode  de       ifi^i. 
Celle  qu'il  avoic  corrigée.   Drelincourt  le  vit  opérer      Dkelim- 
pludeurs  fois.  On  trouvera  des  détails  relatifs  à  l'hif-  coukt, 
toire  de  Raoux ,  dans  les  deux  lettres  que  Drelincourt 
a  jointes   à  la  Légende  du    Gafcon.  Oa  y  lit  def- 
cripdon  de  quelques  fongofités  furveiiues  à  la  veiîie 
de  calculeux  taillés  par  Raoux. 

Anatomicum  Prâludium  ,  Lug,  Batav.  i6jo,  ia-ii, 
î^8o,in-ii,   Amflel.  i(,iz  ^  in-ii. 

C'efl:  le  difcours  qu'il  a  prononcé  à  fa  première  le- 
çon d'Anatomie  à  Leyde  :  il  y  fait  l'hiftoire  de  cet  art 
qu'il  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité.  Ses  dé- 
tails hiftoriques  font  alfez  bons  ;  il  y  donne  aullî  une 
idée  des  parties  dont  l'homme  eft  compofé  ,  en  le 
comparant  à  l'univers,  comme  plufieurs  Anatomiftes 
avoient  fait  avant  lui ,  notamment  Dulaurens.  Dre- 
lincourt y  fait  en  pafTant  quelques  remarques  fur  la 
membrane  qui  lie  les  cartilages  du  larynx  ,  &  fur  les 
ventricules  de  cet  org^îne,  fur  les  mufcles  de  la  lan- 
gue, fur  plufîeuis  pairies  des  yeux  &  de  l'oreille, 
principalement  fur  leurs  glandes  ,  on  en  trouve  au III 
quelques-unes  fur  le  cerveau,  &c.  Ce  difcours  e(t 
bien  écrit  3  l'Auteur  y  préfente  en  peu  de  mots  les  ob- 
jets les  plus  difEciles  à  exprimer. 

LibitiriA  trophea  ,  cum  appendice  ad glandulofos  Doc^ 
tores ,  Leid£.  1680,  in-  n . 

Drelincourt  y  donne  l'hifloire  d'un  pancréas  fquir- 
rheux.  Il  a  placé  un  numéro  fur  tous  les  mots  qui  ren- 
voient à  des  Commentaires,  dans  lefquels  il  tourne 
en  ridicule  fa  propre  diclion.  Il  y  a  apparence  qu'il  a 
voulu  faire  la  critique  de  quelque  Anatomifle,  ou. 
qu'il  a  voulu  blâmer  le  langage  que  les  Auteurs  tien- 
nent en  décrivant  les  obfer varions  faites  fur  les  cada^ 
vres.  M.  de  Haller  croit  que  c'eft  à  Syivius"^ qu'il  eii 
Vouloit. 
.    De  Conceptions  adverf aria  ^  Leida  i6S^  ,  in- 12. 

Drelincourt  combat  onze  opinions  différentes  ,  $c 
tourne  en  ridicule  ceux  qui  les  ont  propofées.  Il 
4oniie  une  épichete  à  prefque  tous  les  Anacomiftes  qui 

O  iv 
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'  les  rapportent.  Pernel  avoit  penfé  que  tous  les  êtres 

XVII.  Siècle,  fe  perpétuoient  par  une  femence  :  il  le  nomme  Verne- 
lius  Seminator,  Plazoni  croyoit  que  la  formation  du 
"D  *^^*i*N  foetus  dépendoit  d'une  fermentation  dans  les  liqueurs 
COURT.  '  prolifiques ,  femblable  à  celle  qui  furvient  à  la  farine 
mêlée  avec  du  levain.  Drelincourt  appelle  Plazoni , 
le  Boulanger,  Plazoni  Pijlor.  Barbatus  étoit  pcr- 
fuadé  que  l'enfant  naiffoit  e  fanguine  menftruo  colli" 
quanîe  j  auflî  l'a  t-il  furnommé  Barbatus  liquator  au 
que  fufor.  Mais  l'épithete  la  plus  malicieufe  qu'il  ait 
donnée  ,  c'eft  celle  dont  il  défigne  Vanhorne.  Cet  Au- 
teur croyoit ,  que  par  le  mélange  des  deux  liqueurs 
prolifiques,  il  en  réfulioit  une  eipece  de  coagulum  ou 
de  marmelade  qui  étoit  le  rudiment  de  l'homme. 
Notre  Auteur  donne  à  Vanhorne  l'épithete  de  Cafea- 
rius.  Quoi  qu'il  en  foit  de  tous  ces  fyftêmes  &  de  tous 
îes  propos  ironiques  de  Drelincourt  contre  leurs  Au- 
teurs ,  cet  Ecrivain  expliquoit  la  génération  par  les 
ceufs  :  Ovum  ergo  f&mineum ,  etjt  nulla  polleat  energia 
ad  embrlonis  compagem  ,  nihilominus  perinde  verum  efi 
femen^  ac  ovum  e  gallinafola  verum  eft.  Il  y  parle  fore 
au  long  du  fyftême  de  Kerkringius,  qu'il  paroît  adop- 
ter; mais  il  critique  Harvée  avec  acharnement. 

De  humani  fœtus  membrams  hypomnemata  ,  Lugd, 
Batav.  i68î  ,  in-ii. 

Drelincourt  tourne  en  ridicule  les  fyftêmes  que 
les  Auteurs  ont  propofés  pour  expliquer  la  formation 
des  membranes  du  fœtus  :  fon  langage  eft  toujours 
ironique,  &  par  là  très  difficile  à  entendre.  Il  n'a  pas 
épargné  les  Auteurs  les  plus  refpec^tables  :  tantôt  il 
cenfure  Hippocrate,  tantôt  Galien ,  &  il  tourne  Har- 
vée en  ridicule  ;  ce  qui  lui  appartient  n'eft:  établi  fut 
aucun  fondement  folide.  Après  avoir  difièrté  très 
longuement  fur  les  membranes ,  il  admet  la  mem- 
brane allantoïde  ;  Se  comme  s'il  la  voyoit ,  il  la  dé- 
crit avec  emphalè. 

De  tunica  fœtus  allantoïde. 

Parmi  des  détails  empoulés ,  on  voit  que  cet  Ana- 
tomifte  nie  la  membrane  allantoïde  qu'il  avoit  déjà 
adraife  :  il  n'eft  pas  rare  de  îe  voir  en  contradidion 
avec  lui-même. 
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J^e  tunîca.  ckorio. 


Drelincourtdiftingue  l'amnios,  d\\  chorion  ,  contre  ^^"*  S^^^«» 
l'opiniou  de  quelques-uns  de  fes  conten.poiains  ,  qui       i^^i» 
confondoicnt  les  deux  membranesj  cependant  il  ne  veut     DRttm* 
pas  qu'il  y  ait  entr'elles  de  l'urine,  comme  Fallope  l'a-coua^T* 
"Voit  avancé.  Il  a  décrit  les  prolongements  de  l'amnios» 
par  lefquels  cette  membrane  adhère  à  la  furface  de  la 
matrice.    Le  chorion  n'a  par  lui-même  aucune  a6lioa 
dans  l'accouchement  :  comme  il  eft  collé  a  la  furface 
interne  de  la  matrice,  il  n'eft  fu(ceptible  d'aucune  con« 
tradion  pendant  la  grofTeiTe.  Cette  membrane  eft  indé- 
pendante du  fœtus  ,  cependant  elle  remplit  à  fon  égard 
des  ufages  eflentiels  relativement  à  fa  nourriture.  Erga 
tunica  chorion  fœtui  peregrina  prorjus  e(î  ;  jure  tamen. 
humanitatis  peregrinatorem  illa  fouet  &  enutrit ,  nec 
ultra  vagari  finit  ,  fed  illum  finu  excipit  atque  confer^ 
vat ,  ne  fcilicet  abortu  fefe  pr&cipitet.  Par  ce  lambeau 
on  jugera  du  refte. 

De  membrana  fœtus  agnina. 

Les  détails  dans  lefquels  l'Auteur  entre  dans  ce 
Traité ,  intérclTent  plus  l'Anatomie  comparée  que 
celle  de  l'homme  ;  &  Drelincourt  y  foutient  que  l'am- 
nios diffère  du  chorion ,  &c.  Ceft  un  fort  mauvais 
ouvrage. 

De  fœtuum  pileolo  ,  (tve  galea  emmendationes. 

Notre  Profelfeur  dit  en  plaifantant ,  que  tous  les  , 
enfants  naiHent  avec  un  chapeau  fur  la  tête  ,  que  les 
Accoucheufès  s'en  emparent,  &  qu'elles  le  vendent. 
Il  emploie  de  l'érudition  pour  foutenir  ce  paradoxe  ; 
&  fouvent  par  une  chiice  précipitée ,  il  femble  fe  ré- 
trader de  ce  qu'il  a  déjà  avancé.  On  foutient  diffici- 
lement une  opinion  éloignée  du  bon  fens  &  de  la 
nature. 

De  kumani  fœtus  umhîlico. 

J'ai  honte  de  rapporter  un  pareil  ouvrage,  &  de 
l'attribuer  à  un  homme  qui  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation ;  on  n'y  trouve  rien  d'original  que  des  jeux  de 
mots  infultants  aux  Auteurs  les  plus  dignes  de  notre 
eftime.  Il  critique  les  bonnes  femmes  qui  recomman- 
dent de  lier  le  cordon  ombilical  des  enfants  mâles,  à 
une  certaine  diftance  de  l'ombilic ,  &  au  contraire  de 
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îe  lier  très  près  dans  les  filles.  Filmm  erùm  na^âvh^ 
fittricibus  injurigunt ,  qu'on  lui  faife  une  bonne  me- 
fure  :  erdxjc  verp  fitiam  ,  pr&cipiunt  ^  qu'il  foie  lié 
c^UKY.  court,  &c,  Drelinccurt  (outient  dans  ce  Traité  que 
l'ouraque  n'eft  qii'un  ligament  ,  que  la  membrane 
allanroïde  n'exifte  pas  ,  &  que  par  confcquent  le  fœ- 
tus urine  par  la  verge 

De  concepîa  conceptus  quibus  mirabilia  Del  fuper 
fqstus  humani  formadone  ,  nutritione  atque  panione  , 
jacro  vélo  kaâenus  teéîa  , ,  fyjiemate  felici  retegun^ 
iur. 

Dreîincourt  donne  dans  cet  ouvrage  une  defcrip- 
îîon  fuccinde  des  parties  de  la  génération  de  la 
iemme  ,  mais  principalement  des  ovaires  &  des  trom^ 
.|>.es  :  les  trompes  étoient  connues  de  Rufus  d'Epliefe 
■Â:  de  quelques  autres  anciens  Anatomiftes.  Dreîin- 
court dir  que  pendant  Tade  vénérien  ,  les  trompes 
s'approchent  des  ovaires  pour  pomper  la  liqueur  pro- 
lifique qui  s'en  émane  {a). 

Le  contour  des  trompes  efi:  garni  de  petites  fran- 
ges ;  Drelincouît  croit  qu'elles  font  mufculeufes  j  & 
■que  par-là  elles  peuvent  exécuter  divers  mouvemens  : 
Q^U(Z  digitorum  more  fefe  expandunt  (b).  Ses  appen- 
<iices  fe  gonflent  &  fe  roidilTent  pendant  l'ade  véné- 
rien ,  au  lieu  qu'ils  font  flafques  pendant  les'autres 
:circonftances  de  la  vie.  On  peut  préfumer  ,  dit  Dre- 
îincourt ,  que  fes  appendices  s'agirent  en  difFérens 
.fens  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  pu  faifir  les  tefticules. 
Donec  impetu  c&co  ruant  in  tejliculorum  amplexus  (c)  : 
or  on  peut  foupçonner^  dit  notre  Auteur  ,  que  par  la 
preiïîon  que  fes  franges  font  fur  les  ovaires,  elles 
en  expriment  quelques  hydatides  ,  &  qu'elles  les 
pouffent  dans  la  trompe.  .Dreîincourt  étend  plus  loin 
fon  fyftême  :  il  eil;  à  croire  ^  dit-il  ,  que  les  véfi- 
cules  font  d^ns  les. teilicuies,  des  femmes,  ce  que 

(a)  Confîderare  eft  sdhuc  appendices  eafdîm  toro  fuo  trac- 
tu ,  non  duntaxac  percufas  &c  ambagiofas  etîe  ,  fed  tefticulos 
vermin  ,  coitiis  pr,-eferdm  momenco  ,  patulas  efle  ,  fe^  fauceS 
habercj  quibus  feu  prcbofcide  Vtl  oclophago  feinea  e^ocbenc» 

.Perioche  5^. 

(b)  Perioche  6.  - 
{cj  Pcriocht^. 
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les  œufs  font  dans  les  ovaires  des  oifeaux  ;  que  cer-  -  ■_    " 

taines  font  mûres  &  prêtes  à  fortir  ,  &  que  d'autres  ^^I^-  Siècle. 
n'ont  point  encore  acquis  un  affez  grand  degré  de         \66t. 
maturité  pour  être  expulfées.  Fertile  en  comparaifon,      drelik- 
notre  Auteur  dit  que  les  œufs  lorfqu'ils  font  rnûrs  court, 
fe  féparent  de  l'ovaire  j  comme  les  fruits  fe  fépa- 
rent  de  la  tige  dei"arhre  qui  lesfoutient,  &c.  L'œuf 
contenu  dans  la  trompe  eft  pouifé  peu  à   peu  dans 
la  cavité  de  l'utérus  3  c'efl:  ici  où  il  fe  gonfle  par  les 
liquides  qui  y  abordent ,  &c.  Un  feul  œuf  fournit  un 
feul  enfant,  &  fi  deux  œufs  viennent  à  éclore,  ils  pro-  . 
duifent  deux  jumeaux  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'ils  ont 
été  imprégnés  d'une  grande  quantité  de  liqueur  pro- 
lifique. Drelincourt  commente  &  étend  les  propofi- 
tions  qu'il  avance  ,  &  à  fon  ordinaire  il  égayé  fon 
difcours. Avant  de  palfer  à  la  féconde  partie  de  fon  ou- 
vrage ;  il  fait  cette  prière  :   Tu  luminum  Pater  (  qui 
pojjides  renés  meos.  .  .  )  illumina  mt6L  mentis  oculos  , 
quo  proprius  opéra  tua  miranda  compUcter  atque  fuf- 
piciam.  Il  eil  vrai  qu'il  fnut  avoir  bonne  vue  pour  ap- 
percevoir  \ç.5  effets  de  la  génération. 

Drelincourt  entre  dans  un  plus  grand  détail  dans  I^ 
féconde  partie  de  fon  ouvrage  ;  il  compare  la  fem^ 
me  féconde  à  la  terre  fertile.  La  liqueur  prolifique 
des  deux  fexes  eft  fujette  à  fermenter  lorfqu'elie  fc 
mêle  intimement  5  celle  de  l'homme  lui  paroît  être 
formée  d'atomes  acido-falins  ;  Drelincourt  s'étenJ 
enfuite  fur  le  développement  des  parties.  Le  cœur  efl: 
d'abord  formé  ,  il  fe  meut  &  imprime  un  mouve- 
ment à  toutes  les  parties  voifines  qui  s'éloignent  en 
s'étendant  :  une  nouvelle  matière  remplit  les  in- 
rerftices.  li  n'emploie  plus  fon  ftyle  ironique  ,  il 
tient  le  langage  des  favants  en  rapportant  ces  faits  : 
il  dit  que  les  enfans  ont  le  ventricule  rempli  de 
lymphe  ,  &  que  le  pancréas  fépare  à  cet  âge  une 
plus  grande- quantité  de  fluide  qu'il  n'en  fépare  , 
proportion  gardée ,  dans  les  autres  âges  de  la  vie. 
Enfin  ,  Drelincourt  termine  cet  écrit  par  quelques  ré- 
:fiexions  fur  l'accouchement  ,  il  croit  que  l'enfant 
-concourt  beaucoup  par  fes  efforts  à  fortir  du  venirc 
de  fa  mère  ,  &  que  la  matrice  achevé  le  refie  par  fes 
concr actions  réitérées. 


XVII.  Siècle. 
I66t. 

éouar. 
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D^  fœminarum  ovis  hiJior'Kz^  atque  phyJîcA  lucubra* 
tiones. 

Dielincourt  les  décrit  fous  les  diiFérens  états  qu'ils 
fe  prérentents  dans  les  ovaires,  dans  les  trompes, 
&  dans  la  matrice  :  il  dit  qu'il  a  jugé  des  ovaires  des 
femmes  pat  analogie  à  ce  qu'on. obferve  dans  les 
poules.  Pour  s'aflurer  de  la  validité  de  Ton  opinion  , 
il  a  fait  les  plus  grandes  recherches  ;  il  a  fait  ma- 
cérer des  ovaires  dans  de  l'eau  ,  &  ce  moyen  lui  a 
réurtl  pour  extraire  les  œufs  entiers.  Pentior  6*  au» 
da^ior  exinde  faclus  ,  anem  illam  didici  tandem  ve» 
Jîculas  irrapt  a  s  e  fuis  fcrohiculis  ejfodiendi  ,  hoc  efi  , 
ovula  €  fuis  niduUs  educendi  ,  &  fupra  meum  urt" 
guem  collocandi  demonjlrationis  gratia  (<2).  Drelincourc 
a  porté  plus  loin  Tes  recherches  ,  enhardi  par  ce 
qu'il  avoit  découvert  dans  les  ovaires  par  la  macé 
ration  :  il  a  dilîéqué  les  ovaires  de  femmes  mor- 
tes à  la  fuite  de  la  paffion  hyftérique  ou  d'hydropi- 
fîe  ,  &  il  y  a  découvert  des  véficules  toutes  for- 
mées. Cet  Auteur  nous  apprend  que  lorfqu'il  pro- 
pofa  ces  découvertes ,  il  eut  beaucoup  de  contradic- 
tions à  cfTuyer.  Il  rapporte  fort  au  long  les  objec- 
tions qu'on  lui  a  faites  avec  fes  réponlcs  ,  &  il  ne 
f«  diflîmule  pas  que  plufîeurs  Auteurs  n'euffent  parlé 
vaguement  Ats  œufs  ;  il  leur  rend  la  jufticc  qu'ils 
jnéàtent.  Outre  les  faits  curieux  que  cet  ouvrage 
contient ,  il  eft  bien  écrit ,  &  par-la  il  fait  honneur 
à  la  mémoire  de  Drelincourt. 

De  fœminarum  ovis  cur&fecand<z, 

Drelincourt  y  indique  les  maladies  des  fieufs  5 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  moles  ,  &  ex- 
plique en  paflfant  la  formation  des  monftres. 

Ox\.  y  trouve  encore  une  defcription  de  la  matrice, 
&  un  expofé  fuccinâ;  des  travaux  des  autres  Anato- 
miiles. 

Expérimenta  Anatomica  ex  vivorum  feBîonihus  pe» 
tita  per  Ernefiam  Gottfrid  Heyfe,  Lugd,  Bat  av. 
léSi  ,  léSi,  KÎ84,  in-ii. 

On  y  trouve  le  réfultat  de  plufieurs- expériences 
que  Drelincourt  a  faites  fur  des  chiens  vivans  5  il 
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y  a  répété  celles  d'Harvce  fur  la  circulation.  Les  ■  '  '";  * 
injedioiis  qu'il  a  faites  dans  le  ventricule  gauche  ^^^^'  Siècle, 
lui  ont  prouvé  qu'il  n*y  avoir  point  d'ouverture  ,^51. 
dans  le  feptum  du  coeur  ;  le  ventricule  droit  lui  a  j)j,^gj^jjç, 
paru  rempli  d'un  fang  vifqueux  &  noiiâtrc  ,  &  le  ç^y^^t, 
ventricule  gauche  d'un  fang  rouge  &  fluide  :  il  a  faic 
diverfes  expériences  pour  évaluer  la  quantité  de  fang, 
mais  il  n'a  établi  rien  de  poficif.  La  veflie  fc  vuide  de 
l'urine  qu'elle  contient  en  fe  contradant  lorfqu'oa 
l'irrite.  Il  a  enfoncé  une  épingle  dans  le  cervelet,  & 
il  a  vu  l'animai  tomber  en  convulfion  &  mourir. 
On  dit  communément  que  les  chiens  a  qui  l'on  coupe 
les  nerfs  récurrens  perdent  la  voix  ;  Drelrncourt 
s'eft  aifuré  du  contraire  fur  un  chien  ,  qui  aboyoit 
quoiqu'on  lui  eût  coupé  les  nerfs  récurrens,  toutes  les 
fois  qu'il  étoit  maltraité.  Il  a  trouvé  dans  le  thymus 
d'un  chien  beaucoup  de  vaiiTeaux  lymphatiques  rem- 
plis d'une  liqueur  jaunâtre  qui  regorgeoit  dans  les 
veines  (bus- .lavieres  gaUwhes.  Dreiincourt  a  fait 
diverfes  expériences  fur  les  voies  chyliferes ,  ce  qui 
donne  un  nouveau  degré  de  certitude  à  ce  que 
Afellius ,  Pecquet  &  fes  Sedateurs  avoient  avancé.  It 
a  démontré  par  la  ligature,  que  le  chyle  couloir  des 
inteftins  dans  le  canal  thorachique  ,  &  non  dans  un 
fens  contraire  :  il  a  vu  que  .'e  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ladés  aboutiffoient  aux  inteftins  grêles.  Il  a  vu 
des  vailTeaux  lymphatiques  s'aboucher  avec  le  canal 
thorachique  ,  &  a  décrit  dans  difFércns  endroits  les 
valvules  qu'on  trouve  dans  les  voies  de  la  lymphe 
eu  du  chyle.  Dreiincourt  a  aufli  fait  diverfes  expé- 
riences fur  le  diaphragme  j  il  n'a  rien  vu  de  nou- 
veau ,  mais  il  s'eft  convaincu  que  ce  vifcere  fe  con- 
uaétoit  dans  Tinfpiration ,  &  qu'il  tomboit  dans  le 
relâchement  pendant  l'expiration  ,  &  il  a  vu  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Boer- 
haave  ,  &  imprimés  fous  le  titre  àHOpuJcula  medU 
ca  omnia.  Hagét,  Comitis  1717,  in-4'*. 

On  en  trouve  encore  une  partie  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  MM.  Leclerc  &  Manget. 

Major  (  Jean  Daniel  )  ,  Médecin  &  ProfelTeur  de     Maior» 
rUniverûté  de  Kicl ,  étoit  de  Brellau  ,  où  il  iiaquit  en 


J66l, 

Major. 
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XVil.Skcle.  ^^34  >  ^^  ^'^"  ™°^^  d'Aoûc ,  à'Eïk  Major  ,  ProfeC-^ 
'  jfeur  célèbre  de  cette  Ville  ,  &  de  Marie  Strofias.  On 
n'épargna  rien  pour  lui  donner  une  éducation  con- 
forme à  Ton  état ,  &  l'on  dit  qu'il  montra  des  fes  pre- 
mières années  un  goût  décidé  pour  la  pôéfie.  On  l'en- 
voya à  "^ittemberg  où  il  fît  les  cours  de  Philoropbie 
&  de  Médecine  ;  il  étudia  fous  Sperlinsjius  ,  &  c'eft 
fous  lui  qu'il  foutint  la  tbefe  fur  l'anatomie  du  pou- 
mon :  il  alîifta  aux  leçons  du  célèbre  Schneider  ,  à 
celles  de  Marc  Bauzerus  j  &  à  celles  dé  Sennert,  La 
réputation  de  Jean  Michaëiis ,  PrôfefTeur  de  Cbyraic 
à  Leiplick  ,  l'attira  dans  cette  Ville  où  il  féjourna 
quelque-tems.  Il  parcourut  les  principales  Univerfités 
de  l'Allemagne,  &  il  fe  rendit  enfuite  à  Venife,  & 
de-îà  à  Padoue.  Il  fuivit  dans  cette  Ville  les  cours  de 
Pierre  de  Marchettis  ,  François  Bonnard  ,  Profper 
Todefchius  ,  Jérôme  Frigimelica  ;  il  y  pafTa  Dodeuc 
en  Médecine  en  i66i  ,  le  28  du  mois  de  Juin  ,  fe 
rendit  à  'Wittemberg  ,  &  il  s'y  maria  le  1 1  Mai  de 
l'année  fuivante  ,  avec  Marguerite  Dorothée  Sen- 
nert ,  iille  du  célèbre  Sennert ,  dont  nous  avons  fait 
l'hiftoire-  Il  pratiqua  bientôt  après  la  Médecine  à 
Hambourg  ,  d'où  il  fut  appelle  à  Kiel ,  où  il  pro- 
feffa  la  Médecine  pratique  ;  il  fut  inilallé  le  6  Juillet 
de  l'année  1665  ,  le  4  Odobre  :  il  étoit  veuf  depuis 
quelque  temSj  mais  il  fe  remaria  en  fécondes  noces. 
Il  refufa  le  titre  de  Médecin  de  plufîeurs  Princes  d'Al- 
lemagne, mais  il  fe  rendoit  chez  eux  lorfqu'il  ne  s'a- 
giffoit  que  d'une  fîmple  confultation.  Ceft  ainfi  qu'il 
vit  le  Roi  de  Dannemarck  &  le  Roi  de  Suéde  :  il 
tomba  malade  à  Ulmes  ^  &  y  mourut  le  3  Août  de 
l'année  i  ^95.  On  a  de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 

Hifîoria  anatomica  calculorum  ,  . ,  ,  in  renibus  ^  &c, 
Lipf.   i(j6i,  in-4°. 

Prodromus  à  fe  znventA  chirurgie  infufonA.  Lipf. 
i<?(^4,in-8<'. 

Chirurgiainfuforia.Kilonii66^,\n-Af^. 

Mifioria.  anatomes  Kilonenfis  prima..  Kiel  1666  ^ 
in~fol. 

De  anatome  quovis  Utterato  digna ,  medlco  cumprU 
mis  necejfaria.  Kiel  1 66^ , 

Memoriale  anatomicum,  Kiel  166^  ,  in-4'*» 
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"Programma  de  anatcme  cygnî.  1666  ,  111-4°.  -   ^  '  '  .      '. 

Schiïion  anatomicum.  Kiel  1675  ,  i'-î-4°-  *    *€«»# 

De  nova  anatome  concifienda  brsvc  confilium,  Kilon       iiî^-r. 
1677,  111-4° •  M^icau  . 

Dans  Ton  hiftoire  fiirie  calcul.  Major  faît  i'énumé- 
ration  des  pierres  qu'on  a  trouvées  dans  iesdiitéienres 
parties  du  corps  5  il  s'étend  beaucoup  fur  celles  qu'on  a      ..iViî^i^ 
rencontrées  au-delTous  de  la  langue.  Il  a  ouvert  plu-  '*^ 

iîeurs  cadavres  de  perfonnes  mortes  à  ia  fuite  du 
calcul  dans  les  reins  &  dans  la  vefTie  :  fî  on  l'en 
croit ,  il  en  a  trouvé  dans  les  vaiffeaux  faneuins  , 
pricipalement  dans  les  veines  proche  de  leurs  val- 
vules. 

Major  a  été  un  des  premiers  à  tenter  la  transfufîoni 
il  s'en  efl:  même  approprié  la  découverte  ,  quoique 
Bils  ,  Graaf  ,  Fracalfati  ,  &  pliîfieurs  Anglois  en 
eufient  parlé  après  Libavius  :  Major  s'eH:  étendu  en 
longs  raifonnemcns  ,  &  a  fait  peu  d'expériences. 

Son  Hiftoire  de  l'Anatomie  n'eft  pas  plus  recom- 
mendable  que  fes  autres  ouvrages ,  quoiqu'il  fe  vante 
d'avoir  fait  les  plus  grandes  découvertet-.  Il  décric 
dans  le  premier  chapitre  l'amphithéâtre  dans  lequel  lî 
démontroit  ,  &  les  moyens  qu'il  mertoit  en  ufage 
dans  fes  difledions.  Il  diftingue  la  grailfe  en  radica- 
le &  en  fecondaire  ,  compare  à  la  voie  ladce  la  li- 
gne blanche  qui  fépare  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  &: 
croit  que  l'air  s'inlînue  dans  le  cerveau.  Une  telle 
dodrine  eft-elle  digne  d'un  homme  qui  a  eu  de  la  ce-  .i..::?.^ 

lébrité  ?  Major  eft  un  des  plus  mauvai<;  Ecrî'^ains  qu'ait  - 

fourni  le  dix-feptieme  fiecle  :  on  cft  indigné  quand 
on  parcourt  fes  ouvrages  ,  d'apprendre  qu'il  foit  par- 
venu aux  premières  places  de  fon  état  ,  &  qu'il  ait 
acquis  de  grandes  richelTes. 

Ce.  que  l'on  trouve  de  lui  dans  les  Ephémérides 
d'Allemagne  ,  eft  auilî  peu  utile  que  les  ouvrages 
dont  je  viens  de  parler  5  la  plupart  de  fes  di/Terta- 
tions  font  des  compilations  mal  faites  ,  &  appuyées 
fur  des  expériences  hasardées  j  ce  qu'il  y  a  de  m-eii- 
leur  roule  fur  la  refpiration,  fur  la  diifedion  d'un 
cfpece  de  veau  marin  ou  dauphin  du  Nord  :  les  dé- 
tails dans  lefquels  il  entre  peuvent  être  confultés  j  ia 
figure  qu'il  y  a  jointe  parcic  ex  aile. 


%i%      HiffToiRE  DK  l'Anatomie, 

Moeller(  Frédéric  ). 


XVII.  Siècle.      jT)^  ^^^^^  j.^^  dierum  vix'o.  Cuftrui  i66z  ,  in-lt, 
x€6z.  Cet  Auteur  prétend  qu'un  enfant  de  cet  âge  peut 

MoEttER.    '^^^'^^  >  ^^  ^^  ^^^  ^^"^  ^^  P^^^^  ^"  enfans  de  fept 
mois ,  &  pour  trouver  Ton  compte  il  admet  les  mois 
lunaires. 
liHCtTERD.      Senguerd  (  Arnold  ) ,  Médecin  HoUandois. 

Ojieologia  corporis  humani,  Amftdod,  i66t  ,  in- 
II. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ,  M.  de  Hallcr 
dit  qu'il  ne  contient  prefque  rien  d'original. 

Ofientum  dolanum ,  ihid,  eodem  anno  ,  6*  forma  ta" 
de  m. 

Senguer  y  parle  d'un  enfant  endurci  trouvé  dans  le 
bas-ventre ,  leize  ans  après  fa  conception.  Il  entre 
dans  quelques  détails  fur  le  foetus  de  PontamoufTon  , 
&c. 

Inquifitionçs  expérimentales,  Lugd.  Bat  av.  iC^^  , 
in-4^ 

Il  y  foutient  plufieurs  préceptes  de  Defcartes ,  & 
y  admet  Texiftence  de  l'air  tliorachique  5  ces  mêmes 
expériences  font  rapportées  dans  le  chapitre  xviii.  Co- 
nnubii  rationis  &  experientiA, 
tATTxi  Batti. 

JHandboek  der  chirurgie,  Amfi.  i  tf  é  z ,  in-  8  ' .      / 
Gruhing  (  Philippe  ). 

TraBatus  de  calcula .  Northaufen  i6^i,  in-4**. 
Sebiz  (  Jean  Albert  ) ,  Profeifeur  &  Redleur  de  la 
Médecine  de  TUniverfité  de  Strasbourg. 

Problemata  quadam  anatomica.  Argentor,  16 6^  ^ 
in-4  . 

Deinjirumentis  olfaBus  ,  ihid,  1661,  in-4^ 
De  variis  corporis  humani  par tibus  ,  ibid.  1^71  , 
în-4^ 

Dans  fes  problèmes  anatotniques ,  l'Auteur  fe  fait 
plufieurs  qucftions  qu'il  tâche  de  réfoudre;  la  réponfc 
eft  quelquefois  auflî  ridicule  que  la  demande  :  la  feule 
queftion  qui  mérite  d'être  rapportée,  c'eft  celle  dans 
laquelle  Sebiz  s'occupe  à  déterminer  s'il  y  a  des  nerfs 
pour  la  fenfation  ,  d'autres  pour  le  mouvement  ;  il 
loucient  l'aifirmative  :  dans  une  autre  il  admet  l'exif» 
tencc  des  canaux  hépatico-cyftiques. 

Roonhuyzea 


CHVKING 
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Roonhuyzen  (  Henri  Van  ) ,   célèbre  Accoucheur  ." 

^'Amfterdam  ,  &  très  connu  par  un  tire-tête  de  Ton  ^^  ^*   '^^  ®* 
invention  ,  dont  il  fe  fervoit  avec  le  plus  grand  avan-       i^^^* 
tage  ,  &  dont  M.  Lamper  a  donné  en  dernier  lieu    îRooNHUt* 
une  exade  defcription  à  l'Académie  de  Chirurgie,  ^eh, 
Roonhuyzen  a  publié  en  Hollandois  les  deux  ouvrages 
fuivans  : 

Heelkonjiige  aanmtrkingen  betreffend  de  gebreken  der 
WrouWen.  Amfierdam  i66^  ,  in-8°.  1^71 ,  in-8*. 

Hijîorifche  keilkuren  ,  ibid,  1^71.  Norimb,  1^74  ^ 
in-8^. 

M.  de  Haller  nous  apprend  qu'ils  font  le  fruit  de  Tob- 
fervation,  que  dans  le  premier  ouvrage  on  trouve  plu- 
(îeurs  hiftoires  fur  l'opération  Céfarienne,  dont  il  étoic 
partifan  5  Roonhuyzen  indique  plu  fleurs  cas  ,  &  infifte 
îur  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulter  lorfqu'elle  eft 
mal  faite  :  il  cft  entré  dans  de  détails  fur  la  chute  du  va- 
gin,&  M.  de  Haller  dit  qu'il  l'admet  ^  &  qu'il  nie  celle 
de  l'utérus.  Ony  trouveauflTi  Thiftoire  de plufîeurs  en- 
fans  nés  avec  Tanus  bouché,  &c.  Il  y  parle  de  la  rupture 
de  la  veflle  ,  de  l'adhérence  de  la  dure-mere  ,  &  des 
fradures  du  crâne  ,  il  n'efl:  pas  partifan  du  trépan, 
Roonhuyzen  a  traité  du  bec  de  lièvre ,  &  de  la  pi- 
quure  du  nerf  ;  tous  ces  points  font  étayés  fur  un 
grand  nombre  d'obfervations.  Le  fécond  ouvrage  ne 
contient  ,  fuivant  M.  de  Haller  ,  que  l'hiftoire  de 
trente-cinq  cures  remarquables  faites  par  l'Auteur. 

Confentinus  (  Thomas  Corneille  )  ,  Médecin  celé-       liC^î 
bre  d'Italie  ,  eft  un  des  premiers  qui  aient  adopté  en    Consbntï^ 
Italie  la  circulation  du  fang.  ^^^" 

Prof{ymnafmataphyfica  Infeptem  exercitationes  di' 
vifd.  Venetiis  166^.  Franco/.  166$.  Neapoli  i6é8  , 
in-8''.  On  a  ajouté  à  cette  édition  quelques  poëmes 
fur  les  fens. 

L'Auteur  y  fait  un  mélange  de  Philofophie  &  de 
Médecine  ,  il  n'y  a  que  les  trois  dernières  queflions 
qui  aient  du  rapport  à  notre  objet.  Confentinus  traite 
dans  la  cinquième  de  la  génération  de  l'homme ,  dans 
la  lixicme  de  la  nutrition  ,  &  dans  la  feptieme  de  la 
vie  :  on  trouvera  dans  ces  trois  queftions  quelques 
détails  d'Anatomie  5  il  parle  des  glandes  du  ventri- 
cule ,  &  fait  quelques  réflexions  fur  le  pouls, 
Tome  m.  P 
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XVII.  Siècle.  ^^^^^^  hnéL  i6%^  ,  in-i  ^. 

^^^3"  Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

ScHwENDEN-       Scllwendendorfer  (  George  Tobie  )  ,  favant  Jurif- 
PORPER.        confuke  ,  a  écrit  un  ouvrage  dans  lequel  ou  trouve 
quelques  queftions  médico-iégales. 

Difp.  quâ  anatomen  medicorum  jure  dlvino  &  huma» 
no  licitam  cjfd  oftend'itur.  Lipf.  166'^  ,  in~4°. 
--      C'eft,  dit  M.  de  Haller^  le  livre  d'un  éruditJuriC 
confuke. 
Kerger.         Kerger  (  Martin  ). 

De  ferment atione  liber  phyfico-midicus.  Witteherg, 
166^  ,  in- 4*'. 

L'Auteur  a  rempli  cet  ouvrage  de  détails  cliymi- 
ques  5  &  a  recours  à  la  fermentation  pour  expliquer  la 
digeftion  :  mais  il  n'y  a  rien  d'orisiinal ,  ni  aucune 
delcription  anatomique  qui  mente  attention. 
EîsSNMEN-       Eifenmengerus  (  Jean  Chriftophe  )  ,  Médecin, 
SERUs.  De  fœtu  Aiujjipontano  extra  uterum  in  abdomine  ge- 

nito.  Franco/.  166 ^  ,  in-4''.  avec  l'ouvrage  de  StraulT 
fur  le  même  fujet. 

Cet  Anatomifte  prétend  que  l'enfant  s'éîoit  formé 
dans  la  trompe ,  &  qu'au  lieu  de  pénétrer  dans  la  cavi- 
té de  la  matrice  ^  il  s'étoit  infinué  dans  le  bas- ventre, 
Mackius.      Mackius  (  Jean  Chriftian  )  ,  Médecin  de  l'Eledorac 
de  Saxe. 

De  calido  innato  difput.  Argentorati  166^ ,  in-4''. 
La  théorie  de  cet  ouvrage  ell;  déduite  des  anciens 
Auteurs  ,  &  il  n'y  a  aucune  expérience. 

Graaf  (  Régner  )  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  étoit  de 
CKAAt.  Schoonhaven  ,  Ville  forte  des  Provinces  Unies  ,  où  il 
iiaquit  le  ',0  Juillet  1 64 1  ,  de  Corneille  Graaf ,  fa- 
meux Architede ,  &  de  Catherine  Van  Breenen  j  ilTue 
d'une  illuftre  famille.  Ils  élevèrent  le  jeune  Graaf 
.  avec  le  plus  grand  foin  ,  on  lui  fit  dabord  étudier  les 
Belles-Lettres  à  Schoohnaven  ,  on  l'envoya  enfuite  à 
Leydepour  y  étudier  la  Médecine  ,  &  les  progrès  qu'il 
y  fît  font  une  preuve  de  fon  zèle  pour  l'étude ,  6c 
de  la  fupériorité  de  fes  talens.  Graaf  étudia  fous  Fran- 
çois Syivius  Deieboë  ,  &  fous  Van  Horne  3  c'eft 
dans  les  leçons  du  premier  qu'il  puifa  des  explica- 
tions fur  le  fuc  pancréatique  ,  qu'il  a  publiées  dans  la 
fuite.  Graaf  prit  dans  les  levons  de  Van  Horne,  le  goik 
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iàc  robfervation  qui  fe  trouve  dans  tous  Tes  ouvrages.  '' 

Il  ne  féjournaà  Leyde  que  refpace  de  deux  ans^,  après  •^^^^*  Sieck, 
Jefquels  il  vint  à  Anvers  pour  prendre  Ton  Dodorat  ;  iù6^, 
cciï  delà  qu'il  vint  à  Paris ,  oii  il  fe  lia  avec  MM.  Graaf, 
Hunaud  ,  de  la  Pitiere  ^  Fabre ,  Phelipeaux  &  Ha- 
verloo  :  il  alla  aulïl  à  Utrecht ,  &  il  y  fuivit  les 
leçons  de  Diemerbroeck ,  comme  il  nous  en  alFure 
lui-même.  Orné  des  plus  profondes  connoiiTances  , 
Graaf  retourna  à  Schoonhaven  pour  les  communi- 
quer à  fes  compatriotes  5  cependant  la  réputation 
qu'il  fe  fît,  parvint  dans  les  Villes  voifines  ,  on  l'ap- 
pella  à  Deift ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  fuccès  ; 
quoiqu'il  fût  peu  âgé:  il  a  voit  déjà  publié  Ton  traité 
du  fuc  pancréatique  ,  qui  avoit  fait  du  bruit  ;  cet 
ouvrage  parut  en  166^  y  l'Auteur  n'ayant  que  vingt- 
trois  ans.  En  166%  il  publia  le  traité  des  organes  de 
la  génération  de  l'homme  ,  quatre  ans  avant  celui  des 
parties  de  la  génération  des  femmes.  En  1^71  Graaf 
époufa  Marie  Vandyck  ,  mais  ils  ne  vécurent  pas 
long-tems  enfemble  :  Graaf  mourut  l'année  d'après  à 
l'âge  de  31  ans  ;  quelques-uns  afTurent  qu'il  fût  fifen- 
iible  à  une  critique  que  Sv/amerdam  avoit  faite  de  fes 
écrits ,  qu'il  en  mourut  bientôt  après  de  chagrin.  Il 
avoit  refufé  la  place  de  Profelfeur  à  Leyde  ,  vacante 
par  la  mort  de  Sylvius  Deleboë  :  voici  le  titre  de  fes 
ouvrages  : 

Dt/putatio  medica  ,  de  natwra  6?  ufu.  fucci  pancrea- 
tîci.  Lugd.  Batav.  I664,jn-Ti.  1^71  ,  in-8**.  1674  , 
in-8°.  Il  le  traduifît  lui-même  en  François  fous  le  ti- 
tre de  :  traité  de  la  nature  6"  de  tufage  du  fuc  paner éa^ 
tique.  Paris  1666  ,  in- 11. 

Tradatus  de  worum  organis  j  generationi  infervien- 
îihus  .  .  .  de  ufu  fiphonis  in  anatomia.  Lugd.  Batav,  ^ 
Roterod.  166%  ,  in-8<'.  1^70,  in  8^.  1671  :,in-8<'. 

Epifiola  de  nonnullis  circu  partes  génitales  inventis 
novis.  Leidéi  1668  ,  in- 12. 

De  mulierum    organis    generationi  infervientibus  »    • 
traclatus  novus  3  &c.  Leidéi  1672. 

Defenjio  partium  genitalium  adverfus  Swamerda-^ 
mium.  Lugd.  Batav.  i  û'7  ?  ,  in-8'. 

Opéra  omnia  ,   &c.   Lugd.  Batav.    1^77  ,  in-8°,    . 
170;  f  in-S'' ,  Lugduni  1^7 8, in- 8^. 

Pi) 
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Pluïîeurs  de  ces  ouvrages  fe  trouvent  daîis  la  Eî« 

iotheque  Anatomique  de  MM.  Leclerc  &  Manger. 
1654.  Le  traité  du  fuc  pancréatique  de  Graaf,  a  mérité 

Gbaaf.  l'approbation  de  piufieurs  Phyficiens.  L'Auteur  nous 
apprend  que  c'eft  en  fuivant  les  cours  de  Sylvius  De- 
ieboë ,  qu'il  fixa  fon  attention  fur  cette  matière.  Il 
avoue  devoir  plufîeurs  remarques  aux  Médecins  Fran- 
çois. L'ordre  qu'il  fuit  dans  ce  traité  eft  méthodique, 
èc  fa  didion  Toit  Latine  ou  Prançoife  efl:  digne  de 
nos  éloges.  Il  fait  l'hiftoire  du  pancréas ,  rapporte  le 
fentiment  des  anciens  far  fa  ftrudure  &  fur  fes 
tifages.  Il  croit  que  Wirfungus  a  été  afTaflîné  par 
des  Médecins  ,  jalou:x  de  fa  découverte  :  cette  opi- 
nion a  été  contagieufe  ,  pluiieurs  Anatomiftes  l'ont 
adoptée  5  mais  M.  Morgagni  l'a  réfutée  vidorieufe- 
ment  :  voyez  notre  article  WiRsungus. 

Graaf  s'étend  fur  les  variétés  du  canal  pancréatique, 
qu'on  obferve  dans  difFércns  fujets  ou  dans  difFérens 
animaux  5  il  parle  de  pancréas  humains  qui  avoient 
deux  canaux  :  il  dit  qu'il  fe  rencontre  ordinairement 
double  dans  les  faifans  ,  les  coqs  d'inde  ,  les  oies  , 
&c.  qu'il  eft  triple  dans  les  poules  ,  les  coqs ,  les 
pigeons  ,  &c.  &  il  ajoute  que  lorfque  le  pancréas 
éft  doutle  ,  Communément  un  canal  communique 
avec  le  cholidoque,  &  l'autre  dans  l'inteftin  duo- 
dénum. 

Notre  Auteur  admet  la  diftindion  que  Sylvius  a 
£a.nc  des  glandes  ,  en  conglobées  &  conglomérées  5 
il  a  fait  diverfes  injedions  dans  les  canaux  excré- 
teurs ;  &  croit  que  les  glandes  conglobées  ont  une 
cavité  au  milieu  de  leur  fubftance  ,  qu'il  n'a  pu  ob- 
ferver  dans  les  glandes  conglomérées.  Pour  s'affurer 
de  la  nature  du  liquide  que  le  pancréas  fépare  ,  Graaf 
s'imagina  d'adapter  une  phiok  au  canal  pancréatique, 
&  il  dit  que  cette  expérience  lui  a  réulfi  :  il  entre  à  ce 
fujet  dans  de  fort  longs  détails.  S'il  s'en  fouvient 
bien  ,  il  coula  du  canal  pancréatique  d'un  petit 
chien  ,  en  fept  ou  huit  heures  ,  une  demi-once ,  fîx 
dragmes  de  fuc  pancréatique  ,  &  les  grands  chiens  lui 
ont  fourni  une  once  entière  de  fuc  pancréatique  (a). 
Cette  manière  de  procéder  l'a  mis  à  même  dç  fair© 
[a)  Pag.  jj.édic.  Paris  1666 ,  in-ii. 
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^Iverres  expénences  fur  lefac  pancréatique  5  il  croit  ^ vu.  siede. 
que  ce  fuc  eft  acide  dans  les  animaux  fains  ,  mais  fa 
qualité  eft  différente  dans  les  animaux  attaqués  dei  '^' 

maladies.  ^  /  ^^^^^• 

Graaf  afTure  qu'ayant  ôtéla  rate  à  un  chien  ,  deux 
mois  après  il  recueillit  de  ce  chien  du  fuc  pancréa- 
"  tique  qu'il  trouva  acide  &  falé  ,  ce  qui  fait  voir  ^ 
dit-il,  que  ce.  lue  ne  vient  point  de  la  rate  comme- 
quelques  Anatomiftes  iè  rétoient  imaginé,  C'eft  une. 
chofe  allez  remarquable  que  ce  chien  ait  vécu  deux 
mois  fans  rate  j  mais  cet  Auteur  dit  que  cela  lui  a 
femblé  d'autant  moins  furprenant,  qu'il  avoit  déjà 
vu  une  chienne  ,  qui  après  qu'on  lui  eûtôté  la.  rate 
ne  lailîa  pas  d'engendrer. 

Il  prétend  que  le  fuc  pancréatique  étant  porté  dans 
l'inteftin  grêle,  &  s'y  étant  mêlé  à  la  bile  ,  qu'il-, 
dit  y  defcendre  en  quantité  double  ou  triple  de  ce* 
fuc  ,  il  s'en  fait  un  mélange  qui  fert  à  rendre  les 
alimens  fluides  :  ce  que  l'expérience  lui  a  fait  voir 
dans  un.  chien  ,  dont  ayant  ouvert  le  ventricule  &: 
rintellin  grêle  en  même  tems  ,  il  a.  remarqué  que  le 
chyle  qui  étoit  dans  le  ventricule  étoit  beaucoup. 
plus,  épais  &  plus  gluant  que  celui  qui  étoit  dans 
l'iÉÊàpiiïx  grêle  3  le  mélange  du  fuc  pancréatique  avec 
la^role  donne  lieu  à  une  effervefcence  dans  fin-. 
teftin  duodénum  5  il  furvient  aullî  fuivant  Graaf  une 
nouvelle  effervefcence  dans  le  ventricule  droit  du. 
cœur. 

Notre  Médecin  croit  que  ce  fuc  rend  le  chyle, 
blanc  ;  car  il  a  remarqué  que  le  chyle  qui  étoit, 
dans  le  ventricule  de  ce  même  chien  ,  étoit  d'une, 
couleur  griCâtre  ,  diverfifîé  félon  la  diverfîcé  des. 
alimens  ;  mais  que,  celui  qui  étoit  dans  l'inteftin 
grêle. étoit  blanchâtre.  En  eftet,dit  notre  Anatomifte, 
les  acides  mêlés  avec  les  liqueurs  qui  font  falécs  &  hui- 
leufes  ,  leur  donnent  une  couleur  blanche  comme  l'on 
voit  dans  le  foufre  ^  qui  étant  dilfous  dans  quelque, 
lelfive  devient  rouge  3  mais  il  p.erd  cette  couleur  dè& 
qu'on  y  a  jette  du.  vinaigre  ,  &  il  devient  fi-  fehi- 
blable  au  lait ,  que  les  Chimiftes  L'appellent  lait  de 
foufre. 

Graaf  attribue  la  caufe  dcplufieurs  maladies  an 

P  ù'i 
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kvil.  Siècle.  ^^^^  ^^  ^^^  pancréatique  ,  il  croit  que  ce  fuc  caufe  U 
*  diarrhée  ou  le  flux  de  ventre  quand  il  eft  trop  fluide; 
1664.  qy»jj  refferre  le  ventre  lorfqu'il  eft  trop  épais  ;  que  Ior£^ 
Cb-aaf,  qu'il  eft  trop  doux  le  fang  n'a  pas  aflez  de  conflftance, 
&  qu'il  eft  trop  épais  lorfque  le  fuc  pancréatique  eft: 
trop  acide.  Les  fièvres  intermittentes  ne  reconnoiflent 
pour  caufe  qu'un  vice  dans  le  fuc  pancréatique;  mais 
le  feul  mérite  qu'ait  notre  Auteur ,  c'eft  de  propofer 
ce  fyftême  avec  modeftie  ^  fi  l'on  peut  appeîler  mo- 
defte  un  Phyficien  qui  ofe  rechercher  la  caufe  de  l'in- 
termittence des  fièvres  ;  mais  ces  objets  appartiennent 
de  plus  près  à  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Cet  Auteur 
afiTure  que  tout  ce  qui  eft  acide  coagule  le  fang  ,  &  il 
dit  que  fi  l'on  fait  couler  une  liqueur  fort  acide  dans 
la  veine  d'un  chien  vivant ,  le  fang  fe  caille  de  celle, 
forte  que  l'on  peut  ouvrir  enfuite  les  plus  grofles 
veines  fans  qu'il  en  forte  une  goutte  de  fang  ,  &  il 
prétend  que  la  liqueur  acide  étant  parvenue  jufqu'au 
cœur  ,  le  chien  mourra  fubitement. 

Graaf  déduit  plufieurs  conclufions  lummeufes  8c 
utiles  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  de  ce  qu'il  a 
déjà  avancé.  Tantôt  il  détermine  l'efpece  de  purga- 
tif qu'il  convient  d'employer  dans  telle  ou  telle  ma- 
ladie :  tantôt  il  en  explique  les  effets  ;  c'eft  ainlk|ae 
l'Anatomie  offre  à  ceux  qui  la  cultivent  des  reflources 
infinies  pour  le  traitement  des  maladies  qui  affligent 
le  corps  humain. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  trois  planches;  dans 
la  première  Graaf  a  fait  repréfenter  le  pancréas  avec 
fon  canal  j  &  fon  aboutifiant  à  l'inteftin  duodénum  ; 
dans  la  féconde  il  dépeint  les  inftruments  dont  il  s'eft 
fervi  pour  ramailef  le  fuc  pancréatique,  dans  la  troi- 
sième il  a  fait  repréfenter  le  chien  fur  lequel  il  a  fait 
fes  expériences.  On  y  voit  la  manière  dont  cet  Au- 
teur adaptoit  la  bouteille  au  canal  pancréatique. 

Ces  expériences  ont  fait  du  bruit  parmi  les  Phy- 
fioiogiftes  ,  plufieurs  les  ont  fervilement  adoptées 
fans  les  avoir  tentées  ,  car  je  doute  qu'ils  eulfent  pu 
y  réuiîîr  :  on  ne  comprend  pas  comment  Graaf  a  pu 
adapter  une  phiole  aux  vai/îeaux  du  pancréas  qu'on 
trouve  même  avec  peine  lorfque  le  pancréas  eft  déta- 
ché de  toutes  les  parties  voifiaes. 
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tes  recherches  que  Graaf  a  faites  fur  les  parties  de 


2a  génération  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  lui  méritent  ^^"*  Sied?» 
une  place  diftinguée  dans  notre  Hiftoire  5  il  a  ren-         16C4, 
verfé  plusieurs  paradoxes  ;    &  a   propofé  plufîeurs     Graaf, 
vérités    importantes  :  rendons  compte  de   fes    tra- 
vaux ;  &  comme  ils  contiennent  des  réflexions  origi- 
nales ,  je  ne   craindrai  pas  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails. 

Graaf  nous  dit  dans  fa  préface  fur  les  organes  de 
la  génération  de  l'homme ,  qu'il  a  toujours  pris  la 
nature  pour  modèle  ,  &  qu'il  ne  s'eft  jamais  repenti 
de  l'avoir  confultée.  Il  nous  inflruit  des  principaux 
voyages  qu'il  a  faits  ,  des  maîtres  qu'il  a  fuivis  ,  8c 
des  leçons  qu'il  en  a  reçues  :  cet  Auteur  n'oublie  pas 
<ie  dire  ,  qu'il  rapportera  dans  fes  ouvrages  des  faits 
très  oppofés  aux  dogmes  que  Van-Horne  enfeignoit. 
Cet  obfervation  mérite  l'attention  des  Hiftoriens,  car 
il  y  a  eu  des  Anatomiftes  allez  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  Graaf,  qui  lui  ont  imputé  d'avoir  publié  les 
ouvrages  de  Van-Horne. 

Four  procéder  avec  ordre  8c  clarté  ,  Graaf  divife 
les  parties  de  la  génération  des  mâles  ,  en  externes  8c 
internes  ;  8c  comme  dans  toutes  les  fciences  il  con- 
vient de  procéder  du  (impie  au  compliqué,  ou  du 
fimple  au  coinpofé  ;  notre  Auteur  aime  mieux  com- 
mencer pal'  la  defcription  des  parties  externes  ;  les 
tefticules  ont  d'abord  fixé  fon  attention  j  il  indique 
les  différens  noms  fous  lefquels  on  les  a  connus ,  8c 
outre  les  noms  de  tefticules,  vocantur,  dit-il  ,praterect 
à  nonnullis  poma  amoris  ,  bracchica  mala  ,  &c.  Dans 
cous  ces  détails  hiftoriques  ,  Graaf  n'oublie  pas  l'ob- 
fervation  j  il  l'a  cherchée  dans  les  ouvrages  d'autrui> 
quand  il  n'a  pu  la  déduire  de  fes  dilTedions.  Il  critique 
avec  chaleur  ces  Charlatans  ,  qui  ,  par  l'appas  du 
gain  ,  font  l'opération  de  la  hernie  ,  &  emportent 
les  tefticules.  Graaf  a  obfervé  que  les  tefticules  étoienc 
cachés  dans  le  bas-ventre  dans  un  fœtus  de  fept 
mois  ,  &  il  rapporte  l'obfervacion  des  plus  grands 
hommes,  qui  confirment  que  ce  fait  n'eft  pas  fi  rare 
qu'on  pourroit  fe  le  perfuader.  Il  admet  cinq  tuni- 
ques. Il  a  décric  le  fcrotum  j  mais  ce  qu'il  y  a  d'éton- 

Piv 
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.        nant,  c'eft  qu'il  n'ait  point  parlé  du  feptum  quiïe^ 
5CVII.  Siècle,  ^^j.^  j^^  tefticuks  :  c'eft  lui  qui  a  le  mieux  décrit  les 
1564.       artères  &  les  veines  fpermatiques  ;  il  a  fait  voir  qu'el- 
ISraaf.      les  étoient  placées  hors   du  péritoine  ,  elles  ne  le 
percent  point  ^  car  le  péritoine  n'a  aucun  trou.  Les 
Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage ,  fe  font  ,  dit 
Graaf ,  laiiTés  féduire  par  les  obfervations  qu'ils  ont 
faites  fur  le  chien  :  û  ces  trous  exiftoient  ,  les  her- 
nies ,  dit-il  ,  feroient  bien  plus  fréquentes.    Nous 
avons  déjà  plufieurs  fois  réfuté  cette  eiieur  j  en  fai- 
fant  rhiftoire  des    Anatomiftes.  fernel  &  Nicolas 
MafTa ,  &c.  en  avoient  nié  l'exiftence  ^  quoique  plu- 
fieurs Auteurs  aient ,  d'après  eux  ,  admis  ces  trous 
dans  le  péritoine. 

Notre  Anatomifte  relevé  une  autre  erreur  qui  n'eft 
pas  moins  commune  ,  &  qu'on  a  puiféedans  la  même 
iburce  ;  pluiîeurs  Auteurs  ont  dépeint  les  vaiiTeaux 
fpermatiques  tortueux  ,  quoiqu'ils  foient  tendus  de- 
puis leur  aboutiiTant  aux  troncs  artériels  ou  vei- 
neux j  aux  tefticules  où  ils  fe  rendent  ;  &  au  lieu  d/un 
nombre  confidérable  de  ramifications  collatérales  , 
ils  ne  fe  divifent  en  quelques  branches  que  vers  ks 
tefticules.  Ces  obfervations  font  faites  fur  le  chien  , 
&  ne  peuvent  être  nullement  appliquées  à  l'homme. 

Il  vaut  mieux  n'avoir  aucune  opinion  que  de  vivre 
dans  l'erreur  :  Graaf  détruit  un  autre  préjugé  ,  il  nie 
que  les  artères  &  les  veines  fpermatiques  s'anaftomo- 
fent  entre  elles,  comme  le  commun  des  Anatomiftes  le 
,  préfume.  C'eft  par  le  moyen  de  l'épididyme ,  qu'il  a 
connu  fous  le  nom  de  globe,  que  ces  vaiiTeaux  commu- 
niquent entr'eux.  Graaf  s'en  eftconvaincu  par  l'injec- 
tion, &les  détails  dans  lefquelsil  entre  à  ce  fujet,  mé- 
ritent l'attention  de  tous  les  Anatomiftes.  Il  admet 
des  valvules  dans  les  veines  émulgenies  ,  &  il  nie 
que  les  veines  puifTent  exifter  fans  les  artères ,  &  les 
artères  fans  les  veines  ,  quoique  des  Auteurs  célèbres 
l'euffent  avancé.  Graaf  parle  d'un  grand  nombre  de 
nerfs  répandus  dans  Tintérieur  des  tefticules  ,  il  y  a 
aufll  j  fi  on  l'en  croit ,  plufieurs  vaiifeaux  lymphati- 
ques. Graaf  dit  même  les  avoir  apperçus  dans  le 
cadavre  d'un  jeune  homme  qu'on  a  voit  décalé ,  & 
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^m  fût  ouvert  par  Sylvius  &  par  Van-Horne.  Cet — ^ 

Auteur  définit  les  tellricules  :  un  ama^  de  vaiiTeaux  ^^^l'  ^^^^^*^ 
Tpermatiques  ;  fî  on  les  féparoit  fans  les  rompre  ,  ils      ^    "*' 
auroient  au  moins  ,  Ci  l'on  en  croit  Graaf ,  vingt  au-     Gb.aa?^ 
nés  de  longueur  :   cette  obfervation  n'eft  pas  nou- 
velle ,  Graaf  a  tort  de  s'en   parer  ;  l'épididyme  elt 
aufîi  ,  dit  cet  Auteur  ,   un  faifceau  de  ces  mêmes 
vaifTeaux.  !' 

Les  vailfeaux  de  l'épididyme  s'ouvrent  dans  le  ca- 
nal  déférent  que  Graaff  a  afTez  bien  décrit  ;  il  pré- 
tend qu'ils  portent  la  matière  prolifique  dans  les  véfi- 
cules   férainales  ,  lefquels  s'ouvrent  dans  l'urcthre. 
Si  vous  voulez  ,  dit  Graaf,  vous  afiurer  de  la  com- 
jnunication  des  canaux  déférens  avec  les  véficules 
féminales  ;  introduifez  un  tuyau  à  vent  dans   l'un 
des  canaux  déférens  ;   poufiez-y  de  l'air  ,    &  vous 
verrez  les  véficules  féminales  fe  gonfler  à  proportion. 
Graaf  dit  aufïi    qu'on   peut    injeder  différentes   li- 
queurs ,  &  parle  d'une  feringue  qu'il  mettoit  com- 
munément en  ufage.  Notre  Auteur  renverfe  ainfi  l'o- 
pinion de  Van-Horne  ,  qui  avoit  nié  la  communica- 
tion des  canaux  déférens  avec  les  véficules  fémina- 
les 5  &  la  manière  dont  il  propofe  fes  objedlions  eft 
des  plus  honnêtes  ,  &  par  conféquent  des  plus  loua- 
bles.  Graaf  ne  nomme  pas  même  Van-Horne  ,  ce 
n'eft  que  dans  la  préface  qu'il  en  avertit  :  un  difciple 
doit  avoir  des  égards  pour  fon  maître  ,  &  il  ne  s'eft 
point  écarté  de  fes  devoirs.  Graaf  fait  voir  que  les 
canaux  déférens  &  les  véficules   féminales  s'ouvrent 
dans  l'urethre  par  une  ouverture  commune  ,  &:  que 
la  véficule  féminale  droite  ,    ainfi  que  le  canal  dé- 
férent qui  y  aboutit  ,    s'ouvrent    du   même   côté  , 
au  lieu  que  les  vaifiTeaux  gauches  s'ouvrent  à  gau- 
che.   Graaf  infifte  fur  ces  faits  ,   parceque  ,  dit-il  , 
s'il  n'y  avoit  eu  qu'un  feul  canal  excréteur ,  lorfque 
les  vaiiTeaux  d'un  côté  auroient  été  altérés  ,    quoi- 
que les  autres  eufient  été  fains  ,  on  aufoit  vu  l'hom- 
me devenir  ftérile.  Graaf  dit  qu'il  y  a  une  caroncule 
proche  de  l'ouverture  de  ces  vaifleaux  ,  qui  empêche 
que  l'urine  ne  s'y  infinue  ;  c'eft  ,  dit  Graaf,  cette  ca- 
roncule que  quelques  Chirurgiens  ignorans  ont  prifa 
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'^     '  ,       pour  une  excroifTance  contre  nature  ^  &  qu'ils  Ôilê 
*  ^^^^^'tâché  de  corroder  par  le  moyen  des  cauftiques. 
'^^4*  Les  véfîcules  féminales  font  placées  entre  la  vefllc^ 

fe&AAf.  à  laquelle  elles  adhérent,  &:  l'inteftin  redum.  No- 
tre Auteur  fait  voir  que  les  altérations  dans  ces  deux 
vifceres  peuvent  aifément  fe  tranfmettre.  Les  réfle- 
xions pratiques  que  Graaf  fait  à  ce  fujet  font  cu- 
rieufes  &  utiles  j  c'eft  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut 
lire  la  defcription  des  véficules  féminales.  Graaf  eft 
entré  dans  des  détails  très  longs  &  très  exad:s  j  après 
la  defcription  ,  cet  Auteur  donne  toujours  le  moyeri 
âc  découvrir  les  objets  qu'il  a  décrits  :  méthode 
louable  qu'on  ne  fauroit  aiïez  imiter. 

Les  proftates  font  bien  différentes  des  véfîcules 
féminales  ,  Se  par  leur  llrudure  &  par  les  ufages 
Qu'elles  remplidenr  dans  l'économie  animale  :  ce  n'eft 
^u'un  corps  fpongieux  ,  farci  de  différentes  glandes  j 
elles  ont  la  forme  d'une  noix  3  elles  font  plus  peti- 
tes chez  les  vieillards  ,  Se  dans  quelques  âges  ,  Se 
dans  quelques  circonftances  de  la  vie  5  elles  font 
pourvues  d'hydatides  ,  qui  aboutiffent  aux  canaux 
qui  s  ouvrent  dans  l'urethre.  Graaf  décrit  avec  affez 
d''exa<5titude  les  vaiffeaux  qui  ferpentent  dans  ce  corps 
glanduleux  :  il  s'élève  aulfi  contre  l'opinion  de  ceux 
€|aî  prétendent  que  les  canaux  excréteurs  de  h  prof- 
tate  ,  communiquent  avec  les  canaux  déférens.  Notre 
Auteur  prétend  le  contraire.;  ces  canaux  excréteurs 
s'ouvrent  immédiatement  dans  l'urethre  ;  leurs  ori- 
fices font  indépendans  de  ceux  des  vélicules  fémi- 
nales. Cet  Anatomifte  tire  pUilîeurs  réflexions  judi- 
cieufes  fur  les  maladies  auxquelles  cette  glande  eft 
fo jette  :  parmi  ces  réflexions  pratiques  ,  il  en  fait 
ene  fort  juvlicieufe  ;  il  prétend  que  les  canaux  &  le 
tilTu  de  cette  glande  peuvent  fe  relâcher  ,  de  manière 
qu'il  en  réfulte  un  écoulement  involontaire  fembla- 
ble  au  premier  afpeâ:  à  celui  de  la  gonorrhée  viru- 
lenre  ,  mais  qui  en  diffère  par  fes  qualités. 

Graaf  eft  entré  dans  des  détails  fort  circonftan- 
ciés  dans  fa  defcription  des  parties  extérieures  de  la 
génération  ;  il  admet  deux  corps  caverneux ,  Se  dé- 
crit allez  bien  leurs  cellules  :  il  ii^  parle  que  de  quatre 
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mufcles  propres  aux  corps  caverneux,  &cle  deux  qui  siècle^ 

appartiennent  à  l'urethre  ;  &  il  fait  obferver  qu'on  a  •  *  « 
improprement  donné  à  ces  mufcles  le  nom  de  rele-  i^M- 
V€urs  ,  &c.  Le  canal  de  l'urethre  n'eft  pas  mal  dé-  Gicaai» 
crit  dans  cet  ouvrage  ,  Graaf  fait  obferver  quelques- 
unes  de  fes  lacunes ,  &  il  parle  du  tiifu  fpongieux  de 
fon  bulbe,  Il  a  joint  à  ce  Traité  un  grand  nombre  de 
planches  qui  repréfenteut  les  objets  dont  il  a  parlé 
dans  fa  defcription  ;  quoiqu'elles  foient  vicieufes  a 
plusieurs  égards ,  elles  méritent  des  éloges  à  l'Auteur  : 
Jes  pièces  en  particulier  font  mieux  dépeintes  que 
l'enfemble  des  parties.  On  voit  dans  la  feptieme  figu- 
re de  la  première  planche  de  Graaf,  une  éminence 
triangulaire  placée  au  col  de  la  vefïie ,  qui  a  beau- 
coup derelfemblance  avec  le  trigone  de  M.  Lieutaud. 
Graaf  s'eft  rendu  recommandable  par  fes  gran- 
des recherches  fur  les  parties  de  la  génération  de 
la  femme  5  il  en  a  donné  un2  defcriprion  beaucoup 
plus  exaéle  &  beaucoup  plus  ample  qu'on  n'avoit  fait 
avant  lui,  &  il  a  découvert  dans  ces  parties  plufîeurs 
objets  nouveaux  qui  méritent  l'attention  des  Anato- 
miftes.  Son  ftyle  eft  clair  ,  laconique  &  expreffif  ;  il 
fait  précéder  l'hiftoire  à  la  defcription  ,  Se  par-là  on 
peut  juger  des  travaux  qui  lui  appartiennent  ,  &  ne 
pas  les  confondre  avec  ceux  dautrui  j  il  procède 
de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Il  a  admis  deux  corps 
caverneux  dans  la  ftrudure  du  clitoris  i  ils  font 
féparés  vers  les  os  pubis,  &  prefque  couchés  hori- 
fontalement  ;  fuivaut  lui  ,  ils  font  au  contraire 
réunis  par  leur  extrémité  antérieure  5  &  furmontés 
par  une  efpece  de  gland  ,  mais  qui  n'eft  point  percé 
comme  celui  de  l'homme.  Graaf  fait  obferver  que 
le  volume  du  clitoris  diffère  par  rapport  aux  âges  : 
il  dit  qu'il  eft  très  petit  dans  l'enfance  :  mais  il  pour- 
roit  tomber  dans  l'erreur  5  car  il  ne  fe  diflimulc 
pas  qu'il  eft  difficile  de  juger  de  fon  volume  natu- 
rel par  l'examen  qu'on  en  fait  dans  le  cadavre  j  il  eft 
flétri  &  prefque  effacé  après  la  mort  ;  il  eft  gonflé 
pendant  la  vie  ,  &  principalement  pendant  l'ade  vé- 
nérien. Graaf  rapporte  l'hiftoire  de  plufieurs  femmes 
qu'on  prenoit  pour  hommes ,  parcequ'elles  ayoient 
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le  clitoris  extrêmement  prolongé  5  cependant  Gfaaf 
fait  voir  qu'il  y  avoit  une  grande  diiréreuce.  Il  ne 
^^^4-  croit  point  aux  hermaphrodites ,  &  les  raifons  qu'il 
KSkaaf.  allègue  pour  les  réfuter  font  fort  judicieufes.  Il  a 
décrit  les  vaifTeaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  dans 
le  clitoris ,  &  il  s'eft  auffi  étendu  fur  les  nerfs  i  il 
fait  voir  que  les  artères  &  les  veines  proviennent  des 
artères  ou  veines  honteufes  ,  &  des  hémorrhoïdales. 
Les  nerfs  nailTent  ,  félon  lui ,  de  la  £xieme  paire  , 
aujourd'hui  huitième  paire:  Graaf  eût  admis  d'autres 
nerfs ,  s'il  eût  bien  connu  le  nerf  intercoftal.  Quoi 
qu'il  en  foit  ^  les  nerfs  Se  les  vaifTeaux  fanguins  for- 
ment un  paquet  place  fur  le  dos  du  clitoris.  Notre 
Auteur  dit  qu'il  faut  obferver  que  les  nerfs  de  cette 
partie  font  extrêmement  gros ,  &  qu'ils  fourniffcnt 
des  ramifications  qui  ferpentent  fur  toutes  les  parties 
voilînes  ,  &  que  les  veines  droites  s'anaftoraolent 
avec  les  gauches  j  qu'elles  donnent  des  ramifications 
qui  fe  répandent  vers  les  côtés  du  clitoris  ,  Se  par- 
viennent au  plexus  rédforme.  Ce  qui  prouve  que  les 
veines  communiquent  enfemble  ,  c'eft  que  lî  l'on 
fouiïle  dans  quelqu'une  d'elles  ,  on  voit  l'air  les  pé- 
nétrer toutes.  Les  anaftomofes  des  artères  droites , 
avec  les  artères  gauches,  ne  font  pas  fi  communes, 
Graaf  dit  qu'on  les  obferve  rarement. 

Graaf  fe  plaint  que  la  plupart  des  Auteurs  de  fou 
tems  ont  omis  de  parler  des  nymphes ,  comme  (i  ces 
parties 'étoient  des  êtres  de  raifon  5  pour  lui  il  croie 
devoir  en  donner  une  defcription  ,  Se  ce  qu'il  dit  à 
ce  fujet  mérite  d'être  écouté.  Elles  font  fî  ftridemcnt 
adhérentes  au  clitoris  ,  qu'on  peut  les  regarder  com- 
me des  prolongemens  ,  c'eil  peut-être  ,  dit  Graaf , 
par  rapport  à  cette  réunion  des  nymphes  avec  le  cli- 
toris ,  que  les  Auteurs  les  ont  connues  fous  un  féal 
nom.  Graaf  croit  qu'elles  font  fort  gonflées  pendant 
Taéle  vénérien  ,  qu'elles  font  prefqu'efFacées  chez  les 
femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans  ,  &c.  Il  admet 
dans  les  nymphes  deux  fubiiances  différentes  ,  l'ex- 
terne qui  eft  femblable  à  celle  des  lèvres  de  la  vul- 
ve ,  l'interne  qui  eft  compofée  de  quelques  membra- 
nes j  entre  lefqueiks  rampent  plufieurs  vailfeaux.  Oa 
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^ra  ces  détails  avec  plaifîr  dans  l'ouvrage  que  j'a-  . 

fialyfe.  '   ^^  ^ 

L'hymen  n  eft  point  un  être  de  raifon  ,  fuivant  ï'5^4» 
Craaf  :  il  s'en  rapportç  à  Tes  obfervations  plutôt  qu'à  graab.' 
fes  le<5tures  j  car  il  avertit  qu'il  a  trouvé  plulîeurs 
contradidions  dans  les  Auteurs  qu'il  a  confultés.  Ce- 
pendant Graaf  ne  penfe  pas  que  l'hymen  foit  un 
corps  indépendant ,  ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  rétré- 
Cilfement  de  l'orifice  du  vagin  :  Hanc  vagin&  orificii 
CoaiQationem  in  omnibus  junioribus  virginibus  hacie^ 
nus  a  nobis  dij/iélis  fatis  clarh  confpeximus  ,  magis  ac 
minus  ,  prout  m.igis  ac  minus  nubiles  exifierent  (a), 
Graaf  nie  qu'il  y  ait  une  membrane  particulière  5 
ceux ,  dit-il  ,  qui  ont  avancé  ce  fait  font  dans  l'er- 
reur,  ils  ont  plutôt  confulté  leur  imagination  que  la 
nature.  Cet  Auteur  nie  auHi  qu'il  y  ait  des  caruncules 
îîiyrtiformes ,  ce  ne  font  que  quelques  petits  replis 
membraneux  qui  s'effacent  après  l'accouchement  : 
Quatuor  camncuias  myrtiformes  adeo  décantâtes  , 
cuîn  kaclenus  frujira  quÂjîverimus  ^  arhitramur plerof- 
que  anatomicos  orificii  va^ina,  corrugationes  ,  feu  mem^ 
branofas  indqualitates  nullo  ceno  numéro  comprehen^ 
dendas,  nobis  pro  veris  carunculis  obtrufijfe;  qust,  inpar^ 
xurientibus  ,  &  poft  paitum  ita  obliterantur ,  ut  earufrt 
veftigium  vel  minimum  remanet  ^  &c,  (b). 

Graaf  orne  fa  defcription  anatomique  de  détails 
liifloriques ,  relatifs  à  l'hymen  j  il  les  a  puifés  des 
Auteurs  Sacrés  ,  &  des  Auteurs  Profanes  5  -&  comme 
il  fe  propofoit  de  joindre  l'utile  à  l'agréable  ,  il  a 
rapporté  diverfes  obfervations  pratiques  ,  par  lef- 
quelles  il  prouve  que  la  préfencc  de  l'hymen  a  quel- 
quefois donné  lieu  à  des  fupprelfions  de  menftrues  , 
que  d'autres  fois  il  a  été  un  obllacle  à  la  génération  ; 
&  que  par  une  caufe  toute  contraire,  la  conception 
SI  eu  lieu  ,  quoique  l'hymen  fût  dans  toute  fon  inté- 
grité pendant  l'aéle  vénérien. 

Entre  l'urethre  &  le  vsgtn  ,  fe  trouvent  plufieurs 
corps  glanduleux  dont  les  canaux  excréteurs  s'ou- 
Yrent  au-defîous  de  l'urethre.  Graaf  fait  remonter  à 
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Herophile  la  découverte  de  ces  glandes;  il  nous  ap« 

XVII.  Siècle,  prend  qu'elles  fuintenc  un  fuc  puituito-féreux  ,  qui 

1^64.       par  fon  acrimonie  irrite  les  parties  &  augmente  l'ap- 

Craaf.      petit  vénérien  ;  ce  font  ces  glandes  qui  font  le  fiege 

de  la  gonorrhée.    Graaf  parle  aulTi  de    différentes 

glandes  ,  mais  nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite 

de  cet  extrait. 

Tels  font  les    objets   principaux  que  Graaf  em- 
brafle  dans  fa  defcription  des  parties  externes  de  la 
génération  de  la  ferame.  Il  procède  à  l'examen  des 
parties  intérieures  ,  elles  répondent  toutes  à  l'uté- 
rus 3  mais  l'extrémité  inférieure  de  celui-ci  eft  reçue 
dans  un  canal  auquel  les  Anatomiftes  ont  donné  le 
nom  de  vagin  ;  Graaf  le  décrit  avec  aflez  de  préci» 
iîon  ,  il  indique  quelques  particularités  qu'on  obferve 
dans  les  différées  âges  ;  cependant  il  a  laiiTe  plu- 
iîeurs  objets  à  confiderer  :  il  dit  qu'il  eft  percé  de 
différentes  ouvertures ,  fur-tout  à  fa  partie  inférieure 
&  vers  le  canal  de  l'urethre.  De  ces  ouvertures  ,  dont 
les  unes  font  plus  béantes  que  les  autres,  il  s'en 
écoule  une  matière  férofo  -  pituiteufe  ,  qui  lubréfîe 
&  liamedlie  les  parties    extérieures.    Graaf  préfume 
^  qu'elle  eft  fojunie  par  la  membrane  nerveufe  du  va- 
gin ,  ou  par  des  glandes  particulières  :  la  furface  ex- 
térieure de  ce  canal  eft  recouverte  par  un  mufcle  cir- 
culaire ;  c'eft  le  fphinder.  Graaf  parle  d'un  plexus 
rétiforrae  placé  au  deffous  du  clitoris   &  fur  le  va- 
gin 5   du  refte  la  fubftance  du  vagin   eft  membra- 
neufe ,  &  on  y  obferve  quelques  fibres  longitudina- 
les. Le  vagin  reçoit  diverfes  artères  ,  veines  ,  nerfs 
ou  vaiffeaux  lymphatiques;  Graaf  tâche  de  complet- 
ter  fa  defcription   :  les  artères  Se  les  veines  viennent 
des  hypogaftriques  &   des  hémorrhoïdales  ,&  elles 
communiquent  avec  celles  de  l'utérus. 

Les  Anatomiftes  ont  connu  l'utérus  fous  différens 
noms  ;  Graaf  fait  obferver  qu'Ariftote  eft  le  pre- 
mier qui  l'ait  connu  fous  celui  de  matrice.  Parmi 
des  détails  forts  exads  fur  la  pofition  de  ce  vif- 
cere ,  œt  Auteur  nous  apprend  qu'il  eft  quelquefois 
placé  fur  les  côtés  ;  cet  accident  arrive  principale- 
ment aux  femmes  enceintes.  Graaf  dit  que  pluûeurs 
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autres  Anatomiftes  l'ont  obfervé  ,  cependant  quel-  .  'p 

ques  Eciivains  modernes   en    accordent  la  décou-  *       *  ^*"  ®^ 
Yerte  à  Deventer  :  outre  les  quatre  ligaments  fupé-        itf^4. 
rieurs  connus  de  tous  les  Anatomiftes  ,  Graaf  dit  que     c^kas^^ 
l'utérus  eft  attaché  vers  Ton  col  à  l'inteftin  redum 
&  à  la  veffie  5  cette  réflexion  eft  jufte.  Graaf  déiîgne 
les  ligaments  inférieurs  ,  dont  quelques  Anatomiftes 
modernes  s'attribuent  la  découverte,  quoiqu'ils  foieat 
exai^ement  décrits    dans  Gabriel  de   Zerbis.  Notre 
Anatomifte  fait  voir  que  l'utérus  change  de  volume 
dans  les  différens  âges  de  la  vie  5  il  croît  ju(ques  dans 
l'état  adulte  ,  mais  il  diminue  de  fon  volume  dans 
un  âge  avancé  j  il  acquiert  la  figure  d'une  fphere 
lorfqu'il  contient  un  foetus  :  il  n'y  a  que  le  col  qui  foit 
allongé. 

L'ucérus  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  qui  n'eft  pas  di- 
vifé  par  des  cloifons  ,  comme  Galien  &  fes  Seclateurs 
Tavoient  cru.  Graaf  dit  qu'il  faut  que  ces  Anatomif- 
tes n'ayent  point  jette  les  yeux  fur  une  matrice  hu- 
maine ,  pour  foutenir  un  tel  paradoxe  :  rien  de  plus 
fabuleux  que  d'avancer  qu'il  y  a  fept  cellules  ,  &c. 
&  rien  n'eft  plus  éloigné  de  la  vraisemblance  ,  que 
de  croire  que  les  mâles  font  placés  au  côté  droit ,  & 
les  femelles  au  côté  gauche,  C'eft  dans  l'ouvrage  mê- 
me que  j'analyfe  qu'il  faut  chercher  la  foiution  de 
toutes  ces  difficultés  :  Graaf  tâche  de  détruire  les  pré- 
jugés dans  lefqueîs  vivoient  les  Anatomiftes  5  heu- 
reux s'il  eût  toujours  fu  fe  garantir  des  explications  , 
&  s'il  eiit  préfé-ré  l'obfervation  à  l'hypothèfe.  Je 
continue  d'indiquer  les  faits.  Graaf  dit  que  la  cavité 
de  la  matrice  n'eft  pas  toujours  triangulaire,  qu'elle 
eft  quelquefois  récrécie  vers  fon  milieu  -,  la.  fub- 
ftance  de  l'utérus  d'une  fille  lui  a  paru  nerveufe  ou 
menibraneufe.  Cet  Auteur  admet  une  membrane  in- 
térieure ,  qu'il  dit  être  la  même  que  celle  qui  tapifïe 
le  vagin  j  il  dit  que  cette  membrane  forme  divers  re- 
plis vers  le  col  de  l'utérus.  îl  a  aulTi  décrit  la  mem- 
brane extérieure  que  fournit  le  péritoine  ,  c'eft  elle  , 
dit  Graaf,  qui  foutient  l'utérus  dans  fa  place  5  car 
c'eft  d'elle  qu'émanent  les  ligaments.  On  l'enlevé  fa° 
ciiement  de  l'utérus  ,  au  lieu  que  la  membrane  inter- 
ne y  eft  fi  adhérente  qu'eu  ne  peut  l'en  féparer. 
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-^'^''       Graaf  s'eft  furpaffé  en  décrivant  les  vaiffeaux  i6 

SiVll.  Siècle,  l'utérus  :  les  artères  proviennent  en  partie  des  rper-=» 
1664.       mariques,  &  en  partie  des  hypogaftriques  j  les  pre- 
Graaf.      mieres  font  fupérieures  ,    &  les   autres  inférieures^ 
Graaf  fait  obferver  dans  divers  endroits  de  fa  Def- 
cription  ,  que  les  fupérieures  fe  ramifient  vers  les 
ovaires  &  fur  le  fonds  de  l'utérus  ,  que  les  inférieures 
fouriiiiTent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramifica- 
tions ,  au  col  ic  au  corps  de  l'utérus  :  elles  s'anafto- 
mofent  cependant  enfemble  ,  Se  les  droites  commu- 
niquent avec  les  gauches.  Les  troncs  des  artères  hy- 
pogaftriques  font  placés  fur  les  côtés  ,  ils  fourniffenE 
des  rameaux  à  la  partie  antérieure  Se  postérieure  de 
la  matrice  ;    ces  rameaux  forment  différents  con- 
tours ;  de  fuperfîciels  qu'ils  font ,  ils  s'enfoncent  dans 
la  propre  fubftance  ;  fouvent  ils  rétrogradent  ^d'au- 
tres fois  ils  marchent  en  droite  ligne  :  Anen&  ilU  ad 
uteri  latera  anfraBuofd.  collocat&  ,    varias    hinc  ini& 
ramulos  emittunt ,  quorum  aliqui  anteriorem  ,   alii  pof- 
teriorem   &  internam  panem  circumvoluto  atque  fer-' 
pendno  duciu  perambulant  ;   quorum  aliqui  alterius  la- 
teris  arteriis  per  anajîomofes  copulantur  {a).  Graaf  dit 
qu'on  voit  cette  anaftomofe  d'une  manière  très  évi- 
dente &  très  fatisfaifante  ,  fi  l'on  introduit  de  l'air  ou. 
quelqu'autre  fluide  dans  une  des  artères  hypogaftri- 
ques  ,  ou  dans  une  des  fpermatiques  ,  on  voit  toutes 
Jcs  artères  fe  gonfler  :  l'expérience  réuflit  encore  mieux 
fî  l'on  dépouille  la  matrice  de  fa  membrane  extérieure  , 
au-deflous  de  laquelle  rampent  la  plupart  des  vaiiTeaux: 
Tune  j  dit-il  ,  enim  vafa  îLla  tam  dure  fe  confpicienda. 
pr&hent ,  ut  ad  diEli  veritatem  nihil  amplihs  defderari 
jpcffit  {b).  Ce  n'efl:  pas  ,  dit  Graaf,  les  feuls  vailleaux 
artériels  de  la  matrice  qui  s'anaftomofent  entr'eux  > 
ils  communiquent  aufli  avec  ceux  du  vagin.  Cet  Au- 
teur s'imagine  que  les  contours  des  vailfeaux  favorifenc 
la  dilatation  de  la  matrice  ;  Se  fque^fans  cette  précau- 
tion de  la  nature  ils  fe  feroient  déchirés.  Il  remar- 
jue  en  pallant  que  les  artères  de  l'utérus  font  trois 
fois  plus  grandes,   &  trois  fois  plus  torcueufcs  qu^s 
celles  du  vagin  ^  &c, 
(<î)  Pag.  109. 
{bl  Pag.  lia». 


lo 


ïT  DE  LA  Chirurgie*  ti^ 

Les  veines  de  l'utérus  ont  une  origine  à  peu  près  pa- 
reille à  celle  des  artères.  Cet  Anatomifte  dit  que  les  ^^^^'  Siedff» 
fpermatiques  fournirent  leurs  ramifications  au  fond  î^^4» 
de  Tutérus  5  que  les  veines  hypogaftriques  rampent  Gb.âaï. 
fur  les  côtés  de  l'utérus  ,  &  donnent  des  ramifications 
antérieures  &  poftérieures,  &c.  Ces  veines  s'anafto- 
mofent  entr'elles  :  les  droites  communiquent  avec  les 
gauches ,  &  les  hypogaftriques  avec  les  Ipermatiques, 
On  s'alTure,  dit  Graaf ,  de  cette  communication  pâl- 
ie foufflei  &  cette  anaftoraofeeft  pour  lors  fi  vifible, 
qu'il  dit  que  les  veines  fpermatiques  avec  les  hy- 
pogaftriques, femblent  ne  former  qu'uîi  feul  caaal. 
Uèi  vafa  illa  ,  ad  modum  arteriarum ,  tant  patenti  anaf- 
îomofi  Jibi  invicem  copulantar  ^  ut  unum  idemque  vas 
appareat  {a).  Graaf  dit  que  le  fouffle  s'infinue  avec  la 
plus  grande  facilité  dans  toutes  les  veines ,  malgré 
les  valvules  dont  elles  font  pourvues  5  licet  plures  nà^ 
béant  valvulas.  Notre  Anatomifte  remarque  très  fa« 
gemenc  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  ,  par  rap- 
port a  leur  volume  ,  entre  les  vailfeaux  de  la  ma- 
trice de  la  fille ,  &  ceux  de  la  matrice  de  la  femme 
enceinte.  Ils  font  fi  gros  dans  cette  circonftan- 
ce  de  la  vie ,  qu'on  peut  facilement  y  introduire  le 
doigt  :  In  gra-vidis  aliquando  ea  in  tantam  amplitudi^ 
nem  dilatata  vidimus ,  ut  facile  digitum  in  êorum  ca^ 
vitatem  immitteremus  {b).  Ceperuiant  ces^yaiifeaux 
fe  rétrécifient  bientôt  après  l'accouchement.  Dès  que 
les  lochies  ont  fini  de  couler,  ces  vailîeaux  fe  reT- 
ferent^  &  dans  l'efpace  de  quinze  ou  feize  jours,  ils 
reviennent  dans  leur  ancien  état. 

Graaf  avoue  n'avoir  jamais  pu  fe  convaincre  que 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  fuifenc  plus  dilatés  qu'à 
Tordinaire  pendant  l'écoulement  menftruel ,  quoiqu'il 
ait  difiequé  des  femmes  mortes  dans  cet  état.  Il 
a  vu  des  vaifleaux  lymphatiques  dans  la  matrice; 
ces  vailfeaux  ferpentent  fur  la  furface  extérieure,  & 
au  delfous  de  la  tunique  externe  5  ils  fournifient  des 
rameaux,  &  s'enfoncent  dans  la  propre  fubftance  d« 
l'utérus.  Suivant  notre  Auseur ,  les  vaifeux  lym- 
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'    "       \    "   phatiquesTonr  pourvus  de  valvules.  Graafa  été  zmB^ 
XVII.  Siècle,  j^g  d'obferver  la  plupart  de  ces  particularités  dans  une 
16^4,     femme,  dont  la  matrice  étoit  fi  volumineufe  ,  qu'elle 
^  pefoit  plus  de  quarante  livres  5  ce  qu'il  y  avoit  de  par- 

ticulier dans  fa  ftrudure  ,  c'eft  qu'elle  ctoit  en  partie 
fquirrheufe  ,  &  en  partie  comme  glanduleufe  ,  &c. 

Après  de  pareils  détails  fur  la  llruâ:ure  de  la  ma- 
trice 8c  du  vagin ,  Graaf  recherche  le  liège  de  l'é- 
coulement menftruel.  Il  croit  que  dans  l'état  naturel 
le  fang  coule  immédiatement  de  la  matrice  &  non 
du  vagin  5  il  appuyé  fa  propofition  fur  plulleurs  au- 
tres faits  :  il  attribue  à  la  fermentation  la  caufe  de 
l'écoulement,  &  il  n'admet  pas  une  iimple  fermen- 
tation locale  5  mais  il  croit  que  toute  la  malfe  des 
humeurs  qui  circulent  dans  le  corps  des  femmes ,  eft 
en  fermentation  :  ce  fiftême  eft  trop  éloigné  de  la 
vraifemblance  pour  le  rapporter  plus  au  long. 

Graafa  plus  mal  décrit  les  ligaments  de  la  matri- 
ce qu'aucune  de  fes  autres  parties.  Dans  le  chapitre 
àix  ,  qu'il  confacre  à  leur  defcription ,  il  ne  dit  pas 
un  feul  mot  des  ligamens  inférieurs  dont  il  avoit  con- 
fufément  parlé  ailleurs  :  il  feperd  dans  fes  propres  pa- 
loies  ,  3c  il  retombe  dans  l'obfcurité.  Il  croit  aux  def- 
centes  de  la  matrice  produites  par  le  relâchement  de 
fes  ligamens  5  &  il  admet  plutôt  des  vailfeaux  dans 
les  ligamens  ronds  que  des  fibres  mufculeufes,  com-» 
me  Véfale  l'avoir  déjà  avancé. 

Cet  Anaromifte  décrit  avec  la  plus  grande  préci- 
flon  les  vaiifeaux  fpermatiques  ;  il  nie  que  les  arte- 
îes  &  les  veines  s' anatlomofcnt  hors  de  la  matrice  ,  81 
il  blâme  les  Anatomifles  qui  difcnt  n'avoir  trouvé 
que  des  veines  :  il  critique  aufîi  ceux  qui  admettent 
les  artères  &  réfutent  l'exiflence  des  veines.  Selon 
lui  ,  ces  vaiifeaux  ne  peuvent  exifter  les  uns  fans 
les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  vaiifeaux  fperma- 
tiques font  beaucoup  plus  gonflés  chez  ics  femmes 
encemres  ,  que  dans  les  autres  circonflances  de  la  vie. 
Les  teflicules  des  femmes  ou  les  ovaires  ,  diffé- 
rent de  ceux  des  hommes  par  des  qualités  bien 
clfentielles  ,  ils  n'ont  point  de  canal  déférent  :  ce 
qu'on  piend  pour  un  canal  ii'efl: ,  die  Graaf,  ^u'uii 
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ligament  folide &  au  lieu  de  vaifîeaux  en-  '     "* 

tortillés  dont  les  tefticules  des  hommes  font  formés  ,  ^VIL  Siècle., 
les   ovaires  font  intérieurement  compofés   de  peti-       '    ^* 
tes  fibrilles  &  membranules ,  lâches  Se  continues ,  qui     Graaf* 
forment  des  réfeaux  dans  lefquels  fe  trouvent  plu- 
fîeurs  véfîcules  remplies  de  liqueur.  .  .  .  Ces  globue 
les  reifemblent  aux  glandes  conglomérées  ....    ils 
ne  font  point  apparents  dans  tous  les  âges  ,  ce  n'eft 
qu'après  l'accouplement  qu'on  les  apperçoit  fans  pei- 
ne dans  les  animaux  qu'on  ouvre Leur  couleur 

n'eft  point  égale  chez  tous  les  animaux  5  elle  eft 
jaune  dans  les  vaches ,  rouge  dans  les  brebis  ,  &  dans 
d'autres  animaux  leur  couleur  eft  bleuâtre  ;  quel- 
ques jours  après  l'accouplement  ces  corps  ovalaires 
font  remplis  d'une  liqueur  3  contenue  dans  une  autre 
membrane,  qu'on  peut  facilement  extraire  de  l'ovaire; 
il  en  réfulte  un  petit  vuide  qu'on  trouve  fermé  après 
l'accouchement.  Dans  le;s  femmes  on  trouve  par  état 
contre  nature  des  hydatides  &  des  tumeurs  ftéato- 
mateufes  ,  &c.  &c.  Graaf  s'eft  apperçu  que  les  ovai- 
res varioient  fuivant  les  diiférens  âges.  Dans  les  Rllts 
nubiles  ,  ils  pefent  ordinairement  demi  dragme  ;  ils 
font  beaucoup  plus  petits  &  beaucoup  plus  denfes 
dans  les  vieilles  femmes  ,  de  forte  qu'on  voit  fenfi- 
blement  qu'ils  diminuent  à  proportion  que  la  Fem- 
me vieillit  5  cependant  ils  ne  difparoilfent  jama's 
complètement.  Graaf  dit,  que  les  plus  petits  qu'il  a 
trouvés  pefoient  un  fcrupule  ^  dans  les  enfans  ou 
dans  les  fœtus  qui  commencent  à  refpirer,  les  ovaires 
pefent  depuis  cinq  grains  jufqu'à  demi  fcrupule;  de 
forte,  dit  notre  Anatomifte,  que  les  tefticules  font 
dans  l'enfpjit  beaucoup  plus  petits  qu'ils  ne  le  font 
dans  la  vieilleHe  ;  ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion  de 
quelques  Anatomiftes  qui ,  perfuadés  que  hs  ovaires 
ëtoient  chez  les  enfans  d'un  volume  très  confîdéra- 
ble  ,  avoient  avancé  qu'ils  décroifToient  comme  le 
thymus. 

Graaf  indique  les  principales  maladies  des  ovaires, 
11  s'étend  fur  l'hydropifie  3  &  ce  qu'il  dit  eft  exa(5t. 
Dans  l'hydropifie  des  ovaires ,  l'eau  fe  ramaffe  com- 
munément entre  la  membrane  extérieure ,  &  la  pro- 
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^  **  '  ;.  pre  membrane  de  l'ovaire  ,  &c.  Cet  Anatomifte  n'a^'^ 
XVII.  Siècle,  jj^^^  qu'une  feule  tunique  extérieure  ^  ce  qui  éta- 
i6€4.  biit  une  différence  entre  les  ovaires  &  les  tefticules 
Graaf.  qui  ont  plufieurs  tuniques.  Il  dit  que  l'ovaire  eft 
recouvert  d'une  production  du  péritoine,  très  lâche 
qui  en  cache  une  autre  intimement  adhérente  à  la 
fubftance  de  l'ovaire  5  c'eft  celle-là  qu*il  nomme  la 
membrane  propie ,  &c.  Il  a  vu  des  vaifTeaux  lym- 
phatiques ferpenter  fur  les  ovaires;  mais  il  n'a  pu  fe 
convaincre  qu'ils  en  pénétra/lent  l'intérieur ,  &c. 
«^«iss  Tous  ces  détails  déterminent  notre  Auteur  à  con- 
clure que  les  ovaires  des  femmes  font  les  réfervoirs 
des  œufs.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  d'une 
manieie  irrévocable  ,  Graaf  dit  avoir  ouvert  plu- 
fleurs  animaux,  dans  lefquels  il  lui  a  été  facile  de 
les  appercevoir.  Il  donne  Tanatomie  des  ovaires  & 
des  œufs  de  la  vache  :  il  parle  du  corps  jaune  5  Sc 
il  mérite  d'être  écouté.  Cependant  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  parfaits  les  œufs  qui  fe  trouvent 
dans  l'ovaire  ,  ce  ne  font  que  les  rudiments  qui  fer- 
viront  au  développement.  Qua  in  ovario  repermntur ^ 
non  ova  perfeHa  cenftnda  funt ,  fed  horum  primordia 
jîve  rudimenta  (a).  Graaf  eft  plus  modefte  que  Ste- 
non.  On  peut  comparer  ce  qui  a  été  déjà  dit  fur 
la  même  matière. 

Graaf  eft  fort  exaâ:  en  décrivant  les  trompes  de 
Fallope  ,  qu'il  connoît  fous  le  nom  à'oviduèius  ,  par^ 
cequ'il  croit  que  c'eft  par  leur  moyen  que  l'œuf  eft 
porté  de  l'ovaire  dans  la  matrice,  Stenon  s'étoit  déjà 
îervi  de  cette  dénomination.  Graaf  les  décrit  beau- 
coup plus  exactement  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui  : 
il  préœnd  que  le  corps  frangé  eft  mufculeux  ,  & 
il  nie  qu'il  y  ait  des  valvules  5  du  moins  il  n'a  pu 
les  trouver  dans  les  trompes  de  femmes  mortes 
pendant  leur  grofTelfe.  Il  admet  deux  itiembranes  , 
une  extérieure  ,  &  l'autre  intérieure  ^  elles  font  une 
continuation  de  celles  de  l'utérus.  Cet  Auteur  ad- 
met le  fyftéme  de  Stenon  par  rapport  aux  ufages 
de  la  trompe  5  cependant  il  lui  manque  de  recon» 
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noifîance ,  à  peine  le  cite-t-il  dans  fon  ouvrage.  — ^ 

Graaf  a  fuivi  &c  indic)ué  les  divers  développements  ^^'^^'  Siècle* 
du  foetus  :  il  admet  trois  différentes  voies  pour  fa       1654. 
nourriture.  Dans  le  commencement    c'eft  par  l'eau     graa?*, 
contenue  dans  l'enveloppe  de  l'œuf  ^  &  dans  laquelle 
il  fumage  ;  elle  s'infînuedans  fon  corps  par  les  pores, 
cnfuite  il  fe  nourrit  par  le  cordoo  ombilical  &  par 
la  bouche,  &c. 

Chaque  fœtus  a  fon  placenta.  Si  quelquefois  deux 
fœtus  paroilfent  n'en  avoir  qu'un  feul  ,  c'eft  que 
les  placenta  font  extrêmement  adhérents  entr'eux  , 
ce  qui  fait  qu'ils  paroilfent  ne  former  qu'une  feule 
&  même  maife.  Il  relevé  un  préjugé  adopté  de  fan. 
tems,  parplufieurs  Accoucheurs  fur  l'attache  du  pla- 
centa à  la  matrice  ;  ils  croyoienr  en  général  qu'il  étoit 
toujours  adhérent  au  fond  de  la  matrice  ;  mais  Graaf 
fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  variaWe;  que  tan-^ 
tôt  le  placenta  adhère  à  la  partie  antérieure  de  la 
matrice  ,  &  d'autres  fois  à  fa  partie  poftérieure  ,  &c. 
On  trouvera  à  la  fuite  de  ce  traité ,  l'hiftoire  & 
la  defcriptiond'un  jeune  enfant  qu'on  croyoit  herma- 
phrodite. L'Auteur  l'ouvrit  après  fa  mort  ,  &  trouva 
que  c'étoit  une  fille  doat  le  clitoris  étoit  très  pro- 
longé. 

Voilà  l'extrait  d'un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on 
ait  donnés  en  Anatomie.  L'Auteur  a  confulté  les 
écrits  des  Anatomiftes  les  plus  exaéts ,  &  a  intetr- 
rogé  la  Nature  dans  pluûeurs  circonftances  ;  & 
comme  il  étoit  naturellement  doué  d'un  génie  ob- 
fervateur ,  il  ne  lui  a  pas  été  diificiie  de  faire  une 
abondante  moilTon  de  découvertes.  Cependant  cet 
ouvrage  n'eft  pas  fans  défauts.  M  Duverney  (a)  blâ- 
me l'Auteur  d'avoir  cru  qu'il  pouvoit  y  avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain;  de  s'être  perfuadé  que 
les  fources  de  l'humeur  que  contient  l'amnios ,  font 
différentes ,  félon  les  rems  de  la  groffelTe  5  d'avoir 
pris  la  liqueur  vifqueufe  qu'on  trouve  naturellement 
dans  les  trompes  ,  pour  de  la  femence  du  mâle. 
-M.'  Morgqgni  {l>)   prétend  qu'il  n'a  pas.  connu  les 


(a)  (Euvres  Anatomi(jiie&, 
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"^' "'''""'  véritables  glandes  proftates ,  qu'il  a  don  né  une  fau^ 

XVII.  Siècle,  pofîtion  aux  trompes  de  Fallope  5  qu'il  a  repréfenté 
16^4.       dans  (es 'planches  les  canaux  excréteurs  de  quelques 
ç  glandes ,  dont  il  n'a   point  parlé  dans   fa  defcrip- 

tion  5  qu'il  n'a  pas  déëgné  la  véritable  attache  des 
ligaments  ronds  à  la  matrice  ;  qu'il  a  dit  fans  fon- 
dement que  les  ligaments  s'élevoient  à  proportion 
que  la  matrice  étoit  diftendue,  M.  Morgagni  accufe 
aufîî  Graaf  de  n'avoir  pas  connu  bien  exadement 
les  fînus  de  la  matrice,  il  le  relevé  auffi  d'avoir  douté 
que   le  fond  de  la  matrice  pût  fe  renverfer.    Cet 
accident  n'arrive ,  dit  Morgagni,  que  trop  fréquem- 
ment j  parla  faute  des  Sages- fertimes  qui  fe  livrent 
fouvent  à  l'art  des  accouchements  fans  en  avoir  au- 
cune connorfrance. 
-**"  Swammerdam  réclama  la  plupart  des  découvertes 
de  Graaf  j  &  fe  plaignit  amèrement  de  ce  qu'il  les 
avoit  communiquées  fans  lui  en  faire  honneur  5  il  le 
titre  auffi  de  plagiaire  &  d'ingrat  envers  les  anciens 
Anatomiftes  qu'il  a  copiés  fans  les  citer.  Graaf  lui 
répondit  dans  une  diiTertation  (a)  ;  il  y  rapporte  les 
propres  lettres  que  Swammerdam  lui  avoit  écrites  , 
&  par  lefquelles  il  prouve  que  Swammerdam  l'a  re- 
connu pour  l'Auteur  de  plufïeurs  découvertes  répan- 
dues dans  fon  traité  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme.  Swammerdam  l'avoit  accufé  d'avoir  prin- 
cipalement pillé  les  ouvrages  de  Van-Horne.    Il  Ce 
juftifie  à  ce  fujet,  &  je  crois  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
difficile.   On  trouve  de  grandes  différences  dans  les 
ouvrages  de  ces  deux  Auteurs.    Swammerdam  s'efl 
fait  du  tort  par  fa  critique  5   un  homme  d'un  auffi 
grand  mérite  que  lui  devoit  être  au  delfus  de  tojite 
jaloufîe  :  &  Goëlicke  efl  tombé  dans  l'erreur  la  plus 
groffiere  en  acquiefçant  au  fentiment  de  Swammer- 
dam.    Dans    cette  réponfe,   Graaf    avance  que  les 
plexus  du  vagin  ne  communiquent  pas  avec  le  cli- 
toris ,  &c. 

On  trouve  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de 
la  Nature,  deux  differtations  de  Graaf ^  l'une  fur 

{a)  Defenfîo  partium  genitaliura  adverlus  Swammerdamium  ^ 
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Mauro-Cordato  (  Alexandre  )  Miniftre  d'Etat  à  la  1664» 
Cour  Ottomane ,  étoit  Grec  de  nailfance  :  quelques  maurocor- 
Hiftoriens  difent  qu'il  naquit  à  Chio  ;  &  font  re-  dato. 
monter  fon  origine  aux  Scarlais  de  Gênes.  Sa  merc 
étoit  d'une  illuftre  famille  de  Conftantinople  ,  d'oii 
on  l'envoya  à  Rome  pour  y  étudier  dans  le  collège 
des  Grecs  :  c'eft  delà  qu'il  fut  à  Padoue  pour  s'y 
perfectionner  dans  hs  fciences  5  il  y  étudia  fpéciale- 
ment  la  Médecine  ,  Se  fe  diflingua  parmi  ics  con- 
difciples.  Il  avoit  une  fi  grande  facilité  de  parlée 
en  public  &  fans  s'être  piéparé^  qu'on  raconte  de 
lui ,  qu'un  des  Profeiîeurs  de  Padoue  ayant  été  faiiî 
d'une  maladie,  dans  le  moment  qu'il  alioit  pro- 
noncer un  difcours  d'ouverture  de  clalfes ,  Mauro- 
cordato,  a  la  prière  de  plufieurs  Médecins,  monta 
en  chaire,  &  prononça  un  difcours  fi  fuivi,  qu'on 
Je  fit  imprimer  le  lendemain.  Cependant  par  la  vi- 
vacité de  fon  caradere  ,  par  fou  efprit  bouillant  8c 
impétueux,  il  fe  fit  plufieurs  mauvatfes  affaires  :  il 
mcttoit  le  défordre  dans  l'Univerfiré  ,  révoltant  fou- 
vent  les  Etudiants  contre  les  ProfelTeurs.  On  réfoluc 
de  le  chaffer  de  Boulogne  j  mais  comme  il  étoit  fur 
le  point  de  prendre  fon  Dodorat ,  on  lui  accorda 
quelques  jours  pour  finir  fon  tems.  Il  alla  d'abord 
à  Conftantinople  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine.  U 
devint  Médecin  de  l'Empereur  :  &  comme  il  avoic 
une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues ,  il 
fut  reçu  à  la  Cour  Ottomane  en  qualité  de  Tru- 
chement,  à  la  place  de  Panagiotti  ;  &  en  1^77  il 
contribua  beaucoup  à  rélargiifement  de  Georges 
Chmielinski  :  il  fut  enfuite  premier  Interprète  de 
l'Empire  Ottoman.  Mais  en  1685  ,  il  fe  trouva  en- 
veloppé dans  le  changement  qui  fe  fit  dans  l'Etat. 
Après  la  mort  de  Cara  Muftapha  ,  Grand  Vifir  ,  il 
fut  emprifonné  ,  &  il  fut  obligé  de  donner  tous  fcs 
biens  pour  racheter  fa  liberté.  Maurocordaro  revint 
en  grâce  fous  le  règne  de  Soliman  III.  C'eft  lui  que 

cet  Empereur  députa  à  la  Cour  de  Vienne  pour  y 
faire  part  de  fon  élévation  fur   le  Trône  ,  &  pour 

aire  des  propofitions  de  paix  ;  il  réufilt  dans  fon 
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\        ambafTade.  En  1^99  ,  Soliman  l'honora  du  titre  d^'Ex-S 
XVII ,  Siècle,  ^gjjgj^^g  ^  lui  alfura  les  gages  dont  il  jouifToit  pen- 
16^4.       Jant  Je  congrès ,  &   nomma  un  de  fes  fils ,  Inter- 
Maurocor- prête  ordinaire  de  la  Porte.  Tout  concouroit  à  fa 
"  '  ''^'  fortune.  L'Empereur  Léopold  lui  fit  préfent  de  vingt- 

cinq  mille  écus  ^  &  du  corps  de  THifloire  Byzantine 
qu'on  confervoit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne. 
Maurocordato  ,  dont  la  vie  avoit  prefque  toujours  été 
dans  l'agitation  ,  paiTa  fes  derniers  jours  dans  la  plus 
grande  tranquilité,  &  dans  la  paix  la  plus  profonde  5  il 
ne  voyoit  les  peines  que  dans  un  lointain  ^  les  biens 
dont  il  jouifToit  lui  faifoient  oublier  fes  difgraces 
paffées.  Cet  homme  célèbre  mourut  en  171  o  ,  a  l'âge 
d'environ  40  ans  :  il  lai/Ta  un  fils  qui  parvint  aux  pre- 
mières places  de  l'Empire  Ottoman. 

Maurocordato  eft  l'Auteur  de  plufîeurs  ouvrages 
écrits  en  différentes  langues  j  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
nous  intéreffe  ,  en  voici  le  titre  ; 

Pneumaticum  infirumentum  cîrculandi  fanguinis  ,  Jive 
de  motiL  &  uju  pulmonum  dijfertatio  pkÛofopkico  -  me-' 
dica.  Bononi&^i66^ ,  in-ix.  Franco/.  166^  ,  in-ii. 
LipJiA  1681 ,  in-ii. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Ferdinand  II  ,  Grand 
Duc  de  Tofcane  :  fon  épître  dédicatoire  eft  datée 
de  Boulogne  16^4  5  l'Auteur  le  compofa  dans  le 
tems  qu'il  étudioit  la  Médecine  dans  cette  Ville. 
Soit  que  Maurocordato  fût  parvenu  dans  la  fuite 
à  un  rang  plus  élevé  que  celui  de  Médecin  ,  foit 
qu'il  ne  fût  pas  content  de  l'ouvrage  qu'il  avoit  pu- 
blié 5  il  fit  tous  fes  efforts  pour  racheter  les  exemplai- 
res ;  cependant  malgré  tous  fes  foins  il  a  eu  plufieurs 
éditions. 

Cet  ouvrage  n'eft  pas  indigne  d'un  grand  homme  i 
Maurocordato  y  prouve  d'une  manière  aifez  folide  , 
que  le  fang  fe  perfectionne  dans  les  poumons ,  & 
qu'en  coulant  dans  les  dernières  ramifications  de  fes 
vaifleaux ,  il  y  eft  comprimé  comme  par  un  prefToir. 
Quamobrem  primo  fufpicatus  fum  pulmones  non  fia-» 
bella  cordis  ,  fcd  torcular  ejfe  cïrculando  fanguini  dè-^ 
<catum  {à),  I)  veut  que  le  fang  s'echauiFe  dans  le  pou»;* 
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mon  au  lieu  cîe  s*y  rafiraîchir,  &  fes  raifons  font  que  ^„„  ^.    ,  " 
^  .  n.     /r    -j-         *       '1       À.'  XVII.  Siècle^ 

jamais  aucun  corps  ne  selt  retroidi  tant  qu  il  a  été 

en  mouvement.  Or  les  poumons  font  ,  dit  Maurocor-  16^4. 
dato  ,  dans  une  action  continuelle  ,  depuis  le  mo-  Maur.ocor.* 
ment  que  l'enfant  fort  du  ventre  de  fa  mère  ,  jufqu'à  dato« 
celui  qui  termine  fa  vie  j  le  poumon  eft  dilaté  ,  &ref. 
ferré  alternativement,  &c.  Maurocordato  neveut  par 
que  l'enfant  refpire  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  &  il  ré 
jPute  quelques  Ecrivains  qui  ont  ofé  avancer  une  pa- 
reille proportion  5  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  lec 
poumons  fervent  plutôt  à  entretenir  la  chaleur  de 
fang  ,  même  à  l'augmenter  ,  qu'à  le  rafraîchir  j  car  fi 
ce  dernier  ufage  avoir  lieu  ,  les  enfaas  refpireroienc  ^ 
plutôt  dans  la  matrice  ,  que  lorfqu'ils  en  font  fortis  ; 
parce  qu'étant  dans  un  lieu  chaud ,  leur  fang  a  un 
plus  grand  befoin  d'être  rafraîchi.  Maurocordato  tire 
des  preuves  plus  favorables  à  fon  opinion ,  de  l'hif- 
toire  des  maladies  ,  &  des  ouverrurcs  de  cadavres.  Il 
a  établi  fur  les  fondemens  les  plus  folides  ,  la  circu- 
lation du  fang  dans  les  poumons  :  non-feulement  il 
a  répété  les  expériences  d'Harvée ,  mais  encore  il  en 
a  déduit  des  preuves  de  l'hiftoire  des  maladies  ,  il  en 
a  rapporté  une  obfervation  curieufe.  L'Auteur  y  parle 
d'un  Moine  qui  périt  tout  d'un  coup  dans  le  tems 
qu'il  fembloit  jouir  d'une  alfez  bonne  fanté  ;  il  fe  plai- 
gnoit  feulement  d'une  légère  difficulté  de  refpirer. 
On  l'ouvrit ,  &  on  trouva  une  concrétion  pierreufe 
dans  l'oreillette  gauche  :  l'artère  pulmonaire  &  les 
veines  pulmonaires  étoient  gorgées  de  fang,  ainfî  que 
le  ventricule  droit  j  le  ventricule  gauche  &  l'aorte 
ctoient  au  contraire  vuides  de  fang. 

Maurocordato  tire  de  cette  obfervation  des  con- 
féquences  très  judicieufçs  fur  la  circulation  du  fang 
dans  le  poumon.  Il  a  auifi  dit  quelque  chofe  de  vrai 
fur  la  ftrudure  des  bronches,  il  alTure  que  les  extré- 
mités de  leurs  ramifications  dans  le  poumon ,  font 
plutôt  membraneufes  que  cartilagineufes  :  Il  dit  que 
\ts  artères  du  poumon  font  placées  au-deffous  des 
veines.  Ses  recherches  fur  les  valvules  peuvent  être 
lues  avec  fruit ,  &  les  expériences  qu'il  a  faites  fur 
plufieurs  animaux ,  toiichaiat  là  refpiration  &  la  eir- 
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!.^_  .  culation ,  peuvent  être  confultées  avec  quelqu'avan-^ 
*  •  '^*^^*tages5  mais  on  ne  doit  pas  adopter  les  concluions 
16^4.  qu'il  en  tire.  Cet  Auteur  a  vu  les  poumons  pâlit  pen- 
MAURocaR-  dant  l'infpiration  j  &  rougir  pendant  l'expiration  j 
DAio,  fuivant  lui ,  le  ventricule  droit ,  ain/i  que  fon  oreil- 

lette confervent  leur  mouvement ,  quoique  le  ventri- 
cule gauche  &  fon  oreillette  l'aient  totalement  per- 
du. Maurocordato  croit  que  le  cœur  fe  dilate  lorf- 
que  le  poumon  fe  refferre  ^  ou  qu'il  fe  reiTerre  lorf- 
que  le  poumon  fe  dilate  ;  de  forte  que  leurs  mouve- 
Biens  font  hétérochrones.  Lorfquelecœur  fe  dilate  il 
élève  le  péricarde ,  &:  celui-ci  le  diaphragme.  D'un 
côté  le  cœur  eft  dans  la  dyaftole ,  &  de  l'autre  le  dia- 
phragme en  s'élevant  produit  l'expiration.  Mauro- 
cordato, dit  avoir  obfervé  ces  faits  dans  les  ani- 
maux ,  &  renvoyé  à  l'expérience  ceux  qui  pourroienc 
en  douter.  Le  Juge  auquel  il  en  appelle  ne  lui  fera 
point  f::rorable  ^  la  nature  ne  préfente  rien  de  fem- 
bîabk  à  ccax  qui  la  confultent  avec  des  yeux  obfer- 
vateurs  ,  &  dont  l'efprit  n'eft  point  fafciné  par  des 
iyftêmcs  féduifants. 

Maurocordato  tient  un  langage  plus  véritable  en 
décrivant  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  :  félon 
iui ,  le  fang  palfe  en  très  grande  partie  de  l'oreillette 
<5roite  dai^s  l'oreillette  gauche.  Cet  Anatomifte  a  par- 
lé du  trou  ovale  ,  &  l'a  alTez  bien  connu.  Il  blâme 
ilrantius  d'avoir  nié  que  le  fang  de  la  mère  palTâc 
dans  le  corps  du  fœtus.  Les  vaifTeaux  laâiés  lui  pa- 
roiffent  être  du  même  genre  que  les  veines  ,  &  notre 
i^natomifle  dit  même  que  plufieurs  vailfeaux  lactés 
s'anaftomofent  avec  les  veines  fanguines. 

"Wepfer  (  Jean  Jacques  )  ,  Médecin ,  Se  Membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  naquit  à  Schaf- 
foufe  en  J6io^  le  i?  Décembre,  de  Georges  Mi- 
chel Wepfer  ,  Confeiller  du  Canton.  Il  étudia  dans 
fa  patrie  les  Belles-Lettres ,  fous  Fabrice ,  connu  dans 
les  humanités  par  fes  profondes  connoiifances.  C'eft 
dans  cette  même  Ville  qu'il  étudia  en  Médecine  ,  &c 
îi  y  fit  de  fi  rapides  progrés  ,  qu'on  le  vit  bientôt 
furpafler  fes  condifciplcs.  Il  fit  divers  voyages  pour  fe 
peifeftioimer  dans  l'ait  de  guérir  j  ii  fuivic  à  Stras- 


lourg  les  leçons  de  Sebizius  ;  à  Baie  ,  celles  de  Bau-  .^ 

tin  ,  de  Stupan  ,  de  Placer ,  &c.  en  Italie  ,  celles  de  ^^"'  ^'^^^®' 
Vcllingius  &  de  Rhodius  ,  de  Marchettis ,  de  Marc         i^M- 
Aurel  Severin.  Orné  des  plus  profondes  connoiilan-     "W'epfijl4 
ces,  Wepfer  revint  à  Bâle  &  y  palfa  Médecin  ea 
1647,  le  31   Juillet,  fous  la   Préfîdencc  de  Brun, 
Profeireur  diftingué  de  cette  Univerfîté.    Il  revint 
dans  fa  patrie  ,  6c  le  10  Novembre  de  la  même  an- 
née ,  il  en  fut  fait  Médecin  :  il  obtint  la  permilîioiï 
des  Magiftrats   de  dilTéquer   les  corps  de  ceux  qui 
mouroient  dans  les  Hôpitaux  ,  faveur  qu'on  n'avoit 
encore  accordée  à  perfonne.  Wepfer  profita  de  cesfe- 
cours  pour  y  enfeigner  TAnatomie  3  le  nombre  d'Etu- 
«liansqui  vinrent  l'entendre  ,  Se  les  progrès  au'il  ûz 
en  Médecine  par  les  connoilTances  qu'il  acqueroit  en 
Anatomie  ,  lui  établirent  une  réputation   chez  les 
Princes  voifins  :  jamais  Médecin  n'a  été  en  plus  gran- 
de vénération  dans  la  Suiife  ,  que   le  fut  \^epfer. 
Les  grands  &  le  peuple  le  regardoient  comme  un  fé- 
cond Hippocrate.  En  1675  le  Prince  deWittemberg 
le  cboifît  pour  fon  Médecin  ,  &  peu  de  cems  après  il 
fut  celui  du  Marquis  de  Dourlacli  ,  &  de  Charles- 
Louis  ,  Eleâieur  Palatin.  Ses  occupations  dans  la  pra- 
tiquejde  la  Médecine  ne  l'éloignerent  pas  de  celles  de 
l'Anatomie  5  pénétré  de  fon  utilité  "Wepfer  ne  né* 
gligea  aucun  moyen  pour  s'en  inftruire  5  il  dilTé- 
quoit,  foit  des  animaux  ,  foitdes  corps  humains ,  dans 
les  momens  qu'il  avoir  de  libres  ;  cependant ,  tan- 
dis qu'il  meuoit  une  vie  aflèz  tranquille  ,  le  Duc  de 
Wirtemberg  qui  écoit  à  l'armée  fut  attaqué  en  1^91 
d'une    fièvre   maligne    épidémique    dans    le    camp. 
Wepfer  y  fut  appelle  ,  &  les  Hiftoriens  difent  qu'il 
eifuya  tant  de  fatigues  dans  cette  occafion  ,  qu'il  re- 
vmt  chez  lui  incommodé  ,  &  qu'il  ne  pût  recouvrer 
fa  fanté  :   il  parvint  cependant  à  un  âge  avancé.  Il 
mourut  le  18  de  Janvier  1^95  ,  à  l'âge  de  74  ans  ; 
comme  il  étoit  peu  partifan  de  la  faignée  ,  dans  fa 
pratique  de  la  Médecine  ,  on  croit  qu'il  ne  fe  fit  ja- 
mais faigner.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ufage  des  purga- 
tifs ,  mais  il  recouroit  fouvent  aux  diurétiques  :  il 
avoit  été  attaqué  à  la  fia  de  fes  jours  d'uae  palpûa=-. 
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~  tion  de  cœur  ,   qu'il   attribua  à  une  oflîfîcation  ^C 

KVU-  Siècle.  l'^Qpjg  .  j|  ^,g  fç  trompa  pas  dans  Ton  diagnoltic  Oa 
1664        l'ouvrit  après  fa   mort,   &  on  trouva  le  vice  que 
'   .Wepeer..    W^epfer  avoit  conjeduré. 

De  dubiis  anatomicis  epifiola  ,  &c.  extat  Jacoh, 
Henr.  Pauii,  Norimberg.  166^  *in-4''.  Argent,  1665  , 
in-8^ 

Ol'fervatîones  anatomic&  ,  ex  cadaveribus  eorum 
qiLos  fkbfiulît  apoplexia  ^  &c.  Schaffhufi  1658,  aucia 
Amflel  168  r  ,  17^4,  i7i8,in-8<». 

Hifioria  anatomica  de  puella  Jlne  cerebro  nata, 
Schaffkujl  r  ^6/  ,  in-8^.  &  fe  trouve  dans  le  recueil  des 
Curieux  de  la  Nature,  ann.  3  ,  obferv.  119  ;  &  dans 
la  bibliothèque  anatomique  de  MM.  Leclerc  &  Man- 
ger. 

De  cicuta  aquatica  liber  ^  BafiL  1679,  171^9 
in-4°.  Lugd.  Batav    i-j^i  y  in-8° 

On  trouve  dans  les  ouvrages  que  \^epfer  a  compo- 
fcs  fur  l'apoplexie  ,  plufieurs  obfej  varions  faites  fur 
le  cadavre  de  ceux  qui  avoientété  atteints  de  cette  ma- 
ladie dont  la  connoi/Tance  intérefTe  l'Anatomie  &  la 
Médecine.  Wepfer  a  fu  aflocier  ces  deux  genres  d'é- 
'  tude  qui  fe  prêtent  des  fecours  mutuels.  On  y  trou- 
ve l'exemple  de  plufieurs  oflifîcations  des  vaiiîeaux 
•fanguins  du  cerveau  ;  d'apoplexies  produites  par  uii 
épanchemcnt  de  fang ,  ou  par  une  colleâiion  d'eau 
dans  le  ventricule.  "W^epfer  a  favamment  diftingué 
l'apoplexie  fanguine  de  l'apoplexie  féreufe,  &  il  a 
confirmé  cette  diftindion  par  les  ouvertures  répé- 
tées des  cadavres  des  perfonnes  mortes  d'apoplexie. 
Il  dit  avoir  trouvé  de  la  grailfe  dans  le  ventricule 
gauche  du  cerveau  d'un  apopledique  :  il  parle  aufîi 
de  pluiîeurs  hydatides  qui  avoient  leur  fiége  fur  le 
corps  calleux ,  ou  vers  les  artères  temporales.  Cet 
Auteur  fait  mention  d'une  hydropific  d'un  des  ven- 
tricules du  cerveau  ,  l'autre  étant  (q.c  ,  &  il  rapporte 
plufieurs  obfervations  relatives  aux  fradures  du 
crâne,  dignes  de  l'attention  des  Chirurgiens  II  parle 
d'un  jeune  homme  qui  reçut  un  coup  fur  la  partie 
latérale  gauche  de  la  tête ,  qui  eut  tous  les  figues 
a  m  éj,->anchement ,  ac  qui  en  fut  guéri  par  une  abon^' 
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Santé  efîufion  de  fang  de  l'oreille  du  même  côté.  .    ^ 

Wepfer  nous  a  auffi  tranfmis  l'hiftoire  d'un  Polo-^^"'  ^'^'^^^' 
nois  qui,  au  milieu  d'un  combat,  reçut  un  coup  de        1664 
fiéche  à  la  tête,  dont  la  pointe  fortit  du  crâne  par     NT'ErFER* 
le  côté  oppofé  à  celui  qui  avoir  été  frappé.  Malgré 
cette  grande  blelTure,  le  jeune   Polonois  continuai 
fe  battre  pendant  un    certain  tems     On  lui   tira  la 
fléclie  quelque  rems  après  avec  crrconfpedion  ,  &  il 
guérit  de  fa  bledure.    Ce  fait  qui   femble  tenir  du 
inerveilleux ,  eft   attefté  de  plufieurs  témoins  ocu- 
laires ,  &c. 

Les  ouvrages  de  "Wepfer  font   remplis  de  notes 
ïntérefTantes  a  i'Anatomie.    Il  eft  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  artères  ôi  les  veines  du  cerveau, 
&  il  a  nié  l'exiftence  du  réfeau  admirable  ,  lî  fou- 
vent  admis  &  réfuté  par  les  Anatomifles.  Il  nie  auffi 
que  les  ventricules  foient  le  fîege  des  efprits  ,  mais 
il  admet  une  fubftance  glanduleufe  dans  le  foie.  Cet 
Auteur  dit  encore  avoir  obfervé  que  toute  la  lubflan- 
ce  cendrée  du  cerveau  d'un  homme  qu'il  avoit  ou- 
vert ,  n'étoit  qu'un  amas  de  follicules  ovalaires  très 
vifibles  ,  &  qu'il  fortoit  de  chacun  de  ces  follicules 
tm  filet  blanc  &:  nerveux.    Il  avoit  un  talent  fîngulier 
d'obferver,  on  en  jugera  par  fes  travaux.  Quoique 
l'objet  de  cicuta  aquatiqua  fut  alfez  éloigné  de  I'A- 
natomie ,  on  y  trouve  cependant  des  détails  fur  des 
expériences  relatives  au  mouvement  du  cœur.  Sui- 
vant lui  il  bat  long-tems  après  la  celTation  du  mou- 
vement dans  toutes  les  autres  parties  j   &  cet  Auteur 
nous  dit  qu'on    peut  reffufciter   le  mouvement   du 
cœur  d'un  animal  mort  depuis  peu  ,   fi  l'on  introduit 
de  l'air  dans  quelqu'un  des  vaiffeaux  qui  y  abou- 
tiilent.  Peyer  {a)  &  Brunner(^)  ,  ont  rapporté  les  mê- 
mes expériences  :  M.  de  Haller  nous  l'apprend  (c)  , 
£c  j'ai  eu  occafion  de  confulter  les  originaux.  Wepfer 
nous  dit  dans   cet    écrit  qu'il  a  obfervé    le   fîiou-' 
vement  périftaltique  des  inteftins.    Il  admet  une  val- 
vule au  pylore  ,  &  il  parle  confufément  des  glandes 

(<t)  Parag.  vii. 
(b)  De  pancreatc. 
<^)-Mcth,  ftud.  pag.  30^, 
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^''  .  des  inteftins.  Il  a  décrit  avec  beaucoup  d'exaâiitucîê 

^^"fi/  l'aboutifTant  du  canal  cholédoque  à  l'inteftin  duode-^ 
'  '**  num  j  fur-tout  l'éminence  mamellonée  que  l'on  ob- 
.Vepfer.  {^f ye  à  l'ouverture  de  ce  canal  dans  l'inteftin.  Il  a 
fait  quelques  recherches  fur  la  matrice  de  la  fem- 
me ,  mais  avec  peu  de  fruit  :  il  a  été  plus  heureux 
dans  fes  expériences  fur  la  contradlibilité  de  la  vef- 
iîe  ;  il  croit  qu'elle  fe  refTerre  lorfque  les  mufcles  du 
bas-ventre  font  dans  leur  relâchement ,  &c.  On  trou- 
vera dans  cet  ouvrage  l'hiftoire  de  plusieurs  ouver- 
tures de  cadavres  de  perfonnes  empoifonnées  par  la 
cigu'e  ;  elles  ont  été  faites  avec  foin ,  &  les  détails 
dans  lefquels  l'Auteur  entre  font  circonftanciés  &c 
inftrudifs. 

L'exemple  que  Wepfer  rapporte  dans  fa  DifTerta- 
tion  ,  de  j>uellâ  fine  cerebro  nata,  n'a  rien  de  nouveau, 
Amatiis  Lufitanus  ,  Langius ,  Ruef ,  Ambroife  Paré  , 
Zacchias  j  Veflingius,  Sennert ,  &c.  &c.  ont  parlé 
dans  leurs  ouvrages  de  phifîeurs  faits  pareils.  Il  eft:  à 
la  vérité  furprenant qu'un  enfant  puifle  vivre  quelque 
tems  fans  cerveau  5  mais  il  eft  extraordinaire  qu'on 
ait  voulu  déduire  de  l'imagination  de  la  mère  ce  vice 
de  conformation  de  l'enfant.  Wepfer  a  adopté  cette 
opinion  ,  &:  il  tâche  de  la  prouver.  Dans  le  livre  que 
j'anaiyfe ,  il  dit  que  la  mère  de  cette  fille  trouvée 
fans  cerveau  ni  cervelet ,  après  avoir  accouché  heu- 
reufement  de  dix  enfans  ,  &  portant  le  onzième ,  le 
trouva  par  hafard  au  milieu  d'une  troupe  de  payfans 
qui  fe  battoient  à  coups  de  fabre  5  l'un  d'eux  blelTé  à 
la  tête  &  aux  deux  mains  ,  étoit  tout  couvert  de 
fang.  Elle  fut  effrayée  de  ce  fpeâracle  ,  &  tandis 
que  la  terreur  la  faifit ,  elle  porta  fes  mains  à  fa  tête  , 
&c.  C'eft  à  cette  adion  &  au  trouble  de  la  mère ,  que 
Wepfer  attribue  la  caufe  de  la  difformité  de  l'enfant. 
On  ne  peut ,  dit-il ,  l'attribuer  à  la  matrice  ,  fî  elle 
avoit  été  mal  conformée  ou  rétrécie  par  quelque  tu- 
meur, le  corps  de  l'enfant  auroit  été  également  diffor- 
me ,  &c.  &c,  Wepfer  allègue  plufieurs  autres  raifons 
en  faveur  de  fon  opinion ,  &  critique  Piennus ,  Zac- 
chias  &  Sennert  d'avoir  tenu  un  langage  contraire. 
la  lettre  que  Wepfer  a  écrite  à  Jacques-Henri 
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Pâuîli  fur  fon  livre  ,  de  anatome  anatamiA  Bîljîanœ  ,  .n, 

contient  plufieiirs  faits  importans.  "^epfcr  nie  que  XVII.  siècle. 
Jes  veines  méfaraïques  s'ouvrent  dans  les  inteftins  j  il  jg^^. 
loue  PauUi  d'avoir  nié  qu'elles  pulTent  repomper  le  wg^jg». 
chyle  contenu  dans  le  canal  inteftinal ,  pour  le  porter 
au  foie  5  cependant  il  doute  que  tous  les  vailTeauK 
laârés  Te  rendent  au  canal  chorachique  ,  &  les  raifons 
qu'il  allègue  contre  cette  opinion  font  judicieufes  ; 
le  canal  rhorachique  eft  fort  grêle ,  la  quantité  du 
liquide  qui  doit  y  pafler  eft  grande  ,  &  coule  avec 
viteiTe.  Wepfer  prétend  que  le  canal  thorachique  ne 
feroit  pas  aifez  folide  pour  réiîfter  à  fon  effort ,  & 
qu'il  fc  romproit  plus  fréquemment  que  cela  n'arrive. 
Cène  Ji  omnis  chylus  per  uneîrimum  hune  ducium  tranf" 
TTiittendus  foret  ,  omnino  vita  nojfra  a  tenuijfimo  filo 
penderet.  Wepfer  trouve  d'autres  raifons  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  quelqu'autre  voie  que  le  canal  thorachi- 
que ,  par  laquelle  coule  le  liquide  qu'on  avale  pour 
ia  boilfon  ,  ou  qui  eft  extrain  de  nos  alimens.  Com- 
ment pourroit-il  fe  faire  ,  dit-il ,  qu'immédiatement 
après  avoir  bu  des  liqueurs  acides  on  les  rendît  par 
les  voies  urinaires?  Il  faut  de  toute  néceilîté  qu'il  y 
ait  des  vailTeaux  particuliers  qui  les  conduifent  à  ia 
veiîie.  Wepfer  ait  avoir  entrevu  dans  le  méfentere 
d'un  bœuf  des  vai^eaux  particuliers  ;  mais  il  n'a  pu 
fe  convaincre  ,  ni  de  leur  ufage ,  ni  de  leur  véritable 
qualité.  Nuper  in  bove  ,  dit-il ,  vafa  mcfenterica  non 
fufca  ,  fed  pailidiora  aliis  quibufdam  vafis  fangulni^ 
feris  vidi  ^  verum  experimentum  hoc  non  fidum  judico  , 
cum  omnia  non  obfervata  fuerint ,  qu&  auendenda  m," 
cejfario  exijîimo ,  &c 

\('epfer  eft  le  premier  qui  ait  entrevu  des  glandes 
dans  le  foie  ,  &  qui  les  ait  décrites  ;  il  eft  vrai  qu'il 
ne  les  a  vues  que  dans  le  cochon  :  voici  fes  propres 
paroles.  Expendas  euge  hepar  fuillum  cocium.  :  inve» 
nies  ,  detraclâ  ext'tma  membranâ  ,  totam  ^i  vaflam 
hanc  molem  ,  quafi  ex  innumeris  gîandulis  combina- 

tam Ces  glandes  lui  ont  paru  avoir  la  figure 

quadrangulaire  :  \repfer  ne  feroit  pas  éloigné  de  croi- 
re qu'elles  fervent  à  la  fécrétipn  de  la  lymphe. 
Il  a  adopté  l'opinion  de  Paulli  fur  le  mouvenaefl; 


^44'  Histoire  Dï  i*An  A  TOM«i 
Xvî7T~r  ^^  ^^  lymphe  :  cec  Auteur  vouloir  que  la  lymphe  (ut 
'  ^^^  ^'  conduite  par  fes  vaiffeaux  aux  extrémités.  Wepferdie 
b  i6S4.  avoir  vu  plufieurs  des  vaifTeaux  lymphatiques  qui 
."VriFFER.  ferpentent  fur  les  ligaments  larges  de  la  matrice ,  fe 
réunir  en  des  troncs  particuliers  ,  lefquels  aboutif- 
foient  à  un  tronc  commun,  qui  s*ouvroit  dans  une  des 
veines  hypogaftriques.  Cet  Auteur  dit  avoir  trouve 
de  la  dimculté  ,  lorfqu'il  pouifoit  de  la  lymphe  vers 
les  veines  hypogaftriques  à  caufe  des  véficules ,  au 
contraire  il  pouiToit  avec  facilité  de  la  lymphe  vers 
les  extrémités  ,  parceque  ,  dit-il  ,  les  valvules  des 
veines  lymphatiques  ne  s'oppofent  pas  à  un  tel  mou- 
vement du  liquide.  Cet  Anacomifte  rapporte  l'exem- 
ple de  deux  femmes,  qui  à  la  fuite  d'un  ulcère  à  i'œ- 
îbphageavoient  une  ouverture  à  la  partie  poftérieure 
de  la  traclîée-artere  j  il  dit  qu'elles  ne  pouvoienc 
avaler  aucun  aliment ,  pas  même  une  goutte  de  li- 
quide ,  parcequ'elles  couroient  rifque  d'être  fuffo- 
quées.  Il  fe  fert  de  ces  deux  obfervations  pour  détrui- 
re l'opinion  de  Paulli^  qui  avoir  avancé  que  la  tra- 
chée-artere  étoit  arrofée  par  la  lymphe. 

Wepfer  eft  l'Auteur  de  plulîeurs  dilTertations  infé- 
rées dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  Nature  :  le  ti- 
tre feul  en  fait  Tanafyfe. 

De  monflro  pernucham  refpirante  ,  Dec.  i.  ann.  1 1„ 

Ex  anatomia  aliquot  cajlorum  ^  ihid.  ann,  eod.  n^. 

De  arîete  hermaphroditico  ,  ihid.   ann.  m.   n" 

De  uteri  procîdendâ  feBione  féliciter  fublatâ ,  Obf, 
jî;o.  Dec,  II.  ann.  5. 

Genitalia  cervi  ^  ibid.  Obf.  iij.  an.  6» 

Lacryma  cervi  ,  ibid.  Obf  118. 

Tumores  cum  foUiculis  intra  ventres  j  ibid.  119. 

Ventriculi  tumor  verminofus  cum  folliculo  i  ann.  j, 
Obf.  16. 

Uteri  procidentiiz  excifcz  felix  eventus ,  ibid.  Obf 

J4. 

Intejîini  jejuni  laceratio  integro  abdomine  letkalis  y 
Obf,  170.  an.  iQ. 

Intejiini 
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înrefiini  ilei  raptura  inugro  akdomine  ,  ibid,  Ohf.  * 

InXeftini  Idceratio  fine  ahdominis  vulnere  ,  ibid.  Ohf,        16-54. 

i?^-  _  ...  W^^l^^., 

Ahdomïnis  vulnus  penetrans  fine  lefione  ventricuii  & 
intejîinorum  ,  Obf.  17;. 

M.  de  Haller  parle  d'un  autre  ouvrage  de  Wepfer 
que  je  n'ai  pu  me  procurer  ,  &  qui  n'eft  annoncé  p^r 
aucun  autre  Bibliographe  ;  il  a  pour  titre ,  de  mor^ 
bis  capitis.  Suivant  M.  de  Haller  l'Auteur  y  rap- 
porte plufîeurs  obrervations  fur  la  léiion  de  la  mé- 
moire &  du  jugement ,  elles  font  très-bien  faites  :  M. 
de  Haller  en  fait  grand  cas.  Ce  Juge  des  Ecrivains  die 
de  "^epfer  ,  Neque  unice  anatomicus  ,  vèrum  fugax 
praterea  caufarum  indagator fuit  ^  &  fap'ienter  ex  pkœ- 
nomenis  veritatem  émit  (a). 

Borelli  (  Jean  Alfonfe  ) ,  célèbre  Philofophe  d'I-  BoB.stt.i» 
taiie ,  étoit  de  Naples  ou  il  naquit  le  i8  Janvier 
1608  ,  de  Michel  Alfonfe  Borelli,  Militaire  ,  au  fer- 
vice  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fit  une  étude  fuivie  de  la 
Phyfique  &  des  Mathématiques  fous  Galilée  ,  &  per- 
fonne  ne  les  a  mieux  appliquées  que  lui  au  corps 
humain.  Son  favoir  lui  mérita  les  principales  Chaires 
d'Italie  ,  les  Grands  Ducs  de  Tofcane  l'honorèrent  de 
leur  protedion.  Malpighi  nous  apprend  qu'il  lui  four* 
nit  divers  moyens  de  diiféquer  plu  (leurs  animaux. 
Les  Grands  &  les  Sa  vans  du  pays  afliftoient  à  fcs  dif- 
fediions;  Malpighi  lui-même  en  fut  un  digne  fpeéta- 
tcur,  Bellini  fuivit  aulFi  long-tems  les  travaux  de 
Borelli 5  c'eft  de  cette  émulation  à  fui vre  fes  cours, 
que  naquit  l'Académie  del  Cimenta.  Les  devoirs  des 
Chaires  que  Borelli  a  occupées  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  ,  ne  l'empêchèrent  pas  d'écrire 
quelques  ouvrages  d'Anatomie  &  de  Méchaniquc 
qui  lui  ont  coûté  un  travail  prodigieux.  Quelques 
années  avant  fa  mort ,  Borelli  fe  retira  à  Rome  j 
&  fît  fon  principal  féjour  dans  la  maifon  des  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Pantaleon  ,  appellée  Ecoles  pieu^ 
fes;  il  y  enfeigna  les  Mathématiques  aux  jeunes  Re- 
ligieux, &  y  mourut  le  dernier  Décembre  1^7^.  il  eft 

(4)  Mech.  ftud.  pag.  514, 

Tome  IlL  K 
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"••"  l'Auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  Matlie«3 

XVII.  Siècle,  i-naciques  ;    mais   il   n'y  a  que  les  deux  fuivans  qui 
J664.        jfoient  du  refîbrc  de  l'Anatomie: 
BoRELLi.        ^^  renum  ufu  judicium  ,  imprimé  avec  le  Traité  de 
Bellini,  de ftruBurâ  renum.  Argemor.  166^  y  in-8". 

Boreili  nie  que  la  récrétion  de  l'urine  fe  faife  par 
attradion  :  le  fang ,  félon  lui ,  eft  pouflé  dans  les 
reins  par  la  force  des  artères  &  par  le  diaphragme 
qui  pouife  en  enbas  les  vifceres  du  bas-ventre  lorf- 
qu'il  s'applanit ,  &  qui  par-là  comprime  les  reins  5 
cette  compreffion  pouffe  le  fang  dans  les  dernières  ra- 
îîiincation^s  vafculeufes  des  reins.  La  partie  la  plus 
fluide,  ou  la  féroiîté,  coule  par  les  extrémités  des  vaif- 
fcaux  ,  &c.  Bellini  a  propofé  une  théorie  à-peu-^près 
pareille. 

De  motu  animalium  pars  prima,  RomA  16Z0  y 
^1-4". 

Pars  fecunda,  Rom&  I(j8i  ,  in~4°.  Tune  &  l'autre 
LeydéL  16 8y.  Néapoli  16^1  ^  z  vol.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  auifi  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Man- 
ger. 

Avant  Boreili  on  avoit  peu  examiné  la  méchani- 
que  du  miouvement  mufcnlaire  j  ceux  même  qui 
avoient  eu  ce  noble  objet  en  vue  ,  l'avoient  lî  mal 
rempli  qu'on  peut  taxer  leurs  ouvrages  d'inutiles  6c 
de  fuperflus.  Boreili  fentant  le  vuide  de  toutes  ces  ex- 
plications ,  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  mécha- 
nique  du  corps  humain  ,  &  comme  il  avoit  les  plus 
profondes  connoilfances  des  Mathématiques  ,  il  cruï 
devoir  appliquer  à  l'homme  les  principes  dont  il  fai- 
foît  un  ufage  Ci  avantageux  pour  déterminer  la  for- 
ce &  évaluer  les  effets  des  machines.  Il  eft  un  des 
premiers  qui  aient  fait  ufage  des  Mathématiques 
pour  connoître  les  loix  de  l'économie  animale. 

Le  livre  qui  renferme  toutes  ces  connoilfances  ejfl 
divifé  en  deux  parties  :  dans"  la  première  l'Auteuc 
conlîdere  les  mouvemens  externes  ,  &  dans  la  fécon- 
de les  mouvemens  intérieurs.  C'eft  dans  la  première 
partie  qu'on  trouve  une  defcription  des  mufcles, 
L'Auteur  y  prouve  qu'ils  ne  différent-point  des  chairs  ; 
û  indique  leurs  efpecesj  &  les  détails  dans  lefqucls 
il  entre  à  ce  fujec  font  fort  ex^ifts.  Les  mufcles  fous 
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le§  véritables  organes  du  mouvemeni: ,  &  autant  de  ,  ' 

machines  dont  la  facaité  motrice  de  i'ame  fe  fert  pour       ^  *   ^^^^^^ 
faire  mouvoir  les  parties.  Il  y  a  long-cems,  dit  Bo-        ^^  '^' 
rtlii ,  qu'on  eft  perfuadé  de  cette  vérité  :  on  fait  par      Bob-eï-i-î. 
expérience  que  lorfqu'on  a  coupé  les  mufcles  d'une 
partie  ,  elle  perd  entièrement  tour  mouvement  j   ce- 
pendant le  mufcle  reçoit  d'ailleurs  la  matière  qui  le 
meut.  On  ne  doit  pas  regarder  les  artcres  ni  les  vei- 
nes  comme   les  canaux    qui  poîtent  la  matière  du 
mouvement  3  Borelîi  dit  que  l'aiflion  des  mufcles  per- 
fîfte   quelque -tems  ,  quoiqu'on    ait  coupé   ou  lié 
ces  vailfeaux  5  il  n'en  eft  pas  ainll  li   l'on  fait  les 
mêmes  épreuves  fur  les  nerfs  :  on  voit  les  mufcles 
auxquels  ils  fc   diftribuent    tomber    dans  l'inadiçii 
dès  qu'on  les  coupe  ou  qu'on  les  lie. 

Le  nerf  doit  donc  être  ,  continue.  Borelli ,  un  ca- 
nal par  lequel  la  matière  du  mouvement  coule  pout 
fe  rendre  au  mufcle  (a).  Cet  Auteur  procède  tou- 
jours du  fimple  au  compofé  ,  &  il  ne  recherche  la 
yérité  qu'après  avoir  pofé  des  principes  certains  ôç 
évidents  3  ainfî  toutes  fes  propolitions  forment  une 
chaîne  continue  :  l'une  annonce  le  fujet  èc  l'autre 
îe  prouve,  La  fibre  m.ufculeufe  eft  cylindrique  ,  &  elle 
lui  paroît  avoir  une  cavité  remplie  d'une  fubltance 
médullaire,  fpongieufe  &  femblable  à  la  moelle 
du  fureau  ,  qu&  débet  ejfe  fpongiofa  ,  ad  infiar  fam-^ 
buci  {b).  La  fibre  mufculeufen'eib  pas,  fuivant  Borelli, 
rougeâtre  de  fa  nature  :  cette  couleur  lai  vient  du  fang 
qui  s'épanche  dans  fa  fubftance  fpongieufe  ,  &  la 
preuve  eft  que  fi  l'on  fait  macérer  pendant  long-tems 
un  mufcle  dans  l'eau  ^  les  fibres  mufculeufes  devien- 
nent blanches  comme  les  fibres  tendineufes.  Borelli 
a  fait  des  expériences  pour  s'alTurer  de  la  ténacité  de 
ces  fibres,  elles  réfiftent  au  tiraillement.  Le  mufcle 
grêle  interne  feul  fupporte  plus  de  quatre-vingts  li- 
vres fans  fe  rompre  ^  dès  qu'on  a  ôté  le  poids  donc 
on  fe  fert ,  on  voit  tout  de  fuite  fes  fibres  fe  rétrader. 
Borelli  s'imagine  que  la  maigreur  de  la  fibre  rauf- 

ia)  Pars  prima  ,  caputL 

{a)  Caput  II.  prop.  i .  • 
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"  culeufe  provient  d'un  défaut  de  fluide  dans  ces  cella* 

XVII.  Siècle,  jg^   jj  compare  cet  état  à  celui  des  feuilles  d'arbre 
Î664.      féches  (a), 

Borelli  eft  d'un  fentiment  différent  de  celui  de  Ste» 
o».EtLi.  jjQj^^  fyj.  [^  flrufture  des  mufcies  3  il  réfute  cet  Au- 
teur fans  le  nommer.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  aient  tous 
la  figure  d'un  parallélogramme  ,  &c.  Borelli  dit  que 
les  mufcies  exercent  une  double  adion  5  la  première 
qui  leur  eft  propre  &  dont  ils  jouiflent  après  la  mort , 
comme  pendant  la  vie  ;  la  féconde  qui  leur  eft  com'. 
ihuniquée  leur  vient  des  corps  externes.  Cet  Anato- 
mifte  a  vu  les  mufcies  fe  gonfler  &  pâlir  5  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  conclure  qu'il  abordoit  une  nouvelle  matière 
dans  le  mufcle  lors  de  fa  contradion.  Borelli  croyoit 
qu'il  fe  faifoit  dans  le  mufcle  une  efpece  de  fermenta- 
tion 5  femblabJe  à  celle  qui  furvient  lorfqu'on  mêle 
l'acide  de  vitriol  avec  le  fel  de  tartre.  Ce  fyftêms  fe 
rapproche  de  celui  de  Willis  ,  car  nous  avons  déjà  vu 
que  cet  Auteur  admettoit  une  fermentation  dans  le 
mufcle ,  &c. 

Ce  n'eft  pas  par  ce  fyftême  que  Borelli  s'eft  rendu 
recommendable  ,  il  l'a  avancé  avec  le  ton  de  mo- 
deftie  qui  convient  à  tous  ceux  qui  propofent  des  ex- 
plications 5  mais  c'eft  les  conféquences  qu'il  en  a  dé- 
duites qui  lui  ont  fait  honneur.   Il  fait  voir  que  les 
mufcies  fe  raccoutciflent  lorfqu'ils  fe  contradent  ^    & 
qu'ils  tendent  à  la  ligne  droite.  Comme  letirs  extré- 
mités font  implantées  dans  les  os ,  il  eft  néceiTaire 
qu'un  de  ces  os  fe  rapproche  de  l'autre ,  lorfque  Iç 
mufcle  eft  en  contradion.  Le  point  le  moins  fixe  fe 
rapproche  du  plus  fixe  5  mais  il  n'y  a  à  ce  fujet  tki% 
d'abfolu  :  car  luivant  la  pofition  de  la  partie  les  os 
auxquels  les  mufcies  s'atcackenc  deviennent  plus  on 
moins  fixes.  Borelli  compare  l'adlion  de  ces  mufcies 
fur  les  os  ,  à  celle  que  les  cordages  produisent  fur  les 
leviers  :  il  fait  voir  qu'il  y  en  a  de  piufieurs  efpeces  , 
mais  que  le  plus  commun  eft  celui  dont  la  puilîance 
fe  trouve  placée  entre  la  réfiftance  &  le  point  d'ap- 
pui, li  a  cru  voir  dans  l'homme  des  poulies  ,    & 

(a)  Capui  îf-  prorp.  1. 
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en  a  évalué  l'adion.  A  l'aide  de  tous  ces  principes  ,  il  " 

n'y  a  point  de  mouvement  qu'il  n'explique  :  tantôt  il  ^V^II*  Sicclca 
examine  l'homme  marchant  fur  la  terre  ,  tantôt  il  le        1664.. 
voit  plongé  dans  l'eau  ,  Se  employant  toutes  fes  for-      Bcrelu, 
ces   à  vaincre  la   gravité  qui  le  détermine  vers  la 
terre.  Les  animaux  qui  volent  dans  l'air  ont  aulîî  fixé 
fon  attention  5  ainfî  tour  à  tour  Borclli  fait  ufage  de 
fes  connoillances  fur  les   mufcles  des  animaux  pour 
expliquer  l'adion  de  ceux  de  l'homme,  &  des  notions 
far  les  mufcles  de  Thomme  pour  en  acquérir  d'uU 
térieures  fur  ceux  des  animaux.  Borclli  écarte  tout  ce 
qui  peut  l'induire  en  erreur  5  &  marchant  à  l'aide  du 
flambeau  de  l'évidence  ,  il  découvre  la  vérité  cachée 
au  relie  des  Ecrivains. 

Dans  la  féconde  partie  ,  Borelli  traite  des  mouve- 
mcns  internes.  La  circulation  du  fang  y  trouve  place  : 
il  la  regarde  comme  un  effet  du  mouvement  du  cœur  j- 
il  examine  fa  force  &  la  fait  monter  à  1 80000  livres  ; 
il  a  établi  une  proportion  entre  leur  force  &  leur 
poids  ,  méthode  très  vicieufcj  il  fait  que  les  furfaces; 
des  vaiffeaux  doivent  oppofer  une  grande  réfiftance 
aux  colonnes  de  fang  qui  n'a  point  de  parties  fibreu- 
fes  :  fon  adion  dépend  de  la  volonté  5  mais  fes  mon- 
vemens  s'exécutent  fans  qu'on  y  penfe  par  une  Ion* 
gue  habitude  qu'on  en  a  contrariée;  Sthal  a  dans  la 
fuite  avancé  la  même  propofîtion  j  &  plufieurs  lui  en 
ont  fait  honneur.  Borelli  a  déduit  de  la  figure  &  de  la 
polltion  naturelle  des  côtes  plufieurs  principes  lumi- 
neux ,  pour  expliquer  la  dilatation  du  thorax  3  il 
adopte  à  peu  de  chofe  près  le  fentiment  de  Mayoxs^ 
fur  le  méchanifme  de  la  lefpiration  3  mais  il  critique 
l'opinion  de  Malpighi  :  voyez  à  ce  fujet  l'extrait  que 
j'ai  donné  des  ouvrages  de  cet  Anatomifle. 

Le  cœur  n'efl,  fuivant  Borelli ,  qu'un  peloton  de 
fibres  charnues  ,  tournées  en  fpirale  ,  Se  couchées  les 
unes  fur  les  autres.  Borelli  prétend  que  lorfque  les 
fibres  de  chaque  couche  font  gonflées  ,  elles  prefient 
les  couches  qui  les  environnent  j  parcequc  les  fibres 
extérieures  qui  couvrent  les  autres  obliquement,  em- 
pêchent par  leur  contradion  le  gonflement  qui  fe 
faifoit  âu-dehors  ;  il  faut ,  dit-il ,  que  la  tumétaélion 
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des  fibres  fe  fafTe  du  côté  des  ventricules  où  iî  n'y  ^ 
XVIT.  Siècle,  pj^i^c  de  réfiftance  5  &  de  cette  manière  les  parois  des 
Ï664.  ventricules  fe  trouvant  gonflées  &  plus  relevées, 
elles  doivent  néceflairement  s'approcher  dufeptum  ^ 
chaiTer  le  fang  avec  impétuofité  dans  les  artères.  On 
peut  voir  cette  tuméfaâiion  du  coeur  ea  en  coupant 
la  pointe  dans  un  animal  vivant ,  &  en  mettant  le 
doigt  dans  un  des  ventricules  5  car  à  chaque  pulfation 
on  fent  que  le  doigt  eft  vivement  comprimé. 

Borelli  s'arrête  encore  beaucoup  lur  la  refpira- 
tion  j  tant  pour  accommoder  lis  mouvemens  à  lamé- 
chanique  ,  que  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  dit  juf- 
qu'ici  fur  Tufage  de  l'air  que  nous  refpirons.  Pour 
expliquer  donc  fon  fentiment  là-defTus  ,  il  fuppol^ 
deux  chofes  ^  favoir  ^  que  l'air  entre  dans  la  maffe 
du  fang  ,  &  que  fes  parties  y  confcrvent  toujours 
leur  vertu  de  reffort.  Cela  pofé  ,  il  confidere  que  la 
maffe  du  fang  étant  toujours  comprimée  &  agitée  par 
la  compreffion  &  le  mouvement  des  vifceres  ,  des 
mufcles ,  des  vaifl'eaux  ,  &c.  les  particules  d'air  doi- 
vent être  aufîî  comprimées  :  &  comme  ces  mouve-» 
mens  changent  en  mille  manières  à  caufe  de  la  flui- 
dité du  fang  &  des  dilTerentcs  déterminations  des 
parties;  il  arrive  que  lç.9,  particules  de  l'air  étant  déli- 
vrées de  leur  comprellton  ,  fe  remettent  par  leur  ref- 
fort ,  &  agitent  la  maffe  du  fang  dans  laquelle  ils 
nagent  :  &  de  cette  façon  on  peut  comprendre  ,  dit-il, 
que  ces  petites  parties  d'air  ont  toujours  un  mouve- 
ment de  vibration  qui  conferve  la  fluidité  &  le  mou- 
vement intefnn  du  fang  ,  qui  fait  à-peu-près  le  mê- 
me elFet  que  le  poids  dans  une  horloge. 

La  refpiration  devient  abfolument  nécelTaire  à  la 
vfe  :  ce  mouvement  des  particules  de  l'air  au-dedans 
du  fang  eft  d'autant  plus  utile  ,  qu'il  eft  certain 
que  le  fang  qui  revient  par  les  veines  eft  dépouillé  de 
les  parties  les  plusfubtiles  &les  plus  fpiritueufes ,  & 
que  d'ailleurs  k  chyle  &  la  lymphe  qu'il  reçoit  avant 
que  d'entrer  dans  le  cœur  le  rendent  vifqueux  Se 
gluant  ;  &  qu'ainii  il  avoit  befoin  de  fe  divifer  en 
une  itiiinité  de  parties,  &  de  fe  mêler  dans  les  pou= 
mens  avec  l'air  3  qui  par  fon  iTiOUVement  l'agite.  H 
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Jjrétend  qu'une  partie  de  la  bile  qui  eft  épanchée  . 

dans  les  inteftins  rentre  dans  les  veines  méfaraïques ,  ^^^^*  ^^^*^^^' 
&  Ce  mêle  avec  le  fang  de  la  veine-porte  ,  &  qu'elle       ^^*^4» 
eft  une  féconde  fois  féparée  de  la  maife  du  fang  par     Borelli. 
le  foie  5  &  de  cette  manière  il  veut  qu'elle  falle  une 
circulation  particulière  dans  le  bas-ventre  ,  &c.  Cette 
féconde  partie  de  l'ouvrage  a  été  annoncée  par  le 
Journal  des  Savans  ,  année  1683. 

Si  l'on  jugeoit  de  la  bonté  d'un  ouvrage  par  le 
nombre  de  critiques  qu'a  efTuyécs  l'Auteur  qui  l'a  pu- 
blié j  celui  de  Borelli  feroit  le  plus  recoram.andable. 
A  peine  parut -il  qu'on  lui  objeda  que  les  muf- 
cles  n'enflent  point  dans  le  tems  de  leur  mouvement. 
Que  l'eiFervefcence  qui  fe  fait  entre  deux  liqueurs 
contraires  ne  fauroit  fe  terminer  dans  un  moment  5 
qu'il  faut  qu'elle  dure  quelque- tems  ,  au  lieu  que  la 
contradion  des  mufcles  fe  fait  tout-à-coup  ,  &  cefîe 
de  même.  Que  les  infedes  &  les  tortues  fe  meu- 
vent encore  après  qu'on  leur  a  coupé  la  tête  ,  &  que 
quelques  autres  animaux  ,  comme  les  grenouilles  , 
les  anguilles  ,  les  vipères  ,  &c.  fe  remuent  long  tems 
après  qu'on  leur  a  même  arraché  le  cœur  5  ce  qui  fem- 
ble,  dit-on,  prouver  que  le  mouvement  des  mufcles  ne 
dépend  point  des  efprits  dérivés  du  cerveau  comme  le 
prérend  Borelli  ,  Se  du  fang  poufle  par  le  cœur. 

On  a  répondu  à  ces  objedions  dans  le  Journal  des 
Savans,  année  1(584,  &  ^^s  faits  de  la  réponfe  font 
drés  de  l'ouvrage  même  qu'on  critique.  ïi  y  a  pluf  eurs 
erreurs  dans  l'ouvrage  de  Borelli  3  l'Auteur  étoit 
meilleur  Mathématicien  que  bon  Anatomifte  :  ce- 
pendant fi  on  y  trouve  quelques  fautes  ,  on  y  lit  aufli 
des  faits  fi  intéreffans  ,  fi  curieux  ,  &  l'ordre  que 
l'Auteur  a  fuivj  eft  fi  clair  Se  il  méthodique  ,  que 
Boerhaave  n'a  pas  héftté  de  donner  à  Borelîi  l'épi- 
rhete  à! incomparable.  M.  Chirac  faifoit  tant  de  cas 
des  ouvrages  de  Borelli ,  &:  en  croyoit  l'étude  fi  pro- 
pre à  former  le  jugement  des  jeunes  Médecins  ,  qu'il 
vouloi:  fonder  à  Montpellier  une  Chaire  perpétuelle 
dans  laquelle  on  expliqueroit  les  ouvrages  de  Borelli  : 
il  mourut  avec  ce  beau  projet. 

Borelli  eft  l'Auteur  de  quelques  lettres  écrites  à 
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I  Malpighi  :  dans  quelques-unes  il  le  loue  ,   dans  d'au-  ■ 

XI/H.  Siècle.  ^^^^  ^j  ^'^.-jge  gri  cenfeur  rigide  contre  Tes  ouvrages  -,  il 
1664.      g'gf].  long-tems  élevé  contre  fa  DifTertation   fur  le 
foREz-Li.    poumon.  On  lit  dans  une  lettre  de  Borelli  à  Malpighi 
la  defcription  du  nerf  optique  du  chien  de  mer ,  Bo- 
relli dit  que  ce  nerf  eft  creux. 

On  trouve  dans  les  conférences  de  Jean  Denis  , 
année  1673  ,  une  obfervation  de  Borelli ,  touchant  la. 
force  inégale  des  yeux.  L'oeil  gauche  lui  a  paru  plus 
îort  que  l'œil  droit  ;  w  pour  reconnoître  cette  diffé- 
:>^  rence  par  expérience  ,  il  faut  faire  un  trou  dans  le 
SD  volet  d'une  fenêtre,  &  le  fermer,  enforte  que  la  lu- 
35  miere  n'entre  dans  la  chambre  que  par  ce  trou,  ou 
35  bien  il  n'y  a  qu'à  laiiTer  pendre  une  boule  noire  au 
33  milieu  d'une  fenêtre  toute  ouverte  ,  &  regarder 
33  tantôt  d'un  œil,  tantôt  d'un  autre,  ce  trou  ou  cette 
35  boule  :  &  fî  on  compare  enfemble  ce  que  l'on  voit 
33  amfï  fuccefiivement  par  les  deux  yeux  ,  l'on  de- 
as  meurera  d'accord  qu'il  y  a  une  notable  différence 
33  entre  ce  que  l'on  voit  de  l'œil  gauche  &  ce  que  l'on 
33  voit  de  l'œil  droit  33.  Denis  qui  rapporte  cette  ob- 
fervation dans  fon  Journal  ,  dit  s'être  convaincu  de 
l'exaditude  de  la  propofition  de  Borelli  par  une  autre 
expérience  :  il  a  pris  le  tuyau  d'une  petite  lunette 
d'approche,  dont  il  ayoit  ôté  les  verres  ;  &  en  regar» 
dant ,  au  travers,  des  objets  éloignés  ,  tantôt  d'un  œil 
&  tantôt  d'uq  auirc  ,  il  a  remarqué  que  l'œil  droit 
diftinguoit  moins  bien  les  objets  que  le  gauche. 
Pîyr  AND.  Hcyland  (  Michel  )  ,  Profeffeur  ordinaire  de  Phyd- 
que  de  de  Médecine  dans  l'Académie  de  Gieflen. 

Monfiri  Hajjiaci  difquifiào  me  die  a,  Giejf.  léé^  ^ 
in-4^.  1^77  ,  in-4°. 

Ce  montre  avoit  deux  corps  joints  à  une  feule 
tête,  les  vifceres  de  la  poitrine  de  du  bas -ventre 
étoient  doubles  &  alfcz  réguliers.  Heyland  en  donne 
une  defcription  claire  &  laconique  5  il  eft  encore 
l'Auteur  d'un  ouvrage  que  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer ,  Se  qui  a  pour  titre  : 

Difp.  de  principiis  getierationis-  çorporis  humani  md-^ 
îerialihus  y  ihid.  16^^  ^  in -4°, 
Tes  FON  I,        Pereoni. 

Animal kcîures.  Lond,  166/^  ',  in-it. 
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Burliniis  (  Jacques  )  ,  Médecin  de  Nuremberg.  ,  '  — 

I^ifp.   de  feminis  ex  fuprejpone  menfium  barbatis»  ^^^^'  Siècle, 
'Aldorf.  166 Ji,,  in- x°>  1664. 

Pallierus  (  Paul  François  ) ,  Philofophe  &  Médecin    buri  inus. 
de  Genève.  Pallierus. 

De  verâ  laBis  generativne  &  ufu.  GenevA  I  ^^4  , 
in-4°. 

Chaillou  (Jacques  ) ,  Médecin  François,  qui  exer-    Chaillotj. 
çoit  Ton  état  dans  l'Anjou^  a  écrit  un  ouvrage  qui  a 
eu  dans  le  tems  quelque  vogue  ,  quoiqu'il  en  fut  peu 
digne. 

Recherches  fur  l'origine  du  mouvement  du  fang  ,  du 
cœur  6'  de  [es  vaijfeaux  j,  du  laie ,  des  fièvres  intermit- 
tentes 6"  des  humeurs.  Paris  166^  j  in-8°.  1^75  ,  in- 
1 1.  1^79  ,  i6p9  ,  in-iz. 

Ghaiilou  a  divifc  cet  ouvrage  en  plufieurs  Traités: 
les  trois  premiers  font  les  moins  mauvais.  Dans  le 
premier  il  examine  la  fanguification  ,  il  foutient 
qu'elle  fe  fait  dans  le  cœur  ,  &:  que  le  chyle  y  cft 
porté  par  des  canaux  partrculiers  3  il  croit  à  la  circu- 
lation ,  qu'il  a  décrite  dans  le  fécond  Traité  :  il  penfe 
en  trouver  la  defcription  dans  les  ouvrages  d'Hippo- 
cratc.  Il  dit  que  l'cxpcricnce  lui  a  appris  qu'on  ne 
pouvoir  faire  pénétrer  le  foufHe  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  ,  fi  on  n'y  introduifoit  le  tuyau 
à  vent  vers  l'aine  ,  &:  fi  on  ne  le  dirigeoit  de  haut  en 
bas  :  cette  expérience  prouve  l'exiftence  des  valvules 
dans  les  veines.  Dans  le  troifieme  Traité ,  l'Auteur 
rapporte  phifieurs  obfervations  qu'il  a  faites  fur  le 
cœur  &  fur  fes  vaifleaux;  il  foutient  33  par  des  raifons 
?;  qu'on  ne  peut  méprifer,  &  par  des  expériences,  que 
53  les  vapeurs  fuligineufcs  ne  font  point  cha/Téesdu 
33  ventricule  gauche  du  cœur  par  Tartere  veineufe  , 
33  mais  bien  de  fon  ventricule  droit  par  l'artère  arté- 
33  rieufe  33  :  on  comprend  ce  que  vaut  une  telle  théo- 
rie. Chaillou  croyoit  que  les  mamelles  rccevoient  le 
lait  des  vaiflcaux  chyiiferes  5  fi  on  l'en  croit ,  il  a  ob- 
fervé  dans  plufîeurs  animaux  ces  vaiiîeaux  communi- 
quer avec  les  mamelles. 

Vtrde  (  François  )  ,  célèbre  Théologien  ,  qui  pro-     Yt.kvz, 
fe/Ta  îonq-rcms  le  droit  Canon  dans  iUniverfiié  de 
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y  ,    Naples  ,  Chanoine  &  Pénitencier  de  la  Cathédrafc  J 

XVII.  Siècle,  g^^^  parvint  à  TEvêché  de  Vico  di  Sorrento.  Il  n'en 

i^  4-       remplit  pas  long-tems  Izs  devoirs  ;  comme  ilTavoir 

Veilde.      accepté  par  obéilTance  ^  il  s'en  démit  bientôt  après 

pour  ne   s'occuper  que  de  fon  falut.  Il  mourut  en 

170^  :  Ton  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  particulier 

de  l'Eglife  de  Sainte  Reftitute  ,  à  Naples.  Il  fut  àès 

fon  vivant  extrêmement  lié  avee  le  célèbre  CaramueL 

Vcrde  a  écrit  piufîeurs  ouvrages  j  il  n'y  a  que  le  fui- 

vanc  qui  foit  de  notre  objet. 

Inzenacz  ohfervationes  apologetlcA  -phyfico -légales  ^ 
■  &c.  Lugduni  166^,  in-4''. 

Verde  y  recherche  en  quel  tems  l'ame  fe  joint  a-a 
fœtus  ,  &  quel  eft  le  terme  précis  de  l'accouchement. 
Le  tems  de  l'animation  lui  paroît  incertain  5  il  rap- 
porte Topinion  de  divers  Auteurs  à  ce  fujet,  &  oublie 
de  donner  îa  fîenne.  Il  admet  les  nalifances  tardives 
ëi  précoces  ,  &  il  rapporte  l'exemple  de  quelques  en- 
fans  qui  ont  vécu  ,  quoique ,  félon  lui  ,  ils  fulfent  ve- 
nus au  ternie  de  cinq  mois  ;  &  il  parle  de  quelques 
autres  qui  ont  refté  jufqu'à  treize  mois  dans  le  ven- 
tre de  leur  mère  ,  &  qu'il  a  cru  dignes  de  l'hérédité 
de  leur  père.  Cet  Auteur  parle  de  l'opération  Céfa- 
Fienne  5  mais  il  regarde  comme  illégitimes  les  en- 
fans  qu'on  fauve  de  la  mort  par  un  tel  fecours.  De 
deux  jumeaux  ^  le  premier  né  eft  celui  qui  doit  héri- 
ter ,  &c.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Traité  une  DilTar- 
sation. 

De    mlmjîrando  bapt'ifmo  humanis  fœtibus  ahort'w 
Vorum^perK.  ?,  MaxlmilianumDe^a,  CorL2,regatioms 
Matris  Dei ,  &c.  C'efl  aux  Théologiens  à  l'apprécier. 
E.sm-  Redi  (  François  )  ,  célèbre  Naturalise  d'Italie  , 

naquit  à  Arezzo  ,  dans  la  Tofcane  ,  le  18  Février 
i6z6  ,  d'une  famille  noble.  Il  étudia  les  Belles-Let- 
tres chez  les  Jéfuites  ,  &  la  Philofopbie  dans  l'Uni- 
verUté  de  Pife  ;  il  fe  diftingua  dans  l'un  &  l'autre 
genre.  Pvedi  fut  obferver  &  décrire.  Il  étoit  auln  bon 
Grammairien  que  bon  Philofophe  j  c'eft  lui  qui  a 
fait  de  profondes  recherches  far  les  étymologies 
de  h  langue  ItalieHne  ;  il  avoit  déjà  de  grandes 
ceGaoilTances  dans  la  Phviinue  Bc  dans  la  Littéracu- 
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ït ,  ïorfqu'il  étudia  en  Médecine ,  dans  laquelle  il  fe  ■ 

diftingua.  Il  devint  premier  Médecin  des  Grands  Ducs^^^^*  Siècle» 
de  Tofcane  ,  Ferdinand  II  &Côme  III.  Ses  connoiâfan-      1^64. 
ces  profondes  l'avoient  encore  rendu  plus  recommen-     Redi^ 
dabie  que  ce  titre.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  font  le 
fruit  de  l'obfervarion  &  du   génie  le  plus  fublime, 
li  fut  reçu  dans  l'Acadéciie  de  la  Cmfca  de  Florence  , 
dans  celle  des  Gelatl  de  Boulogne  ,  &  dans  celle  des 
Arcadi  de  Rome,  Il  fut  aufii  un  membre  diftingué  de 
celle  del  Cimcnîo  j  cependant  les  qualités  dipérieures   . 
de  fon  génie  ne  l'exemptèrent  ras  des  maladies  atta- 
chées à  l'efpece  humaine,  il  fut  attaqué  du  mal  ca- 
duc fur  la  £n  de  fes  jours  ^  &  il  mourut  à  Pife  le 
premier  de  Mars  1697,  dans  fa  foixante  &  onzième 
année  Ce  qui  caraélérife  Redi  comme  obfervateur  , 
dit  un  illuftre  Ecrivain  ^  c'eft  une  fage  incrédulité  à 
l'égard  du  merveilleux  ^  une  grande  attention  à  dé- 
truire les  erreurs  établies  ,  une  fagacité  fingaîiere  à 
obferver  la  marche  de  la  nature  dans  la  formation  de 
fes  plus  petits  ouvrages  j  &  une  bonne  foi  fcrupuleu- 

fe  à  faire  l'hiftoire  de  ce  qu'il  avoit  obfervé En 

Hu  mot ,  il  paroifToic  animé  du  véritable  efprit  de 
l'Académie  del  Cimento  ,  dont  il  étoix  membre. 

Il  s'apperçut  de  bonne  heure  des  abus  que  la  Char- 
iatanene  &  l'ignorance  avoient  introduits  dans  la  Mé- 
decine ,  &  il  fuivit  une  méthode  nouvelle  ,  aufli  fim- 
pic  que  facile,  de  traiter  les  maladies  , méthode  adop- 
tée par  Laurent  Eellini ,  par  Jofeph  del  Papa,  &  qui 
malheureufemenc  n'a  pas  été  fuivie  par  le  plus  grand 
nombre. 

Il  eft  rare  de  trouver  tant  de  qualités  en  un  degré 
audî  éminent ,  réunies  dans  un  feul  homme  ;  ce  n'é- 
toit  pas  cependant  toutes  celles  de  Redi  ,  il  en  avoit 
de  plus  précieufes  encore  ,  qui  lui  gagnèrent  l'af- 
fe6lion  de  fes  maîtres  ,  &  le  rendirent  les  délices 
des  gens  de  Lettres.  Il  fut  loué  par  fes  contem- 
porains avec  toute  l'efFufion  de  ccEur  que  produit  le 
mérite  fupérieur  &  modefte  ;  il  étoit  éloigné  de 
toute  préfomptioji ,  de  toute  injuftice  ,  incapable  d'a- 
bufer  de  fes  avantages  ,  bienfaifanr  par  caradere  à 
l'égard  de  tous,  &  par  choix  à  l'égard  des  gens  de 
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XVII.  Siècle  ^^^^^^  j  prompt  à  les  aider  de  fes  lumières  ,  à  les  en- 

"  couragcr  par  de  juftes  éloges,  &  toujours  attentif  à 

^'^'         ménager  leur  délicatefTe  :  peut-être ,  dit  le  même  Ecri- 

Redx,         vain ,  n'en  faut-il  pas  moins  à  un  grand  homme  pouc 

fe  faire  pardonner  fa  fupériorité.  Les  ouvrages  que 

Redi  a  iailî'és  fur  i'Hiftoire  Naturelle  font  : 

OjTerva7Joni  intorno  aile  vipère.  Firen^.  166^  , 
in- 4*^. 

Expérimenta  circa  generationem  infeSlûrum.  Amjlel, 
16-70  ,  in- IX. 

OJfervazioni  intorno  aglianimali  viventi  che  Jitro- 
vano  negli  animcli  viventi,  Flor,  1684  ,  iii-4^. 

Epijîola  apolo^etica  pro  obfervationibus  de  viperis  , 
traduire  de  l'îcaîien  en  Latin.  Âmfler.  1^78  ,  in-ii.- 
^c  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature. 

Lettres  de  François  Redi ,  fur  rHifioire  Naturelle  , 
a  divers  Auteurs. 

On  avoic  beaucoup  travaillé  fur  l'hiftoire  des  ani- 
maux ,  mais  on  s'étoit  peu  occupé  de  celle  de  la  vi- 
père. Pvcdi  ,  ce  Naturalifte  Italien  ,  dont  le  nom  feui 
cil  J'éloge,  parle  dans  fon  ouvrage  fur  la  vipère 
de  pînfîeurs  faits  importans  fur  la  ftrudxire  de  cet 
animal.  Il  a  le  premier  décrit  les  deux  véfîcules  qui 
font  placées  aux  racines  des  dents  ,  cet  Observateur 
jtidicieux  a  prouvé  d'une  manière  inconteftable  que 
ie  poifon  de  cet  animal  ne  hi^oit  aucun  ravage  lorf^ 
qu'il  ne  fe  mêloit  pas  au  torrent  delà  circulation.  Il 
fut  contredit  par  Charras  ,  &  il  profita  de  fes  expé- 
riences pour  défendre  fon  opinion  fur  l'exiftencc 
du  poifon  dans  les  véiicules  placées  à  la  racine  des 
dents  antérieures,  &c.  On  pourra  confulter  fur  la  mê- 
me matière  un  extrait  des  obfervations  de  Redi  inféré 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  a 
décrit  avec  beaucoup  d'exacStitude  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cet  animal. 

Les  faits  &  la  diâ:ion  rendent  recommandable 
i'ouvrage  de  R.edi  fur  les  infeétes.  L'Auteur  fait  un 
expofé  (uccindt  des  opinions  des  Philofophes  ,  mifes 
au  jour,  fur  la  formation  des  infedes.  Pour  lui  il  ell 
très  porté  à  croire  ,  d'après  fes  expériences,  que  la 
terre  n'a  produit  d'elle-même  aucune  plante  ,  aucun 
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animal,  aucun  infede,  depuis  le   premier  jour  du 
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monde  ,  oii  toutes  les  elpeces  de  plantes  &  d'aaimaux 
forcirent  de  Ton  fcin  à  la  voix  du  Tout-Puifiant,  6c  il  ica» 
lui  paroic  vraifemblable  que  îes  efpeces  fe  perpétue-  rejji, 
renc  par  le  moyen  d'une  vraie  femence  ,  &  que  ii  l'on 
voit  tous  les  jours  naître  des  infedes  dans  des  chairs 
corrompues ,  dans  des  herbes  ^  des  fleurs  ^  &  des  fruits 
pourris  ,  ces  matières  ne  contribuent  à  la  génération 
des  infedes  qu'en  offrant  aux  mercs  un  lieu  propre  à 
ydcpofer leurs  œufs,  ou  toute  autre  efpece  de  ger- 
mes j  &  en  fournlifant  une  nourriture  convenable 
aux  petits  lorsqu'ils  font  formés  ;  Redi  prouve  ce  qu'il 
avance  par  des  expériences  fuivies.  On  y  voit  que  par 
fes  précautions  à  défendre  les  chairs  des  animaux  du 
contait  de  l'air  extérieur  ,  il  eft  parvenu  à  empêcher 
Ja  formation  des  vers  dans  les  chairs  les  plus  fafcep- 
tibies  de  putréfadlion  ^  3cc.  C'eft  dans  l'ouvrage  mê- 
me qu'il  faut  lire  les  réflexions  que  l'Auteur  fait  fur 
ces  expériences  :  on  pourra  aufli  confulter  avec  fruit 
Ja  coIled:ion  académique,  ou  Ton  trouve  un  txtraic 
de  cet  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  fagacité,  & 
dont  j'ai  profité. 

Ses  recherches  dans  les  corps  des  animaux  vivans 
méritent  les  plus  grands  éloges  de  ceux  qui  Le  livrent 
à  rérude  de  la  nature.  Redi  a  décrit  les  différentes  ef- 
peces de  versj&  aindiqué  avec  exa<ftitude  les  endroits 
du  corps  qu'ils  attaquent  5  ils  ne  font  point  formés 
par  la  pourriture ,  mais  par  le  développement  des 
œufs  mêlés  avec  la  matière  qui  fe  putréflc  :  Redi  a 
donné  la  defcription  anstoraique  des  veines  chyliferes 
de  plufieurs  animaux, 

Croone  (  Guillaume  )  ,  Médecin  Anglois.  Croonb, 

De  raîione  motus  mufculomm,  Londini  1664.,  ia-4**. 
Il  a  été  imprimé  avec  le  Traité  du  cerveau  de  Willis , 
à  Amfterdamen  1664,  &  en  i66y  avec  quelques  cor- 
redioTis  ,  in»i  z. 

L'Auteur  fait  ufage  des  Mathématiques  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  mufculaire  j  il  compare  l'ac- 
tion des  mufdes  à  celle  d'une  corde  fur  une  pcuhe.  îl 
a  décrit  la  ftrudure  des  mufcles  ,  mais  fans  y  rien 
îLOuyer  de  particulier  ^  &  il  attribue  la  caufe  de  la 
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"^  — ^  contraâ:ion  au  mélange  du  fluide  nerveux  avec  lé 

XVII.  Siècle.  £'^j^g  qui  produit  une  explofion.  On  trouve  de  lui  dans 
x66j^.      la  coîleûion  Philofophicjue  ; 

An  hypotkefis  of  the  ftruSiure  ofa  mufde  ,  ant  the 
reafon  ofits  contraction  ,  n°.  z. 

M.  de  Hallei-  croit  qu'il  fe  rétraâ:e  dans  cette  Dif- 
fertation,  de  ce  qu'il  avoit  avancé  fur  les  effets  &:  fur 
la  caufe'de  la  contradion  mufculaire. 

Power  (  Henri). 

Expérimentât,  phyfic.  Lond.  1664.  >  in-4°. 

Il  contient  plufîeurs  remarques  fur  la  ftruârure  des 
limaçons  ,  des  infedes  ,  fur  la  congélation  des  yeux  , 
8c  fur  le  noyau  de  la  lentille ,  &c.  Il  nie  qu'il  y  aie 
jamais  eu  de  cyclopes. 

Ripa  (  Guillaume  ) ,  Anatomifte  ^  dont  l'hiftoire  efl: 
auffi  peu  connue  que  Tes  ouvrages  j,  fut  Médecin  3c 
Chirurgien  d'Aftj  fa  patrie.  En  1676  il  fut  attaqué 
d'une  fîevre  peftilentieile  dont  il  mourut ,  pour  s'être 
endormi  fous  un  arbre  dans  le  territoire  de  Rome  (a), 
M.  de  Haller  ^  le  feul  Hiftorien  qui  ait  parlé  de  Ripa, 
croie  avoir  découvert  fes  planches  à  Gottingue  ,  elles 
font  au  nombre  d'environ  3  z  ,  elles  repréfenrent  plu- 
fîeurs fœtus  monftrueux  :  on  y  trouve  une  nouvelle 
planche  des  vaifTeaux  des  rems ,  &  l'Auteur  y  a  ré- 
pandu plufîeurs  réflexions  Chirurgicales.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  dans  ce  même  Recueil  on  trouve  zj 
planches  publiées  à  Rome  en  1741 ,  in-folio,  avec  un 
Commentaire  deCajetan  Petrioli ,  Se  au  bas  defquel- 
les  on  lit  le  nom  de  Berretini  ,  célèbre  Peintre  de 
Crotone.  De  ces  17  planches  plufîeurs  font  extraites 
des  ouvrages  de  Vefale  &  de  Caflerius  ,  elles  roulent 
fur  les  os  &  fur  les  parties  molles  5  celles  qui  font  ori- 
ginales concernent  les  nerfs.  M.  de  Haller  préfume 
que  Berretini  a  vécu  60  ans  ,&  qu'il  eft  mort  en  166^, 

{a)  Lancisi  de  ivx.  palud.  effluy.  lib.  I.  pag.  i.  chap.  10» 
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CHAPITRE     Y  I. 
Des  Anatomistbs  £T    Chirurgiens  qui  okx 

FLEURI  DEPUIS  RuYSCH  JUSQU'A  DuvERNEY^ 

R  U  Y  s  C  H. 

Epoque  intérejfante  a  rAnatomie  &  à  la  Chirurgie. 

Les  Momies  (ie  M.  RuyfchpvoIongeoien:eii  quelque  forte  lâ 

vie ,  au  lieu  que  celles  de  l'ancienne  Egypte  ne  prolongeoiem 

que  la  mort. 

Fontenelle  ,  Eloge  de  M,  Rnyfch, 

J__j  'histoire  de  RuifcK  interefle  tous  ceux  qui 
(è  mêlent  de  l'Anatomie  :  il  la  cultiva  avec  zèle,  il 
lui  fit  faire  de  grands  progrès  ^  il  s'eft  fîgnalé  par  plu- 
£eurs  découvertes  ^  &  par  un  grand  nombre  de  àç£- 
criptions  anatomiques  j  c'eft  lui  qui  a  perfedionHC 
l'art  d'inje<fler  ,  à  peine  ébauché  par  les  Anatomiftes 
fesprédéce^feurs  A  la  faveur  de  cette  nouvelle  inven- 
tion ,  il  a  été ,  pour  ainfi  dire  ,  à  portée  de  découvrir 
un  nouveau  monde  :  comme  fes  découvertes  fout  ré- 
pandues dans  dilFérens  écrits  qu'il  a  publiés  ^  j'en  par- 
lerai en  en  faifant  l'analyfe  :  voici  l'hiftoire  de  la  vie 
de  ce  grand  homme. 

Ruifch  (  Frédéric  ) ,  Doéleur  en  Médecine  de  Ley- 
de  ,  Profeifeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Amster- 
dam ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pans, 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  étoit  de  la  Haye ,  où  il  na- 
quit le  Z3  Mars  '638  ,  de  Henri  Ruyfch  ,  Secrétaire 
des  Etats  Généraux  ,  &  d'Anne  Van  -  berghem.  Sa 
famille  étoit  établie  à  Amfterdam  depuis  plufieurs 
lîecles  ,  &  elle  avoit  occupé  les  premiers  poftes  de 
la  République  :  voilà  l'opinion  commune  de  l'ori- 
gine de  cet  homme  célèbre.  Ulhoornius  ,  efl  le  feul 
qui  le  dife  fils  d'un  Apoticaire.  Il  alla  à  Leyde  dès 
ion  bas  âg^  pour  y  étudier  la  Médçcine  ;  l'Anatoiniê 
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. ~-—  gr  la  Botanique  fixèrent  principalement  Ton  attention^ 

XVII.  Siècle,  A^an-horne  ,  fut  ie  ProfefTeur  qu'il  fuivit  avec  le  plu? 
ï'^^î-  d'alfiduité  ,  il  lit  auffi  fous  lui  les  progrès  les  plus  ra- 
RuYscH.  pidcs  :  on  connoit  le  mérite  de  ce  favant  Profeireur, 
perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  former  un  élevé  qui 
portoit  au  travail  tout  le  feu  de  l'âge ,  fourenu  des 
plus  grands  talens  &  d'un  defir  exccilîf  de  s'inftruire. 
Ruyfch  s'adonna  avec  lui  à  la  dilledion  du  cadavre 
humain  &  de  plufieiirs  animaux.  De  l'étude  de  l'Anato- 
mie,  il  palfoit  à  celle  de  la  Botanique  :  car  il  alloic 
chercher  avec  foin^  comme  pour  fe  délaiTer^  les  plantes 
qu'il  pouvoir  trouver  aux  environs  de  Leyde,  &  il  en 
faifoit  chez  lui  une  dilfeiStion  fuivie  Après  un  fejour 
allez  long  à  Leyde ,  il  alla  à  Franecker  ,  où  il  fut  reçu 
Dodleur  en  Médecine, 

Orné  de  ce  grade ,  Ruyfch  fe  rendit  à  la  Haye,  (à 
patrie,  il  s'y  maria  le  4  Décembre  1661  ,  quoi  qu'il 
n'eut  que  vingt-quatre  ans  :  il  époufa  Marie  Poft  , 
ûilo.  de  Pierre  Poft  ,  Architecte  de  Frédéric  ,  Prince 
d'Orange  &  de  Naifau  ,  il  en  eut  un  fils  à  qui  il  confia 
le  fecret  de  fes  injedions  ,  mais  qu'il  nous  a  malheu- 
reufement  caché  i  l'hiftoire  nous  apprend  qu'il  eut 
plu  (leurs  filles.  Un  événement  (ingulier  fit  connoître 
Ruyfch  :  il  vint  à  Leyde  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  un 
Anatomifte  alfez  fameux  (  plutôt  par  fa  charlata- 
nerie  j  que  par  fon  favoir  )  j  nommé  Billîus ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  prôfelTer  à  Louvain. 
Ce  Codeur  traitoit  avec  très  peu  de  confidératioii 
ceux  qui  avoient  le  plus  brillé  dans  cette  fcience  : 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  prétendues  découver- 
tes ,  il  critiquoit  les  défauts  d'autrui ,  il  écrivit  contre 
Sylvius  ,  Deleboë  &  Van-Horne.  Ruyfch  entreprit  la 
défenfe  de  fes  maîtres  ;  il  publia  fon  ouvrage  fur  les 
valvules  des  vaiifeaux  lymphati<jues  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur 

En  1(^65  ,  on  l'appella  à  Arpfterdam  pour  y  pro- 
feifer  l'Anatomie ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'éclat  ,  que 
jamais  on  n'a  vu  un  Profelfeur  plus  fuivi  ,  fon  zèle 
pour  l'anatomie  ,  le  goût  exquis  qui  le  dirigeoit  dans 
les  recherches ,  les  expériences  fans  nombre  qu'il  fit , 
&  la  facilité  qu'il  avoit  de  travailler  à  l'anatomie , 
Tont  mis  à  portée  de  découvrir  les  objets  les  plus  in- 

térefi'ants. 
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téreffants.    Il  porta  à  un  tel  point  l'art  d'injeder  les  -       t 

vaifTeaux  ,  qu'il  en  découvrit  un  nombre  incroyable  XVII.  Siecb. 
qui  avoient  échappé  aux  Anciens.  Plufieurs  grands  j^^^^ 
nommes  avoient  eu  en  vue  ce  noble  objet ,  mais  l'a- 
voient  diverfement  rempli  ;  Euftache  injeda  plufieurs  R^'^scm. 
liqueurs  dans  les  reins.  Riolan  foufîloit  les  vaifieaux 
avant  de  les  démontrer  :  GlifTon  pour  mieux  dévelop- 
per ia  ftrudure  du  foie  ,  injeda  de  l'encre  dans  fes 
dilFérens  vaifTeaux  ,  il  a  fait  defTmer  dans  fon  ouvrage 
la  feringue  dont  il  fe  fervoit  :  Bellini  a  encore  recouru 
à  l'injection  ,  &  il  fe  fervit  d'une  matière  que  la  cha- 
leur faifoit  fondre.  \^illis  a  employé  le  même  fecours 
pour  s'alTurer  du  nombre  &  de  la  pofition  des  vaif- 
féaux  :  c'eft  pour  le  même  objet  que  Varole  avoir  au- 
trefois recours  à  de  pareils  moyens.  Graaf  porta  l'art 
d'injeéler  au  plus  haut  point ,  il  fe  fervit  d'une  efpece 
de  fiphon  ,  &  c'eft  par  fon  moyen  qu'il  introduifit  du 
mercure  dans  les  vaifTeaux  fpermatiques  ,  &  qu'il 
poufTa  dans  quelques  vaifieaux  des  liqueurs  diverfe- 
ment colorées.  Sv/ammerdam  eft  le  premier  qui  aie 
injedé  de  la  cire  mêlée  avec  d'autres  ingrédiens  : 
Ruyfch  profita  de  fa  découverte  ,  &  vraifemblable- 
ment  il  la  perfedionna ,  quoique  quelques  Auteurs 
en  attribuent  entièrement  la  gloire  à  Swammerdam. 

Cependant  l'art  d'injeder  qu'il  cultivoit  avec  tant 
d'excellence  ,  lui  mérita  l'éloge  des  favans  de  l'Eu- 
rope :  il  parvint  à  faire  de  belles  pièces  d'Anato- 
mie  ,  &  à  les  conferver  dans  l'état  d'intégrité  le  plus 
parfait ,  il  gardoit  les  parties  injeétées  dans  leur  con- 
fîftance ,  leur  molefTe,  &  leur  flexibilité,  &  mê- 
me s'embellifToient-elles  avec  le  tems  ,  parceque  la 
couleur  de  la  matière  injedée  en  devenoit  plus  vive. 
33  Les  cadavres ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  quoiqu'avec 
M  tous  leurs  vifcercs  ,  n'avoient  point  de  mauvaise 
w  odeur  5  au  contraire  ils  en  prenoientunc  agréable  , 
35  quand  même  ils  eufTent  fenti  fort  maauvais  avant 
M  l'opération. 

M  Tout  fe  garantifîoit  de  la  corruption  par  le 
33  fecret  de  M.  Ruifch. . .  Une  fort  longue  vie  lui  a 
=3  procuré  le  plaifir  de  ne  voir  aucune  pièce  fe  gâter 
=3  par  les  ans,  &  de  ne  pouvoir  fixer  de  terme  à  leur 
53  durée.  Tous  ces  morts  fans  defTéchement  apparent. 
Tome  m.  S 
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''    "    '    ;'        33  fans  rides  ,  avec  un  teint  fleuri ,  Se  des  membre^ 

XVII.  Siècle.  ^^  fouples  ,  étoient  prcfque  des  relTufcités,  ils  ne  pa- 

I65J.        33  roillbient  qu'endormis  ,  tous  prêts  à  parler  quand 

RuYS€H,     n  ils  fe  réveilleroient.  Lesmomies  de  M.Ruifcli  pro- 

35  longeoient  en  quelque  forte  la  vie  ,  au  lieu  que 

33  celles  de  l'ancienne  Egypte,  ne  prolongeoient  que  la 

33  mort  ce. 

Le  bruit  d'une  fi  importante  découverte  fe  répandit 
au  loni',  mais  elle  ne  fut  pas  univerfellementadmife  ; 
plulieurs  la  taxèrent  de  fabuleufe  &  de  chimérique, 
&  d'autres  la  trouvèrent  fi  éloignée  de  la  vraifembian- 
ce  ,  qu'ils  difoient  en  propres  termes  qu'ils  fe  laifTe- 
roienr  plutôt  crever  les  yeux  ,  que  de  croire  de  pa- 
reilles fables:  Ruyfcli  leur  répondoitd'un  ton  modefte, 
vene^  &  voye^.  Son  cabinet  ,  die  M.  de  Fonrenelle  > 
étoit  toujours  prêt  à  leur  parler  &  à  raifonner  avec 
eux  ;  &  ces  deux  mots  étoient  devenus  fon  refrein  per- 
pétuel ,  fon  cri  de  guerre.  Les  favans  accouroient  en 
foule  chez  M.  Ruyfch  ,  pour  raifonner  fur  fes  décou- 
vertes ,  &  les  grands  pour  les  admirer.  Les  Généraux 
d'armées  ,  les  Ambafladeurs  ,  les  Princes  ,  les  Elec- 
teurs ,  les  Rois  y  venoient  comme  les  autres.  Le  Czar 
Pierre I ,  à  fon  arrivée  en  Hollande  en  1698  ,  n'eue 
rien  de  plus  preffé  que  de  voir  le  cabinet  de  M.  Ruyfch, 
il  s'y  tranfporta  &  fut  ravi  d'admiration  à  la  vue  d'un 
tel  fpedacle.  L'hiftoire  nous  apprend  qu'il  baifaavec 
tendreife  le  corps  d'un  petit  enfant  encore  aimable  , 
&  qui  fembloit  lui  fourire  j  pour  contempler  avec 
plus  deloifir  cette  rare  merveille,  ce  Prince  mangea 
plufîeurs  fois  chez  Ruyfch.  A  fon  fécond  voyage 
en  1717,  il  acheta  le  cabinet ,  Se  l'envoya  à  Peterf^ 
bourg.  P^uyfch  travailla  immédiatement  après  à 
un  nouveau  cabinet ,  Se  quoiqu'il  fut  âgé  de  79  ans  , 
il  parvint  dans  peu  à  en  avoir  un  tout  aufli  beau  que 
le  précédent.  En  177.7  ,  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  ^  le  reçut  à  la  place  du  célèbre  Ifaac  New- 
ton ,  qu'elle  venoit  de  perdre  ;  Ruyfch  fut  extrême- 
ment feiifible  à  ce  degré  d'honneur  ,  mais  il  éprouva 
bientôt  que  les  plaifirs  font  de  courte  durée  5  il  perdic 
la  même  année  fon  fils  Henri  ^  l'unique  enfant  mâle 
qu'il  eut.  Se  qui  avoit  un  goût  décidé  pour  les  mêmes 
fcicnces  que  fon  père  cultivoic  avec  tant  d'éclat,  il 
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^coic  Doâieur  en  Médecine  ,  &  âvoit  préfidé  à  l'édi-  ^     -• 

tion  de  quelques-uns  de  fes  ouvrages  -,  auxquels  il  ^^^^*  ^*^^'^* 
avoit  ajouté  Tes  propres  obfervations  5  nous  en  ^^^î* 
donnerons  une  notice.  Pour  furcroît  de  malheur  ,  Ruysck, 
Ruyfch  fe  cafTa  en  1718  l'os  de  la  cuiâe  par  une 
chute  ;  cependant  par  la  bonté  de  fon  tempérament, 
il  réfifta  à  cet  accident ,  il  fut  feulement  gêné  dans  fa 
marche,  mais  du  refte  fa  fanté  ne  périclita  pas  5  iL 
paiTa  les  derniers  ans  de  fa  vie  à  faire  des  démonftra- 
tions  de  fon  cabinet  aux  curieux  qui  alloient  le  voir. 
Il  fe  plaifoit  fur-tout  à  inftruire  les  jeunes  gens  ,  il 
avoit  enfeigné  la  Botanique  &  l'Anatomie  à  la  plus 
jeune  de  fes  Hlles  ,  &  elle  y  avoit  fait  de  rapides  pro- 
grés. Ruyfch  continua  ce  genre  de  vie  pendant 
l'efpace  d'environ  trois  ans,  il  mourut  en  i-j^i  ^  le 
21  Février  à  l'âge  de  plus  de  91  ans  ,  &  n'ayant  eu 
dans  une  fî  longue  carrière  qu'environ  un  mois  d'in- 
firmité. Beaucoup  de  grands  hommes  j  dit  l'Hiftorien 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  en  parlant  de 
Ruyfch,  n'ont  pas  aiTez  vécu  pour  voir  la  fin  des  con- 
tradiâiions  injulles  &  défagréables  qu'ils  s'étoient  atti» 
rées  par  leur  mérite ,  &  leur  nom  feul  a  joui  des  hon- 
neurs qui  leur  étoient  dûs ,  pour  lui  il  en  a  joui  en 
perfonue  ,  grâces  à  fa  bonne  conftitution  ,  qui  l'a  fait 
furvivre  à  l'envie. 

Dilucidaào  valvularum  in  vafis  lymphatiçis  &  lac- 
zeis  ,  cum  figurzs  &neis.  AcceJferUnt  quidam  obfervU'-^ 
îiones  anatomicA  rariores.  Hag&  Comitis  1^65  ,  in- 
8?. 

Ohfervationum  anatomico  -  chirurgie  arum  centurie^ 
Amjielod.  1691 ,  in-4°. 

Muf&um  anatomicum  ,  &c.  à  la  fuite  du  précédent. 

Refponjîo  ad  Godof.  Bidlo'ii  libdlum  vindiciarum 
î^94,in-4°. 

EpifioU  problematiccR  fixdecim ,  quarum  priores  no-> 
vem  tditSL  funt ,  an,  169^  5  décima  an.  i6ç)-j  -^  undeci^ 
ma  an.  J69S  i  duodecima  an.  16^9  j  terùa  décima  an, 
1700  5  quarta  décima  ^  an.  17CI  j  quinta  décima  ^  an, 
1706  ijêxt a  décima  ,  an.  1715. 

Thefauri  anatomici  decem  j  primus  j  Amjielod,  ijoi, 
in-4°,  ;  ficundus  J  ibid.  îioz  ,  in-4°.  5  tercius ,  1705' 5 

Si;        -     •• 
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^^1^.,,  quanus  >  1704  5  quintus  &  fextus  ,  1705  5  fepdmus  ï 

^ïl.  Siècle,  i.707  5  o^avas ,  1709  ;  norMs  ,  17145  decimus  17  i  5. 

T4iefauru^  animalium  j  cumfiguris.  Amfiel.  1710  , 
'^^^'        in-4°. 
RUïscH.        Theatrum  univerfale  omnium  animalium  ^cum  figii" 
ris  ,  /'^/W.  17  !  8  ,  in-fol.  z  vol. 

Cur&  pojîeriores  ^  feu  thefaarus  anatomicus  omnium 
pr&ccdentiummaximus.  Amjielod   17145  in -4°. 

Adverfariorum  anatomico-medico-chirurgicarum  de- 
cjs prima,  Amjiehd.  ''']i'j  ,  m-^° .  fecunda ,  an.  1 7 10 ; 
tertia,  1715. 

De  fabricâ  glandaiarum  epiftola  ad  Boerkavium  , 
ihld   17  2.2.  5  in-4*'. 

Traciatio  de  mufculo  in  fando  uteri  obfervato  &  à 
nemine  antekac  detecîo.  Amfiel.  1716,  m-4° .  traduite 
du  Flamand  par  J.  A.  Bohlius. 

Ysbrand  Gysberd  Arlebouc  ,  d'Amfterdam  ,  a 
ajouté  un  catalogue  très  volumineux  ,  imprimé  à 
A  mftefr da  m  e  n  17x5. 

Refponjio  ad  J.  C.  Bohlium  de  ufu  novarum  cav^ 
propaginum  l'jij, 

CurA  rénovât  &  pofi  curas  pofleriores  1718. 

Opéra  omnia  anatomico  chirurgie  a  ,  hue  ufque  édita, 
Amfiel,  16^6  ^  in-4°. 

Ruyfch  étoit  encore  dans  un  âge  très  peu  avance 
lorfqu'il  publia  fon  ouvrage  fur  les  veines  lymphati- 
ques. Biliius  vint  à  Leyde  en  166 \.  Il  attaqua  les 
écrits  de  Sylvius  Deleboë ,  &  de  Van-Horne  :  comme 
ceux-ci  vouloient  réprimer  la  vanité  de  cet  Anato* 
mifte  étranger  ,  ils  recoururent  au  jeune  Ruyfch  , 
qu'ils  chargèrent  de  plufieurs  recherches.  De  la  Haye 
Gii  il  demeuroit ,  il  venoit  à  Leyde  leur  porter  fes 
préparations  ,  &  leur  donner  des  moyens  de  triom- 
pher de  leur  adverfairej  il  leur  fournit  pendant  long- 
tems,  &  en  fecret ,  des  armes  contre  Bilfîusj  mais  en- 
fin Ruyfch -fe  montra  lui-même  à  découvert.  Il  avoit 
dit  que  la  rélîftance  qu'il  fentoiten  (oufflant  dans  les 
Vâifîeaux  lymphatiques  ,  ea  un  certain  fens,  lui  fai* 
foit  croire  qu'il  y  avpit  des  valvules.  Biliîus  le  nia 
avec  aflurance  ,  &  même  avec  mépris  pour  ceux  qui 
ofoient  les  admettre.  Cependant  Ruyfch  employa 
toute  fon.  indaftric  à  des  préparations  d'Anatomis  , 
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par  lerquelles  il  pût  découvrir  &  faire  appef^evoir  — »— — »— 
aux  autres  les  valvules  des  vaifTeaux  lymphatiques  ;  XVII.  Siècle. 
il  les  découvrit  enfin  ,  &  les  démontra  en  préfence  de       i€è<;. 
Bilfius  ,  Helvetius  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  &  Coljer     ruysch. 
Chirurgien  inftruic.  Bilfius  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  rendre  à  la  démonflration  5   mais  enfin  forcé  de 
parler  ,    il  fe  fauva  par  un   endroit  qu'on   n'avoic 
pas  prévu  ;  il  dit  qu'il  connoiiroit  bien  ces  valvules  , 
nids  qu'il  n'avoir  pas  voulu  les  faire  connoître  aux 
autres. 

Ruyfch  nous  donne  l'hiftoire  de  toutes  ces  conte f- 
tations  ,  &  la  defcription  des  valvules  de.s  vailïeaux 
lymphatiques  &  ladtés  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  dédia 
à  François  Silvius  Deleboë ,  à  Jean  Van-Horne  &  à 
Florentius  Schuyl  ,  fes  anciens  Maîtres  ;  c'eR  le  pre- 
mier ouvrage  qui  foit  forti  de  fa  plume  ,  &  ce  n'eft 
pas  un  des  moins  bons  qu'il  ait  publiés.  Il  y  a  jointe 
quelques  obfervarions  anatomiques  qui  font  intéref- 
fantes  j  nous  en  rendrons  compte.  Il  a  découvert  des 
valvules  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  du  foie  du 
cheval  5  c'efl  en  décrivant  ces  vailîeaux  que  cet  Ana- 
tomiffce  parle  des  glandes  dans  le  foie  ,  langage  bien 
différent  de  celui  qu'il  a  tenu  dans  la  fuite.  Il  doute 
que  les  vaiffeaux  lymphatiques  du  bas-ventre  s'ou- 
vrent tous  immédiatement  dans  le  réfervoirdu  chy- 
le j  mais  il  afîure  que  les  vailîeaux  lymphatiques  du 
poumon  s'anaftomofcnt  avec  les  veines  fous-clavie« 
res ,  axillaires  &  jugulaires. 

Ruyfch  a  donné  les  moyens  de  découvrir  les  val- 
vules dans  les  vaiffeaux  la£lés  &  lymphatiques  j  c'cfl; 
dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  chercher  de  pareils 
détails  fur  la  préparation.  Il  nous  affure  que  U 
pofîtion  de  ces  valvules  efl  très  irréguliere^  elles  fe 
trouvent  quelquefois  dans  le  même  plan  &  au  nom- 
bre de  deux  ;  d'autres  fois  elles  font  placées  alterna- 
tivement ,  quelquefois  elles  font  contiguës  ,  &  d'au- 
tres fois  continues ,  &c..  La  plupart  des  Auteurs  con- 
temporains de  Ruyfch ,  croyaient  que  la  rate  étoit 
dépourvue  de  vaiffeaux  lymphatiques  :  notre  Anato- 
mil'k  ne  craint  pas  de  les  démentir  ,  il  les  a  vus,  &  iî 
donne  les  moyens  ds  les  trouver  &  de  les^  démon- 

S  ii; 
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■  trer.  Le  canat  thoiachique  a  des  valvules  comme  les 

XVII.  siècle,  autres  vaiiTeaux  lymphatiques  :  Ruyfch  les  a  décrits 
i6^ç.  &  dépeints  dans  Ton  ouvrage.  Cependant  Ruyfch  ne 
fe  pare  pas  de  la  découverte  des  valvules  des  vaif- 
^^^^  '  féaux  lymphatiques  ,  comme  quelques  Anatomiftes 
(a)  l'ont  avancé  :  Ne  cenfeas  tamen  me  adeo  incau-^ 
tum  vel  infuijum  ,  ut  alienis  perfaadere  fufcipiam  ^  ne" 
minem  ante  me  eas  o}jmd[([e  ;  abfit.  Bartholinus,  Rud^ 
bechdus ,  Jolivius  ,  Sylvius  ^  Van- H  orne  ,  6'  û/zV  ante 
me  (  qaanquam  non  ita  dilucide  )  in  lymphaticis  oh  fer- 
varunt  valvulas  {b).  Ruyfch  dit  qu'il  eft  le  premier 
qui  les  ait  démontrées,  &  qui  ait  enfeigné  les  moyens 
de  les  découvir. 

Ses  obfervations  roulent  fur  différents  fujets  ,  on  y 
trouve  rhiftoire  d'une  fille  qui  avoir  treize  côtes  de 
chaque  côté  ,  d'un  uretère  qui  partoit  de  la  convexité 
du  rein.  Il  a  trouvé  dans  le  foie  humain  un  tas  de 
glandes  nerveufes,  qui  par  leur  arrangement  imi-^ 
toient  une  gi'appe  de  raiîïn  ;  il  nous  allure  encore 
avoir  trouvé  des  vers  dans  les  artères  méfentériques 
d'un  cheval;  une  double  veine  ombilicale  dans  le 
foie  d'un  veau  ;  les  vertèbres  lombaires  &  cervica- 
les enkilofées.  Il  a  vu  une  pareille  jonction  entre 
les  artères  &  les  vertèbres  du  dos.  11  s'efi:  convaincu 
par  fes  recherches  que  le  pancréas  avoit  quelque- 
fois deux  canaux  excréteurs  ,  mais  il  ne  fe  dillimuîe 
pas  que  Graaf  a  fait  la  même  découverte.  Cet  Obfer- 
vateur  indique  plufieurs  léfions  des  reins  ,  obfervées  à 
la  fuite  des  maladies  :  telle  efl;  une  atrophie  d'un  rein  ^ 
c'eft.dans  ctt.  ouvrage  que  Ruyfch  donne  la  defcrip- 
tien  de  fa  fameufe  veine  bronchique. 

Ruyfch  alTure  qu'outre  la  veine  arterieufe  &  l'artère 
"veineufe  ,  il  a  fouvent  &:  prefque  toujours  (depuis  la 
première  dilTeârion  qu'il  en  a  faite)  remarqué  d'abord 
dans  les  poumons  des  grands  animaux,  tels  que  le  che- 
nal &  le  veauj  &  enfuite  dans  celui  de  l'homme  (c),  un 

ia)  Gloria  ilîi  debecur  ejus  inventionis ,  Eor^hduvs  ,  msth» 

flud-  4V' 

[h)  Prœf.  ad  îibellum  de  valvuîis  lymphaticis. 

(f  )  Nocandum  me  ,    déficiente  pulmone  humano,  vitulinum 
fumprifi(e  s  uù  cuiyjs  pàtçt  <jùi  puîmoiiibus  hujnaais ,  eq^uinis 
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troifîeme  vai/Teau  inconnu  aux  autres  Anatomifles  ,  !,■'■ 

&  dont  perfonne  n'a  voit  auparavant  parlé  ;  Ruyfch  XVII.  Siècle, 
l'appelle  artère  bronchiale  :  Aneriam  bronckiaUm  no~  ï66^, 
minare  vifamfuu.  Il  dit  qu'elle  tire  Ton  origine  de  la  RrjyscH. 
partie  poftérieure  de  l'aorte  defcendante  environ  un 
ou  deux  doigts  au-deflus  de  l'origine  des  artères  inter- 
coftales  j  que  de-là  elle  s'avance  obliquement  vers  les 
poumons  où  elle  va  s'inférer  au-de(lus  de  la  veine  ar- 
terieufe  &  au-defîous  des  bronches  ou  rameaux  de 
l'âpre  artère  qu'elle  accompagne  inféparablemenc 
jufqu'à  ce  qu'elle  vienne  fe  divifer  en  de  très  petits 
rameaux  ,  qui  dans  l'homme  font  colés  à  la  partie 
antérieure  des  bronches  ;  cette  artère  eft  quelque- 
fois double.  Il  croit  que  fon  ufage  eft  de  porter 
&  de  fournir  aux  poumons  un  fang  très  fubtil  &  par- 
faitement épuré  3  c'eft  cette  artère  bronchiale  qui 
fournit  l'artère  œfophagienne.  Ruyfch  dit  l'avoir  ob- 
fervé  plufieurs  fois. 

Ruyfch  s'eft  livré  à  la  recherche  des  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  maxillaires  5  il  dit  qu'en  s'oc- 
cupant  à  l'Anatomie  avec  Graaf,  il  en  trouva  une  la- 
quelle avoir  deux  canaux  excréteurs.  Mais  il  dit 
avoir  été  plus  heureux  en  16^5  ,  il  obferva  les  ou- 
vertures de  ces  vailleaux  falivaires  dans  un  homme 
vivant ,  &c. 

Ruyfch  fut  un  des  plus  grands  ©bfervateurs  de  fon 
TizcXc  ,  il  fut  conciher  la  pratique  de  la  Médecine  à  celle 
de  l'Anatomie  ,  de  la  Chirurgie  &  des  accouchements; 
il  fe  diftingua  dans  toutes  ces  parties ,  &  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  prouvent  combien  étoit  fondée  la  ré- 
putation dont  il  a  joui.  Son  Recueil  d'obfervations 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  eft  fait  avec  le  plus 
grand  foin  ,  &  rempli  de  faits  également  cutieux  & 
utiles.  Il  y  a  cent  obfervations,&  l'on  feroit  embarraf- 
fé  de  décider  quelle  eft  la  moins  bonne  5  c'eft  dans  cet 
ouvrage  que  Ruyfch  nous  apprend  &  démontre  qu'il 

adnînîs,  agninis,  caninis,  vu^pini^denegatur:  anveiôprxter  bo» 
ves  &  vitulos  repeiiantur  bruta  quibus  ilie  ramus  feu  lobuscon- 
ceditur  ,  ignoro.  In  pulmonibus  humanis  obfervavi  hanc  ane- 
riam faepiùs  anticam  br^nchiorum  perrepere  parcem  ,  quad  ia 
brutorura  pulmonibus  rato  vidi ,  ObC  i  j. 

SiY 
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■  fe  forme  des  pierres  &  des  polypes  dans  l'utérus  ;  c'eft 

XVII.  Siècle,  j^^jy^^l^  ^^j  ^  y^  j^  renverfement  de  la  matrice  à  la 
i66^.     fuite  d'un  accouchement  laborieux,  &  un  déplacement 
„  d'un  ovaire  &  qu'on  a  réduit  dans  fa  place.  Cet  Au- 

^^'  teur  parle  d'une  fuppreflîon  des  règles  caufée  par  la 
préfence  de  l'hymen  :  il  a  décrit  différentes  hydatides  : 
a  parlé  de  deux  efpeces  de  fpina  bifîda  qu'il  dit  être 
une  hydropifîc  de  la  mo'élle  épiniere  \  d'une  carie  des 
côtes  produites  par  une  anévrifme  de  l'artère -aorte  5 
d'une  véficule  du  fiel  divifée  en  plufieurs  cellules  ;  de 
poils  trouvés  dans  l'ovaire  &  dans  l'épiploon.  L'ex- 
périence lui  a  appris  que  les  futures  du  crâne  n'empê- 
choient  pas  les  fradlures  de  fe  tranfmettre  d'un  os 
à  l'autre  ;  que  la  rate  pouvoit  fe  déplacer  &  tomber 
dans  le  bamn  5  que  la  ftérilité  pou  voit  être  produire 
par  une  oblitération  des  trompes  de  Fallope  5  que  la 
vefTie  pouvoir  fe  déplacer  &  fortir  du  baffin  par  les  an- 
neaux des  mufcles  du  bas-ventre  3  que  de  très  gran- 
des plaies  à  cevifcere  fe  cicatrifoient  5  qu'on  pou- 
voir extraire  la  rate  d'un  animal ,  que  les  valvules 
du  cœur  pouvoient  s'oflifier  &  fe  joindre  entr'elles  , 
Se  par-là  donner  lieu  à  des  palpitations  de  cœur.  Il 
s'eft  convaincu  que  la  matière  des  règles  couloit  im- 
médiatement de  l'utérus  ,  &  que  ce  vifcere  étoit  quel- 
quefois incliné  fur  l'un  ou  fur  l'autre  côté  ;  que  les 
reins  du  fœtus  étoient  compofés  de  plufîeurs  cônes  , 
divifés  &  féparés  ;  que  la  fuperfœtation  pouvoic 
avoir  lieu  5  que  les  finus  maxillaires  étoient  fujets  à 
des  polypes.  Il  a  obfervé  le  mouvement  périftaltique 
des  intefrins  dans  un  enfant  venu  au  monde  avec  une 
large  ouverture  à  la  peau ,  aux  mufcles  du  bas-ventre^ 
&c.  &c. 

C'eft  dans  cet  ouvrage  que  Ruyfch  donne  une  nou» 
■velîe  defcription  du  gland  :  il  le  regarde  comme  une 
continuation  de  l'urethre  ,  &  il  dit  qu'il  eft  lîmple- 
ment  contigu  au  corps  caverneux  ,  fa  fubftance  eft 
fpongieufe.  Ruyfch  dit  que  fes  cellules  communiquent 
entr'elles  ,  il  s'en  eft  convaincu  par  l'injedlion  :  il  fait 
remarquer  qu'en  injedant  le  corps  caverneux  onn'in- 
jeâ:e  en  aucune  manière  le  gland  ,  au  contraire  l'in- 
jedion  pa/fe  facilement  de  lafubftance  fpongieufe  de 
l'urethre  dans  celle  du  gland.  Cet  Anatomiîle  critique 
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Gf«iaf  d'avoir  avancé  que  les  corps  caverneux  com-  .    , 

mumquenc  toujours  entr'eux  :  il  croit  au  contraire  que         '     "     ' 
cette  communication  eft  très  rare.  ^^^^' 

Notre  Auteur  a  inféré  dans  Tes  obfervâtions  la  £gu-     Ruysch. 
re  de  la  plupart  des  objets  dont  il  a  parlé  :  elles  font 
exades  ,  il  en  avcit  lui-même  delliné  quelques-unes, 
&:c. 

Tous  les  favans  favent  que  Ruyfcli  avoit  un  des 
plus  riches  cabiîiets  d'Hiftoire  Naturelle  ;  c'eft  ce  ca- 
binet qu'il  décrit  dans  Ton  muf&um  anatomicum  ,  il 
avoit  fait  un  recueil  des  plus  rares  pièces  olTeufes  de 
difFérens  âges  ,  il  y  en  a  fur  lefquelles  on  voyoit 
les  différens  dégrés  d'ofTilication.  Un  point  ofTeux 
donnoitnailîance  à  un  nombre  confidérable  de  rayons 
que  Ruyfch  décrit  avec  exaditude  j  il  démontroic 
le  cercle  olTeux  de  l'oreille  d'un  enfant ,  féparé  de  l'os 
pierreux  3  les  olfelets  de  Touie  endurcis  dans  le  même 
âge  ,  des  dents  d'une  flrudure  gelatineufe  ,  un  os  oc- 
cipital divifé  en  quatre  parties ,  &c. 

Ruyfch  prouvoitpar  ces  pièces  d'Anatomie  que  les 
têtes  OlTeufes  reiloient  longtems  féparées  du  corps  des 
os  auxquels  elles  appartenoientj&  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
cartilage  d'intermédiaire  ,  que  la  rotule  &  les  os  du 
tarfe  reftoient  longtems  cartilagineux,  que  les  dents 
incilîves  écoientles  premières  durcies  ,  que  les  fœtus 
étoient  dépourvus  d'apophyfe  maiVoïde.  Il  avoit  une 
collection  fuivie  de  têtes  fur  lefquelles  on  obfervoir 
les  efpeces  les  plus  variées  d'os  Worraiens.  Il  a  cri- 
tiqué les  Auteurs  d'avoir  avancé  que  les  deux  pièces 
de  la  mâchoire  inférieure  fe  colloient  par  le  moyen 
d'un  cartilage  ;  il  veut  que  ce  foit  une  membrane  ,  & 
il  le  démontre  fur  une  des  pièces  qu'il  coniervoit  dans 
fon  cabinet.  M.  Ferrein  a  parlé  de  cette  membrane 
intermédiaire  ,  mais  il  n'a  pas  été  plus  loin  que 
Ruyfch  5  voici  les  paroles  de  l'Anacomifte  Hollan- 
dois  :  maxillam  inferiorem  e  duabus  partibus  confiare  in 
fœm  recens  nato  ,  cenum  eft  ;  at  vero  earum  unio  non  fit 
canilaginis  interventu  ,  ud  aurores  auîumant ,  îmo  quo^ 
tiefcumque  illud  exploravi  ,  femper  reperii  hafce  duas 
panes  membran&  ope  coherere  ^  ut  in  koc  fubjeâo  videri 
poteft  (a). 

(a)  viufeuni  anatomicum  ,  n"?.  Ylll.  homo  balla. 
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"  Ruyfclî  relevé  une  erreur  dans  laquelle  tomboient 

XVII.  Siècle.  ]a  plupart  des  Chirurgiens  de  fon  tems  fur  la  pofinoii 
i^5ç.  des  os  des  iles,  il  croyoii:  c]ue  l'os  droit  étoitplus  élevé 
que  le  gauche.  Ruyfch  fait  voir  que  cette  différence 
«.UYscH.  ^^j^g  1^  hauteur  ,  vient  de  la  manière  dont  on  prépare 
les  pièces  :  il  croit  que  les  os  des  femmes  ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs,  ne  font  pas  auili  gros  que 
ceux  des  hommes  ,  &  il  fefert  des  côtes  pour  le  dé- 
montrer; il  penfe  aulîi  que  le  baffin  des  femmes  eft 
plus  grand  que  celui  des  hommes^,  &c.;  il  a  vu  la  future 
lagittale  divifer  la  tête  en  deux  parties  égaler'.  Per- 
fonne  n'a  mieux  connu  que  lui  les  finus  de  la  face. 
Ruyfch  pouvoit  démontrer  que  les  cnfans  en  étoient 
dépourvus  ,  Se  que  les  adultes  les  avoient  fort  am- 
ples ,  il  faifoit  voir  dans  une  pièce  les  cellules  de  l'a- 
pophyfe  maftoïde  ,  &  dans  une  autre  que  les  mâ- 
choires perdoient  de  leur  hauteur  avec  l'âge.  RuyfcK 
s'efl  afiuré  que  le  vomer  étoit  fouvent  joint  avec  le 
feptura  des  narnies ,  &  qu'il  ne  formoit  qu'un  feul  os» 
Santorini  a  connu  la  même  jondion  de  ces  pièces 
olTeufes  ^  &  n'a  point  cité  Ruyfch. 

Notre  Auteur  confervoit  dans  fon  cabinet  des  parties 
molles  ,  non  moins  intérefTantes  à  obferver  ;  il  avoir 
une  fuite  fuivie  de  matrices  &  de  parties  accelfoires. 
îi  prétend  que  la  paroi  de  l'inteftin  redum  qui  tou- 
che à  la  face  delà  matrice  ,  n'eft  pas  aulfi  épaifie 
qu'elle  i'efc  dans  d'autres  endroits  :  on  voyoït  dans  ce 
même  cabinet  les  vailTeaux  de  différentes  parties  in- 
Jedéês  de  diverfes  manières.  Il  démontroit  que  le 
crâne  des  fœtus  étoit  membraneux  ;  Ruyfch  parle 
des  trois  ligamcns  du  colon  ,  des  valvules  conni- 
ventes;  il  indique  les  glandes  des  inteftins,  dont  il 
admet  un  grand  nombre  dans  l'appendice  cœcale,  &  il 
nous  affure  qu'il  donnoit  au  cerveau  une  folidité  plus 
grande  que  celle  de  la  cire. 

Ruyfch  avoir  recueilli  des  calculs  trouvés  dans  dif- 
férentes parties  des  corps  ,  &  perfonne  n'a  examiné 
les  voies  urinaires  avec  plus  d'attention  j  il  a  vu  des 
veflîes  qui  avoient  trois  uretères ,  a  trouvé  trois  reins  , 
&c.  Ruyfch  donne  dans  la  defcription  de  fon  cabi-- 
r>eî_ ,   là  noàce  d'autres   parties  pour  le  moins  auifi 
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intéreflantes  :  c'eft  dans  l'ouvrage  même  qu'on  doit  ^ 

chercher  des  détails  ultérieurs.  XVU.  Siècle 

Bidloo  ne  vit  pas  d'un  œil  tranquille  la  réputation  i<*^î* 
queRuyfch  s'étoit  faite  dans  l'univers  favant  par  fa  Ruysch. 
nouvelle  méthode  d'injeder.  Cet  Auteur  avoit  déjà 
fait  voir  un  grand  nombre  d'artères  dans  des  parties 
où  les  Anatomiftes  n'en  foupçonnoient  pas  ;  il  avoit 
avancé  que  les  artères  s'anaftomofoient  immédiate- 
ment avec  les  veines  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
cellules  intermédiaires,  il  avoit  dit  que  les  glandes  ne 
lui  paroilToient  qu'un  tas  de  vaifTeaux.  Bidloo  attaqua 
ces  points  de  doâ:rinej  Ruyfch  lui  répondit  dans  la 
dillertation  qui  porte  pour  titre  :  Re/pon/io  ad  Bidloi 
libellum  ,  cui  nomen  vindiciarum  infcripjtt.  Il  provo- 
que Bidloo  à  démontrer  ce  qu'il  avance  contre  lui  ; 
mais  il  doute  qu'il  puilfe  y  réullîr  ,  car  il  alTure  avoir 
dans  Ton  cabinet  des  pièces  c]ui  prouvent  ce  qu'il  a 
écrit,  &  qui  confondront  tous  Tes  adverfaires. 

Dans  le  feu  de  cette  critique  ,  on  vit  ces  Anato- 
miftes  s'oublier  jufqti'à  fe  dire  des  inveâ:ives  grolïîe- 
res.  Bidloo  donne  à  Ruyfch  l'épithete  de  L^/z/oyî^^r/-. 
lis  ^  &  Ruyfch  lui  donna  celle  àc  Leno  famofiis  ;  \q 
jeu  de  mots  ,  dit  M.  de  Fontenellc  ,  peut  l'avoir  tenté, 
mais  c'éroit  attaquer  trop  rudement  les  mœurs  de  fou 
adverfaire  ,  dont  il  ne  s'agifl'oit  point  j  ileft  vraiaufli, 
continue-t-il,  qu'on  ne  fait  quel  nom  donner  à  Bidloo, 
lorfqu'il  s'emporte  jufqu'à  appeller  Ruyfch /f/»/:^^  mz- 
J érable  de  tous  Us  Anatomijles. 

Ruyfch  trouva  pluiieurs  autres  adverfaires ,  mais  il 
leur  répondit  ,  Se  fes  lettres  font  au  nombre  de  feize: 
il  y  a  trois  réponfes  à  Gaubius  ,  une  à  \^edelius  , 
une  autre  à  Reverhroft,  &  les  autres  à  des  anonymes: 
on  y  trouvera  quelques  détails  fur  la  flruclure  des 
glandes  ,  il  y  parle  du  cercle  veineux  &  artériel  de 
l'uvée,  des  vaifTeaux  de  la  choroïde  :  on  lit  dans 
les  premières  quelques  remarques  fur  les  cartilages 
du  fternum  ,  &  fur  fes  ligaments  dont  les  fibres  font 
arrangées  de  telle  manière  qu'elles  forment  une  ef- 
pece  de  toile.  Dans  la  cinquième  il  parle  de  quelques 
lacunes  de  la  véficule  du  fiel  ,  &  fait  quelques  remar- 
ques aifez  juftes  fur  fa  poficion  ,  &  fur  la  courbure  de 
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Ton  col;  dans  les  feptieme,  huitième  Se  neuvième,  il  a 
XVil.  Siecxe.  paj-j^  ^^^  cartilages  du  nez  &  de  la  membrane  qui  les 
revêt ,  qu'il  nomme  péricondre  ,  &c.  Dans  la  douzie-. 
me  réponfe  adre/îee  à  Ettmuller,  il  examine  les  mé- 
thodeç  de  dilTéquer  le  cerveau  de  Varole ,  de  Sylvius , 
&  de  Wîllis,  Il  dit  en  avoir  une  meilleure,  car  il  en- 
durcilfoit  le  cerveau  avant  de  le  divifer  ,  leshydatides 
qui  Ce.  forment  dans  le  plexus  choroïde  font  produites 
par  une  dilatation  des  vailTeaux.  Ruyfch  prétend  que 
les  nerfs  que  la  moelle  épiniere  fournit ,  font  recou- 
verts de  la  pie-mere  ,  il  dit  enfin  que  le  feptum  du 
fcrotum  ,  dont  quelques-uns  aecordoient  la  décou- 
verte à  Raw  ,  étoit  connu  de  plusieurs  anciens  , 
&c.  Dans  la  réponfe  de  la  treizième  lettre  à  Wedel- 
iius  ,  il  eft  queftion  du  ligament  ciliaire  &  de  la  mé* 
thode  que  Pierre  Verduyn  fuivoit  pour  couper  le  pré* 
puce  ,  &c. 

Ruyfch  enrichiffoit  tous  les  jours  fon  cabinet ,  il 
l'avoir  fî  fort  accru  dans  l'efpace  de  quelques  années  , 
qu'il  fe  crut  obligé  d'en  donner  une  nouvelle  def- 
cription  pour  la  commodité  des  étrangers  qui  alloient 
vifiter  fon  cabinet ,  &  pour  l'inftrudion  des  Anato- 
;  niiftes  ;  tel  eft  l'objet  du  Tréfor  Anatomique  ^  divifé 
en  dix  volumes.  Cet  Auteur  nous  apprend  dans  fa 
préface  ,  qu'outre  l'art  d'injedter  les  plus  petites  par- 
ties du  corps  ,  qu'il  poifede  ,  il  a  le  fecret  de  con- 
ferver  à  l'abri  de  la  pourriture  les  parties  qui  en 
font  les  plus  fufceptibles  ,  il  confervoit  ainfi  les 
cadavres  des  petits  fujets  ,  funt  mini  parvula  cadavera 
a  vigind  annis  balfamata  ,  quêL  tam  nitidefunt  canfer- 
vata  ,  ut  poilus  dormirz  videantur  ,  quant  exanimata. 
corpufcula.  (a)  Ruyfch  ne  nous  avance  rien  dont 
le  public  n'ait  été  témoin  ,  nous  avons  déjà  dit  que 
le  Czar  Pierre  I  en  fut  étonné.  Toutes  ces  pièces 
ctoient  rangées  dans  trois  faîîes  d'une  vafte  étendue  ^ 
avec  des  numéros  &  des  infcriptions  les  plus  variées, 
Ruyfch  entre  dans  fon  ouvrage  dans  les  plus  petits 
détails  ,  nous  ne  le  fuivrons  cependant  que  dans  ceux 
qui  mériteront  quelque  attention  j  j'avertis  que  com« 


(a)  Prœfacio ,  Thef.  piimi. 
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mt  P.ayfch  fe  répète  fouvenc ,  je  ferai  moi-mérae 
obligé  de  me  répéter  ,  afin  que  mon  extraie  donne  une  xvir.  siècle. 
idée  naturelle  de  l'ouvrage.  ï^s^S* 

Dans  la  defcription  de  la  première  faîle^  Ruyfch  don-     ruysch, 
ne  celle  des  calculs  trouvés  dans  différentes  parties  du 
corps ,  &  particulièrement  de  deux  calculs  du  poumon 
rendus  par  la  bouche  à  la  fuite  d'une  violente  toux  :  il 
parle  de  plufieurs  qu'il  dit  avoir  été  rendus  par  les  felles, 
&c.  Je  me  fuis  déjà  étendu  fur  cet  objet  en  parlant  da 
MuféLum  anatomicum  ;  il  a  parlé  des  bronches  injectées 
avec  de  la  cire,  &il  a  foigneufement  fait  voir  leur  pofi- 
tion  avec  celle  de  l'arterc  bronchique,  &c.  il  indique  les 
différentes  efpeces  de  nerfs  du  cerveau  ;  il  dit  que  les 
nerfs  olfadlifs  pénètrent  dans  le  nez  par  les  trous  de  l'os 
ethmoïde  ,  que  la  feptieme  paire  eft  formée  de  deux 
troncs  nerveux,  dont  l'un  eft  folide  &  l'autre  mol.  Cet 
Auteur  a  connu  la  languette  offeufe  du  crâne  qui  féparc 
la  huitième  paire  de  la  veine  jugulaire  ,  &  il  a  diftin- 
gué  cette  huitième  paire  du  nerfacceffoire.  On  voyoit 
trois  fubftances  dans  une  des  dents  incifîves  d'un  en- 
fant ■.  in  eo  triplex fubjiantia  obfavari  poteft, ex tima  enim 
colore  efi  albicante^  média  grifeâ  ,  ténia  vero  dilucidiore 
colore  grifeo  gaudet  (a)»  C'eft  fur  ce  même  fujet  que 
Ruyfch  dit  qu'on  appercevoit  fans  peine  à  l'œil  nud 
les  glandes  palatines  ,  &  la  cavité  de  la  glande  fur- 
renale  ,  par  laquelle  cette  glande  eft  adaptée  au  rein. 
Il  adopte  le  fentiment  de  Bellini  fur  les  papilles  des 
reins  j  ce  n'eft  ,  dit-il ,  qu'un  amas  de  vailfeaux  uri- 
naires  ,  Ruyfch  les  décrit  en  homme  connoifTeur.   La 
langue  lui  paroit  pourvue  d'un    grand    nombre  de 
£bresmufculeufes  ,  il  en  admet  d'mtrinfeques&  d'ex- 
trinfeques  ,  &  il  fait  obferver  la  véritable  polition  des 
nerfs  :  il  a  décrit  les  papilles  nerveufes. 

Cet  Auteur  fut  convaincu  que  les  canaux  des 
glandes  maxillaires  s'ouvroicnt  quelquefois  dans  la 
bouche  par  trois  orifices,  non  loin  da  lein  5  la  glande 
pinéale  ,  a  félon  lui  ,  une  ftrudure  coute  différente 
,des  autres  parties  du  corps  humain  ,  elle  ne  reffemble 
ni  à  la  fubftance  du  cerveau  ^  ni  à  celle  du  cervelet , 

{a}  Pag.  i«. 
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rr!JJ'"^r^  ni  à  celle  des  autres  glandes.  Ruyfch  parle  de  quel^ 
'  ques  glandes  cutanées  produites  par  état  de  maladie  i 
^^^^'        les  vaifTeaux  lymphatiques  peuvent ,  félon  Ruyfch  ^ 
RuYscH.    fe  dilater  à  un  tel  point ,  par  la  lymphe  qu'ils  con- 
tiennent ,  qu'ils  produifent  des  hydatides.  Cet  Au- 
teur s'étend  beaucoup  fur  les   orifices    des    canaux 
galaâiophores  ,  &  il  nie  que  la  membrane  capfulaire 
de  l'épiploon  foit  percée ,  &c. 

Dans  l'expofition  de  ce  premier  tréfor  ,  Ruyfch  dé- 
crit les  vaiifeaux  fanguins  de  plufieurs  parties  ,  tels 
que  ceux  dupéricrane  ;  il  y  fait  examiner  la  pofition  ref 
pedivedel'artere  aorte  ,  &  de  l'artère  pulmonaire  ,  il 
croit  que  les  lobules  font  couverts  d'un  réfeau  de  vaif- 
feaux,  &  il  dit  s'être  alTuré  par  l'injeâiion  ,  que  plu- 
iîeurs  s'ouvroient  dans  fcs  cavités  celluleufes  :  Û  a  par- 
lé des  efpaces  interlobulaires  ,  &  admis  quatre  veines 
pulmonaires  :  il  indique  les  nombreufes  ram.ifications 
des  artères  coronaires  qu'il  divife  en  antérieures  &  en 
poftérieures  ,  celles  de  la  carotide  droite  &  gauche  : 
c'eft  là  qu'il  fait  obferver  que  l'aitere  fouclaviere 
droite  naît  de  la  carotide  du  même  côté,  arteriafubda-' 
via  dextra  ,  ex  arteria  carotide  dextra  ortum  hahere  ,  hic 
quoque  luculenter  apparet  {a),  C'efl:  dans  le  même  fujet 
qu'on  apperçoit  les  artères  épigaftriques  jointes  aux 
artères  mammaires  ,  félon  lui  les  mufcles  font  recou- 
verts d'une  membrane  ,  &  ccuq  membrane  reçoit  un 
grand  nombre  de  vaiifeaux  fanguins.  Les  tendons 
même  des  mufcles  que  les  anciens  Anatomiftes  difenc 
être  dépourvus  de  vaiifeaux  fanguins  ,  ont  paru  à 
Ruyfch  couverts  de  ces  vaiifeaux  ,  il  n'y  a  point  de 
2;landes  dans  le  rein  5  notre  Anatomifte  ie  perfuade  ^ 
que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrites  ,  ont  pris  pour 
glandes  des  vaifleaux  fanguins  :  Ruyfch  parle  de  ces 
mêmes  vaiifeaux  dans  plufieurs  autres  parties  de  fes 
ouvrasses  ,  je  reviendrai  donc  fur  le  même  objet.  Il 
ébauche  dans  l'expoiition  de  ce  tréfor  la  defcription 
des  artères  cyftiques.  Ruyfch  nie  l'exiftence  des  gfândes 
dans  le  foie  ,  ce  font  autant  de  vaiifeaux  vafculeux  , 
qui  en  ont  impofé  aux  A.naîomiftes  qui  ks  ont  ad- 
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îniTes  ,  Ruyfch  lui-même  n'a  pa  fe  garantir  de  ^'cr-xvii     • 
reur  ^  hi  vajorum  fafciculi  glandulas  tam  exacie  men^         '    *^^  ^^ 
tmntur  ,  ut  iiobis  &  aliis  impofuerint .  .  .  fafciculos  dic~        i6C^, 
tos  ,  neutiquamputo  dicendos  e{fe  glandulas  j  vafa  enim     Ruyscs, 
fanguinea    peculiaria  ,    dicios  fafciculos   nullo  modo 
ulunt  ,  at  vero  fafciculi  funt  ipfâ,  vaforum  extremita- 
tes  y  qu£  nullâ  peculiari  mcmhranà  propriâ  coercentur  ^ 
munus   itaque  pr&îenjis  glandulis  defiinatum  ,  vaforum 
fafciculis  attnbuendum  effe  fentio  (a).  Par  cette  propo- 
iition   Ruyfch  tâciie  de   détruire  l'opinion  de  MaU 
pighi  :  il  eut  des  Sénateurs  ,   mais  Malpighi  qui  dé- 
fendit fon  fentiment  avec  chaleur  ^  compte  pour  îe 
moins  autant  de  profélytes  ;    j'entrerai  dans  la  fuite 
de  ces  extraits  dans  des  détails  ultérieurs  ,  en  parlant 
d'un  autre  ouvrage  que  Ruyfch  a  compofé  fur  cet  ob- 
jet ,  &c. 

On  trouve  dans  l'expofition  que  Ruyfch  donne  de 
Coïi  fécond  Tréfor  ^  des  remarques  intérellanres  à  i'A- 
natomie  s  les  détails  dans  iefquels  il  entre  ,  quoique 
minutieux  au  premier  afpect ,  font  cependant  fort 
utiles.  Ruyfch  avance  que  la  fubitance  du  cerveau  , 
du  cervelet  &  de  la  moelle  épiniere  ,  n'cft  qu'une 
maife  de  vailTeaux  diverfement  modifiés  ,  &  il  défie 
les  Anatomiftes  d'y  trouver  des  glandes  :  il  y  parle  des 
corps  pyramidaux ,  &  il  nous  apprend  que  les  vers 
peuvent  fe  réduire  à  de  très  petits  filets,  il  y  décric 
les  différentes  préparations  des  yeux  ,  &  n'y  oublie 
point  la  lame  Ruyfckienne  quil  dit  recouvrir  la  cho- 
roïde :  il  parle  du  ligament  ciliaire  &  des  vaiifeaux 
qui  l'arrofent:  il  a  apperçu  plufîeurs  nerfs  qui  fe  ré- 
pandoientdansfa  fubftance  &  fur  la  choroïde  :  il  pré- 
lume  avoir  vu  des  vaiffeaux  lymphatiques  fur  la 
membrane  fclérotique  ,  il  n'ofe  cependant  i'alTu- 
rer  (è)  :  quoi  qu'il  en  foit  ,  les  vailfeaux  étoient ,  dit- 
il  ,  fcmbiablcs  aux  vaiffeaux  lymphatiques  ,  luifans 
&  pellucides ,  &   ils  étoient  dépourvus  de  valvules. 

{b)  Pet  fuperficiem  fclerotics  plurima  vifiinru-difperfa  vero- 
fimilia  vafcula  nova  lymphar.icorum  acmula  :  veio-fîmilia  dico 
quia  de  eorum  exiitencia  nil  certi  atfirsiaue  aulirn  .  ancequam 
frcvjuentiote  examine  cectiffiraus  fa(?.;.?s  fîm  ,  Thsf.  Il.fxg,  9, 
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''*^~~-" Ruyfcli  n'étoir  pas  entièrement  perfuacîé  que  les  téil? 

XVII.  Siècle,  ^^^^g  ^^.^  mufcles  de  l'œil  foimairent  une  membrane 

166^.      particulière,  il  veut  feulement  que  fes  £bres  tendi- 

RuYscH.    "^"^^^  ^^^  augmentent    répaifTeur  en  le  mêlant  à  la 

fclérotique  :  c'eft  dans  ce  tréfor  que  cet  Auteur  a  coii- 

fufément  parlé  du  mulcle  azigos  du  voile  du  palais. 

Par  fes  injedions  Ruyfch  découvroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  artères,  il  parle  de  plufieurs  qui  accom- 
pagnent les  nerfs  optiques  ;  ce  nerf  lui  a  paru  recou- 
vert d'une  double  membrane  ;  il  a  divifé  la  fclero- 
tique  en  plufîeurs  tuniques  ,  &  il  a  vu  dans  la  cavité 
poflérieure  de  l'œil  une  membrane  reticulaire  :  il  a 
fait  quelques  réflexions  fur  les  canaux  excréteurs  de 
Ja  glande  lacrymale  ,  6c  fur  les  points  lacrymaux  (û)  : 
il  a  trouvé  le  criflallin  recouvert  d'une  membrane  , 
&  il  a  vu  les  os  de  l'oreille  revêtus  d'un  périofte  cou- 
vert de  vaifl'eaux  fanguins  5  la  membrane  du  t.ym- 
pan  n'eft  point  percée  ,  &  Ruyfch  dit  qu'on  peut  la 
divifer  en  plufîeurs  feuillets. 

C'eft  Ruyfch  qui  s'eft  convaincu  que  le  poumon 
droit  de  l'homme  étoit  divifé  en  trois  lobes  ,  &  que  le 
gauche  n'en  avoit  communém^ent  que  deux  &  demi, 
Plufîeurs  Auteurs  l'avoient  déjà  avancé  ,  mais  il  pa- 
roit  que  du  tems  de  Ruyfch  on  n'en  étoit  pas  généra- 
lement convaincu ,  c'eft  ce  qui  le  fait  infifter  fur  cette 
remarque.  Les  amygdales  communiquent  dans  la  bou- 
che par  plufîeurs  ouvertures  ,  Ruyfch  recommande 
de  ne  pas  prendre  fes  orifices  pour  une  érofîon  ,  com- 
me quelques  Chirurgiens  l'ont  fait. 

Il  nous  apprend  qu'il  a  fait  diverfes  recherches  fur 
le  fœtus  :  le  placenta  eft  pourvu  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  vaiiTeaux  ,  que  lorfqu'il  eft  bien  injedlé  ,  on 
ne  peut  trouver  un  point  où  il  n'y  en  ait  pas.  Notre 
Auteur  dit  avoir  des  pièces  où  l'on  voit  le  canal  arté- 
riel fous  différentes  formes ,  &  il  dit  conferver  dans 
fon  cabinet  un  péricarde  de  fœtus  couvert  de  vaif- 
feaux  fanguins  :  c'eft  encore  fur  un  fœtus,  que  Ruyfch 
dit  dans  ce  même  tréfor  que  j'analyfe  ,  n'avoir  point 
trouvé  de  glande  dans  le  plexus  choroïde, 

Ruyfch 
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Ruyfch   donne  une  defcription  d'une  matrice  de    _     '^.      ' 
brebis,  fort  importante  à  notre  hiftoire.    Il  die  qu'on  '  ^^^  **" 

voyoit  fur  une  portion  de  la  furface  de  fa  membrane  i^i^ç. 
interne  un  nombre  confidérable  de  vailfeaux  vermi-  Ru^sgh» 
culaires  d'une  nature  particulière  ;  portio  tunic&  teniez , 
fi^u.  intefioris  uten  ovini  impregnati  ,  per  quos  myriades 
vaforum  incognitorum  dijfeminantur ,  .  .  .  funtque  ver- 
micularia  a  me  dicta  ,  propterea  quod  vermium  reptatii 
repunt  per  integram  tunicam  intimam  uteri  (a).  M  Af- 
truc  a  parlé  de  ces  vaiifeaux  vermiculaiies  dans  fa 
defcription  de  la  matrice  de  la  femme  ,  il  n'a  point 
cité  Ruyfch  comme  il  l'auroit  dû.  Cet  Auteur  s'eft 
fervi  du  terme  d'appendice  cascale,  pour  défigner  quel- 
ques productions  veineufes ,  fans  cicer  Malpighi ,  dont 
on  pourra  confulter  notre  extrait. 

C'eft  dans  l'expofîtion  de  ce  fécond  tréfor  ,  que 
Ruyfch  entre  dans  des  détails  fur  la  grailfe  ;  il  dit 
qu'elle  eft  fluipde  dans  l'état  vivant  ,  &  qu'elle  a  une 
efpecede  circulation  j  elle  eft  contenue  dans  une  mem* 
brane  celluleufe  dont  Ruyfch  parle  allez  pertinem- 
ment :  il  dit  avoir  vu  une  efpece  de  rofée  fuinter  à  tra- 
vers les  membranes  des  artères  ,  il  avance  que  les  os 
jtiaxillairessperdent  avec  l'âge  de  leur  volume. 

Le  troifieme  tréfor  n'eft  pas  moins  précieux  ,  Ruyfch 
en  donne  une  defeription  aufîi  étendue  :  je  ne  le  fui- 
vrai  pas  dans  tous  fes  détails ,  parcequ'il  tombe  dans 
de  trop  fréquentes  répétitions.  Les  faits  les  plus  parti- 
culiers qu'on  y  trouve,  concernent  l'épiderme,  Ruyfch 
prouve  que  cette  membrane  n'eft  pas  le  produit  d'une 
tranfpiration  arrêtée  ,  elle  eft  organifée  ,  car  on  y 
obferve  un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins, 
B.uyfch  affure  que  les  corps  des  vertèbres  font  arro- 
Ces  par  plufieurs  artères  :  il  fait  des  réflexions  fort  ju* 
dicieufes  fur  la  ftruâ:ure  des  corps  élaftiques  placés 
entre  les  vertèbres  ,  il  les  regarde  plutôt  comme  des 
ligaments  ,  que  comme  des  cartilages.  M.  Ferrein  a 
fait  ufage  de  cette  réflexion  de  Ruyfch.  Ses  recherches 
continuelles  l'ont  mis  à  même  de  découvrir  la  vé- 
ritable ftrudure  des  lèvres ,   elles  foijt  formées  d'un 
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——*--—  amas  de  papilles  nerveufes  ,  de  là  vient  leur  extrêine 
2^.11.  Siècle,  fenfibilité  ;   elles  ne  font  point  gîanduleufes  ,  car  on- 
jgâj.         ne  peut  découvrir  des  glandes  à  quelques  préparations 
|lyi:scH.    cjQon  les  foumette.  Le  plexus  choroïde  n'a  pas  même 
de  glandes  5  Ruyfcii  l'a  déjà  dit  plulîeurs  fois  dans 
ja  defcription  de  Tes  deux  premiers  tréfors  ,  mais   il 
ajoute  que  ce  plexus  eft  couvert  pat  la  membrane 
arachnoïde  ,  &non  parla  pie  mère. 

Il  a  ajouté  à  l'hiftoire  des  parties  de  îa  génération 
deThomiTiç  ou  de  la  femme  :  il  emploie  de  nouvelles 
raifons  pour  réfuter  l'exiftcnce  des  glandes  dans  l'u- 
terus  ,  &  il  décrit  de  nouveau  les  vaiiTeaux  vermicu- 
iaires.   La  lame  extérieure  des  corps  nerveux  peut  , 
fuivant  notre  ïlluftre  Anaromifte  ,  fe  réduire  en  vé° 
-xitable   tifTu   cellulaire  ,    Hac   lamella  deprehçndltur 
plane   cdlulofa  ,   ^c,  (a).  C'eft  dans  ce   troifieme 
îréfor  ,   que  Ruyfch  obCerve  qne  les  cellules  de  l'in* 
teftin   colon  ,  font  moins  amples   chez   les  enfans 
que  chez  les  adultes  :  il  a  dilféqué   les  nerfs  ,    &  il 
a  vu   Iç   nombre  conddérable  de  filets  dont  chaque 
xronc  eft  compofé.  Selon  Ruyfch  ,  les  reins   ont  des 
vaiiTeaux  vermiculaires  ,  lefquels   font  des  ramifia 
cations  des  gros  vailfeaux  fanguins.    Ces  vaiifeaux 
vermiculaires  fe  contournent  de  telle  manière  que 
leur  poficion  &  leur  iigure  eft  très  irréguliere.    Si  on 
vouloit  puifer  dans  Ruyfch  d'ultérjeures   connoiflan- 
ces  fur  cçs  vaiiîeaux  ,    on  pourroit  recourir  au   fé- 
cond tréfor,  M.  Fer'rein  a  confulté  les  écrits  de  Ruyfch 
avec  avantage  :   je  vois  avec  peine  qu'il  nç  les  a  pas 
Sné^  comme  |1  e.ât  dû. 

Dans  fon  quatrième  rr//ôr,  Ruyfch  infifte  fur  Tor- 
.dre  que  les  nerfs  observent  en  fortant  du  crâne,  il  fuit 
celui  de  '^f  illis  ,  &  lui  en  fait  honneur.  Il  décrit  les 
tuniques  des  inteftins  qu'il  établit  au  nombre  de  cinq^ 
la  plus  cxcerne  qui  vient  du  péritoine ,  celle  qui  elt 
par  delfous  ,  eft  celluleufe  ;  Ruyfch  dit  dans  ce  qua- 
trième tréCor  ,  qu'elle  fe  charge  de  graiffe  :  la  troi- 
fieme eft  murculeufe  &  a  des  des  plans  de  fibres  donc 
ks  unes  font  longitudinales ,  §ç,  les  amres  cireul^irç§  ^ 
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la  quatrième  eft  nerveufe  ,  la  cinc|uieme  eft  villeufe  -' 

ou  veloutée.    Les  recherches  de  Ruyfch  fur  les  vaif-  ^^^^'  ^^^^, 
féaux  du  cœur  ,  font  dignes  de  la  plus  grande  con-         i66^» 
fidération.  Il  a  établi  l'origine  que  la  marche  des  ar-     Ruysçi^ 
tereSj  des  veines  coronaires-  Il  dit  qu'on  prend  quel- 
quefois des  rameaux  de  l'artère  ciftique  pour  des  ca- 
neaux  biliaires  ,  ce  qui  a  induit  les  Anatomiftes  en 
erreur.   Le  pancréas  &  la  ratte  reçoivent  un  fi  grand 
nombre   de  vailfeaux  ,  que  Ruyfch  préfume  que  ces 
vifceres  en  font  entièrement  formés  ;  il  a  obfervé  ua 
tas  de  papilles  nerveufes  furlafurface  extérieure  du 
gland  ,  &  les  a  décrites   fort  au  long.   Ruyfch  parle 
dans  ce  tréfor  d'une  matrice  de  femme  qui  avoir  trois 
ligaments  ronds.  Il  a  donné  l'anatomie  des  cheveux 
d'une  perfonne  attaquée  du  plica-polonica. 

Parmi  plufieurs  defcriptions  que  Ruyfch  donne  dans 
fon  cinquième  tréfor  ^  on  lit  que  le  plexus  choroïde  eft 
blanchâtre  iorfqu'il  n'eft  point  injecié  i  qu'on  obferve 
fur  la  peau  plufieurs  papilles  nerveufes  5  que  les  ap- 
pendices vermiformes  du  cervelet ,  font  compofées  de 
fibres  vafculaires  i  que  le  bord  de  la  cavité  cotiloïde 
eft  nèrvocartilagineux,  &  que  la  couleur  rouge  qu'oa 
y  obferve  ,  provient  des  vaifleaux  fanguins  dont  il 
eft  pourvu.  Ruyfch  confervoit  la  veine  jugulaire 
d'un  cheval  ,  dans  laqnelle  on  voyoit  deux  valvules. 
Il  parle  fort  au  long  des  ligaments  qui  fixent  les  ex- 
trémités des  lobes  du  foie  5  d'une  membrane  villeufe  , 
d'une  couleur  bleuâtre  qui  tapiife  l'utérus  de  la  fem- 
me enceinte  ,  &  qui  revêt  le  placenta  de  l'enfant. 
C^dt  à  cette  membrane  que  Ruyfch  donne  l'épithetç^ 
àtfuccofa  j  Ruyfch  dit  qu'elle  ne  reçoit  point  de  vaif. 
féaux  fanguins  ,  mais  qu'elle  recouvre  les  vaifleauS; 
vermiculaires  de  la  matrice.  Il  n'a  jamais  trouvé 
l'ouraque  de  l'homme  allez  dilaté  pour  donner  pat 
fage  à  l'air  ou  à  quelque  liqueur.  Il  nie  qu'il  exifte 
dans  l'homme  de  membrane  allantoïde  ,  le  choripa 
eft  divifé  en  deux  lames  ,  entre  lefquelles  fe  trouvç. 
quelquefois  une  petite  quantité  d'eau  :  c'eft  cet  eC- 
pace  qu'on  a  regardé  conjme  la  cavité  d'une  mem^. 
brane  qui  n'exifte  pas  dans  l'homme.  Les  prépar^-. 
rions  réitérées  que  ïluyfch  a  Fait  du  cerveau  ^  l'pnç 
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"  mis  à  même  d'obferver  les  corps  piramidaux  &  oîî" 

XVII.  siècle,  ^^jj-gg  ^^  j^    moelle  allongée,   Ruyfch  en  donne  la 

166^.        découverte  à  Vieu^ens  ,  il  dir  qu'a  l'extrmité  de  la 

tRtJYSCH.    moelle  allongée  5  ou  au  cciniiiencemcnt  de  la  moelle 

épinaire  ,  on  trouvedeux  plnns  de  filtres  médullaires, 

Jes  unes  font  circulaires  ,  les  autres  longitudinales  , 

&  celles-ci  font  couve- tes  par  les  circulaires  :  ubi  cor" 

pora  oUvaria  &  pyrumidalia  reperiuntur  ,    tractus  me-' 

dullares  fiLnt  daplxis  ordinis  ^    i'\  circularcs &  fub  zis 

loigitudinale^  ,   quos  ego  detexi ...  z°.  fijjura   antica 

é*  pofiica  pnnci^jiis  fpinalis  medulla.  hic  etiam  exa^if" 

fime  confpiciuntur ,  ut  6*  procejjlis-duoa  ctnhelh  ad  pro- 

îuberantiam  annularem  t^ndentes  {a).    On   doit   faire 

ufage  de  cette  remarque  dans  l'hiltoire  du  cerveau. 

Ruyfch  parcouranc  ainii  différents  objets  ,  décric 
1-es  ouvertures  des  canaux  excréteurs  qu'on  obfer- 
"ve  fur  la  furface  des  cartilages  tarfes  de  l'œil  ,  il 
ajoure  que  les  ligaments  larges  de  la  matrice  font 
pourvus  d'un  grand  nombre  de  vailkaux  :  on  trou- 
vera dans  ce  même  créfor  des  remarques  précieufes  fur 
la  fhudure  desos. 

Notre  Anatomifte  Hollandois  nous  apprend  dans 
fa  préface  du  lixieme  tréfor,  qu'il  dimonrroit  l'ana- 
tomie  avec  autant  d'avantage  pendant  l'été  ,  que  pen- 
dant l'hiver.  Il  fe  fcrvoit  de  fcs  cadavies  préparés  ,  5C 
il  n'avoit ,  (ion  l'en  croit  ,  aucun  befom  de  recourir 
^u  cadavre  frais  j  outre  qu'on  obferve  dans  fes  pièces 
préparées  les  mêmes  objets  ,  que  dans  les  pièces  fraî- 
ches :  c'eft^  dit-il  ,  qu'il  né  s'exhale  point  de  mau- 
•vaife  odeur  ,  &c.  C'effcdans  ce  programe  que  Ruyfch 
«lit  que  les  fînus  des  narines  communiquent  entr'eux  5 
il  fait  ici  une  vive  forcie  contre  VieuHens,  il  lui  repro- 
che d'avoir  avancé  que  la  fubftance  corticale  du  cer- 
ireau  n  étcit  pas  glanduJeufe,  mais  entierem.enr  vafcul- 
eufe,  fans  ie  citer,  &  de  s'en  être  approprié  la  découver- 
te, qui  lui  étoit  due.  Ruyfch  la  réclame,  &  prouve  d'une 
manière  très  folide  qu'elle  lui  appartient.  Les  preu- 
ves qu'il  allègue  en  fa  faveur  font  trop  convaincantes 
pour  qu'on  s'y  refufe  ,  Ruyfch  avoit  aie  avant  Yisuf- 
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£çns  rexiftense  des  glandes  dans  la  fubftance  corti-  ■ 

cale  du  cerveau  ,  il  avoic  die  dans  Tes  cours  ,  &  à  plu-  '^''^^^'  ^'^cle* 
fîeurs  de  Tes  amis  ,  qu'elle  n'écoit  formée  que  par  un        isc^, 
ti/Tu  de  vaideaux.  Berger  dans  fa  Phinologie  Médi-     ruïscîîb 
ciùâÏQ  établit  cette  ftruâ-ure  dans  la  fubftance  mé- 
dullaire ,  Se  cite  Ruyfclî  comme  l'auteur   de  la  dé- 
couverte. Sec. 

Cet  Ana'-omifte  nous  apprend  dans  le  fixieme  tré- 
for  :]ue  le  clitoris  a  une  iti  udure  à  peu  près  égale  à 
celle  de  la  verge  de  l'homme  ^  il  parie  des  gianaes  mu- 
qeufes  du  nez  ,  &  s'étend  fort  au  long  fur  la  tunique 
cclluleufe  des  inteftins.  Il  adopte  le  fentimenr  des 
ovariftes  ,  &  dit  pouvoir  démontrer  plulieurs  efpcces 
d'ovaires  ,  il  nous  aiujre  encore  avoir  vu  un  placenta 
divifé  en  plufîeurs  tumeurs  aqueufes  ,  ou  hydati- 
des,&c. 

Dans  Içfeptisme  tréfor  ^  Ruyfch  fait  quelques  ré- 
flexions fur  Urtruclure  de  la  ratte  ,  il  prétend  qu'elle 
ed:  formée  d'un  amas  de  vailfeaux  fanguins  ,  parmi 
lefquels  il  a  vu  deux  vaiffeaux  lymphatiques  ,  dont  il 
a  donné  une  cxaéte  figure.  Il  s'eft  occupé  à  dévelop- 
per la  ftruéture  interne  de  l'épiploon  ,  &  a  nié  que 
ces  membranes  fu fient  percées  par  de  petits  trous  ; 
fes  remarques  fur  la  communication  de  la  veine  por- 
te avec  les  canaux  biliaires,  méritent  attention. 

Ruyfch  s'étend  dans  le  huitième  tréfor ,  fur  l'alté- 
ration de  différentes  parties,  il  parle  d'un  fpina  bi£da, 
d'une  hydropifie  du  cerveau  ,  d'une  carie  au  tibia  » 
d'un  gonriement  dans  les  glandes  des  inteftins,  il  rap- 
porte rhiftoire  d'une  femmeadul  tere  qui  fut  tuée  immé- 
diatement après  l'ade  vénérien  pnr  la  perfonne  qui  en 
avoit  joui  ,  Ruyfch  didequa  fa  matrice  ,  il  y  trouva 
de  la  femence  ,  &  en  vit  les  parois  plus  épaifTes  qu'elles 
ne  font  communément.  Il  me  qu'il  y  ait  de  véritables 
hermaphrodites  ;  il  a  plufîeurs  pièces  dans  fon  cabi- 
net qui  démontrent  que  les  prétendus  hermaphrodites 
font  toujours  des  femelles  dont  le  clitoris  efl  prolon- 
gé. Notre  Hollandois  décrit  dans  ce  tréfor.  plus  fpé- 
cialementqu  il  n'a  fait  ailleurs,  lesfînusdu  cerveau  Se 
ceux  de  la  face;  il  a  examiné  avec  attention  la  mem- 
brane <^ui  tapiffe  le  ûnus  maxillaire ,  &  il  y  a  décou.- 
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___J'\:  '■  '  _        vert  une  grande  quantité  de  vaifleaux  fanguins.    fât 

ILVII.  Siècle.  |'^j|^^^.g^^^g  que  la  velîîe  contirade  avec  la  matrice  j, 

166^,       elle  fe  déplace  fréquemment  ,   lorfqiie  la  matrice 

kuVscH.    change  de  pofuion  :  Ruyfch  rapporte  plulieurs  faite 

qui  le  prouvent. 

Parmi  les  principaux  points  détaillés  dAnAt  rrèuvié^ 
jhe  tréfor  ^  on  trouve  des  détails  inftrudifs  fur  la  ftruci 
ture  de  l'utérus  &  fur  celle  de  fes  ligaments  pendant  l'é- 
tat de  grolfe/î'e.  Ruyfch  découvre  que  la  marche  del 
vaifTeaux  ihtercoftaux  eft  irréguliere,  qu'ils  font  tà.\!i^ 
tôt  logés  immédiatement  au  deffus  de  la  côte  i  &  que 
H'autres  fois  ils  en  font  fort  éloignés  j  il  décrit  un 
cordon  ombilical  ,  fur  lequel  on  voyoit  plulîeufê 
liœuds  j  &  il  parle  d'une  femme  qui  articuloît  libre- 
înent  les  paroles  ,  quoiqu'elle  eut  perdu  la  moitié  de 
là  mâchoire  inférieure  ,  &c. 

Ce  qu'on  trouve  de  plus  important  dans  le  dixième 
'tréfor-,  roule  fur  les  VailTeaux  des  dents  ,  fur  les  pa- 
pilles de  la  langue  dont  l'Auteur  détermine  la  pod- 
tion.  Ruyfch  démontre  fur  une  pièce  particulière  j, 
que  les  reins  faccentûriaux  ,  font  poarvus-  d'une 
grande  quantité  de  vaiïTeaux  ,  &  qu'ils  font  immé- 
diatement placés  fur  les  reins,  &:c.  On  trouvera  dans 
ce  tïéfor  plulieurs  obfervations  relatives  à  la  Chi- 
rurgie ,  comme  l'hiftoire  de  quelques  loupes  &  une 
carie  aux  os ,  &c. 

,  Dix-neuf  ans  après  la  publication  de  ces  dix  tré- 
Ib-rs  i  Ruyfch  en  publia  un  autre  fous  le  nom  de 
^kefaûrus  maximus  ,  fi-ve  carœ  pofferio''ès  ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  exa(f^e  defcription  de  la  veiné 
porte  &  .de  fes  rameaux.  Notre  Auteur  donne  l'ex- 
pofiti'ôn  de  différentes  préparations  de  la  peau  ,  iî 
|>rétend  qu'elle  n'a  point  de  glandes  ,  &  il  dit  qu*oiî 
a  confondu  les  glandes  avec  les  trompes  nerveufes  ^^ 
'<|u'on  y  obferve  en  grand  nombre ,  &c. 
,.  Jufqa'ici  Ruyfch  n'a  parié  que  de  fes  découvertes 
fur  rhoaime  ,  il  a  confacré  un  autre  ouvrage  à  l'ex- 
^oïltion  de  fes  travaux  fur  les  animaux  y  il  croyoit  !è 
completter  ,  mais  iî  n'a  eu  le  tems  que  de  publier  foA  , 
|>remier  tréfor  fur  les  animaux  ,  on  voit  en  'e  lifàht' 
\mz  fAutèdr  avoit  des  eônnoiirances  àuffi  ^ttn^Utl 
fe  itui  f^rà^âré  <|ne  fur  ctlîe  'de  i''kôi!Îitï%^ 
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livré  à  des  recherches  continuelles ,  &  doué  d'un  ^        ç-    {^, 
génie  obfervateur  ,  Ruyfch  fît  pendant  fa  longue  vie, 
une  abondante  moillon  de  découvertes  ,    il  a  cru  eii       i^î^î* 
devoir  faire   uii    recueil  fous   lé   titre     d'Adverfaria     RuYScff. 
^natomico-Chirurgico-Medicd  ^   à  l'imitation  du  cé- 
lèbre Morgagni.    Ruyfch   dit  fe  Faire   un  devoir  de 
marcher^  fur  fes  traces.   Cet  aveu  qui  fait  un  honnéuL' 
iiiHni  à  Morgagni  ,  prouve   combien    Ruyfch   étoin 
Jaloux  de  dire  la  vérité  :  on  voit  peu  de  favans  d'ua 
certain  âge  adopter  les  opinions  des  jeunes  gens  , 
quelque  inftruits  qu'ils  foient. 

Notre  Anatomifte  Kollandois  a  divifé  fcsadver- 
faires  en  trois  décades  ,  qui  font  remplies  de  faits 
les  plus  importants.  Dans  là  première  Ruyfch  réfute 
{'opinion  de  Naboth  fur  l'exiftence  de  l'ovaire  dans 
le  col  de  la  matrice  ,  &  auquel  il  atcribuoit  les  mêmes 
fondions  ,  que  Graaf ,  Stenon,  &c.  attribuoient  aux 
deux  ovaires  pfacés  hors  de  la  matrice  ,  &  dans  des 
r'îplis  des  ligaments  larges.  Ruyfch  dit  que  des  hydati- 
tes  en  ont  impofé  à  Naboth,  &c.  ;  que  la  peau  n'a  point 
de  glandes  5  il  s'eft  convaincu  que  te  qu'on  re- 
garde comme  glanduleux  ,  font  les  extrémités  des 
artères  cutanées  ,  qui  font  les  viais  orgaiv:s  fécrétoi-  ^ 

res  de  la  fueur  :  neque  efi  quod  putet  quis  fudoris  ex* 
cretionem  abfolvi  Jubcutaneis  glandulis  ^  Ucet  pltrique  ^ 
ita  ajfentianmr  praeund  cxcelUntijfimo  anatomicoram 
Marcell.  Malpigio  ,  nihil  minus  :  nam  uUimcz  arterio-^ 
larum  extremitates  ,  quâ  tomentof&  gojfypiz  ienuitatem 
'plurimumexfuperant  ^  c  anale  s  Jînt  ipf ,  quibus  fudoris 
tranfmittitur  materies ,  &c.  (a). 

Les  membranes  de  notre  corps ,  telle  que  la  dure- 
mere  ,  la  plèvre  ,  le  péritoine  ,  écc.  font  félon  lui^ 
pourvues  de  glandes,  &:  les  tumeurs  qui  s'y  forment 
par  état  de  maladie  ,  reconnoilîent  pour  cauïe  une 
dilatation  des  dernières  ramifications  artérielles  ,  iî 
compare  c^tt^.  dilatation  à  celle  qui  fe  forme  dans 
l'anévrifme  ,  ou  dans  les  varices.  La  fécrétionde  la 
tofée  qu'on  voit  fuinter  à  travers  les  membranes  ,  fe 
lait  par  les  extrémités  des  vaiiTeaux  5  par  ces  injeè* 

<«)  Adyer.  Anàt,  dccas I ,  fag.ït 


2,84         Hr  s  TOIRE    DE    L*  A  N  A  T  OMIS 

y  dons  ,  Ruyfch  eft  parvenu  à  en  développer  laftruc- 

XVII.  Siècle,  ^^j.^^  q'^^  p^^.  ^^  même  art  que  Ruyfch  a  acquis 
^^^^  des  notions  exades  fur  l'origine  &  la  terminaifon 
RuYscH.  des  vaiiîcaux  coronaires  du  cœur.  Il  a  trouvé  plu- 
fieurs  ramifications  veineufes  qui  s'ouvroient  immé- 
diatement dans  les  oreillettes  ,  d'autres  qui  étoient 
béantes  dans  les  cavités  des  ventricules  j  il  a  auiTi  va 
que  plufieurs  des  extiémités  des  artères  coronaires 
communiquoient  avec  les  cavités  du  cœur.  Vieuffens 
ût  la.  même  remarque  dans  des  tem.s  à  peu  près  égaux. 
Tliebe{ius  a  écrit  un  ouvrage  à  ce  fujet ,  &  il  y  cite 
Ruyfch  ,  mais  d'une  manière  fort  vague  :  hoc  Ruyf- 
chius ,  dit  il  ,  videtur  omnino  olfecijfe  ,  il  eut  mieux 
fait  de  dire  que  c'étoit  de  Ruyfch  même  qu'il  tenoic 
le  fonds  de  fon  ouvrage. 

Ruyfch  nous  a  tranfmis  i'hiftoire  d'une  difficulté 
d'avaler  ,  produite  par  un  gonflement  des  glandes  œfo-= 
phagiennes  ;  on  tenta  divers  moyens  ,  tous  les  fe- 
cours  méchaniques  furent  employés  ,  mais  fans  au- 
cun avantage  ;  Ruyfch  recourut  au  mercure  ,  excita 
une  abondante  falivation  ,  &  guérit  le  malade.  On 
trouve  à  la  fin  de  cette  première  décade  une  lettre 
d'Ettmuller  fur  le  troilîeme  ovaire  découvert  par  Na- 
both  3  dans  laquelle  il  fe  contente  d'expofer  l'opinion 
de  cet  Auteur  ,  &  la  foumet  au  jugement  de  Ruyfch, 

La  féconde  décade  parut  en  i7zo  ,  Ruyfch  la  ptï- 
blia  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  ,  elle  efl:  écrite 
avec  autant  de  force  &  de  précilïon  que  tous  fes  autres 
ouvrages.  En  !  Arnica  Leâior  j,  dit  notre  illuftre  Ana- 
tomide  ,  en  keram  me  prodeuntem  in  fçenam  î  nonne 
fçret  fatius  viram  ocioginta  6'  très  annos  natum  Jîlere  , 
atque  farçinas  in  magnum  illud  ^  brevi  fufcipîendum  ^ 
iter  çoUigere  ?  ha  fane  1  Qportet  enim  inter  actuofa  vit& 
tem-pora  &  fupremum  diem  otii  quid  kabere  ,  quo  vera 
•pkîlofaphia  ,  qu&  monh  m^ditada ,  ab  animo  excola^ 
îur  (a).  Je  rapporte  fes  propres  paroles  :  parcçqu'il  eft 
rare  de  trouver  un  vieillard  qui  parle  de  la  forte. 

Notre  Anatomifte  nous  apprend  que  la  cavité  co- 
dloïde  çil  reyêtuç  d'une  membrane  compoféc  d'ua 
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kcîs  de  vaifleaux  qu'il  a  développés  par  foninjeârion ,  . 

il  préfume  que  cette  membrane  ell:  le  fîcge  de  la  fcia- 
tique ,  &  de  plufieurs  efpeces  de  gouttes.  Par  cet  art        i^^f?. 
merveilleux  d'injeâier  ,  il  a  découvert  des  vailTeaux     Ruysch. 
dans  les  parties ,  où  l'on  n'auroit  ofé  les  foupçonner  ,   , 
la  rotule  en  eft  couverte  ,  plufieurs  s'enfoncent  dans 
fa  propre  fubftance  :  il  eft  vrai  que  ces  vaiileaux  ne 
font  apparents  que  dans  les  rotules  des  enfans  encore 
cartilagineufes ,   que  Ruyrdi  a  développés  par  Tin- 
jeélion  ;  il  déduit  des   réflexions  judicieufes  &  rela- 
tives à  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  de  fa  découverte  ; 
c'eft  par  le  moyen  de  ces  vaifleaux  que  le  cal  fe  for- 
me ,  mais  il  s'étend  plus  fur  les  faits  que  fur  les  rai- 
fons  qui   peuvent  les   expliquer  j  il  parle  de  frac- 
tures à  la  rotule  furvenucs  à  la  fuite  d'une  violente 
contradion  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ,  &c. 

Les  glandes  articulaires  ont  été  ,  dit  Ruyfch  ,  gra- 
tuitement décrites  par  les  Anatomiftes  ,  &  notam- 
ment par  Clopton  Havers.  Ce  qu'on  prend  pour  des 
glandes  j  n'eft  qu'un  amas  de  vailfeaux  entourés  d'u- 
ne certaine  quantité  de  graille.  Ce  font  ces  vailfeaux 
qui  verfent  dans  la  cavité  l'humeur  qui  les  lubrefie  ^ 
plulîeurs  faifceaux  vafculeux  font  logés  dans  des 
lacunes  que  Ruyfch  furnomme  les  lacunes  Boerkaa^ 
viennes  ,  parceque  Boerhaave  lui  en  avoir  le  premier 
parlé. 

Les  vailfeaux  du  méfèntere  font  connus  de  toute 
l'antiquité  ,  mais  avant  Ruyfch  on  n'avoit  examiné  ni 
leur  ftrudure ,  ni  leur  po(îtion  :  il  dit  que  le  méfentere 
eft  une  des  parties  du  corps  des  plus  fenfibles  ,  &  il  at- 
tribue cette  fenfibiiité  aux  nombre  prodigieux  de  nerfs 
qui  ferpentent  entre  les  lames  membraneufes  du  mé- 
fentere. Les  vailfeaux  fanguins  font  nombreux  ,  & 
Ruyfch  les  injedoit  avec  tant  d'adreffe  ^  que  le  mé- 
fentere en  paroilfoit  couvert.  Ce  célèbre  Auteur  nous 
apprend  <^ue  lorfqu'il  pouiloit  un  peu  trop  fort  l'in- 
jeétion  ,  ïi  la  voyoit  couler  dans  la  membrane  cellu- 
leufedans  laquelle  elle  fe  répandoit  en  lobules  rou-- 
ges.  Si  enim  urgetur  plus  y  po(f quant  ut  pervenit  ^  tum 
tunica  celluloja  mefenterii  penitus  eâdem  materie  replc^ 
mr  ;  ubi  autem  tum  &  adhuc  ultra  premitur  ^  oritur  ^jî« 
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*•    *"^  hulorum{a).  Cette  obfervation  donne  lieu  à  Ruyrdi 
ï66ç.       ^(^  conclure  qu'il  ne  faut  pas  pouHer  rinjediôn  avec 
K^YscH.    trop  de  force. 

Ces  vaiffeaux  fanguins  produiferlt  par  leur  éxtrë- 
jmité  les  corps  que  l'on  cônnoit  fous  le  nom  de  glan- 
des 5  Ruyfch  admet  cependant  entre  les  extrémités  des 
^aiiTeaux  une  matière  pulpeufe.  Les  vailTeauX  ladés 
trâverfent  ces  glandes  fans  êtredivifés  ,  notre  Auteur 
feft  parvenu  par  ton  adreiTe  à  les  décacher  du  corps 
glanduleux  j  il  nous  afîure  avoir  introduit  le  fouffle 
dans  ie  canal  thorachique ,  en  adaptant  le  tuyau  à 
Vent  à  une  dés  veines  cliylifercs  du  premier  genre  : 
les  tuyaux  dont  il  fe  fervoit ,  recevoient  à  peine  une 
foie  des  plus  ênes.  Ces  injeélions  pneumatiques  fu- 
îftnt  faires  en  préfencè  du  célèbre  MufTenbroëck  ,  plus 
tie  cinquante  ans  avant  que  l'Auteur  publiât  fa  differ- 
tation  :  quin  imo  cum  gaudio  reminifcor  veterum  labo-^ 
tum  ,  quando  va/a  laBta  fie  inflata  .^  ex  ipfo  tnefente-. 
rio  eruebam  ,  atque  exficabam  in  aère  ,  ut  arefaHa  ven^ 
tis  exhibrrem  ^  ftd  jam  damnofa  quid  non  imminuit 
dhs  l  nikïi  fmile  ejficere  pojfum  !  kebetata  enim  acies 
locuii  nec  pe'fpicUla  defecium  fuppîert  pojfunt  (a).  Les 
Ireines  ladées  du  premier  genre  ,  dit  Ruyfch  ,  s'ou- 
YrenE  dans  iec  ^nteftins  par  des  ramifications  fi  pe- 
tites ,  qu'on  ne  pourroit  fe  l'imaginer  :  non  feulement 
•Qn  ne  peut  y  iotrodaire  aucun  tuyau  pour  les  injeéler , 
ïtîâis  même  l'on  nepourroitlesrepréfentef  ,  tant  elles 
font  déliées;  il  dit  qu'il  s'éloignoit  environ  un  pouce 
du  canal  inteftinâl  ,lorfqu'il  vouloir  les  fouîîl^r.  Qui 
croiroit  après  cette  expofition  anatomique  ^  que  U 
preflion  de  Tair  faiTe  pénétrer  le  chyle  dans  ces  vaif- 
leaux  :  Ruyfch  a  recours  a  une  faculté  innée  ,  quam 
forte  non  omnino  inepte  attra^ionem  pojfes  vocar-e  (c)  i 
cette  réflexion  mérite  la  confîdération  dès  Phifiolo- 
giftes. 

Le  chyle  parvenu  aux  glandes  méfentériques  ,  y  efl 
élaboré  &   fubtilifé  par  la  i^rofité  qui  décoiale  des 
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€^treniità  fulptùfes  àti   àvmmi  ïm  YtlMÎ  tiîyli^-'^'j'"'^*^. 
leres  du  prttùitt  pftrê  ^  6nl  têS  ^âïêil  m'ôlll^  épâiiTeS  ^^"*        * 
iqiié  c'ete  tlii  ftcbïié  phrë  |  -kuyfch  dit  ^Ut  êélks^êi        ^^^^* 
S'ouvrent  îftimldiàttMêM  é^m  k  tmài  ifetâéhique  I     J^^ÏSêît^ 
êc  e'eft  îèi  ^iV'ii  â^âSeê  3  ^iu'il  ft^  a  ^Oiftl  éâai  i'hbms 
iîlê  de  reférVôir  di  Paquet-,  àéfiëxi'on  |ijtlle  iè  digfiè 
#uilAàât'ômin:ë'q)iii.âpïbià  ftâtUrê  pt>Ur  Ittiét^  êl 
qui  n'a  pas  àp^liqu^  à  i'hbifrifflê  fè  ^û'm  lVôljfêt?¥i 
que  chez  îès  àniffiâu^.  ^'M  ét'é  ^lâjpjp'l  éé  cëtcè  véritl 
"^n  Fàifant  des  recherehès  fiir  îès  Veinée  chyliFeres  di 
i'iiômmèj  Btjt  méfuis  iÈônVàîïlcu  qu'il  n'y  àvôit  point 
dans  l'homme  de  réfel-v^bu  dû  chylé  j  j'ai  déc<3uVêfl  là 
caufe  de  l'erreur  dans  iaquelle  font  tombés  iés  Afià» 
îomiftes  qui  ont  admis  uiï  référvoir  dans  le  corps  ku* 
main.  DansmonMém.oireîuà  l'AcâdcmiedesSciënGëS 
j'ai  rendu  aux  Auteurs  ce  que  j'ai  cru  lear  appâi-tertir  ^ 
mais  comme  je  he  cohnoinbis  pas  pour  lôrs  i'oavràgé 
que  j'analyrc  ^  je  n'ai  pu  citer  Ruyfch  .  comme  je  lé 
fouhairerois ,  je  me  fais  doiie  un  devoir  de  le  citer  îcû 
On  àuroit  peine  à  croire  j  fi  Ruyrch  ne  iiôuS  râiTu* 
roit  ,  que  les  inreftins  puiTent  le  détacher  du  méfeii* 
tere,  &  l'homme  vivre  quelque  rems  dans  cet  état  t 
11  a  vu  le  cas  fur  un  homme  qui  avoir  un  abfcès  âiî 
méfentere  ;   là  matière  du  pus  en  avôit  détaché  les 
iames  ,  &  féparé  les  inteftins. 

Tandis  que  Ruyfch  s'adônnoit  à  des  recherchée  ùit 
îes  vailTeauxdu  méfentere  d'une  brebis  ,  faute  dé  ca- 
davre humain  ,  il  trouva  un  peu  d'herbe  entre  les 
lames  du  méfentere  à  une  certaine  diftance  du  canalin- 
teftinai  ,  &  hors  .des  vailfçàux.  Ruyfch  e'xamine  pàt 
quelle  voie  ce  brin  d'herbe  a  pu  fortir  du  canal  intefti.  ; 
nal  :  ce  fait  lui  rappellerhiftoire  d'une  femme  attaquée 
d'un  ulcerè  à  l'un  des  neins ,  doiit  Turetere  bouché  pat 
un  calcul  j  foLmoit  un  obftacle  qui  empêchoit  la  ma-' 
tiere  du  pus  de  couler  librement  dans  la  vefîîe  :  le  puà 
ramafie  au  haut  deîùrerere,  i'avoit  diftenduà  un  tel 
-point  j  qu'il  étôitâufli  ample  que  la  VelTie.  Ruyfch 
examihà  àrrentivement  cette  tumeur'purulente  ,  &  il 
%-vc  de  petits  tuyaux  remplis  de  pus  qui  étoient  dirigés 
Vcï-s  la  partie  latétale  gauche  du  bas  venrre.  Il  eut 
é^Vé  rai'frt  tf^  vâilï^àux  ^  mais  les  -parents  ne  lui 
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_  permirent  point  de  faire  d'ultérieures  recherches  (a)^  ? 
XVII.  Siecîe.  Cette  rema-que  eft  de  la  dernière  importance  :  oii 
i66s.  pourroit  la  concilier  avec  robfervation  que  ^JTepfer  a 
RuYscH.  ^^'^^  ^^'*  '^'^^  vafleaux  à  peu  près  femblables ,  peut- 
être  qu'en  liant  les  uretères  de  quelque  aniiial  vivant, 
&  en  lui  faifant  avaler  une  certaine  quantité  de  li- 
queur ,  on  parviendfoit  à  découvrir  de  nouvelles  voies 
îîiinaires. 

Parmi  ces  détails  relatifs  à  la  ftrudure  des  parties , 
Ruyfch  parie  d'une  jeune  fille  de  huit  ans,  du  bout  du 
doigt  de  laquelle  Samuel  Léon  de  Bonavente  tira  deux 
aiguilles  j  on  ne  favoit  par  quelle  voie  elles  étoient 
parvenues  à  cette  partie.  Ruyfcn  parle  encore  de 
deux  épingles  qu'on  a  extraites  du  doigt  d'une  autre 
perfonne. 

La.  falive  remplir  les  plus  grands  ufages  dans  l'é- 
conomie animale:  Ruyfch  dit  avoir  guéri  une  fem- 
me d'Amfterdam  ,  attaquée  d'akrophie  ,  &  réduite  à 
la  dernie'C  extrémité  ,  l'empêchant  de  cracher. 

Les  réflexions  que  Ruyfch  fait  fur  les  pieds  bots 
^âans  la  feptieme  obfervntion  de  fa  féconde  déca- 
de ,  méritent  la  plus  grande  confidération  :  il  pré- 
tend que  ce  vice  de  conformiation  vient  de  l'ufa- 
ge  des  maillots  ;  il  s'eft:  convaincu  par  l'expérience 
«jue  les  os  humains  plongés  dans  une  liqueur  acide  fe 
xamoflilfent  &  devenoient  flexibles  ,  qu'on  pouvoic 
les  plier  comme  de  l'ozier  j  que  le  thvmus  éroit  rem- 
pli d'une  liqueur  laiteufe.  îl  donne  à  entendre  qu'il 
a  découvert  un  canal  excréteur  ,  mais  qu'il  ne  peut 
encore  exaé^emenr  décrire  :  il  nie  qu'il  y  ait  une 
cavité  dans  le  médiaftin,  elle  n'exifle  que  lorfqu'oii 
a.  élevé  le  l^ernum.  Il  s'étend  fur  les  hernies  ,  il  s'eft 
sifuré  que  la  vefîie  fe  déplaçoit  &  fortoit  quelque- 
fois par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas  ventre  j  &  il 
rapporte  l'exemple  d'une  hernie  de  matrice  conte- 
nant un  enfant  ;  dans  toutes  fes  recherches  il  n'a 
point  trouvé  le  péritoine  percé.  Swammerdam  a  fait  la 
même  réâexion.Ruyfch  croit  que  la  membrane  interne 
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ât  la  velîîe  peut  fe  détacher  &   couler  avec  les  uri-         '     '^*- 
nés  ,  ccomme  il  eft  perfuadé  que  la  membrane  in-         '    *"^*^ 
terne  de  la  trachée  artère  peut  fe  détacher  &  fortir        i^es- 
avec  les  crachats.    Ce  dernier  fait  eft  rapporté  dans     RuïscîT. 
un  de    Tes  tréfors.    Quoiqu'il  paroi/Te   éloigné  de  la 
"Vraifemblance  ,  ce  fait  n'eft  pas  le  feul  qu'on  puilTe' 
alléguer  en  faveur  de  ceux  qui  pi  éfument  que  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée  artère  ,  peut  ft  détacher 
&  fortir  avec  les  crachats.  M.  du  Ve.nage  ,  célèbre 
Médecin  delà  Faculté  de  Paris,  m'a  dit  avoir  obfer- 
yé  avec  M.  ">î^inlIow  un  pareil  acceident  3   de  teiîcs 
autorités  valent  une  démonftration  :  on  trouvera  des 
détails  ultérieurs  à  l'article  MarcordU  &  Barthés, 

Ruyfch  fut  concilier  la  pratique  de  la  Chirurgie  à 
cellede  l'Anatomie^  fcs  remarques  fur  l'art  des  accoa- 
chemens  ,  méritent  les  plus  grands  éloges  j  il  s'tft  éten- 
du fur  la  polîtion  du  placenta  ,  il  a  décrit  la  membra- 
ne qu'il  nomme  fuccofa  :  il  fait  auflî  quelques  réflexions 
fur  la  ftruflure  de  la  matrice  ,  il  parle  de  fon  mufcle 
utérin  ,  mais  comme  il  a  compofé  un  ouvrage  ex  p7T>» 
fsjfo  fur  ce  fujetj'y  renvoyé  pour  les  détails.  Il  fe  récrie 
contre  les  Sages- Femmes  qui  précipitent  les  accoi3— 
chements  ,  il  leur  défend  d'extraire  le  placenta  avacî 
que  la  matrice  foit  relâchée  j  c^  leur  ordonne  d'atreD- 
dre  que  la  nature  s'en  débarralfe  ,  parcequ'on  rifqiue 
de  renverfer  l'utérus  lorfqu'on  tire  farriere-faix  avec 
trop  de  force  ,  quoiqu'il  diC^  que  ce  renverfemeni  de 
la  matrice  fe  faffe  quelquefois  de  lui-même  :  il  veut 
aufîî  qu'on  fatisfalie  à  la  foif  des  nouvelles  acconiH' 
chees.  Parmi  ces  dérails  fur  l'accouchement  ,  Ruyfch 
donne  une  courte  dcfcription  du  baifin  ,  iï  croît  à 
récartement  des  os  pubis  ,  &  à  celui  des  os  ifchium  , 
&  il  penfe  que  le  coxis  fe  renverfe  en  arrière  pendant 
l'accouchement ,  &c. 

Latroifieme  décade  contient  l'hiftoire  d'une  rumeux, 
fteatomateufc  linguliere ,  celle  d'une  éruption  de 
fang  par  les  pores  de  la  peau  qui  revêt  la  tctc  ,  &de 
plufîeurs rumeurs  extraordinaires  des  ovaires;  d'une 
intus-fufception  des  intellms  ,  &c,  Ruyfch  ûk  avoix 
obfervé  que  les  glandes  du  méfèntere  étoient ,  pro- 
portion gardée  ^  beaucoup  plus  groffes  ches  les  eso* 
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^'^  ■'"•: fants  ,  qu'elles  n'ont  coutume  d'être  chez  les  adultes  ^ 

^yil  Sicçle.  g^  j^j^g  ^çj^,^,  _  ^.j  piyj    yolumineufes  qu'elles  ne   Jç 
x6<îî.        font  ordinairement  dans  les  vieillards  ,  il  afîure  que 
KuYscH.    ces  glandçs  Tant  autant  de  vaiiTeaux  fanguins.    Les, 
Nègres  ont  le   corps  réticulaire  noir  ;  nptre  Auteur 
dit  s'en  erre  afi'u ré  par  la  dilTecftion  de  plufîeurs  jEthio- 
piens  :  la  peau  cil  extrêmçment  extenfible  ,  mais  l'é- 
piderme   ("c    rprapn    pour    peu    qu'on,    l'étende  ,    la 
peau  eil  pourvue  d'un  nombiç  prodigieux  de  vaif- 
féaux  ,  mais  on  ne  fauroit  en  démontrer  dans  l'épi- 
derme.  Ruyfch  critique  à  ce  fi^jet  un  certain  Samc 
André  de  Londres  ,  qui  fe  vantoit  d'avoiir  injedéi'éf 
piderme,  On  trouver^  dans  cette  même   décade  des,, 
remarques    fort  intéreflkntes  fur  la   ftru^ture  des  os. 
Ruyfch  y  foiitient  que  le  périofle  Bxq   |es.  Jépipbyfes 
à  leur  corps  ,  que  ia  partie  la  plus  folide  de  fos  ,  efl; 
la  première  ojTuiée  ,  que  rapopbyfe  ililoïde  de  l'os, 
temporal ,    cft  communément  livifée  vers   fon  mi- 
lieu par  ui^e  articulation,  &  qu'elle  eft  quelquefois 
jointe  avec  les  cornes  de  l'os  hyoïde,  de  forte  qu'il 
n'en  rcfultc  qu'un  feul  os  formé  &  du  temporal  ôc  à\i 
hyoïde.    Par  Ces  recherches  multipliées  fur  les  os,  il 
s'eft convaincu  que  les  apophyfes  avoient  été  épiphyfes 
dans  un  âge  peu  avancé   ,   &:  il  applique  cette  ré- 
flexion au  grand  trochanter  de  la  cuilîe     Les  os  cy- 
lindriques n'ont  pas  tous  une  cavité  également  am- 
ple :  notre  Auteur  dit  s'être  convaincu  que  cette  éten- 
due varie  beaucoup  ,   il  dit  a,voir  trouvé  des  os  donç- 
la  cavité  éroit  fi  ample  ,  que  l'os  en  paroilToit  aifoi- 
bii  ,   3c  qu'au  contraiiç  il  a  trouvé  certains  os  longs 
qui  n'avoient  point  de  cavités  5  &  c'eft   d'un  de  ces 
os  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire  un  manche  de  cou- 
çeau,    La  fubftance    fpongieufe  n'eft  pas  non  plus 
égale  dans  routes  les  extrémités  olleufçs.  Cet  habile 
Anatomiil;-  a  obfervé  de  très  grandes  différences,  8c 
les  aniniciLix  lui  ont  paru  avoir  plus  de  moelle  que 
l'homme   ,   Se  quoique  la  mo'eile  des  épiphyfes  des 
os  paroiiTe  différente  de  celle  qui  eft  contenue  dans 
les  grandes  cavités  des  cilmdres  offeux  ,  elle  a  cepen- 
dant le  même  caractère:  peu  de  tems  après  la  mort, 
elle  s'épaiffic ,  &  acquiert  le  même  degré  de  folidiié  3 
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que  celle  qu'a  naturellement  la  moçliç  contenue  dans  ■    », 

la  cavité  centrale  des  os.  XVii.  Siècle, 

Ruyfch  contredit  ce  qu'ont  écrit  les  Anatomiftes  fur  i6$ç, 
la  membrane  qu'ils  croyoient  envelopper  la  moelle  ,  RuYstîf. 
il  a  trouvé  de  grandes  variétés  ^^  &  même  dans  queU 
ques  fujets  il  n'a  pu  la  découvrir  :  cette  remar^ 
que  eft  précieufeàrhiftoire  de  l'Anatomie.  Nesbith 
&  Bertin  ont  cru  être  les  premiers  qui  en  ont  nié 
J'exiftçnce  j  notre  Anatomifte  combat  l'opinion  de 
ceux  qui  penfent  que  les  cartilages  articulaires  ne 
reçoivent  point  de  vaifî'eaux  fanguins  :  il  offre  de 
prouver  le  contraire  par  des  pièces  qu'il  conferve  ; 
il  dit  auflî  que  la  furface  interne  du  ventricule  eft 
hériiTé  d'un  grand  nombre  de  houpes  nerveufes ,  il 
admet  des  fibres  mufculçures  à  la  veiîie  6c  à  la  ma- 
trice ,  &c, 

Kuyfch  étoit  parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans  ,  lorfque  Boerhaave  attaqua  par  une  dilTertation 
très  bien  faite  &  digne  de  fa  haute  réputation  ,  l'opi- 
nion de  Ruyfch  fur  les  glandes  poui  défendre  celle  de 
Malpighi.  Ruyfch  lui  répondit  (û)  de  la  manière  la  plus 
forte  &  la  plus  exprelTive  j  fes  plus  grandes  raifons 
font,  que  Malpighi  ne  peut  démontrer  ce  qu'il  a  avan- 
cé ,  &  que  pour  lui ,  il  peut  préfenter  à  ceux  qui  atta- 
queront fon  opinion  des  pièces  qui  répondront  en  fa, 
faveur  5  il  dit  qu'il  n'efface  pas  par  l'injedion  lefolli* 
cule  des  glandes  :  il  affure  que  s'il  poulfoit  avec  trop 
de  force  l'injedion ,  il  ne  pourroit  pas  injeder  les 
extrémités  artérielles  ,  &  s'il  étoit  vrai  qu'il  dilatât 
les  vaifTeaux  ,  on  devroit  les  trouver  fort  gros  dans  la 
plupart  des  pièces  qu'il  conferve  ^  ce  qui  ne  fe  voie 
pas.  Tu  ioqueris  de  hac  re  y  lui  dit-il  j,  ac  fi  vidijfes  me 
operantem,  fed  erras  ;  ideo  non  dijîenduntur^  aliter  non 
j>oJfentextremitates  videri  6*  repleri  ;  ideo  non  debueras 
hic  utivQce  illâ  impetu  [b).  Ruyfch  appuyé  fa  réponfe 
fur  d'autres  raifons  non  moins  folides  j  il  nie  formel- 
lement qu'il  y  ait  des  glandes  dans  le  corps  humain,, 
relies  que  Malpighi  les  a  décrues  ,  &  il  fe  rétraded'a- 

(rf)  Epiftola  de  fabrica  glandularum  ad  Boeihaavium, 
(i)  Pag.  1S6,  ad  calcera  operationam    chimicarum  BoJîrf 
jîaayii» 
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V  voir  avancé  ,  cinquante  ans  auparavant ,  c^u'il  y  avoîc 

kvil.  Siècle,  j^^-jj  [q^  ^quis  &  dans  la  race  des  corps  de  la  grofTeur 

i^GS        d'un  pépin  de  raifin    Ruyfch  dit  qu'il  fe  conforma 

tivrscn,    po"*^  ^°^^  plutôt  au  langage  de  l'école  ,  qu'il  ne  con- 

fulta  la  nature  ,  qui  né  lui  a  jamais  rien  offert  de  pa- 

ïeil  ,  &c.  On  peutaulll  bien  expliquer  les  Técrétions  , 

en  regardant  les  glandes  comme  un  compofe  de  vaif- 

feaux  ,  qu'en  admettant  un  follicule. 

RuyCcn  a  découvert  un  mufcie  au  fonds  de  la 
matrice  ,  &  en  a  donné  la  defcription  dans  une  dif- 
fertation  particulière  dont  ix)us  avons  rapporté  le 
titre  :  il  dit  l'avoir  vu  dans  l'utérus  d'une  femme 
morte  peu  de  tems  après  l'accouchement,  &  il  avoue 
qu'on  ne  peut  le  découvrir  dans  d'autres  circonftan- 
ces  ;  c*eft  pourquoi  il  ne  trouve  pas  extraordinaire 
que  les  Anatomiftes  n'en  aient  eu  avant  lui  aucune 
eonnoilîance  :  ce  mufcie  eft  ifolé  ,  fes  fibres  font  di- 
vergentes vers  la  circonférence  du  fonds  de  la  matri- 
ce ,  &  font  convergentes  Vers  le  milieu  de  ce  fonds. 
Quelques-unes  s'étendent  jufqu'au  côté  de  la  matri- 
ce ,  mais  ne  defcendent  pas  bien  bas.  Les  fibres  de  ce 
mufcie  font  divertement  entrelacées  avec  les  vaif- 
ièaux  fanguins ,  que  Ruyfch  avoic  fi  bien  développés 
par  l'iniedion.  Ruyfch  croit  que  le  principal  ufage 
de  fon  nouveau  mufcie  ,  efl  de  féparer  par  la  contrac" 
non  l'arriere-faix  du  fonds  de  la  matrice  ,  &  comme 
les  côtés  de  ce  vifcere  ne  font  point  pourvus  de  fibres 
mufculeufes,  il  n'eft  pas  étonnant  ,  dit  Ruyfch  ,  que 
lorfque  le  placenta  y  adhère  ,  il  fe  détache  diffici- 
lement, &  que  par-là  on  foit  obligé  de  recourir  à 
Tart.  MM.  Hecquet  &  Vater  ,  perfuadés  de  l'irapor- 
sance  de  la  découverte  du  mufcie  utérin  de  Ruyfch  , 
écrivirent  à  cet  Anatoniifbe  qui  leur  témoigna  fa  re* 
connoifTance  par  une  courte  dilfertation  qu'il  fie  im- 
primer quatre  ans  avant  fa  mort. 

Tel  eft  l'extrait  des  ouvrages  du  prince  des  Ana- 
tomiftes  Hollandois  :  une  longue  vie ,  un  zele  infati- 
gable pour  le  travail ,  Se  un  efpritdes  plus  judicieux 
l'ont  mis  à  même  de  faire  en  Anatomie  les  plus  im- 
portantes découvertes  5  la  réputation  qu'il  s'écoit  ac^ 
quife  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  principaie- 

mene 
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îgflent  dans  la  Chirurgie ,  le  fit  appeller  dans  les  cas  les 
plus  épineux  ,  8c  par-là  lui  facilita  les  moyens  d'ob-  ^^^^*  ^^^^^^ 
ïerver  des  faits  intérelTans  à  la  Chirurgie  ,  d'ouvrir 
grand  nombre  de  cadavres  ,  &  fie  fuilire  aux  dé- 
ipenfes  exceflives  auxquelles  TAnatomie  l'engageoiti, 
La  République  de  Hollande  ,  depuis  iong-tems  atten- 
tive à  récortipcnfer  les  gens  à  talens  ,  l'honora  de 
plufieurs  places  ,  &  lui  fit  de  fortes  penfions  j  d'ail- 
leurs Ruyfch  étoit  riche  de  patrimoine  ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'Anatomifte  plus  en  état  que  lui 
d'exercer  fon  art.  Ses  ouvrages  font  bien  écrits ,  quoi- 
que avec  fimplicité  ;  il  avouoit  de  bonne  foi  fes  fau- 
tes. On  peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  été 
quelquefois  trop  myftérieux  fur  les  moyens  qu'il  em- 
ployoit  pour  conferver  les  parties  ,  &  la  poftérité  le 
blâmera  d'avoir  laifTé  périr  avec  lui  le  fecret  qu'il 
àvoit  d'injeder  les  vaifTeaux  Swammerdam  qui 
avoit  ébauché  l'arc  d'injeder  en  âagi  plus  humaine- 
ment 5  il  nous  donna  dans  fes  ouvrages  là  recette  de 
fon  injedion  ,  &  nous  a  appris  par  quel  moyen  il  la 
j)ou{îôit  dans  les  vaifleaux.  Ruyfch  en  a  fait  la  bafc 
de  fes  travaux  j  il  eût  dû  fuivre  à  l'égard  du  public 
la  même  route  que  Swammerdam.  Plufieurs  grands 
hommes  parmi  lefqueîs  on  compte  MM.  Lieberckun, 
Ferrein  ,  Monro ,  la  Sône  ,  &c.  fe  font  occupés  à  re- 
chercher le  fecret  de  Ruyfch  ,  mais  leurs  travaui^ 
Ont  été  infruélueux  ;  il  faut  efperer  que  quelqu'Ana- 
tomifte  fera  plus  heureux  ,  Se  qu'en  retrouvant  le 
véritable  art  d'injeéler  ,  il  trouvera  celui  de  dévelop- 
per la  ftrudure  la  plus  intime  de  nos  parties. 

La  plupart  des  objets  dans  les  ouvrages  de  Ruyfch. 
font  repréfentés  dans  des  planches  très  nombreufes  ^ 
dont  Ruyfch  a  fait  le  plus  grand  nombre  de  deffeins  J 
aufïï  pour  la  plupart  font-elles  exaéïes  &  exprelîives  : 
les  règles  de  l'art  ne  font  pas  à  la  vérité  très  bien  ob- 
fervées  ,  mais  l'on  y  reconnoît  la  nature. 

Raoux  (N)  ,  Lithocoraiile  de  Cauviifon  ,  proche 
de  Nîmes  ,  a  joui  d'une  certaine  réputation  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecic^  Il  pratiquoic  la  taille  au 
petit  appareil  avec  quelques  correétions»  Il  étoit  à 
Bordeaux  en  i6Ç$  x  oii  U  eût  du  fuccès  .  car  il  y 
Tome  m  V  ^ 
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, «,  g^giis.  plus  de  douze  raille  livres  en  peu  de  mois, 

SJm.  Siècle.  Il  vint  à  Paris  ,  &  il  y  fie  d'abord  l'opération 
i^6ç.  de  la  taille  avec  avantage  ;  mais  dans  la  fuite  il  ne 
Kaoux.  ^"^  P^^  ^^^^  heureux  ,  on  l'accufa  même  de  mauvai- 
fe  foi  :  il  en  fut  convaincu  par  Jérôme  Colot ,  qui 
vit ,  M  que  Raoux  qui  tailloit  un  vieillard  fuppo- 
3.1  fa  une  pierre  à  la  place  de  celle  du  patient  qu*il 
33  n'avoit  pas  tirée ,  le  déclara  fur  le  champ  ,  8c 
33  foutint  que  le  malade  n'avoit  point  été  taillé  j  les 
33  douleurs  le  reprirent  en  effet ,  Colot  le  tailla  &  lui 
33  tiia  plulieurs  pierres  {a)^».  Il  quitta  Paris  le  14  Août 
166^.  On  a  vu  à  Paris  plulieurs  Lithotomiftes  faire 
une  chiite  pareille  à  celle  de  Raoux,  maisaulîi  l'on  y  a 
vu  plufîcurs  grands  hommes  acharnés  à  trouver  du 
mal  dans  toutes  les  démarches  de  ces  Lithotomiftes  :  je 
renvoyé  à  ce  fujet  à  l'Hiftoire  du  Frère  Jacques.  Je 
ne  connois  pas  d'ouvrage  qui  ait  été  publié  par 
Raoux  ;  voici  ce  que  Drelincourt  rapporte  de  lui 
dans  fa  Légende  du  Gafcon  ,  fon  difcours  eft  badin  ^ 
mais  on  y  démêle  la  vérité  qu'il  femble  vouloir  cacher 
par  fes  plaifanteries  :  33  il  fe  mocque  (Raoux)  de  tous 
33  les  remèdes  préparatoires  ,  en  quoi  il  eft  appuyé  dti 

93  bon  fens &  n'ordonne  la  y^HIq,  de  l'opération 

33  qu'un  lavement  &  le  paflage  du  rafoir  par-def- 
w  fus  le  périné.  Le  matin  fuivant  il  vient  fort  fou- 
33  pie  de  fes  doigts  &  fort  enjoué;  il  réjouit  fon  ma- 
»  lade  ,  &  l'alTure  de  la  prondtude  ^  &  fî  j'ofe  dire  , 
33  de  l'infenfibilicé  de  l'opération  ,  &c.  {b),  Raoux 
praciquûit  le  petit  appareil  avec  quelques  modifica- 
tions :  on  trouvera  dans  Drelincourt  des  détails  ulté- 
rieurs à  ce  fujet. 
Fracassa-  rracalfatus  (  Charles  )  ,  Médecin  de  Boulogne  ,  & 
^^■^'*"  Profeiieur  à  Pife  ,  jouit  de  la  réputation  la  plus  éten- 

due. Les  plus  grands  hommes  recherchèrent  fon  ami- 
tié 5  Malpighi  lui-même  fe  flattoit  beaucoup  d'être  lié 
avec  lui  :  on  le  voit  par  les  éloges  qu'il  fait  de  fes  ou- 
vrages :  il  lui  en  a  adreffé  plulieurs  auxquels  Fracaf- 
fatus  a  répondu. 

(^1  Mer.y  ,  Qbfervarions  fur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux 
fexes ,  &c. 

(é)  DreiiiîCOUtt ,  Légende  du  Gafcon,  144. 
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Exercitatio  epifiolica  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum,  .  '  ■  * 

BononÎA  166^  ,  in-îi.  Jmfiel.  1669  ,  in=i2.  ^^^l^t. 

Dijjertatio  epiftolica  rejponforia  decerehro  ad  Mar» 
cell.  Malpigkium  ,  ibid.  anno  b forma  iifdem.  Fracassa» 

On  trouve  encore  ces  lettres  dans  la  Bibliothèque  ^^^^ 
Anatomique  de  Mangec„ 

Ces  ouvrages  font  bien  foibles  pour  être  mis  à 
côté  de  ceux  de  Malpighi  :  FracaiTatus  étoit  plus  éru- 
dit  que  bon  obfervateur.  En  décrivant  la  ftruâ:ure 
de  la  langue  ,  il  parle  des  papilles  nerverveufes  ainlî 
que  Ton  ami  Malpighi  l'avoit  fait ,  &  il  dit  que  les 
nerfs  vont  y  aboutir  j  mais  par  une  digreffion  fort 
étrangère  à  fon  fujet,  il  s'étend  fort  au  long  fur  les 
cryftallifations  ;  c'ell  pour  lors  qu'il  dit  que  les  fels 
font  les  parties  qui  irritent  les  papilles ,  &  que  c'eft 
de  cette  irritation  que  nait  la  fenfation  du  goût. 

Son  ouvrage  fur  le  cerveau  n'eft  pas  meilleur  : 
Pracaflatus  y  établit  plufieurs  paradoxes,  parmi  lef- 
quels  il  avance  que  l'air  pénètre  les  ventricules  du  cer- 
veau &  les  dilate  5  il  foutient  cette  opmion  avec  cha- 
leur :  cependant  FracaiTatus  s'eft  furpafle  en  criti- 
quant l'opinion  de  \^illis  fur  l'origine  des  nerfs ,  & 

fur  les  fondions  vitales Il  croit  aux  glandes 

dans  le  plexus  choroïde ,  &  il  allure  que  la  fubftaiicc 
corticale  paroît  plus  falée  au  goût  que  la  fubftance 
médullaire ,  &c. 

Liqueurs  înje^ées  dans  les  veines  de  plujîeurs  chiens, 
Tranfaëi.  Pkil.  n°.  ij  ,  art  11. 

L'eau  forte  injedée  en  très  petite  quantité  &  mêlée 
avec  de  l'eau  commune  ,  coagule  prefque  dans  l'irif- 
tant  le  fang  contenu  dans  les  veines.  FracaiTatus  fait 
diverfes  réflexions  fur  cette  expérience  ;  il  dit  qu'il 
eft  vraifemblable  que  Bils  injeéloit  une  pareille  li- 
queur dans  les  vaifTeaux ,  afin  de  les  difféquer  fans 
cifufion  de  fang. 

Expérience  fur  le  fang  refroidi  ,  ibid.  art.  iv. 

Il  parle  de  différentes  couleurs  que  le  fang  acquiert 
par  fon  féj our  ,  &  il  croit  que  la  fuperficie  noircit  par 
le  contadl  de  l'air. 

Paulli  (  Jacques  Henri  ) ,  ProfeiTeur  Royal  de  Mé-     PAULtt 
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':.         decine  à  Coppenhague,  étoit  difciple  deBarthoIîn^ 

XVII.  Siècle.  ^^^  faveur  duquel  il  écrivit  contre  Bilfms  une  diflerca- 
i^5f.        j-JQj^  qui  a  pour  titre  : 
Faulli.         AnatomicA  Biljïan&  anatome.  Argentorati  ^   i^^5  a 
in.8". 

Cette  difTertation  eft  fort  rare  :  l'Auteur  y  foutient 
en  faveur  de  Bartholin  que  les  vaideaux  ladés ,  ne 
vont  point  aboutir  au  foie,  mais  qu'ils  vont  s'aboucher 
au  réfervoir  de  Pecquet,  ou  au  canal  thorachique  5  il 
blâme  l'opinion  de  ceux  qui  préfument  que  le  chyle 
eft  pompé  des  intcftins  par  les  veines  méfaraïques. 
Paulli ,  parmi  des  détails  fort  érudits  ,  donne  la  à&£- 
ciipdon  de  plufîeurs  vaiifeaux  lymphatiques,  qu'il 
dit  avoir  vus  fur  le  col  5  il  aiTure  que  le  chyle  tient 
en  circulant  une  route  contraire  à  celle  du  fang  arté- 
riel :  l  igavi  y  dit-il  ,  arteriam ,  dein  venam  ,  6*  vas 

^liquod  ckyliferum Notavî  hoc  ^  &  venam  pari 

pacïo  intumefctre.  Illam  ex  adverfo  ,  .  .  (a).  Il  con« 
dut  d'après  cette  expérience  que  la  circulation  du 
chyle  fc  fait  dans  la  même  direction  que  celle  du  fang 
veineux.  Paulli  ne  trouve  point  extraordinaire  que 
Billius  di/Téquât  les  vailfeaux  fans  eirufion  de  fang  : 
il  dit  qu'on  peut  y  réuffir  fi  l'on  lie  les  troncs  des 
gros  vaiiTeaux  fanguins  j  &  pour  garant  il  cite  fou 
peie  ,  qui  difoit  avoir  vu  le  célèbre  Riolân  difféquer 
avec  fa  robe  de  ProfelTeur ,  fans  verfer  une  goutte  de 
liquide. 

Cet  Auteur  a  fait  plufîeurs  recherches  dans  les  ani- 
maux vivants  fur  le  mouvement  du  coeur  5  il  décric 
les  vaiffeaux  chyliferes.  Leur  diredion  n'eli  point 
circulaire  comme  celle  des  vaifFeaux  fanguins,  &c. 
Il  croit  que  la  lymphe  eft  portée  des  extrémités 
vers  les  capacités  du  corps.  "Wepfer  qui  critiqua  fou 
ouvrage  fut  d'un  avis  contraire  :  voyez  notre  ex- 
trait de  Wepfer.  Paulli  lui  répondit  pour  fe  juftifierj 
mais  fa  réponfe  eft  peu  digne  d'être  rapportée. 
EcvLE.  Nous  placerons  le  célèbre  Robert  Boy/e  parmi  les 

Anatomiftes  ,  parce  qu'on  trouve  dans  fes  écrits  plu- 
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fieurs  détails  d'Anatomie.  Il  naquit   à  Lifinore  ,  en  , 

Irlande  ,  le  15  Janvieu  1^17  ,  de  Richard^  Comte  de  ^'^"-  ^'"^^* 
Cork.  Il  parcourut  les  principales  Univeifîtés  de  l'Eu-       iS6^. 
rope  ,  &  malgré  Tes  occupations  &  Ton  goût  naturel     jjqyi.» 
pour  la  Pliyiîque  j  il  fut  un  des  meilleurs  Théolo- 
giens  de  fon  tems  ,  &    un  zélé  défenfeur  de  la  Re- 
ligion Catholique,  pour  laquelle  il  fit  diverfes  fon- 
dations.   Il  a  enrichi  !a  Phyfîque  des  plus  grandes 
découvertes  ,   loin  de  fe  repaître  de  fixions  &  de 
raifonnemens  ,  il  ne  parla  jamais  que  d'après  l'expé- 
rience ,  méthode  dont  tous  les  Savans  de  nos  jours 
•font  ufage.  C'eO:  lui  qui  a  jette  les  premiers  fonde- 
raens  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Son  fa  voir  , 
Ion  rang  &  Tes  richefTes  ^  lui  méritèrent  l'eftime  pu- 
blique ;   8c  il  mourut  univerrellemenr  regretté  le  30 
Décembre  ,  en  i  (^9 1  ,  à  l'âge  de  6  j  ans. 

De  coloribus.  Londini  166$  ,  in-S*^.  &c. 

Boyle  parle  dans  cet  ouvrage  d'un  homme  qui  dif- 
tinguoit  les  couleurs  au  tad  ,  écc. 

De  caujïs  finalibus  ,  8cc. 

Il  parle  de  plufieurs  perfonnes  qui  voyoient  fans 
cryftallin  5  d'autres  qui  voyoient  pendant  la  nuit  5  Sc 
il  a  fait  quelques  remarques  fur  la  vue  des  chats. 

Expérimenta  ■phyfico-mechanica^  3cc.  Oxon.  i66ï. 
Hag&  î66î  ,  in- II. 

Ce  Phyficien  a  démontré  que  les  cloches  ne  ren- 
doient  point  de  fon  dans  un  endroit  vuide ,  &  que  la 
plupart  des  corps  ambians  femettoient  à  l'uniifon  des 
inftrumcnts  fonores. 

Apparat  us  ad  hiftoriam  naturalem  fanguinis  huma- 
ni  ,  ac  fpiritiLs pr Acipue  ejufdem  liquoris.  GenevA  1^85, 
in-8^ 

C'eft  dans  cet  ouvrage  que  Boyle  analyfe  les  hu- 
meurs :  il  en  démontre  les  principes  ,  &  il  s'eft  fur^ 
palfé  dans  fes  recherches  fur  l'air  contenu  dans  la  mafle 
des  humeurs  j  dont  il  a  déterminé  leur  poids  fpécifîque; 
a  connu  le  fel  urineux  ,  &  a  fait  diverfes  expérien- 
ces fur  la  fermentation  ,  &c. 

On  trouve  plulieurs  mémoires  de  Boyle  dans  les 
Tranl actions  Philofophiques  qu'on  pourra  confulier 
avec  avantage. 

Viij 
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'  Sur  du  chiendent  trouvé  dans  la  trachée- artère  dt 

XVII.  ^^^<^^^'  quelques  animaux :,  n^.  6.  art.  iv. 

j66^.  Boyie  n'eneft  pas  l'Auteur  :  ces  obfervationslui  ont 

BoYLE.  été  communiquées  par  les  Dodeurs  Clark  &  Lowero 
Les  animaux  dans  la  trachée-artere  defquels  on  trou- 
va ces  corps  étrangers  ne  périrent  pomt  de  fuiïbca- 
tion. 

Moyen  de  conferver  Us  oifeaux  tirés  de  leurs  œufs  ^ 
&  les  autres  petits  fœtus  ^  n°.  1 1.  art.  i. 

Il  plongeoir  les  animaux  dans  l'efprit  de  vin,  &  les 
mettoit  à  l'abri  du  contaâ:  de  l'air ,  &c. 

Expérience  propofée  par  M.  Boyle  au  Doreur 
Lower^  pour  perfeSiionner  la  transfufion  du  fang ,  n**. 
it,  art,  I. 

Il  veut  qu'on  falfe  diverfes  expériences  fur  les 
chiens  ,  avant  de  rien  entreprendre  fur  l'homme,  &  il 
le  propofe  en  grand  Phyfiden. 

Moinichen  (  Henri  de  )  ,  étudia  à  Padoue  fous 
Antoine  Molinetti  ,  à  Venifc  fous  Michel  -  Ang« 
Rota  ,  &  fut  Dodeur  en  Médecine  de  l'Univeriîté  de 
Coppenhague  5  il  vivoit  dans  cette  Ville  en  même 
tems  que  Thomas  Bartholin  ,  avec  qui  il  étoit  intime- 
ment lié  :  il  lui  adreffa  les  obfervations  fuivantes  : 

Obfervationes  medico- chirurgie  a  ,  n°.  xxiv.  Hafni& 
l^<>5  ,  in-8".  1678  ,  in-8^.  Cum  Mich.  Lyferi  cultro 
anatomico.  Francof  \(^is  ,  in- S''.  Drefd&  16^1 ,  in- 
12.  Cum  notis  Lan:(oni  ,  &c.  &"c. 

Elles  font  curieufes  &  bien  faites  ;  ily  en  a  une  fur 
une  defcente  &  fur  une  amputation  de  matrice  que 
Michel  Ange  Rota  fît  faire  à  Venife  -,  H  on  en 
croit  Moinichen  ,  Antoine  Molinetti  avoit  fait  cette 
opération  avec  fuccès.  Le  même  Auteur  parle  d'une 
femme  enceinte  qui  rendit  le  fœtus  qu'elle  portoitpar 
l'ouverture  d'un  abcès  furvenu  à  la  partie  antérieure 
&  inférieure  du  bas-ventre.  Il  nous  a  tranfmis  l'hif- 
toire  d'une  jeune  femme  Romaine ,  à  qui  il  fallut 
faire  une  ouverture  artiHcielIe  aux  parties  extérieures 
de  la  génération  pour  donner  iffue  à  l'enfant  qu'elle 
portoit  ;  l'incifion  fut  faite  par  Jean  Trullius.  Notre 
Médecin  Danois  fe  récrie  fur  l'abus  qu'on  fait  des 
fondes  fcarotiques  dans  le  traitement  des  carnoiîtés 
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<^ans  l'urethre  ;  il  dit  que  fou  vent  loin  de  corroder  Ja  "-^ — !~p; 
tumeur  ,  on  irrite  la  paroi  intérieure  du  canal,  ce  qui  ^^'^  *  ^^^^-^^ 
produit  l'inflammation  ,  laquelle  dégénère  en  gangre-         i^^'-... 
ne  ,  comme  il  l'a  obfervé.  Moinichen  fe  montre  par-McniicHSK. 
tifan  de  la  méthode  io.  Taliacot ,  fur  la  réparation 
du  nez  ,  &  il  cite  à  ce  fujct  une  obfervation   rap- 
portée par  Antoine  Molinetti  ;  il  parle  d'un  calcul 
trouvé  dans  la  veine  émuîgente,  &  d'un  autre  dans 
la  vefTîe  qui  avoit  une  épingle  pour  noyau. 

On  trouve  plufieurs  obfervations  du  même  Auteur 
<3ans  \zs  adesde  Coppenhague. 

Sur  un  ganglion  qui  difparoijfoit  aux  approches  des 
couches  ,  &  qui  revenait  enfuite  ^  Obf.  ^6.  an.  i6-/i. 

Ce  ganglion  qui  étoit  placé  fur  le  poignet  ,  di- 
minuoit  quelques-tems  avant  l'accoucheraent ,  &  fe 
formoit  de  nouveau  immédiatement  après. 

Accidents  confécutifs  d'une  plaie  à  l'œil ^  ihid.  Ob/l 
78.  , 

Sur  un  anévrifme  de  la  dure -mère  ^  ihid.  Obf.  78. 
bis. 

Il  furvint  à  la  fuite  d'un  coup  à  la  tête ,  &  la  per- 
fonne  mourut  faute  d'avoir  été  trépanée. 

Sur  une  luxation  du  la  cuijje  par  caufe  interne  ,  Ohf 
37.  û/z,  1673. 

On  ne  put  la  réduire  ,  il  furvint  un  abcès  près 
de  l'aîne  ,  &  la  malade  refta  eflropiée. 

Blondel  (François),  de  Paris,  fut  reçu  Dodcur  Ré-  lîtoNDêi.. 
gent  en  i65z,  fous  le  Décanat  de  René  Moreau.  Il 
avoit  de  grandes  connoiffances  des  anciens  ,  c'eft  ce 
qui  le  fit  choifîr  après  la  mort  de  Charrier ,  pour 
être  l'Editeur  des  trois  derniers  volumes  de  Ces  Com- 
mentaires fur  Hippocrate.  Cependant  il  fe  fit  peu 
d'honneur  par  l'écrit  qu'il  publia  contre  l'ufage  de  la 
levure  de  labierredans  le  pain,  &ciil  mourut  le  ç  Sep- 
tembre \6%\.  Alain  Lami ,  fon  confrère ,  en  fait  une 
peinture  peu  favorable  [a).   Il  foutint  en  1^5 1 ,  fous 

(a) M.  r^londel ,  eft  un  de  nos  plus  anciens  Doc« 

teurs ,  qui  pafle  pour  favanc  chez  quelques  uns.  IL  a  beaucoup 
lu  ,  éc  la  mémoire  eft  fort  heureufe.  Il  fait  fore  bien  décider 
s'il  faut  lire  un  mot  grec  ou  un  autre  ,  dans  Hippocrate  &  danj 
Galisn,  Il  les  idolâtre  eii  telle  forte  qu'il  ne  veut  entendre  par- 

Viv 
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——«——"  la  Préfîdence  d'Anfelme  Bicquet  ^  une  thefç   qui  ^ 
3CVÎI.  Siede.  pouj.  titre  :  ^ 

lé^f.  AnparvcB  mufieres  magnisfàecundiores, 

?io;^DEL.  Jamais  thefe  ne  fut  plus  érudke  ;  Blondel  met  à 
eontiibution  toute  l'antiquité  :  il  puife  dans  les  Auteurs 
Grecs  &  Arabes  ^  &  enfin  conclut  pour  l'affirma-» 
dve^ 

An  prîmogeniti  parentihus  çarzores, 

Epiftola  ad  Aliiotum   de  cura  çarcinomatis  ahfquc: 
ferro  è^  igné,  F  ans  16^5  ,  in-4''.   voyez  l'art.  Alliot.. 

Il  publia  cet  ouvrage  fuivant  M.    de  Haller  en 
1.66^  OU  en   1666^  il  manque  à  la  Bibliothèque  da  ' 
Koi. 
M2A&A.         Meara  (  Edmiindus  de  )  y  Médecin  Irlandois ,  fut  ua 
des  critiques  de  Willis  ;  il  écrivit  contre  fon  traité  des 
fièvres  le  livre  fuivant  : 

Examen  diatribte  T.  Wiliijîi  ,  defebribus.  Londini 
j66^  ,in-.8^   Amftet  i66j  ,  in-ïi. 

Il  nie  que  la  fièvre  puifie  dépendre  deî'effervefcence 
du  fang  ,  &  fautient  avec  les  anciens  que  la  fanguifî- 
cation  le  fait  dans  le  foie  ;  il  eft  entré  dans  quelques 
détails  anatomiques  ^  maîs  qui  ne  font  rien  moins, 
qu'intéreflans  :  il  critique  quelquefois  >5f^iilis  d'une 
manière  indécente,  &  il  n'a  point  épargné  pîufieurs 
célèbres  Anatomiftes  fes  contemporains.  Lower  indi- 

1er  que  as  ce  qu'ils  ont  dit  i  &  les  vieilles  erreurs  font  plus  de 

fon  goût  que  ies  vérités  nouvelles lia  tant  d'averfion 

pour  la  Çbymie  ,  qu'il  ne  fauroit  eu  ouir  un  feul  terme  fans  fe 
îécrier.  U  a  une  très  grande  inclination  pour  enfeigner  ,  fans  aa- 
cua  intérêt ,  &  fans  qu'il  y  foit  obligé.  Je  vous  afluxp  que  je  l'ai, 
vu  fe  dcjiner  la  peine  de  venk  tous  les  jours  de  la  Porte  de  Saine 
Denis  à  nos  Ecoles  ,  pour  un  feul  Ecolier  qui  le  quitta  enfin  par- 
cequf'il  n'étoit  pas  alTez  favant  pour  l^entendte  ,  ôc  que  rhébreii" 
ouïe  grec  dont  il  le  rcmplidoit  étoient  pour  lui  des  langages, 
point;  ou  peu  connus  il  eft  vrai  que  ce  M.  eft  très  curieux  des, 
étymologies,  &  tâche  de  ramafler  dans  fes  traités  tout  ce  qu  il  a 
lii  autrefoi^s  %  de  façon  que  dans  un  'ivre  qu'il  vouloir  faire  dit 
VoœilîeiîieîAt ,  il  d^nna  une  préface  de  la  Çhymie,  &  pour  en, 
trouver  rAuteur  il  remonta  jufqu'au-delà  du  Déluge  * ...  Il  hq 
dit  rien  de  fi  trivial  ^u'iî  ije  l'appuyé  de  Tauioiité  de  ces  grands 
aonu  qu'on  a  jufqa'ic»  révérés ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  trop. 
Idolâtrés  ,  5<  ainiî  quand  il  parfe  i  c'efl  toujours ,  comme  di,t 
Bippoçrate  3^  comme  die  Ariftpre  3  Çcc...  lamij  Difcoars  ^natp?. 
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gné  de  ce  procédé  lui  répondit  dans  un  ouvrage  dont  ' 


je  rapporterai  le  titre  à  l'article  Lower 
L  O  '^  E  R 


[6^5. 


Lower  (Richard),  un  des  plus  célèbres  Auato-  Gs.aai, 
miftes  qu'ait  produit  l'Angleterre,  étoit  de  Trémere 
en  Cornouailles  ,  il  étudia  la  Philorophie  &  la  Méde- 
cine à  Oxfort  ',  c'efl:  là  qu'il  écudia  fous  le  fameux 
Willis ,  avec  qui  il  lia  une  lî  étroite  amitié  ,  qu'ils  en- 
treprirent enfemble  des  voyages  de  très  long  cours. 
Ils  découvrirent  en  1664  les  eaux  minérales  de  Af- 
thoupe  en  Northamptonshire  ,  aujourd'hui  appellées 
les  eaux  d'Apfthrop.  Lower  dilîéqua  plufieurs  fois 
les  parties  que  "Willis  décrivit  dans  les  ouvrages. 
Willis  lui  en  témoigna  fa  reconnoilfance  dans  la  pré- 
face qu'il  a  mife  à  la  tcte  de  fon  traité  de  AnatO'" 
me  cerebri  'a).  En  1^64  {b)  ,  Lower  pratiqua  la  tranf^ 
fufion  du  fang  fur  les  animaux  ,  &  quoiqu'il  n'aie 
point  découvert  cette  méthode  prétendue  de  revivi- 
fier, puifque  Libavius  en  avoit  parlé  ,  il  l'a  préfentéc 
fous  un  nouveau  jour  ,  &  a  la  gloire  de  l'avoir  pu- 
bliée dans  un  tems  qu'on  ne  la  connoiifoit  point.  Il 
fut  reçu  Dodeur  la  même  année.  Peu  de  teras 
après  fon  doclorat  ,  le  Roi  d'Angleterre  attira  à  Lon- 
dres Willis  ,  maître  &  ami  de  Lower  ;  qui  le  fuivit, 
&  fut  aggregé  au  Collège  des  Médecins  de  cette 
ville.  Il  s'adonna  à  la  pratique  ,  &  les  Grands  &  le 
Peuple  l'appellerent  pour  les  foulager  de  leurs  infirmi- 
tés. Lower  amalfa  en  très  peu  de  tems  de  très  grandes 
riche/Tes,  &  il  en  auroit  acquis  de  bien  plus  conlîdéra- 
blés,  s'il  ne  fut  furvenue  une  révolution  dans  le  gou« 
vernement,  peu  favorable  aux  Wigs  dont  il  avoit  em- 
brafie  le  parti.  Il  légua  avant  de  mourir  des  fouî- 
mes confidérables  aux  Réfugiés  François  &:  Irlan- 
dois ,  aux  pauvres  de  fa  Paroifie  ,  &  à  l'Hôpital  de 
Saint  Barthelemi  de  Londres  ,  où  il  mourut  le  17  de 
Janvier  16^1. 

(4)  On  peut  c©nfulter  l'articre'WilIz's. 

(b)  J'en  fis  enfin  rexpérience  à  Oxfort  fur  la  fin  de  l'année 
î^^ç  ,  fous  de  favorables  aufpiees ,  ôc  en  préfence  du  Doâeus 
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.     -       Diatnhâ  T.  Willijti  de  febribus  vindicado  adverfus 
^'^^'^^^^^'  Edmmdum  de Meara.  Lond.  1665.111-8'',  Jmji.  1666, 

Lqwbx,  TraBatus  de  corde  :  item  de  motu&  colore  fartgmnis, 

^i  Ckyliin  eum  tranjîtu.  Londini  ,  1669  ,  in-g".  Amft, 
Î669  ,  in-8<^  Lugd.  Batav,  1708,  1711,  iïi-8*'.  6* 
enfrarifois  a  Taris  ,  i6j^  ,  in-80.  on  le  trouve  e/z- 
cote;  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  le  Clerc  6? 
M  ange  t. 
■  De  Catkarro  ^  Londini  y  16 ji  ,  in-g**. 

Willis  &  Lower  furent  toujours  réunis  par  l'ami- 
tié la  plus  étroite  ,  ils  Ce  prêtoient  des  fecours  mu- 
tuel pour  compofer  leurs  ouvrages  ,  &  fi  quelqu'un 
d'eux  effuyoit  quelque  critique  ,  l'autre  prenoit 
Ion  parti.  Edmond  de  Meara  s'avifa  d'écrire  coa- 
tre  le  Traité  des  fièvres  de  >}^illis  ,  &  comme  les 
objedions  qu'il  lui  faifoit  ^  n'écoient  appuyées  fur 
âiîcun  fondement  folide  ,  Lower  entreprit  fa  défenfc 
<lâfts  fon  Diatribœ  ,  â?c.  J'ai  cherché  avec  foin  cet 
©uvrage  ,  fans  pouvoir  me  le  procurer,  quoiqu'il 
ait  eu  deux  éditions  3  fi  j'en  juge  par  ce  que  Lower  a 
écrit  de  Meara  dans  fa  préface  fur  le  Traité  du  cœur  , 
il  a  viâorieufement  réfuté  tout  ce  qu'il  avoit  die 
contre  Wiliis  :  voici  le  pmtrait  qu'il  en  fait  en  par- 
lant de5  ignorans  qui  fe  plaifent  à  retarder  le  pro- 
grès des  airs  par  des  critiques  mai  fondées  :  interquos 
fummœ  protervia  &  fiuporis  Meara  ,  quidam  Hyber- 
nus  cœteris  omnibus  palmam  pr&ripere  videtur  :  cui 
imperito  ipfi  ,  alios  fcire  quidquam  dolet  .  .  .  .*fi  cum 
illo  certandum  ejjet ,  non  tam  effet  mihi  in  arenam  3 
quam  in  ftcrquilïnium.  defcendendum. 

L'ouvrage  que  Lov/er  a  publié  fur  la  fl:ru6lure  du 
cœur  ,  fait  honneur  à  fa  mémoire  :  l'obfervation 
fertde  bafe  au  raifonnement  le  plus  réfléchi.  Les  An- 
ciens n'avoient  eu  qu'une  idée  très  vague  fur  le 
cœur  (û).  Vefale  &  Stenon  avoient  prouvé  que  le 
cœur  étoit  un  mufcle  ,  mais  n'en  avoient  pas  connu 
Ja  ftiuéture  ,  &  ce  que  Stenon  avoit  avancé  étoit  li 
éloigné  de  la  nature  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  recounai-» 
tre  dans  fa.  defcription. 
(a)  Voyez  l'arcicle  Stenoa. 
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Dépourvu  de  tout  fecours ,  Lower  entreprit  fon 


ouvrage  ;  il  décrivit  d'abord  le  péricarde  dont  Ja  fur-  ^^^^^-  Siècle. 
face  interne  efl  toujours  lubréfîée   par  une   abon-        1665. 
dante  férofîté.  Il  fixe  les  vaiffeaux  dans  leur  place  ,     Lower, 
&  maintient  de  même  le  diaphragme  dans  fa  pofi- 
tion;  en  un  mot  il  remplit  dans  l'économie  animale, 
des  ufagcs  fi  importans,  que  comme  nul  animal  n'eft 
dépourvu  de  cœur ,  nul  animal  ne  manque  de  péri-  , 
carde  ;  remarque   judicieufe  dont  M.  Littre  auroit 
dfi  fencir  le  prix  ,    au  lieu  d'en  faire  une  nouvelle  , 
d'après  une  obfervation  infideile.  y 

Le  premier  principe  que  Lov/er  établit  fur  la  ftruc- 
ture  du  cœur  ,  c'eft  que  fa  fubftance  eft  mufculeufe  , 
&  qu'elle  eft  pourvue  de  vaificaux  &  de  nerfs.  Lower 
donne  une  defcription  plus  complette  qu'on  n'avoic 
fait  avant  lui  des  artères  &  des  veines  coronaires  : 
il  dit  que  les  artères  coronaires  DziiTcnz  extra  valvulas, 
il  y  a  apparence  qu'il  veut  dire  au-defius  des  valvules: 
il  démontre  vers  la  poince  du  cœur  les  anaftomofes 
des  vaifieaux  antérieurs  ,  avec  les  vaiifeaux  pof- 
térieurs  ;  &  afin  ,  dit-il  ,  que  perfonne  ne  révoque  en 
doute  dorénavant  les  anaftomofes  mutuelles  des  vei- 
nes capillaires  ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  ces  vaiifeaux 
dans  la  pointe  d'un  cœur  de  veau  .  ou  de  quelqu'au- 
tre  animal  nouvellement  né  ,  &  l'on  verra  que  le 
fang  contenu  dans  la  veine  de  l'un  des  côtés  7  cou- 
lera facilement  dans  celle  de  l'autre  coté  ,  fi  on  la 
prefle  avec  la  pointe  d'un  couteau  :  il  en  arrivera  de 
même,  dit  Lower  ,  fi  on  preiTe  le  fang  qui  eft  conte- 
nu dans  l'autre  veine.  Notre  Auteur  croit  que  les  vaif- 
féaux  capillaires  d'une  même  efpece  s'anaftomofenc 
de  la  même  manière  dans  la  veflie  ,  dans  les  inteftins, 
dans  le  ventricule  ,  &  dans  le  cerveau. 

Les  nerfs  du  cœur  font  extrêmement  nombreux  :  il 
dit  qu'ils  font  fournis  &  par  le  nerf  intercoftal ,  &  par 
Ja  huitième  paire  ,  ceux-ci  font  en  grand  nombre. 
Toutes  ces  branches  paffant  entre  l'artère  pulmo- 
naire &  l'aorte  ,  envoient  ,  dit  notre  Auteur  ,  divers 
petits  rameaux  de  part  &  d'autre  dans  les  oreillettes  , 
&  vont  fe  répandre  de  là  dans  fa  fubftance  ;  il  dit 
qu'on  les  obfcrve  clairement  fur  la  fuperficie  d'ua 
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jeune  veau  ,  ou  de  quelqu'autre  animal    nouvelle- 
KVII.  Sicde.  ment  ^é.  Lover  a  éprouvé  qu'en  coupant  les  nerfs 
jé6^.       ^Q  I2  huitième  paire  ,  on  voyoit  les  mouvements  du 
lowEB..      cœur  ce/rer  dans  l'inftant. 

II  eft  plus  obfcur  dans  la  defcription  qu'il  donne 
des  fibres  mufculeufes  du  cœur ,  dont  la  marche  elt 
tiès  difficile  à  développer.  Cum  enim  cateros  omnes 
opcris  necejjttate  ,  ô*  conflantiâ  multum  excellât ,  utique 
parfait  utflruàars.  quoque  elegantiâ  eofdem  longe  fupe^ 
raret  {à).  Lower  réfute  l'opinion  des  Anatomifles 
^ui  admettent  des  mufcles  fimples  :  pour  lui  il  croie 
que  les  moins  compofés  font  digaftriques  ,  &  il  die 
avoir  donné  le  premier  l'épithete  de  penniforme  aux 
mufcies  digaftriques  ,  dont  les  fibres  (ont  épanouies 
comme  les  barbes  d'une  plume  :  il  a  fait  repréfenter 
dans  une  planche  le  tendon  de  l'omoliyoïdien  placé 
fer  la  veine  jugulaire  {b) ,  &  il  a  décrit  la  diredion 
Tariée  des  fibres  du  deltoïde  ,  iJ  a  dit  que  la  fibre  ten- 
diDeufc  étoit  la  fuite  de  la  fibre  mufculeufe. 

Les  orifices  qu'on  obferve  à  la  bafe  du  cœur,  ont  leurs 
bords  tendineux,  &  c'eft  à  ces  tendons  que  les  fibres 
aiufculaires  vont  aboutir;  fi  l'on  fait  cuire,  dit  Lower  , 
lecœar  de  l'animal,  &  que  l'on  en  féoare les  oreil- 
lettes &  fes  plus  grands  vailfeaux  ,  on  y  appercevra 
un  tendon  affez  fort  qui  entoure  fon  bord  de  tout 
enté  vers  fes  ouvertures  ;  les  fibres  charnues  exter- 
nes font  inférées  à  droite  ,  au  lieu  que  les  fibres  in- 
Êcrnes  s'y  infèrent  dans  un  fens  oppofé. 

Il  attribue  aux  fibres  mufculeufes  du  cœur  deux 
diredions  différentes  i  les  fibres  extérieures  font  de 
deux  fortes,  il  y  en  a  de  droites  ,  mais  peu  nombreu- 
ies  ,  elles  marchent  en  droite  ligne  de  la  bafe  vers 
tz  poiîjre  ;  au  deffous  des  fibres  droites  ,  l'on  ob- 
ierve  des  fibres  obliques  qui  forment  une  enveloppe 
commune  aux  deux  ventricules  j  lefquels  font  fer- 
laées  de  deux  couches  mufculaires  dont  les  fibres 
M  montent  obliquement  de  la  gauche  vers  la  droi- 
»  te  ,^  fe  terminent  vers  fa  bafe  ,  &  repréfentent 
2»  aflez  bien  par  leur  circuit  fpiral  une  coquille  de 

.     ihi  Tal?.  4.  fig.  2.  .  V 
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^3  limaçon  (a).  La  diredioii  du  fécond  plan  de  fi-  —^ 

S3  bies  mufculaires  du  ventricule    paroîc  à  Lo\s^er  ^^II.  siècle»^ 
35  différente  de  la  diredion  des  premières  fibres  muf-         i6^j. 
23  culeufes  5  il  y  en  a  ,  dit-il  ,    d'autres  lout-à-faic     Lowib.. 
^  contraires  à  ces  premières  5  car  comme  les  exté- 
w  rieures  fe  portent  du  côté  gauche  du  cœur  vers  le 
33  droit ,  &  (e  terminent  vers  fa  bafe  ^   celles-ci  s'é- 
S3  rendent  dans  une  fuite  tout-à-fait  oppofée  ;  car 
i>3  elles  fortent  de  toutes  parts  du  coté  droit  du  cœur, 
«  d'où  s'étant  portées  obliquement  vers  le  gauche, 
to  &  ayant  embraifé  l'un  &  l'autre  ventricule   ,  elles 
3D  s'élèvent  vers  la  bafe  du  côté  gauche  ,   &  forment 
»  par  leur  circuit  fpirai  une  coquille  renverfée  (a). 

Les  fibres  de  cette  féconde  couche  n'aboutilfent 
pas  toutes  aux  ouvertures  tendineufes  5  plufieurs  s'in- 
clinent vers  la  cavité  des  ventricules  ,  &  forment  les 
colomnes  qu'on  y  apperçoit.  Lower  nous  apprend  que 
pour  bien  développer  la  diredion  de  ces  fibres  ,  il 
faut  faire  bouillir  le  cœur  d'un  bœuf  ou  celui  d'an. 
mouton.  Il  donne  une  defcription  alfez  exaétc 
des  colomnes  des  ventricules  :  il  fait  voir ,  d'après 
Harvée  à  la  vérité  ,  qu'elles  n'ont  pas  la  même  for- 
me ,  ni  la  même  malfe  dans  les  animaux  5  plus  ils 
font  grands  ,  Se  plus  le  volume  de  ces  colomnes  cÊ: 
confidérable.  Cet  Auteur  a  encore  obfervé  que  le 
ventricule  droit  a  fes  parois  plus  minces  que  le  ven- 
tricule gauche  ,  &  que  les  cavités  du  cœur  font  éga- 
lement amples. 

L'opinion  de  Lower  fur  la  capacité  des  ventricu- 
les a  été  adoptée  par  Sandorini  ,  Michelotti  S:  Lieu- 
taud  ,  qui  l'ont  étayée  de  nouvelles  preuves  ;  Hip- 
pocrate  avoit  écrit  que  le  ventricule  droit  ctoit  plus 
ample  que  le  ventricule  gauche  ,  &  il  avoit  trouvé 
jufqu'à  Lower  autant  de  Sedateurs  que  d'Anaro 
miftes,  MM.  \v'inflow  ,  Sénac  ,  5c  Halier  ,  ont  réha- 
bilité cette  opinion. 

Les  remarques  de  Lower  fur  la  ftradure  des  oreiî» 
lecies  ,  font  du  plus  grand  prix  ,  il  eft  le  premier  qui 
ait  décrit   avec  quelque    exactitude    les  troufieaux 

(■<*)  Pag.  26.  édition Françoile.  #. 
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•  —  mufculeux  dont  elles  font  pourvues  j  leurs    fibres 

XVII,  Siècle  abboutillcnt  à  des  tendons  oppofés  à  ceux  du  cœur, 
166^.  ^  fp^-it  Jans  un  ordre  double  &  contraire  :  le  tendon 
LowER.  qui  eft  à  la  bafe  du  cœur  eft ,  dit  Lov/er  ,  commun 
aux  oreillettes ,  &  leur  fert  comme  d'appui  ,  mais 
il  eil:  affermi  d'un  cercle  tendineux  beaucoup  plus 
dur.  C'eft  à  ce  tendon  circulaire  que  certaines  fi- 
bres fe  rendent ,  tandis  que  les  autres  fe  terminent 
au  bord  du  ventricule.  Lower  parle  de  plufieurs 
trouffeaux  mufculeux  de  l'oreillette  droite  ,  qui  en 
traverfent  l'étendue  &  s'oppofent  à  une  trop  forte 
diftenfion.  Il  ne  donne  le  nom  d'oreillette  qu'à  l'ap- 
pendice ,  &  il  nomme  cette  partie  de  l'oreille  que 
Boerhaave  a  connue  fous  le  nom  de  finus  droit ,  l'ab- 
boutilfant  des  veines  pulmonaires  du  côté  droit ,  &  il 
appelle  le  finus  gauche  j  la  veine  pulmonaire  du 
côté  gauche.  La  defcription  qu'il  donne  du  tu- 
bercule placé  entre  les  deux  veines  caves  ,  &  qui 
porte  fon  nom ,  ne  peut  s'appliquer  à  l'homme  j  il 
a  pris  quelques  concrétions  graifieulTes  ,  pour  une 
digue  charnue.  Les  Anatomiftes  les  plus  exercés  , 
ont  en  vain  cherché  ce  tubercule  ,  &  l'on  eft 
furpris  qu'il  y  en  ait  d'affez  crédules  pour  l'admettre  , 
&  pour  lui  donner  l'épi thete  de  tuberculum  lowe- 
rianum.  M.  Sénac  relevé  plufieurs  autres  erreurs 
que  Lowcr  a  commifes  en  décrivant  les  oreillet- 
tes. M  On  peut  reprocher  à  cet  Ecrivain  d'autres 
33  omifïîons  j  il  n'a  rien  dit  de  l'union  ou  de  l'a- 
33  dofiement  des  oreillettes  j  il  a  négligé  le  tifiu  des 
33  appendices,  dont  la  forme  &  la  ftrudure  font  fi 
33  fingulieres  :  en  annonçant  un  double  rang  de  fi- 
33  bres  ^  il  n'a  pas  marqué  leurs  différentes  direc- 
33  tions. 

33  Diverfcs  erreurs  défigurent  ce  qu'il  n'a  pas  omi^ , 
33  l'origine  différente  des  fibres  eft  imaginaire  j  le 
33  cordon  circulaire  qu'il  fuppofe  du  côté  de  la 
33  veine  cave  ,  n'eft  pas  plus  réel  j  il  eft  incertain  fi 
33  les  fibres  qui  forrentdu  bord  des  ventricules  ^  font 

33  une  fuite  continue  du  cercle  tendineux  ,  en  recon- 

34  noiffant  une  capacité  inégale  dans  les  deux  oreil- 
*33  lettes  »  Ôc  Lower  a  afiuré  qu'elles  différoient  en 
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33  cela  des  ventricules  ;  félon  lui  ,  ils  font  égaux  :  xvn.sisck, 

3j  cependant  le  droit  fufpaffe  le  gauche  ,  c'eft  ce  <|ue 

3î  les  Anciens  mêmes  avoienr  obfervé  «  (a).  '^^^* 

Il  donne  une  alTez  bonne  defcription  des  valvules  Lowïs.» 
^s  oreillettes  ou  de  celles  des  artères  5  il  a  vu  que 
plulîeurs  des  colomnes  du  coeur  adhéroicnt  au  contour 
des  valvules  auriculaires  :  il  s'eft  convaincu  par  l'ab- 
fervation  ,  que  les  valvules  des  oreillettes  ne  pou- 
voient  fc  relever  &  boucher  l'orifice  auriculaire  ,  que 
iorfque  la  pointe  du  cœur  fe  rapprochoit  de  fa  bafe, 
Mo  Bafluel  Chirurgien  ,  fit  la  même  réflexion  pour 
prouver  que  la  pointe  du  cœur  s'approchoit  de  la 
bafe  ,  ce  que  plusieurs  favans  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  révoquoient  en  doute  ;  la  raifon  que 
M.  Baffuel  allégua  en  faveur  de  fon  opinion  ,  eft 
juftc  &  porte  convi<5lion  ,  mais  il  eût  dû  citer  avec 
honneur  Lower  à  qui  elle  appartient. 

Lower  eft  le  premier  qui  ait  examiné  avec  des  yeux 
obfervatcurs  ,  l'aboutiffant  des  veines  carotides  Se 
fûusclavieres  à  l'aorte  ,  elle  eft  courbée  ,  dit-il ,  en 
arc  dans  le  milieu  d'un  efpace  qui  eft  entre  le  ven- 
tricule gauche,  &  fes  artères  j  aj  d'où  il  arrive  que 
M  cet  angle  courbe  ayant  foutenu  l'impétuolité  &  la 
3>  première  impulfion  de  fang  qui  y  eft  chaffé  , 
«3  conduit  vers  le  tronc  defcendant  de  l'aorte  la  plus 
33  grande  partie  de  fon  torrent  ,  qui  autrement 
33  leroit  diftribué  en  trop  graii,de  quantité  aux  bran- 
»  ches  fupéricures  de  l'aorte  qu'il  dilateroit  («)  5 
w  &  par  là  troubleroit  les  fondions  du  cerveau  : 
M  mais  de  crainte  qu'il  ne  pafle  tout  entier  par  ce 
3ï  tronc  ,  les  artères  axillaires  &  cervicales  qui  font 
33  dans  le  milieu  ,  font  difpofées  de  forte  qu'elles  re- 
3»  çoivent  nécellairement  une  partie  du  fang  qui 
33  paiTe  devant  leurs  orifices  ;  car  le  côté  droit  de 
33  chacune  de  fes  artères  étant  beaucoup  plus  élevé 
»  que  le  gauche  ,  il  ne  peut  fe  faire  cjue  quelque 
33  partie  de  la  liqueur  qui  a  été  tranfmife  par  le  plus 
33  grand  trou  de  l'aorte,   ne  foit  interceptée ...  cat 

(«e)SENAc,  de  la  ftructure  du  ccsmi  ,  pag,  5 S.  éàinou 
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M  fi  les  artères  partoient  également  droit    de   futî 
35  &  de  l'autre  côté  ,  le  fang  palîeroit  devant  leurs 
33  orifices  3  fans  que  la  moindre  goutte  y  pût  en- 

Il  avoit  une  notioii  âflez  exacte  au  trou  ova- 
le ,  de  fa  membrane  ,  &  du  canal  artériel.  Il  dit 
que  là  valvule  du  trou  ovale  ,  permet  au  fang 
de  couler  de  i'ordllette  droite  dans  la  veine  pul- 
monaire y  car  c'efi:  fous  ce  nom  qu'il  défîgne  loicil- 
lette  gauche  :  il  en  eil:  de  même  ,  dit-il ,  que  du 
conduit  de  l'urctere  ,  qui  par  fon  infertion  à  la  vef- 
fie  ,  permet  à  l'urine  de  couler  librement  dans  fa 
cavité  ,  mais  s'oppofe  au  reflux  de  l'urine  vers  le 
xein  ,  dcc. 

Lower  fut  un  des  plus  grands  Antagonifles  de  Def- 
cartes  qui  attribuoit  à  l'expiofion  du  fang  les  mou^ 
VeiTients  du  cœur,  &  qui  penfoit  que  le  fang  fortoitdù 
cœur  lors  de  fa  dilatation,  &c,  Harvé  avoit  avancé  lé 
contraire.  Pour  détruire  l'opinion  de  Defcartes,  Lower 
a  recours  &  à  l'érudition  ,  &  à  l'expérience  :  tant  s'en- 
faut  ,  dit-il  ,  que  l'ébullition  de  fang  dans  le  cœur 
contribue  en  quelque  façon  à  ce  mouvement  ,  qu'elle 
y  feroit  nuifible  &  contraire  . , . .  D'ailleurs  quelle 
eft  l'ébullition  fi  régulière  &  fi  égale  j  ou  plutôt 
quelle  eft  l'ébullition  qui  foit  afiez  fortement  agitée 
pour  pouvoir  chaifer  une  liqueur  du  ventricule  juf- 
que  dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées  .... 
Si  le  fang  fe  meut  de  foi-même  ,  qu'étoit-il  befoin 
que  le  cœur  tut  compofé  de  tant  de  fibres  &  de  tant 
de  nerfs  ....  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  fang 
tombe  goutte  à  goutte  des  oreillettes  dans  le  cœur , 
comme  Delcartes  &  quelques  autres  l'enfeignent  $ 
mais  il  y  eft  verfé  par  les  oreillettes  en  fi  grande 
abondance,  que  toute  fa  capacité  en  eft  prefque  rem- 
plie ,  &  il  fort  du  cœur  autant  de  fang  à  chaque  fyf- 
tole  ,  qu  il  en  entre  à  chaque  diaftole. 

Ce  fait  eft  déduit  de  la  nature  même,  Lower  fait 
plufieurs  autres  objedions  qui  détruifent  l'opinion  de 
Defcartes  :  il  dit  que  le  cœur  qui  a  été  arraché  à  ua 

(i)  Pag.  n-i^^id.  - 
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ànÎJtial  vivant ,  ne  perd  pas  Tes  mouvements  quoi- 
qu'il foit  vuide  de  lang  8c  qu'il  aie  été  coupé  par 
morceaux.  Lower  rapporte  une  obfervacion  frappan-  ^^^  • 
te  :  il  dit  qu'il  fit  une  ouverture  à  la  veine  jugulaire  Lowebl. 
d'un  chien  ,  par  laquelle  il  laiiTa  couler  le  fang  de 
cet  animal  ;  mais  en  même  tcms  il  ouvrit  la  veine 
cri^rale  &  injeda  par  l'ouverture  avec  une  feringuc 
de  la  bierre  m.êlée  avec  un  peu  de  via  ,  a-peu-près  en 
auffi  égale  quantité  que  celle  du  fang  qui  forcoit  pac 
ia  veine  jugulaire  ;  il  continua  Tnijetlion  jufqa'à  ce. 
qu'il  ne  fortit  de  la  veine  jugulaire  qu'une  -■•  teinture 
33  pâle  Se  femblable  à  l'eau  dans  kquelle  on  a  lavé 
33  des  chairs  ,  ou  à  du  vin  clairet  détrempé  dans 
33  beaucoup  d'eau  ;  le  cœur  pendant  tout  ce  tems 
>3  n'ayant  que  très  peu  relâché  de  Ton  ancien  raouve- 
33  ment  :  8c  la.  vérité  eft  ^  que  tout  le  fang  fut  pref- 
39  que  changé  en  cette  liqueur  pâle  avant  que  le 
33  chien  mourut  {a)  33  ;  c'eft  à  ce  fujet  que  Lcxs/ec 
parle  d'un  jeune  homm^,  à  qui  il  furvint  une  hé— 
morrhagie  du  nez  fî  considérable  ,  qu'on  ne  pue 
l'arrêter  par  aucun  fecours  :  on  lui  faifoit  pren- 
dre du  bouillon  en  grande  quantité  ,  tandis  qu'il 
avaioit  le  fang  qui  couioit  dans  le  goiîer  par  les 
arriéres  narrines,  33  Ce  flux  de  fang  n'en  étant  ve- 
33Î'nu  que  plus  fort  &  plus  rapide  ,  la  chofe  eii 
»  devint  à  tel  point  que  toute  la  maffe  de  fon  fang 
33  s'étant  prefque  écoulée  ,  tout  ce  qui  fortic  en  fuite 
33  n'avoit  ni  nature  ni  forme  de  fang  ,  3c  relfem- 
33-  bloit  bien  plus  aux  bouillons  qu'il  avoitpris  qu'à 
33  du  fang  :  ce  flux  aqueux  dura  encore  un  jour  on 
33  deux  a  la  même  forme  ôc  couleur,  le  cœur  n'ayanc 
33  pendant  tout  ce  tems  que  très  peu  relâché  de  fes 
33  battements  ;  enfin  il  s'arrêta  de  lui-même,  &  ce 
33  jeune  garçon  ayant  été  remis  peu-à-peu  en  par- 
os  faite  fancé  ,  devint  depuis  un  homme  fort  &  puif- 
33  fant  (^)  33.  Cette  obfervation  eft  curieufe,  auflî 
plufieurs  Auteurs  l'ont-ils  préconiféej  Wanfwieten  l'a 
rapportée  plufieurs  fois  dans  fes  ouvrages  :  elle  peuc 
avoir  cenduit  Lower  à  la  transfufion, 

{a)  Page  70. 
(6)  Pag.  71. 
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i.y.j     .    j        La  caufe  motrice  du  cœur  ne  téCidc  pas  en  lui  , 
*"  *'  mais  la  matière  qui  le  meut  lui  eft  apportée  de  la  te- 
ï^^î»       te  par  des  neifs  ,  principalement  par  ceux  de  la  liui- 
LowEB..      tienie  paire.  Lower  s'en  eft  alTuré  par  l'expérience  : 
hs  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  dit  -  il  ,  ayant  été 
coupés  ou  liés  étroitement ,  il  eft  étonnant  de  voir 
le  changement  foudain  qui  fe  fait  dans  l'animal  far  qui 
l'on  fait  c^ttQ  opération.  Le  cœur,  continue  Lower  , 
dont  les  mouvements  étoient  auparavant  égaux  &  mo- 
dérés j  commence  à  trembler  &  à  palpiter  ^  &  pouffant 
de  grands  foupirs  l'animai  traîne  une  vie  languiffantc 
pendant  un  jour  ou  deux  ,  au  bout  defquels  il  meurt. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anatomiftes  eulfent  mar- 
ché fur  les  traces  de  Lower ,  qui  ne  raifonnoit  que 
d'après  l'expérience.  Ce  que  Lower  dit  fur  les  nerfs 
du  cœur  eft  conforme  à  ce  que  Willis  a  écrit  fur  le 
même  fujet  ,  il  y  a  apparence  que  Lower  a  repris 
ce  qu'il  avoir  donné  à  \^illis. 

Après  avoir  décrit   la  ftrudlure  du  cœur  ,  &  in- 
diqué fes  ufages  les  plus  conftarés  ,  Lower  procède 
à  l'examen  des  maladies  qui  l'attaquent  ;  c'eiè  peut- 
être  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  a  le  mieux  fu  ra- 
lïîailer  dans  un  petit  volume  tant  de  faits  importans  à 
la  pratique  de  la  Médecine  &  à  la  Phyfique  du  corps 
humain  j  &  comme  il  en  connoiiToit  la  ftrudlure  & 
qu'il  étoit  intimement  perfuadé  de  l'utilité  de  l'A- 
natomie  dans  la  pratique  de   la  Médecine  ,   il  n'a 
jamais  marché  qu'à  la  lueur  de  fon  flambeau.  Il  a 
fait  voir  qae  la  circulation  étoit  troublée  lorfque 
les  oreillettes  ou  les  ventricules  du  cœur  étoient  di- 
latés ,  reflerrés  ,  amincis  ou  épaiffis  ;  que  les  nerfs 
étoient  comprimés  ,  que  les  valvules  étoient  alté- 
rées,  ou  parcequ'elles  étoient  endurcies,  ou  parce- 
qu'elles  étoient  rompues  ,  déchirées ,  &c.  Il  a  connu 
là  correfpondance  des  vaifieaux  du  cœur  avec  les  au- 
tres vailfeaux  du  corps  ,  &  il  tiroit  de  cette  connoif^ 
fance  du  pouls  les  plus  grandes  indications  fur  les 
maladies.    Il  a    avancé  que  lorfque   quelque   vaif- 
feau  fanguin  eft  prelfé  ou  ferré  ,  le  cours  du  fang 
eft  accéléré  dans  les  parties  voifines  :  pour  s'en  con- 
vaincre Lower  fit  une  ligature  à  l'une  des  artères 
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cervicales  ,  8c  il  vit  l'artère  cervicale  oppofée  battre  * 

beaucoup  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  Il  prétend  que  ^^"*  ^'^cle- 
les  habits  ferrés  augmentent  la  chaleur  intérieure ,       i66s* 
parceque  comprimant  les  vaiiTeaux  extérieurs  le  fang     Lower, 
fe  porte  en  plus  grande  quantité  dans  les  vailTeaux 
internes.  Lorfque  les  gros  vaifTeaux  fanguins  font 
comprimés  ,  les  accidens  les  plus  fâcheux  doivent 
furvenir  5  j'en  ai  fait ,  dit  Lov/er  ,  très  fouvent  l'ex- 
périence fur  divers  chiens  5  je  preilbis  le  tronc  def- 
cendant  de  l'aorte  contre  l'épine  du  dos,  &  ces  chiens 
faifoient  alors  de  fi  grands  efforts ,  qu'ils  euifeat  en- 
duré avec  plus  de  tranquillité  qu'on  leur  eût  arra- 
ché le  cœur  de  la  poitrine  ,  &c.  Sec,  Lov/er  a  prou- 
vé que  la  ligature  de  la  veine-cave  un  peu  au-delTus 
du  diaphragme  groduifoit  un  affaiffement  total  dans 
les  forces  ,  &c.  &c.  Sec. 

Lefommeil  furvient  lorfque  le  fang  coule  lentement 
dans  fes  canaux  ;  fi  fon  cours  vient  à  être  augmenté  , 
le  fommeil  cCz  troublé  :  33  il  en  eft,  dit-il ,  à-peu-près 
s:  de  même  du  cours  lent  Sz  paifible  d'un  ruiifeau  au 
33  murmure  duquel  le  fommeil  s'empare  de  nous. 
33  promptement ,  au  lieu  que  nous  nous  éveillons  fai- 
33  fis  de  frayeur  ,  au  bruit  des  eaux  qui  tombent  de 
3>  haut  i  Se  dont  la  chute  eft  précipitée  {a)  00, 

Lo\»'er  croit  que  le  fang  circule  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  la  tête  ,  &  qu'il  s'y  porte  en  plus  grande 
quantité  lorfque  l'homme  eft  debout ,  que  lorfqu'il 
eft  couché  j  &  comme  le  jour  Se  la  nuit ,  la  veille  Se 
le  fommeil  s'entrefuivent  fucceflivement  &  alternati- 
vement ^  la  fîtuation  du  corps  humain  eft  tantôt 
droite  &  tantôt  penchée  ,  félon  les  befoins  de  la  na- 
ture ;  d'où  il  réfulte  que  le  fang  aborde  dans  le  cer- 
veau en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  ce  qui  pro- 
duit de  continuelles  variations  dans  les  aiFedions  de 
l'ame. 

Notre  habile  Anatomifte  décrit  avec  plus  d'exac- 
titude qu'on  n'avoit  fait  avant  lui  les  finus  de  la 
dure-mere;  il  a  parlé  des  finus  pituitaires  &  pier- 
reux. Ce  qu'il  dit  fur  les  finus  latéraux  eft.  digne  des 

(<)  Pag,  141. 
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*''         plus  grands  éloges  5  il  en  indique  l'origine  Se  la  ter- 

XVII.  5iecle.  n-^ii-ij^ifoii.  Il  croit  que  lès  foCes  jugulaires  font  pro- 
i66<;.        duices  par  le  reflux   de   fang  dans  les  veines  jugu- 
lowER.      laires,  oC  ce  reflux  a  lieu  lorfque  l'homme  eft  cou- 
ché j  le  corps  étant  étendu  dans  le  lit  le  fang  monte 
plutôt  au  cerveau  qu'il  ne  defcend  vers  le  cœur  5  il  fe 
ramaife  dans  la  veine,  la  diftend  ,  Se  par  l'effort  qu'il 
fait  33  il  imprime  de  part  &  d'autre  dans  le  derrière  de 
33   la  tête  ces  folfes  profondes  qui  font  toujours  plus 
33  creufes  dans  un  coté  que  dans  l'autre  ,  félon  que 
33  l'homme  a  coutume  de  repofer  ,  ou  fur  un  coté 
33   ou  fur  l'autre  ,  comme  quiconque  fe  donnera  la 
D3  peine  de  confiderer  la  partie  interne  du  derrière  de 
33  la  tête  far  laquelle  le  cervelet  d\  appuyé  ,  le  pour- 
3>  ra  voir  clairement  (a)  33.  L'obfervation  que  Lower 
fait  fiir  l'inégalité  des  foiles  jugulaires  eft  jufte.  Se 
mérite  nos  éloges  5  M.  Hunaud  l'a  réhabilitée  long- 
rems  après.  Cet  Auteur  a  obfervé  que  la  fofle  jugu- 
laire droite  étoit  communément  plus  grande  queia 
.gauche  ^  &  il  a  dit  qu'il  foupçonnoit  que  cette  iné- 
galité dans  l'ouverture  venoic  de  ce  qu'on  couchoit 
les  enfans  plutôt  fur  le  côté  droit  que  fur  le  côté 
gauche  :  cette  explication  eft  conforme  à  celle  de 
Lo^/er  ,  jefouhaiteroisqueM.  Hunaud  lui  en  eûtfaic 
tout  l'honneur  qu'il  mérite-  L'obfsrvation  que  Mor- 
gagniafaite  fur  l'inégalité  des  foiles  jugulaires  in- 
ternes pourroit  s'appliquer  ici ,  mais  nous  la  rappor- 
terons ailleurs* 

La  glande  pituiraire  abforbe  les  humeurs  des  ven- 
tricules 3  Se  les  verfe  ,  fuivant  Lo^J/er  ,  dans  deux  ra- 
meaux veineux  de  la  jugulaire.  Ses  rameaux  vont 
s^ouvrir  dans  la  foiîe  pituitaire  autour  de  la  glande. 
Notre  Auteur  dit  avoir  autrefois  éprouvé  dans  le 
dâne-d'un  veau  ,  que  l'eau  ou  le  lait  injedé  dans  les 
trous  qui  font  creufés  dans  la  felle  du  fphénoïde  , 
couioic  par  les  veines  jugulaires.  Le  corps  de  l'os 
fphénoïde  de  l'homme  n'eft  pas  également  percé  , 
cependant  l'eau  que  l'on  verfe  dans  la  foife  pituitaire 
eft'  pompée  par  des  rameaux  des  veines  jugulaires. 
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Suivant  Lo\>7'er,  l'on  apperçoit  leurs  orifices,  fî  Tôii  in-  a 

jeâre  avec  force  de  l'eau  ou  du  lait  dans  l'une  ou  l'au-  XVII.  Siècle* 
tre  jugulaire  ,  un  peu  au-deffous  de  la  cavité  torcueu-      ^^^^' 
le.  D'après  cette  obrevvation  anatomique  ,  Lower     Lower, 
conclut  que  la  férofité  du  cerveau  ne  coule  pas  dans 
les  narrines  ,  mais  qu'elle  eft  reprife  par  les  rameaux 
de  la  veine  jugulaire  qui  la  rapporte  au  cœur  ,  &c. 

Pour  s'aiîurer  de  la  vîteiFe  du  fang  dans  les  ar- 
tères ou  dans  les  veines  ,  notre  Anaton:iiil:e  a  cru  ne 
devoir  s'en  rapporter  qu'à  i'obfervation  ,  c'eft  pour- 
quoi il  a  ouvert  divers  animaux  ;  il  a  vu  leur  faruj; 
jaillir  avec  une  plus  grande  impétuolîré  que  loi-i^ 
qu'il  avoit  fait  une  incilion  à  la  veine.  Les  conclu- 
iîons  qu'il  en  tire  font  judicieufes  ,  &  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  renvoyer  à  l'Auteur  même. 

C'eft  par  la  même  voie  qu'il  s'eft  convaincu  que  la 
couleur  du  faner  artériel  écoit  d'un  rouge  vif  j  au  lieu 
que  celle  du  Tang  veineux  étoit  noirâtre  ;  il  s'eit 
convaincu  par  l'expérience  que  le  fang  prenoit  cette 
couleur  rouge  en  traverfant  le  poumon.  Il  avoit  le 
foin  de  faire  fouffler  dans  la  trachée -arrere  de  l'ani- 
m?il  fur  lequel  il  faifoit  fon  expérience  :  l'air ,  félon 
lui,  chargé  de  nitre,  fe  mêle  avec  le  fang;  &  c'eft 
par  les  parties  qu'il  contient  j  qu'il  donne  au  fang  la 
couleur  rouge.  Mayow  avoit  déjà  fait  cette  réfle- 
xion 5  cependant  Lower  dit  avoir  appris  de  Hooke 
les  détails  de  cette  expérience ,  &  l'avoir  réitérée  $c 
vérifiée-après  lui. 

Nous  voici  parvenus  à  l'hiftoire  de  la  transfafioii  : 
Lower  dit  être  le  premier  qui  l'ait  pratiquée  ,'  le  i  y 
lévrier  ï66^  ,  avant  M.  Denis  qui  s'eft  paré  de  la  dé- 
couverte j  mais  Lower  n'eût  pas  tenu  un  tel  langage 
s'il  eût  connu  les  ouvrages  de  Libavius.  Etant  à  Ox- 
fort  il  vit  que  pour  guérir  certaines  maladies  des 
animaux  ,  on  injedioit  dans  leurs  veines  diverfes  li- 
queurs purgatives  ,  émétiques  ,  &c.  &  c'eft  ce  qui 
lui  donna  la  première  idée  de  la  transfulion  ;  il  tâcha 
d'abord  de  tranfmettre  le  fang  de  la  veine  jugulaire 
d'un  animal  ,  dans  la  veine  jugulaire  d'un  autre  ,  par 
le  moyen  d'un  tuyau  intermédiaire  ;  cependant  com- 
me k  fang  fe  iîgeoit  dans  le  tuyau  ,  fon  expérience 
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'I.     •  ne  put  réuflîr.  Il  s'imagina  pour  lors  d'adapter  une 

XVII.  Siècle,  extrémité  de  tuyau  à  l'artère  d'un  animal ,  &  l'autre 
i66f.  extrémité  de  tuyau  à  la  veine  d'un  autre  animal  :  il 
lowER.  ^^  ^^5  expériences  fur  des  chiens  qui  lui  parurent  fe 
bien  trouver  de  l'opération.  Lower  envoya  le  procé- 
dé de  fes  expériences  à  M.  Boyle  qui  les  trouva  ii  in- 
tére/Tantes ,  qu'il  les  communiqua  à  la  Société  Royale 
de  Londres.  On  en  lit  le  détail  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofopliiques  ,  année  1666  ,  n°.  rc. 

Enfin  Lower  parle  du  pafTage  du  chyle  dans  ie 
fang  ,  &  du  changement  du  chyle  en  fang.  Il  ne 
croit  pas  que  les  veines  ladées  s'ouvrent  immédiate- 
ment dans  les  inteftins  ,  il  penfe  que  la  membrane  in- 
terne  des  intelHns  eft  percée  de  diitérents  trous  par  lef- 
quelsle  chyle  fe  filtre  ;  il  a  rempli  le  canal  inteiHnaî 
de  diverfes  liqueurs  colorées  qu'il  n'a  pu  introdui- 
re dans  les  vaiifeaux  laélés  ;  ii  penfe  que  tout  le 
chyîe  eft  porté  des  veines  laélées  dans  le  réfervoir  de 
Pecquet ,  d'où  il  coule  dans  la  veine  jugulaire  :  il  a 
complettem.ent  adm.is  la  defcription  que  Pecquet  don- 
ne des  voies  chyliferes  ,  ce  qui  prouve  que  Lower 
ja'avoit  pas  tant  travaillé  cette  partie  de  i'Anatomie  , 
que  celle  du  cœur  &  de  fes  vailTeaux.  îl  a  ouvert 
Je  canal  thorachique  à  quelques  chiens  qui  ont  péri 
quelques-tems  après  l'opération  ,  ce  qui  lui  fait  con- 
clure que  le  chyle  ne  parvient  au  fang  qu'en  par- 
courant les  voies  décrites  par  Afellius  &  par  Pecquet ,, 
&  que  ie  foie  n'en  reçoit  aucune  goutte  par  les  vei- 
nes méfaraïques. 

Afin  de  fe  rendre  plus  intelligible  ,  notre  Anaro- 
snifte  a  joint  à  fon  ouvrage  fept  planches  alTez  grot- 
fîeres  ,  qui  roulent  fur  pluîîeurs  objets  iiitéref-» 
fans.  Il  y  a  fait  dépeindre  le  cœur  &  fes  vaifleaux  : 
on  y  voit  l'abouriiTant  à  l'aorte  des  artères  carotides 
&  axillaires  5  le  contour  de  l'aorte  5  la  diredion  des 
iîbres  de  plufieurs  mufcles  5  la  valvule  coronaire  , 
c^Ile  du  trou  ovale  ,  &  pluîîeurs  finus  du  cerveau  , 
principalement  les  latéraux.  Dans  la  fixieme  planche 
i\  a  fait  dépeindre  le  canal  thorachique  &  fon  çnc2= 
feouchure  à  la  veine  jugulaire  ,  avec  fes  valvules  i 
ççtîç  fig;ure  eil  toute  différente  de  fa  dçfçripdojia 
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Bans  la  feptieme  figure  il  a  fait  dépeindre  les  inftru-  " 

mens  dont  il  fe  fervoit  pour  pratiquer  la  transfu-  ^^"*  Siècle, 
^lon.  ,6^^. 

Lov7er  répète  dans  fon  livre  du  catharre ,  ce 
qu'il  a  dit  dans  fon  traité  du  coeur  fur  la  réforb-  Lower, 
lion  de  la  férofîté  du  cerveau  par  les  veines  jugulai- 
res ,  &  il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  finus  de 
la  dure-mere  dans  le  crâne  ,  ou  dans  le  canal  verté- 
bral ,  &c. 

Succès  de  la  îransfujïon  d'an  animal  dans  un  autre  , 
1666.  n'^.  19,  art.  iv.  Tranfaâ:ionsPhilofophiques. 

Il  s'agit  d'un  petit  chien  dans  les  veines  duquel  on  fit 
couler  une  grande  quantité  de  fang  de  l'artère  d'un 
mâtin  ^  dès  que  le  petit  chien  fut  détaché  il  courut 
auflî-tôt ,  &  le  fécond  parut  tel  que  fi  l'on  n'avdit 
fait  que  le  plonger  dans  l'eau,  &c. 

Manière  défaire  la  transfufwn  de  fang  d'un  animal 
dans  un  autre  ,  n°.  lo  ,  art.  i ,  même  année. 

Lower  prefcrit  d'ouvrir  l'artère  carotide  de  l'un  ,  & 
la  veine  jugulaire  de  l'autre  ,  d'y  introduire  un  canal 
de  communication  ,  &c.  &c. 

Expérience  de  la  transfufion  de  fang  fur  un  homme  a 
Londres  ^  année  1 6^7  ,  n°.  30 ,  art.  i. 

Lowver  afibcia  M.  King  à  fon  travail  ;  ils  ouvri- 
rent l'artcre  carotide  d'un  jeune  mouton  ,  &  la  veine 
du  bras  qu'on  faigne  ordinairement,  de  M.  Arthur 
Coga  ,  dont  ils  laifTerent  fortir  dx  à  fept  onces  de 
fang  ;  ils  introduifirent  deux  tuyaux  ,  l'Un  à  la  veine 
de  l'homme  ,  &  ils  adaptèrent  plnfieurs  tuyaux  de 
plume  inférés  les  uns  dans  les  autres  pour  fervir  de 
canal  de  communication  ,  &  conduire  le  fang  qui 
fortoit  de  l'artère  du  mouton  dans  la  veine  de  l'hom- 
me deftiné  à  le  recevoir.  Le  fang  coula  fans  inter-» 
ruption  pendant  deux  minutes  au  moins  dans  la  veine 
de  l'homme;  ils  jugèrent  que  dans  ce  court  efpace 
de  tems ,  Arthur  Coga  avoit  reçu  neuf  ou  dix  onces 
de  fang  ;  ce  que  j'ai  peine  à  me  perfuader, 

NaiTavius  (  Louis  ).         _  NAssAvrss.. 

Epiflola  de  modo  curandi  vulnera  per  fympatkiam^ 
Roterodami  1665  ,  in-8°. 

L'Auteur  vante  les  effets  cf une  poudre  de  fym^s^ 
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, thie  faite  comnae  les  autres  avec  le  vitriol ,  mais  il 

XV II. ..Siècle  indique  une  nouvelle  manière  de  la  préparer,  &  il 
léés.        1^  combine  à  de  nouveaux  ingrédiens ,  &c. 
Schorer  (  Chriftophe  ). 

Bericht  vom  nutie/i  und  gcbrauch  der  fontanellen, 
Vlm    i66^  ,  111'^°,  JugVindelic  16Z6  ,  in-iz.  Sai- 
feld  ijod  ,  in-8^- 
FoLLîus.        Follius  (  François  ). 

De  circiilatioTte  fanguïnis.  Florent  166^  ,  in- 8®. 
SxETERRUS.      Steterrus  (  Jean  Conrad  )  ,  Médecin  d'Oppenheim, 
Cenfura  argumentorum  Galeni  de  motu  mujculorum. 
Franco/.  166?  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  paradoxes,  Steterrus  nie 
que  Tame  meuve  les  os  par  le  moyen  des  mufcles.  li 
croit  qu'ils  fe  meuvent  immédiatement. 
I^oss,  Loire  Jeremie). 

De  fermerao  ventriculi.  Jen.  166$  ,  in-4''. 
De  ovario  kumano.  Witteherg.  1(^75  ,  in-4*. 
De  natura  ^  ufufalivd.Witteberg  ib-j-j-  ^ïïi-A^^, 
Difp.  deglandulis  in  génère ,  ibid.  i,  6  8  5 . 
Il  admet  dans  ce  dernier  ouvrage  des  glandes  con= 
globées,  des  conglomérées,  &  d'autres  qu'il  nomme 
■  congregatas  &  conglutinatas  ;  i\  place  les  glandes  îym- 
,  pHatiques  parmi  les  conglomérées  :  il  dit  que  toutes 
'  ces  efpeces  de  glandes  font  formées  d'un  amas  de 
vaiiTeaux  joints  entr'eux  par  une  certaine  quantité  de 
matière  vidiueufe  ,  cellulaire,  M.  de  Haller  a  inféré 
cette  thcfe  dans  le  fécond  tome  de  fes  coîleélions  ana- 
toroiques 
Vasseub..       ValTeur  (  Claude  le  ),  natif  de  Paris  ,  fut  reçu  Doc- 
teur Régent  en  16^6  i  fous  le  décanat  de  Philippe 
Harduin  de  faint  Jacques  ,  &  c'eft  fous  fa  Préfîdence 
que  Paul  Mattot  foutint  la  thefe  fuivante. 

An  motus  cordis  a  fanguïnis  fermentatione  ?  Paris 

L'Auteur  y  foutient  la  négative. 
■  Thomas.  Thomas  (  David)  envoya  à  la  Société  Royale  de 
Londres  5  la  defcripdon  d'un  veau  rtionfirueux  :  elle  eft 
inférée  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques,  amiée 
ï6<>j ,  n"".  I  ,  art.  vi.  Il  y  eft  queftion  d'au  veau  qoi 
gvoiî  trois  langues. 
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De  l'origine  ^  des  progrès  de  la  transfujïon  des  li-  xvir.  Sieclcii 
queurs  dans  le  fang.  Tranfadions  Pliilorophiques  ,  an.*       ' 

ie6T,n0.7.  '''• 

L'Auteur  en  attribue  la  découverte  à  Chriftophe   Anonymes. 
"VTren,  ProfefTeur  d'Allronomie  à  Oxfort. 

Rogerfius  (  Jean  ) ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  écrit  Rogersius» 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

AnaleEia  in  auguralia  feu  difceptadones  medica, 
Londini  i66^  ^m-Z". 

Cet  Auteur  foutient  avec  Harvée  que  le  fœtus  fc 
nourrit  par  la  bouche.  Il  penfe  avec  Warchon  que  la 
femence  étant  comme  la  quinteffence  de  tout  le  corps, 
eft  fournie  principalement  par  le  cerveau  ,  &  appor- 
tée aux  tefticules  par  un  nombre  infini  de  nerfs.  Ro- 
gerfius  donne  une  fuccincte  defcription  des  parties 
dont  il  parle  ,  mais  qui  eft  aufîi  mauvaife  que  fes 
explications.  Il  croit  avec  Glifion  que  le  fuc  nerveux 
fert  à  la  nourriture  des  parties  blanches  ,  comme  le 
fang  contribue  à  nourrir  les  partres  rouges.  Il  ad- 
met avec  Defcartes  des  valvules  dans  les  nerfs.  Il 
veur  avec  Régis  que  le  mouvement  des  humeurs  folt 
fait  fans  aucune  altération  des  parties.  On  ne  trouve 
dans  CQ.Z  ouvrage  ni  TAnatomif^e  ni  le  Phyficien,  Sc 
outre  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ,  c'eft  que  TAuteur 
fait  revivre  plufieurs  opinions  furannées  ,  que  le  fà- 
voir  avoit  profcrites  ,  &  que  l'ignorance  feule  pou- 
voit  réhabiliter. 

Needham  (  Guaîteius)  ,  célèbre  Médecin  Anglois  NE»eHAM. 
de  la  Société  Royale  àz  Londres. 

Difquijîtio  anatomlca  de  formata  fc^tu.  Londînl^ 
1666  ,  in-8°.  Amjîel.  i66s  ,  in-g"". 

Ohfervationes  AnatomicA  demonflrat&  in  Colleglo  Re- 
gio  Cantahrigiéi.  Leid<e,  J7f4j  in-iz.  avec  figures. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage,  &  M.  de  Haller 
ne  l'annonce  même  pas. 

Dans  le  premier  livre,  Needham  nie  que  la  ma- 
tière qui  fert  à  la  nourriture  de  Lenfant  foit  por- 
tée à  l'utérus  de  la  mère  par  des  vailTeaux  lympha- 
tiques ou  chyliferes  ;  il  veut  qu'elle  y  foit  con- 
duite par  les  artères  fanguines.  Everhard  avoir  fou- 
tenu  le  contraire  dans  un  ouvrage  publié  peu    ds 
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.  tems  auparavant  5  notre  Auteur  le  critique  fans  trop 
■  ^'^"2-  (Je  ménagement.  Everhard  avoit  avancé  que  les  chiens 
^'^^^'  n'avoient  point  d'inteftins  colon  ,  Ncedham  foutient 
Necdhaw.  ^^  contraire  ,  &  il  a  la  vérité  de  (on  parti.  Il  s'en  éloi- 
gne lorfqu'il  dit  qu'une  partie  de  Tair  des  poumons 
pa/fe  dans  le  Tang^  c'eft  cet  air  qui  fe  développe  & 
qui  donneiieu  à  différentes  fermentations  ,  lefquelles 
produifent ,  fuivantNeedham  ,  de  merveilleux  effets 
dans  l'économie  animale.  C'efî  par  la  fermentation 
qu'il  explique  le  mouvementdu  cœur  Se  celui  de  plu- 
fîsurs  autres  parties,  &  fans  la  ferm.entation  les  fécré- 
tions  nepourroient  fe  faire. 

Il  nie  avec  Boyie,  que  les  mouvements  de  la  poi- 
trine foient  ifochrones  à  ceux  du  coeur.  Le  cœur  fc 
relferre  ou  fe  dilate  beaucoup  plus  vire  que  la  poitrine. 
Ses  difledions  l'ont  convaincu,  que  la  plupart  des 
poiffons  avoient  des  poum.ons  ou  un  vifcere  qui  en 
faifoit  l'ofSce. 

Needham  a  affez  bien  décrit  les  vaifleaux  ombili- 
caux. Il  n'admet  point  de  cavité  dans  l'ouraque  ^  &  il 
nie  l'exiftence  de  la  membrane  allantoide,  fujet  conT 
tinuel  de  difpute  entre  les  Anatomiftes.  Elle  fut  fuf- 
citée  par  les  premiers  Pères  de  l'art ,  &  elle  n'eft  pas 
terminée  de  nos  jours.  L'Hifloire  nous  fournit  de 
tems  en  tems  quelques  Auteurs  ,  qui ,  fuivant  aveu- 
glement l'opinion  des  livres  qu'ils  confultent,  en  com- 
pofant  le  leur ,  admettent  dans  l'homme  la  mem- 
brane allantoïde  ,  quoiqu'elle  ne  fe  trouve  que  dans 
certains  animaux. 

Si  l'on  en  croit  cet  Auteur  ,  Stenon  n'a  découvert 
que  d'après  lui  le  canal  excréteur  de  la  parotide, 
&  Ncedham  dit  avouer  de  bonne  foi  qu'il  connoiiToir, 
avant  que  Stenon  publiât  fon  ouvrage  fur  les  voies 
lacrymales  ,  tout  ce  qui  y  eft  contenu  ,  il  ne  cite  d'au- 
tres garants  que  fa  parole.  Cependant  Stenon  ne  l'a 
pas  prévenu  dans  toutes  ces  découvertes  5  il  n'a  parlé 
que  de  trois  canaux  qui  aboutilfent  au  fac  lacrymal  5 
deux  dont  les  points  lacrymaux  font  les  orifices  , 
&  un  inférieur  qui  aboutit  aux  cavités  des  narrines. 
Pour  lui  il  en  connoît  quatre  5  les  trois  décrits  par 
Stenon  ,  &  un  autre  inconnu  à  tous  les  Anatomiftçs» 
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Ego  quartum  addo  ,    quod  medio  canale  verfus  pa-  .    . 

latum  vergk  ,  neque  nifi  nar'mm  ojfe  dcrafo  ,  canalU  ^VH.  Siècle. 
que  aperto  detegi potefl  {a).Cç.  canal  ne  remplit  pas  ,       lôtfç. 
à  l'égard  du  fac  lacrymal ,  le  même  ufage  c^ue  les  trois  necdham.: 
décrits  par  Stenon  :  Needham  ne  lui  en  afligne  cepen- 
dant aucun  autre. 

Il  prétend  que  l'utérus  de  tous  les  animaux  vivi- 
pares eft  compofé  de  trois  membranes  ^  que  la  pre- 
mière eft  fibreufe  ,  dure  ,  épaifïe  &  Tans  vaifleaux  ; 
mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  au-delTous  d'elle.  Ces  vaif- 
feaux  parcourent  les  deux  autres  tuniques  :  &  s'anaf- 
tomofent  fréquemment  entr'eux  ,  ^c.  Cet  Auteur  n'a 
rien  die  de  plus  pclirif. 

On  trouve  dans  les  tranfaftions  philofpphiques  ua 
Mémoire  de  Needham  j 

Sur  la  corn???  uni  cation  entre  le  canal  thorachiqae  &  la. 
veine  cave  inférieure  ,  découverte  par  Mr.  Pecquet ,  /z". 
8  5  ,  articl.  1 1 ,  ann.  1 6y  z. 

Needham  allègue  plufîeurs  raifons  contre  cette 
communication ,  &  la  plus  forte  ,  c'efl  qu'il  n'a  pu  la 
découvrir  ,  quelque  injedion  qu'il  ait  faite  dans  ic 
canal  thorachique.  Needham  donne  une  plus  ample 
defcription  de  ce  canal.  ïl  dit  qu'il  eft  dilaté  ou  rétréci 
en  différents  endroits  de  fon  étendue.  Il  nie  que  les 
veines  puiiîent  repomper  le  chyle ,  &  réfute  le  fyftê- 
me  de  Perrault.  -— , 

Meibomius  (Henri)  naquit  à  Lubeck,  le  1 9  Juin  1^58,  ^  ^  ' 
de  Jean-Henri  Meibomius,  originaire  de  Helmftadc,  *^^»'o^^^*l 
où  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelque  tems  , 
comme  fon  père  avoir  déjà  fait.  Il  alla  s'établir  à  Lu- 
beck ,  où  on  le  choifit  pour  le  premier  Médecin  :  il  y 
époufa  Elifabeth  Oberberg  ,  de  laquelle  il  eut  Henri 
Meibomius  dont  nous  donnons  l'hiftoire.  On  l'envoya 
à  l'gge  de  dix  -  fept  ans  à  Helmftadt ,  pour  y  étudier 
la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  il  pafîa  de  la  à  Gro- 
ningue  &  à  Franecker ,  d'où  il  fe  rendit  à  Leyde  :  c'cft 
là  qu'il  fuivit  les  leçons  de  Sylvius  Deleboe,  Il  revint 
dans  fa  patrie  ,  mais  il  y  fît  un  court  féjour.  Il  alla  ea 
Italie  (h)  ou  il  lia  une  étroite  amitié  avec  Charks 

(a)  Pifquincio  anat. 

W}  E|)i(lola  ad  YçlfchiuiB. 


j^yjj  g.    j  "  OfFrede.  Il  étoit  palTé  par  l'Angleterre  &  revint  par  là 

^^'^  ^'  France  ,  d'où  il  alla  en  i56  3  à  Angers  ,  pour  y  pren- 

i66€,       Jre  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  étoit  déjà  nommé  depuis 

Msuoûivs,àQux  ans  Profeffeur  extraordinaire  de  Médecine  dans 

rUniverfïté  d'Helmftadt.  Il  ne  prit  pofleflion  de  la 

chaire  qu'en  1664. ,  &  l'année  d'après  il  fut  fait  Pro- 

feffeur  ordinaire   En  167^  ,  on  ie  nomma  ProfelTeur 

d'Hifloire  &  de  Poélîe,  &  quoique  ces  parties  fuiFent 

éloignées  de  la  Médecine  ^  il  les  remplit  avec  honneur. 

Il  jouit  de  ces  différentes  chaires  jafqu'à  {a  mort ,  qui 

arriva  le  26  Mars  1700  ,  dans  fa  foixante  douzième 

année.  Il  avoit  époufé  Anne-S©phie  fille  de  Brandanus 

â'JEtVfUS  ,   Miniftre  des  Ducs  de  Lunebourg  :  dont  il 

avoir  dix  enfans 

De  va  fis  palpebrarum  novis  epiflolcy  Helmfiad.  i6€6, 

Defanguinismomi^pr&ternaturali^  ïhïà.i6f>6. 

Difp.  de  ojfrum  conftitutione  ^  Helmftadt  léé'é. 

De  long&vis  ,  ibid.  i  iy66. 

Difp.  De  fujfufione  ,  Jîelmfiadt  ^  1670.  De  para-' 
centefi.  in  hydrope  3  ibid.  i  ^70.  De  chylificadone  ^  1 67 1 . 
De  valvulis  feu  membranis  vdforum ,  earumque  (iruciu^ 
râ  ^  ufa  y  le^r.  De- refpiradone  ejujque  difjlcultatè, 
1^7^.  De  cancro  mammarum  ,  lé-jT,.  De  fanguims 
eduElione  ^  1 67  4.  De  ulcerum  namrâ  &  curanone  in  gé- 
nère ^  lé-jjf.  De  colicâ ,  16J4..  De  Ufionibus  cranii  ^ 
,¥s>,-î  î^74-  -^^  Ufionibus  cranii  a  caufa  violenta  externà  ^ 

,,,.^.,,. ,.'  î^74.  De  fapprejjione  urina  ^  16-76,  De  concôBione 
ventnculi  Ufa  ,  1^78,  De  tumoribus  pedum ,  l'^j^.  De 
calculo  renum  ^  i6'79.  -^^  vulnerum  natura  in  génère  ^ 
ï  <^8  5  De  hernia  ,  ibid.  î  6%6.  De  lethal'uate  vulnerum  ^ 
ibid.  K384.  De  cathéter ifmo ,  16^^,  De  abfcejfuumin^ 
îemorum  natura  &  conftitutione ^  Drefd.  1718. 

La  plupart  de  ces  thefes  ont  été  imprimées  à  Heîmf- 
tadt,  in-4''. 

Meibomius  n'eft  ni  l'Auteur  de  la  découverte  des 
glandes  placées  le  long  des  cartilages  des  tarfes  des 
paupières  ^  ni  de  leurs  canaux  excréteurs.  C^a/îerius  les 
avoit  connus  &  décrits  long-tems  avant  lui  ,  comme 
nous  l'avons  fait  obferver  en  donnant  riiiftoire  de  ce 
célèbre  Anatomifte  ;  cependant  Meibcraïus  en  a  don- 
nà  uae  defcription  plus  exade ,  dans  fa  lettre  adreilée 
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à  Joël  Langelot,  premier  Médecin  du  Duc  de  Holf-  .  :  ,* 
tein.  £go  ûutem  5  dic-il ,  in  utraque  palpèbra  longe  plura  '  ^^^®* 
obfervavi  ofiia  duBuum  quorumdam  peculiarium ,  exilia  "^  ^' 
tamen  admodum  ,  me  prima  fronte  obvia ,  qu&  caujfa.  Miiioi^iUfe; 
Jlne  dubio  efi  car  kacienus  latuerint,  Meibomius  a  dé- 
couvert autant  de  vaifleaux  dans  la  paupière  infé- 
rieure ,  que  dans  la  fdpérieure.  Ces  canaux  fe  termi- 
nent au  bord  interne  des  cartilages  tarfes  ^  au  lieu  que 
les  poils  des  cils  adhérent  au  bord  externe.  On  apper- 
çoit  plus  facilement  les  oriHces  de  ces  canaux,  dans 
l'animal  vivant  que  dans  l'homme  3  &  comme  les  ca- 
naux font  fort  nombreux ,  il  eil:  difficile  d'en  indi- 
quer pofitivement  le  nombre.  Meibomius  fe  fouvient 
d'en  avoir  compté  plus  de  trente  :  leur  dirpofidon  eft 
bien  différente  de  celle  des  deux  canaux  lacrymaux, 
qui  aboutilTent  au  Tac  lacrymal.  On  en  obferve  au- 
tant à  l'angle  interne  qu'à  l'ang'e  externe,  ces  canaux 
aboutilTent  par  une  de  leurs  extrémités  à  un  corps 
glanduleux.  Si  invenas  tarjos ,  videbis  utrinque  corpora 
zlandalofa ,  ampliora  infuperiorij  qu&  fi  accuradus  con- 
îempleris  ,  6'  cultdlum  quoque  admoveas  ,  totidem  dif" 
îincïas  mini  mas  glandulas  obfervabis ,  quot  in  limb9 
îarjorum  funt  ojiia. 

Les  glandes  de  la  paupière  fupérieure ,  font  plus 
groiTes  que  celles  de  la  paupière  inférieure,  &  leurs 
canaux  excréteurs  font  tortueux  ,  au  lieu  que  ceux  des 
glandes  de  la  paupière  inférieure  font  droits  ;  iî  ca 
comprime  ces  glandes  ,  on  voit  fortir  par  l'ouverture 
des  canaux  excréteurs  ,  une  certaine  quantité  de  fuc 
Yifqueux  ,  mais  plus  gluant  dains  un  fujet  mort  depuis 
quelque  tems  ,  que  lorfqu'il  vient  de  mourir  ,  ce  qui  » 

prouve  que  ces  glandes  ont  une  cavité,  laquelle  abou- 
tit au  canal  excréteur  ,  dont  le  diamètre  eif  fî  petit, 
qu'on  ne  fauroit  y  introduire  la  foie  la  plus  fine.  Hac 
aiitem  cunciafe  habeant^  dit  Meibomius  ,  five  velis  im.- 
poflemm  glandulas  vocare  ,  Jive  ducius  glandulofos  j  per 
me  licet,  ' 

Notre  Auteur  dit  avoir  découvert  plufîeurs  autres 
glandes  de  la  même  nature  dans  difterentes  parties  du 
corps  i  cependant  il  ne  décrit  que  les  glandes  de  l'cefo- 
pliage ,  de  la  poule  domeftique.  Ce  qu'il  dit  «fi:  exai^  , 
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XVII    s-        '"^'^  "'^^  point  original.  Stenon  avoin  déjà  vu  4ân§ 

lec  c,  l'i^Qj^-^ijje  les  glandes  œfophagiennes  ^  donc  Duverney 

J666.       donna  dans  la  fuite  une  plus  ample  defcription.  Mei- 

A^E'iBOMius  bomius  a  fait  repréfenter  les  glandes  des  paupières.  Se 

leurs  canaux  excréteurs  ,   dans  une  figure  affez  mal 

gravée  :  elle  eO:  placée  à  la  tête  de  fa  DiiTertation  5  ôc 

comme  il  a  voit  de  grandes  connoi  (Tances  fur  l'hiftoire 

de  i'Anacomie  ,  il  a  fait  en  homme  inllruit  celle  des 

points  &  des  canaux  lacrymaux. 

Il    eft  entré  dans  quelques   détails  anatomiques, 
dans  fa  dilfertation  de  mctu  janguini s ...hicihomms àé^ 
crit  les  orifices  des  artères  capillaires  béants  dans  la 
cavité  de  la  matrice  ,   &  par  lefquels  coule  le  fang 
menllruel  :  il  y  a  introduit  une  foie  qu'il  a  poulîee 
jufqu'à  une  certaine  diftance.  11  s'oppofe  au  fentiment 
de  ceux  qui  admetrent  des  valvules  dans  les  artères 
comme  dans  les  veines.  Cet  Auteur  a  dit  qu'on  y 
obfervoit  quelques  éminences  appartenantes  aux  rami- 
fications collatérales.  On  voit  par  là  que  Meibomius 
a  eu  une  notion  coofufe  des  éperons  que  les  artères 
collatérales  forment  dans  l'artère  à  laquelle  elles  s'a- 
bouchent 5  comme  Lower  l'a  vu  dans  la  croffe  de 
l'aorte ,  &  l'a  décrit  un  an  après  dans  fon  traité  du 
cœur  ,  &  comme  MM.  Balfuel  &  la  Sône  l'ont  cbfervé 
dans  plufieurs  artères  du  corps. 

Dans  fa  differtation  ^  de  motu  vaforum  ,  il  foutient 
que  les  tefticules  font  compofés  d'un  amas  de  fibres  Se 
îîon  de  glandes ,  qui  aboutifient  à  un  corps  intermé- 
diaire 5  &  l'on  trouve  dans  les  obfervations  de  Juftc 
Schvader ,  une  obfervation  anatomique  de  Meibo- 
mius ,  dans  laquelle  il  dit  avoir  découvert  la  foflc 
placée  au' milieu  de  la  langue ,  &  les  papilles  nerveu- 
les  qui  l'entourent  :  cette  découverte  ne  lui  appartient 
cependant  pas ,  Malpighi ,  Beilini  &  Fracafiati  en 
avoient  parlé. 

Les  autres  obfervations  font  remplies  de  détails 
érudits  :  celle  qu'il  a  donnée  fur  l'ufage  de  la  fonde  , 
contient  des  réflexions  intérelîantes  au  traitement  des 
fuppreflions  d'urine  :  il  préfère  les  fondes  d'argent 
flexibles  ,  à  celles  d'un  autre  métal.  Ce  qu'il  dit  fur 
les  os  mérite  d'être  confuké  :  il  fait  quelques  réflexioos 
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lïîécîicinaîes  d'après  robfervatiôa  anatomique  ,  &c. 
&:c.  &c.On  remarque  dans  tous  ces  détails  un  homme  XVII.  siecîeo 
qui  joint  aux  connoilTances  profondes  de  l'économie      i666. 
animale  ,  l'habitude  d'opérer  avec  certitude. 

Fabri  (Honoré) ,  Jéfuite  étoit  du  diocèfe  de  Bellay  ,  Faer.i. 
oii  il  naquit  vers  Tan  i6o6.Lç,  i8  0â:obre  1616  il  entra 
dans  la  fociété  ,  il  y  enfeigna  long-tems  la  Philofo- 
phie  ,  &  il  fut  nommé  pénitencier  ,  ce  qui  l'obligea 
d'aller  à  Rome  où  il  mourut  le  y  mars  J6S8,  Il  eft 
l'Auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  3  il  n'y  a  que 
l^s  deux  fuivans  qui  nous  concernent. 

De  plands  ,  6*   de  generatione  hominis  ,  libn  II, 
Tarif.  1666  in-à^°.Neorib.  1677. /;z-4'', 

Synopjis  optîca,  Lugduni  ^  i66j.  in~^^. 

Ces  ouvrages  ne  contiennent  aucunes  réflexions 
anatomiques  :  l'Auteur  les  a  remplis  d'explications 
inutiles  5  cependant  il  a  eu  la  témérité  de  s'appro- 
prier la  découverte  de  la  circulation  du  fang  ,  &  il 
a  trouvé  ,  dans  fa  fociété  ,  des  gens  alfez  crédules 
pour  l'en  croire  fur  fa  parole.  Le  Père  Regnault  (^) 
ne  craint  pas  de  la  lui  adjuger  ;  cependant  il  tombe 
dans  une  faute  grolfiére  de  chronologie.  l\  dit  que 
le  Père  Fabri  avoir  découvert  la  circulation  avant 
1638  ,  tems  auquel  Harvée  fît  fa  découverte  ,  quoi- 
que Harvée  eût  déjà  publié  fon  ouvrage  en  i6i8. 
Dailleurs  comment  fe  perfuader  qu'un  Jéfuite  eût  dé- 
couvert la  circulation  du  fang  ,  puifqu'il  croyoit  les 
diffeâiions  étrangères  à  la  profeffion  d'un  Philofophe  , 
mais  propres  à  celles  d'un  Chirurgien  ,  nec  enim  PhU 
lojopki  munerïs  efi  ,  fed  Chirurgici  {b)  3  bien  plus  ,  il  a 
copié  Harvée  dans  tous  fes  détails  fur  la  génération  5 
&  ce  qu'il  dit  fur  l'organe  de  la  vue ,  eft  extrait  des 
plus  mauvais  Auteurs.  Il  s'eft  voulu  mêler  du  traite- 
ment des  maladies  médicinales  &  chirurgicales,  &: 
dans  tous  fes  difcours  on  reconnoît  un  plagiaire  cré- 
dule &  préfomptueux. 

Slades  (  Mathieu  ) ,  Médecin  d'Amfterdam  ,   qui     %^A,ms, 
fleurilToit  vers  le  milieu  du  dernier  liecle  ,  publia  , 

{a)  Regnaulc  ,  origine  ancienne  de  la  Phyfîqiie  nouvelle  , 
pag.  134. 
Ih)  Liber  ^uinius  de  gcnetatione  aniasalium  :  Prsf. 
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'^  ""  fous  le  nom  de  Théodore  Aides ,  une  lettre  contenant 

XVn.  Siècle.  ^J^£[q^es  réflexions  contre  le  traité  d'Harvée. 

166^.  Theodori  Aides  ,  y^'/z^// ,  dijjenatio  feu  epiflola  cotI'» 

tra  Guilhelmam  Harvtium  ,  tribus  anatomïcis  obferva" 
îionibus  in  vitulis  &  vaccino  utero  fadis  ,  auciior  red^ 
dita.  Amfiel.  1666  ,  in-ii.  &c. 

Obfervationes  naturales  in.  avis  facisi  Amfiel.  i  Cj  3  , 
în^iz.  &c.  Ces  deux  ouvrages  Te  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque anatomiquc  de  Manget. 

La  lettre  contient  l'extrait  des  obfervations  faites 
par  l'Auteur  fur  différents  animaux.  Slades  dit  de  très 
bonnes  chofes  &  en  peu  de  mots.  Il  nie  Texiftence  de 
la  membrane  allantoïde  dans  le  fœtus  humain  ;  qu'il 
y  ait  différentes  eaux  ;  Se  il  établit  une  communica- 
tion entre  l'utérus  ôc  les  cotylédons.  Il  a  fait  diverfes 
expériences  fur  l'urine  du  fœtus  ;  il  alfure  qu'elle 
n'efî:  ni  acre  ni  acide  ,  comme  quelques  Anatomilks 
l'avoient  avancé. 

L'Auteur  ajoute  à  cette  lettre  l'hiiloire  de  trois  ou- 
vertures de  matrice  de  vache,  &  il  confidere  ce  vifcere 
fous  trois  états  différents.  Il  adm.et  trois  tuniques,  Ôc 
décrit  aifez  au  long  les  vaifTeaux  fanguins.  L'injedioii 
que  l'on  y  introduit  pénétre  dans  les  cotylédons  ,  &c. 
Ce  Médecin  avance  encore  que  les  poumons  qui  n'ont 
pas  refpiré  s'enfoncent  dans  l'eau  3  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  refpiré  furnagent  toujours. 

En  r^^8  ,  &  le  6  Août  parut  un  traité,  dont  l'Au- 
teur prend  le  nom  de  Théodore  Aides  ,  contenant: 
plufieurs  obfervations  faites  fur  les  œufs.  L'écrivain 
nous  apprend  qu'il  fît  fes  recherches  fur  des  œufs  plus 
ou  moins  éloignés  du  terme  de  leur  développement. 
Il  a  obfervé  divers  changements  qui  fe  font  dans  leur 
membrane  ,  dans  leur  jaune  ,  &c.  Cet  ouvrage  efl 
court ,  cependant  il  efl  difficile  d'en  faire  un  extrait , 
c'eft  pourquoi  j'y  renvoie. 

Angelis  (  Jean  de)  publia  la  même  année  une  differ- 
tation  j  &  dans  laquelle  il  réfute  l'opinion  de  Slades. 

Vindicitiéi  ah  epifiolâ.  T.  Slade  j  ibid.  eodem  anno. 

Je  n'ai  pu  me  la  procurer.  M  de  Flaller  nous  ap- 
prend qu'on  y  trouve  beaucoup  d'explications  &  point 
4'cxpériences, 

Gordeniûi 
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Coirdemoi  (  Gérard  de  )  ifTu  d'une  ancienne  famille       ^^  sîeck. 
d'Auvergnf;  ,  naquit  à  Paris  ou  il  fut  élevé  :  il  étudia 
la  philoîopliie  de  Defcartes  avec  fruit,  fuivit  les  le-         i^^^» 
çons  de  Duverney  (û)  ,  &  fe  diftingua  dans  les  Belles-    cordemsi. 
Lettres.  M.  Boiluet ,  Evéque  de  Meaax,  le  mit  au- 
près de  M.  le  Dauphin,  en  qualité  de  Ledeur.  Cor- 
demoi  remplit  cet  ofHce  avec  diftinction.  11  compofa 
divers  ouvrages  de  Philorbphie  &  de  Littérature  ,  qui 
lui  acquirent  de  la  célébrité.  Son  ftyie  eft  clair ,  la- 
conique ,  foutenii  :  mais  Ton  hiftoire  appartient  plus  à 
celle  de 'la  Littérature  ,  &  de  la  Phyiique  Françoi£è 
^u*à  celle  de  rAnacomie.  îi  il' a  donné  que  les  deux 
ouvrages  fuivans ,  dans  lefquels  on  trouve  quelques 
détails  analogues  à  cette  fcience. 

Du  difcernenurd  du  corps  &  de  famé  »  en  Jîx  dîf cours, 
Paris  ,  1666.  in-iz  j  ibid-  1675?  fn-ii.  Genève  1^79. 
i/z-ii. 

Difcours  pkypque  de  la  parole.  Paris  ^  166%  in-ix, 
2677.  in.%'' 

La  MétapKylIque  fait  la  bafe  de  c€s  deux  ouvra- 
ges s  cependant  dans  le  premier  ,  l'Auteur  entre  dans 
quelques  détails  fur  les  nerfs.  Il  prétend  que  ce  fonc 
des  cordoiîs  creux  dans  iefquels  circulent  des  efprits 
qui  tournent  en  mille  façons  diverfes  ^  &  il  recherche 
la  cauli  des  principales  aitections  de  l'ame.  L'ame^ 
félon  lui ,  rapporte  la  fenfation  à  l'extrémité  des  nerfs 
qui  font  ébranlés  &  non  à  la  partie  du  cerveau  où  ils 
répondent,  33  On  en  a  ,  dit-il,  des  preuves  indubita- 
33  blés;  la  première  eft,  que  fî  après  avoir  fait  une 
33  ligature  au  m»ilieu  du  bras,  on  vient  a  faire  une 
33  incilion  à  la  main  ,  parceque  l'ébranlement  des  fî- 
53  lets  des  neifs  qu'on  coupe  a  la  main  ^  étant  arrêté 
33  à  la  ligature  ,  ne  peut  pas  venir  aux  extrémités 
33  que  ces  mêmes  filets  ont  dans  le  cerveau  3  &  com- 
as me  ce  n'efi:  qu'à  l'occafion  de  l'ébranlement  du  bout 
S3  que  ces  filets  ont  dans  le  cerveau  ,  que  l'ame  fent  ^ 
33  li  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  ne  puilfe  fentir  ce 
«  qui  fe  palle  vers  la  main  ,  quand  le  milieu  eft 
93  empêché,  La  féconde  preuve  eft  que  fi  l'on  coupe 

(a)  FoHtenelle  éloge  de  M.  Duyerney, 
Tome  ÎII,  Y 
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'  33  la   main   d'un  homme ,  il  fent  encore  long-tems 

XVll.  Siècle. 33  après  des  douleurs  dans  les  doigts  de  cette  main 

,1666.       M  qu'il  n'a  pas  (a). 
CoRDEMoi.       Dans  le  fécond  ouvrage  on  trouve  quelques  dé- 
'  tails  piiyfîques  fur  la  formation  de  la  parole.  L'Au- 
teur y  examme  les  diiFérents  fons  qu'on  rend  en  pro- 
nonçant telle  ou  telle  lettre.  Il  a  tâché  de  déterminer^ 
les  organes  qui  les  forment,  mais  il  n'y  a  point  réulfi. 
Ettmuller  (  Michel  )  ,  étoit  de  Leipfick  ,  où  il  na- 
quit ,  d'un  Marchand  de  cette  Ville  ,  le  16  Mai  1 644. 
Il  étudia  d'abord  dans  fa  patrie  les  Belles-Lettres ,  & 
c'efl:   là   qu'il  fit  fa  Philofophie.  Il  avoic  déjà    de 
profondes  connoiiTances  ,  lorfqu'il  entreprit  de  par- 
courir les  différentes  Univerfités  de  l'Europe.  Il  alla 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en  Italie  &  en  France  , 
&  revint  à  Leipfick  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  en  1666.  Il  devint  dans  la  fuite  Alfef- 
feur  de  la  Faculté  de  Médecine ,  Profeffeur  ordinaire 
en  Botanique  ,  &  Profeffeur  extraordinaire  en  Anato- 
niie  &  en  Chymie.  Il  mourut  fur  la  fin  de  i68x  ,  à 
l'âge  de  39  ans.  L'hiftoire  de  fa  vie  appartient  plus 
à  celle  de  la  Médecine  qu'à  celle  de  l'Anatomie. 
Difput.  de  viperd,  morju.  Lipf.  1666. 
Fundamenta  MedicinA  ver  a.  Lipf.  168^. 
Nouvelle  pratique  de  Chirurgie  médicafe  &  raifonnêem 
Lyon  16^0  ,  in-iz    Amflerdam  1691  ,  in- it^ 

Opéra  omnia,  Francof,  1688.  in  fol.  Neapoli ,  1734, 
5  vol.  in-fol. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  6c 
dont  plufieurs  ont  paru  à  part ,  mais  qui  ont  été  re- 
cueillis après  fa  mort  ;  il  y  a  plufieurs  livres  relatifs  à 
l'Hiftoire  de  l'Anatoniie  ou  de  la  Chirurgie  ,  mais 
qui  ne  contiennent  rien  de  particulier.  Ettmuller  fut 
un  des  plus  laborieux  compilateurs  de  fon  tems  ;  & 
comme  s'il  eût  voulu  fe  parer  des  ouvrages  d'autrui  , 
il  n'a  pas  toujours  rapporté  les  noms  des  Auteurs 
dont  il  a  pillé  les  écrits  On  trouve  à  la  tête  de  fes 
ouvrages  les  Elémens  de  Phyfiologie  3  en  parlant  de 
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îa  maftication ,  l'Auteur  donne  une  alTez  bonne  def-  -^ 

cription  du  petit  ptérigoïdien  ,  il  indique  fommaire-  ^^"'  ^'^^^^' 
ment  les  mufcles  du  pharynx  ;  &il  donne l'analyfe  de       ^^^^' 
plufieurs    humeurs  qu'il  désigne   par  des  caraderes  Ettmiîiî.ïr.» 
chymiques  ^  ce  qui  rend  la  kdure  de  celte  Phyfîo- 
logie  tiès  difficile. 

EttmuUer  étoit  partifan  outré  des  topiques  ,  auflî 
a-t-il  rempli  fa  Chirurgie  de  formules  informes  qui 
groiliifent  le  volume  &  ofFufquent  les  yeux  du  Lec- 
teur au  lieu  de  l'éclairer.  Il  réduit  à  cinq  clalTes  les 
maladies  externes  qui  font  le  fujet  de  la  Chirurgie  5 
favoir ,  les  tumeurs  ,  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  les  lu- 
xations &  les  fractures.  Il  admet  des  tumeurs  for- 
mées par  la  bile  ,  d'autres  formées  par  la  pituite,  &c. 
ôc  ce  qu'il  dit  fur  les  autres  parties  de  la  Chirurgie 
ell  fi  peu  exad  ,  qu'on  perdroit  fon  tems  à  les  par- 
courir, EttmuUer  avoit  averti  dans  fa  préface ,  qu'il 
ne  s'étendroit  que  fur  les  objets  de  la  Chirurgie  , 
relatifs  en  Médecine.  En  effet  il  a  parlé  aflez  au  long 
des  cautères  ,  des  ventoufes  &  des  vélîcatoires  ^  &c.  ; 
mais  dans  tout  ce  qu'il  dit  on  ne  reconnoît  qu'un 
fervile  copifte.  A  peine  parle-t-il  des  opérations  Chi- 
rurgicales ,  &  le  peu  qu'il  en  dit  eft  extrait  des  ouvra- 
ges de  Fabrice  d'Aquapendente  ,  ou  de  ceux  de  Paré. 

Accoutumé  aux  compilations  ,  il  a  ramalfé  toutes 
les  pièces  relatives  à  la  transfulîon  ,  dont  il  étoit  zélé 
partifan.  Il  veut  qu'on  introduife  dans  les  veines 
divers  médicaments  pour  combattre  les  maladies.  Il 
dit  que  \^ren  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  a 
pcrfeélionné  la  méthode  d'injeéler  des  liqueurs  dans 
les  vailfeaux ,  dont  Libavius ,  Fromman  &  Merklia 
avoient parlé,  &c. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  d'Ettmuller,  plufieurs 
thèles  foutenues  fous  fa  préfidence.  M.  de  Haller 
ignore  fi  elles  lui  appartiennent ,  ou  fi  les  étudians 
qui  les  ont  Ibutenues  en  font  les  auteurs  ;  il  y  en  a 
deux  qui  font  de  notre  objet. 

Refpirationis  humana,  negotium  ahfirufum. 

Il  indique  les  principaux  effets  de  l'air  5  rapporte 
les  expériences  du  vuide  qu'on  fait  par  le  moyen 
de  la  machine  pneumatique  ,  prouve  que  les  ani- 

Yij 
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maux  ne  peuvent  vivre  fans  air  ;  &  il  prétend  que  les 
3CVII.  Siècle.  j^j.g5  jeg  côtes  exécutent  un  léger  mouvement  de  ro- 
1666,       tation  lorfqu'elJes  s'élèvent.  Il  a  auflî  indiqué  les  vé- 
_  ritables  ufaffes  du  diaphragme;  &  les  détails  dans 

lelqueis  il  entre  iur  les  maladies  qui  gênent  la  relpi- 
ration  ,  méritent  l'attention  des  Anatomiftes. 
Corpidentia  nimia. 
Ettmuiler  rapporte  l'exemple  de  perfbnnes  qui  ont 
acquis  une  grolleur  prodigieufe  ;  il  prétend  que  la 
graifle  tanfTude  des  parois  artérielles  dans  le  tiflu  cel- 
lulaire qui  les  entoure. 

On  trouve  dans  les  ades  de  Leipfîck  quelques  ob- 
fervations  relatives  à  la  Chirurgie  II  y  en  a  une  fur 
les  différents  poux  qui  attaquent  les  enfans  Je  forti- 
rois  de  mon  objet  fi  j'entrois  dans  de  plus  longs 
détails. 
PoRGE.  Forge  (  Louis  delà)  ,  Philofophe  François  ,  fecta- 

teur  zélé  des  principes  de  Defcartes  ,  écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  foutint  l'opinion  de  Ton  maître 
fur  le  fiege  de  l'ame. 

De  mente  humana  ejufquefacultadbus  ^funBionîbus^ 
fecundhm principia  R.  Defiarus,  Farifiis  1666  in-4°. 
€r.imaî,e>i.      Grimaldi  (  Jean-Bapr.  ). 

Tkyjïco  ;  Mathefin  de  lumine  ,  coloribus  &  irzde  „ 
Bonon.  1666.  in-4". 
Fabrîcïus»      Fabricius  (  Sept.  André )  ,  Médecin  de  Nuremberg, 
étudia  à  Padoue,  &  foutint  à  Rome  une  thèfe  publique 
fous  ce  titre. 

Difcurfus  mediciis  de   termlno  vitA  human&  ,  ^c. 

On  trouve  dans  le  journal  des  Savans  une  lettre 
d'un  Fabricius  ,  Médecin  de  Dantzic  ,  dans  laquelle 
il  confeille  d'injeder  dans  les  veines  de  l'homme  l'in- 
fulîon  de  quelques  médicaments.  11  prétend  avoir 
guéri  par  ce  moyen  un  foldat  très  robufie  ,  attaqué 
de  la  vérole  avec  exoftofe. 
fR£Bmic.  Frideric  (  Jean  -  Renaut  ) ,  naquit  à  Altltembourg 
en  1637.  Il  étudia  la  Médecine  à  lene ,  fous  Jean 
Michael  ,  d'où  il  parcourut  les  principales  Pro- 
vinces de  l'Europe ,  pour  y  entendre  les  Médecins  les 
|)iLîs  célèbres  de  foa  tems*  Il  revint  dans  fa  patrie , 
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J!ou  il  alla  à  îene  profeiTer  la  Médecine  pendant  long-    — — -— 
tems.  Il  mourut  en  1671.  Nous  avons  de  lui  plu£eurs^^"*  ^'^1^* 
thèfes  d'Anatomie  3  que  divers  étudians  ont  foutenues       1666, 
fous  fa  préfidence  :  Manget  lui  attribue  les  fuivantes.     FîtiDSRie, 

De  abortu  :  de  aure  :  ds  kydrocephalo  :  de  diaphrag^ 
mate  :  de  f&mina  natui&  miraculo  :  de  gangr&ua  §? 
fpkacelo  f  de  ventriculo  :  de  liene  :  de  uteri  hydrope  : 
de  renum  &  veftc&  calculo.  J'ai  eu  occaflon  de  confulter 
quelques  unes  de  ces  thèfes  ,  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé 
d'original ,  les  objets  y  font  préfentés  avec  beaucoup 
de  clarté. 

PeifTonel   (JeanJ^   Médecin  de  Marfeille,  zélé   PEissoKîi. 
partifan  de  l'antiquité  ,  a  écrit  l'ouvrage  fuivant. 

De  temporibas  humani  partûs  ,juxtado^rinam  Hip^'' 
pocrads  ,  traciatus .  Lugduni ,  in- 8''. 

L'extrait  qu'on  en  a  fait  dans  le  journal  desSavans, 
efi:  meilleur  que  l'ouvrage  lui-même  :  on  y  a  rendu 
en  peu  de  mots  la  penfée  de  l'Auteur  ,  qui  ,  pour 
fbutenir  l'opinion  du  père  de  la  Médecine,  a  confacré 
un  volume  in-8'.ininielligible  en  plufieurs  endroits. 

Hippocrate,  Ii:-on  dans  le  journal  des  Savans  ,  a 
parlé  fi  diverfement  du  terme  de  l'accouchement  des 
femmes  ,  qu'il  fembie  fe  contredire  en  plufieurs  en- 
droits y  mais  l'Auteur  de  ce  livre  entreprend  de  con- 
cilier toutes  ces  contradidions  apparentes  ,  &  de 
montrer  quel  eft  le  véritable  fentiment  de  ce  grand- 
homme  fur  ce  fujetj  il  prétend  que  le  terme  le  plus 
court  de  l'accouchement  naturel ,  fuivant  le  fentiment 
d'Hippocrate  j  eft  de  1 8i  jours  ,  ou  de  fîx  mois  en- 
tiers &  complets ,  que  le  plus  long  eft  de  2.80  jours, 
ou  de  neuf  mois  entiers  &  lo  jours  3  Se  que  les  en- 
fans  qui  vienneat  avant  ou  après  ce  terme ,  ne  vi- 
"vent  point ,  ou  ne  font  pas  légitimes.  Il  fembie  que 
«cette  opinion  foit  contraire  à  la  Loi  qui  déclare  qu'un 
<nfant  peut  naître  onze  mois  après  la  mort  de  fon  père  ^ 
mais  cet  Auteur  répond  que  cette  Loi  fe  doit  entendre 
<le  onze  mois ,  en  comptant  la  fin  du  premier  mois  , 
Se  le  commencement  de  l'onzième  mois  ,  de  non  pas 
de  onze  mois  entiers  &  accomplis. 

Scheiir  (Chriftop.  Theophil.  ).  SeHEV*. 

Liber  de  arteriotomia.  Nonb,  1666 ,  în-S^. 

Y  iij 
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■>  King  (  Edmond  )  Médecin  Anglois  ,  &  de  la  Société 

XVII.  Siècle.  Royale  de  Londres  ,  fut  un  des  grands  Anatomiftes 
j6éf^.  (Je  fon  tems  ,  &  un  zélé  partifan  de  la  transfufion.  Il 
KiNG  a  travaillé  ,  de  concert  avec  M.  Coxe  ,  fur  cette  ma- 
tière ,  &  on  trouve  le  réfultat  de  leurs  opérations , 
dans  le  journal  d'Angleterre  ,  dans  celui  des  Savans  , 
année  1^68  ,  &  dans  les  tranfadions  philofophiques^ 
année  166-/  n".  15  &  n°.  50.  Il  eft  l'Auteur  de  queU 
cjues  mémoires  inférés  dans  le  même  recueil  de  la 
Société  d'Angleterre. 

Réflexions  fur  les  parties  parenchymateufes  du  corps 
humain  j  ann.  1666  ^  n*'.  18  ,  art.  m. 

King  dit  que  c'eft  à  tort  qu'on  croit  les  parties  pa- 
renchymateufes dépourvues  de  vaiffeaux.  Il  s'efl:  con- 
vaincu par  rinjeâ:ion  ,  qu'il  y  avoit  des  vaiiïeaux 
^  dans  les  parties  du  parenchyme  3  dans  lefquelles  il 

n'en  foupçonnoit  même  pas.  Il  rapporte  l'exemple  de 
piufîeurs  amaigriiîements  fubits  ,  &  il  s'en  fert  pour 
prouver  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un  nombre  prodigieux 
de  vaifleaux;  enfin  il  conclur  qu'il  n'eft  befoin  d'au- 
cun parenchyme  pour  remplir  les  efpaces  vuides. 

Obfervadon  fur  la  glande  pinéale  pétrifiée  dans  Is 
cerveau  ,  ibid.  ann.  i6%6  ,  n^.  185,  art.  iv. 

Il  s'agit  d'un  vieillard  de  foixante  quinze  ans  ,  qui 
paroifToit  engourdi  quelque  tems  avant  fa  mort ,  mais 
qui  rempliffoit  toutes  les  autres  fondlions  avec  affez 
de  facilité,  &c.  &c. 
Elsholtz.  Elsholtz  (  Jean  Sigifmond  )  ,  de  l'Académie  des 
curieux  de  la  nature  ,  &  Médecin  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg. 

Hifloriafteatomatis  refeBi  &  féliciter  curatz.  Berolin. 
ié66j  in-4*'.  i6j6  ^  in-4^. 

Cette  differtation  eft  l'expofé  lîmple  d'un  ftéatome  , 
opéré  par  l'Auteur.  M,  de  Haller  l'a  fait  imprimer 
dans  le  cinquième  volume  de  la  collection  des  thèfes 
chirurgicales. 

Anthropometria  3  &c.  Pat  av.  1(754.  Francof  166^  , 
in4*"'. 

Elsholtz  donne  les  proportions  des  parties  de  l'hom- 
me Il  a  copié  Durer  dans  pluiîeurs  détails  j  il  l'a  tron- 
que dans  piufîeurs  endroits ,    &  a  omis  plufieurs  faits 
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întérefTants ,  qui  fe  trouvent  dans  l'ouvrage  que  Du-  ^vir  sied 
rcr  a  écrit  fur  ce  même  objet. 

Clyfmatanova.  Berolini ,   1667  y  in-8°.  ^^^^^ 

On  y  trouve  l'hiftoire  de  plulleurs  transfufions  ,  Elsholtz. 
extraites  de  divers  écrivains  ,  dont  il  a  été  lui-même 
le  témoin  ou  l'auteur.  Il  parle  d'une  transfuiîon  faite 
avec  fuccès  fur  un  homme. 

De  conceptione  tubaria.  Colon,  Brandemb,  166$  , 
in- II. 

Cet  Auteur  differte  fort  au  long  fur  un  fœtus  trouvé 
dans  la  trompe  ,  par  VafTal ,  Chirurgien  ,  qui  ea 
avoir  donné  une  delcription  dans  les  tranfadions  phi- 
lofophiques.  Elsholtz  y  parle  d'un  fœtus  mônftrueux 
dont  les  vifceres  étoient  hors  du  bas  ventre  ,  faute  de 
mufcles  en  état  de  les  contenir  dans  leur  pofition. 

Elsholtz  eft  l'Auteur  de  plufieurs  obfervations 
inférées  dans  le  recueil  des  curieux  de  la  nature. 

Sur  l'art  de  rétablir  les  humeurs  de  l'œil ,  qu'il  pa~ 
roît  que  les  anciens  n'ont  pas  ignoré.  Dec.  i.  ann.  6. 
&7.obf.  iz^. 

Notre  Anatomifte  prétend  que  fî,  après  avoir  fait 
une  incifion  à  la  cornée  ,  on  fait  écouler  les  humeurs 
de  l'œil ,  &  qu'on  y  injeéle  tout  de  fuite  avec  un. 
petit  fiphon  une  certaine  quantité  de  liqueur  ,  l'œil 
recouvrera  à  l'inflant  fon  premier  volume  &  fa  con- 
vexité ,  &  on  ne  pourra  diftinguer  aucune  différence 
entre  les  deux  yeux  ;  la  plaie  fe  cicatrifera  en  très  peu 
de  jours.  Elsholtz  a  tenté  cette  opération  fur  plufieurs 
animaux ,  &  elle  lui  a  réuifi.  Il  prétend  que  dans  le 
cas  d'une  bleffure  à  l'œil  avec  écoulement  des  hu- 
meurs ,  il  faudroit  ufer  de  cette  méthode.  Pour  en 
recommander  l'ufage  ,  cet  Auteur  cherche  dans  l'an- 
tiquité plufieurs  témoignages  en  fa  faveur.  Il  dit  que 
Galien  ,  Pline  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  connu 
la  régénération  naturelle  des  humeurs. 

Nous  avons  encore  de  lui  Ihifioire  d'un  œuf  ^  qui  en. 
renfermait  un  autre.  Acla  natur.  curiofor.  Germani&. 
annot.  vi ,  vu.  n°.  80. 

Sur  la  conception  de  l'homme  dans  C ovaire,  n".  10^. 

Sur  l'ovaire  ,  &  fur  la  trompe  de  la  femme,  n^.  107. 

Sur  l'origine  des  jumeaux,  108. 

Yiv 
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Sur  V utilité  du  moxa  dans  la  goutte,  n^.  114. 


XVII,  Siècle.      Sur  un  cœur  enflammé,  ii^. 

\666*  Sur  une  plaie  au  rein  ^  par  un  coup  d'arme  à  feu, 

BiENDisANt  Obf.  IX  &  X.  n^  85. 

Biendifanr  (  Claude)  ,  Docleur- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  j  foutint  ,  fous  la  Préii- 
dence  de  François  le  Vignon  ,  la  tlièfe  fuivante. 

Danturne  certa  virginitatis  indicia  ?  taris  1666^ 
j^g  în-4o   L'Auteur  y  prouve  la  négative. 

Swammer-       Swammcrdam  (Jean),  aiiifi  appelle,  dunom  de  Ton' 

DAM.  grand  père  ,  qui  étoit  du  village  de  Swammerdame  , 

(îcué  fur  le  Rhin  ,  entre  Leyde  &  'Wourden ,  fut  un 
des  plus  célèbres  Anatomiftes  de  fon  rems.  Il  naquis 
à  Amfterdam  ,  le  ii  Février  1637  ,  de  Swammerdam, 
Apothicaire  de  cette  Ville  ,  connu  par  un  riche  cabinet 
d'hiftoire  naturelle,  que  viiitoient  les  Savans  étran- 
gers qui  alloient  à  Amfterdam.  îl  dcilina  le  jeune 
Swammerdam  à  la  prédication  ,  5c  lui  donna  dès  fes 
premières  années  une  éducation  conforme  à  cet  état^ 
Szs.  foins  &  fes  projets  furent  (uperflus.  Jean  Svam- 
nierdam  fe  fentit  entraîné  par  un  penchant  naturel  s 
l'étude  de  la  Médecine.  îl  fe  livra  principalement  à 
celle  des  animaux  ,  ^  il  trouva  de  grandes  rciTources 
dans  le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  de  fon  père.  Il  y 
pafîa  pour  ainû  dire  fes  premières  années  5  fon  amu- 
fcment  étoit  de  l'arranger  ^  &  c'eft  ainfi  que  peu-à-peiî 
il  fe  familiarifa  avec  la  nature  ^  dès  fa  plus  tendre 
enfance.  ïl  ne  fe  contenta  pas  d'examiner  les  dehors 
greffiers  d'un  animal ,  il  en  recherclioit  avec  eurioiité 
la  ftrudure  interne.  En  1661  Swammerdam  alla  à 
■^"  Leyde ,  &  c'eft  là  qu'il  connut  les  célèbres  Stenon  & 
Graaf.  L'amitié  qu'il  lia  avec  Stenon  fut  indiifoluble  'y 
il  ne  demeura  pas  fi  long-tems  uni  avec  Graaf.  Corn- 
ue ils  s'addonnoicnt  aux  mêmes  recherches,  ils  fu- 
rent divifés  par  l'efprit  de  rivalité  ,  qui  fe  changea 
en  haine.  Il  n'avoir  encore  que  vingt-quatre  ans  qu'il 
joui/Toit  de  la  réputation  d'Anatomifte.  On  ne  comp- 
toit  pas  chez  lui  le  nombre  de  fes  découvertes  par 
celui  de  fes  années.  Le  1 5  Janvier  1661,  ,  il  démontra 
àSylvius,  que  dans  l'infpiration  des  grenouilles  Tair 
pouvoir  palier  des  bronches  dans  i'ârtere  &  ia  veine 
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pulmonaire,  &  de  là  dans  l'un  &  l'autre  ventricule ^^~T~~7" 
j  „  '  ,  ,  j  ^     ^  XVII.  Siecl"^. 

du  cceur.  Swammerdam  s  occupa  peu  de  tems  après  a 

trouver  un  moyen  pour  conferver  les  pièces  d'Ana-         i^^t 
tomie   qu'on  gardoit   avec  peine  dans  les  cabinets   Swammesl- 
d'Iiidoire  naturelle  j  il  le  trouva  ,  û  on  en  croit  fes^AM. 
propres  écrits   &  le  témoignage   de   Tes  contempo- 
rains.  Swammerdam  partit  de  Leyde  pour  venir  en 
France  ,  &  en  1^64  ,  il  s'étoit  arrêté  à  Saumur  ,  8c 
il  fe  trouvoit  chez   M.  Lefevre   iorl^:]u'il   découvrit 
les  valvules  des  vailTeaux  lymphatiques  ,  fur  lefquel- 
les  Ruyfch  compofa  un  ouvrage,  qui  parut  quelque 
tems  après  ,  fans  le  citer  en  aucune  manière,  quoi- 
qu'ils vécufTent  dans  la  même  Ville:  oc  ce  qui  me 
paroît   extraordinaire ,    c'eft   que  Boerhaave    donne 
à  Ruyfch  la  découverte  de  ces  valvules. 

Notre  Anatoraifle  vint  enfin  à  Paris  ,  oii  il  trouva 
Scenon  ,  &  où  il  fut  accueilli,  aidé  cc  protégé  par 
M.  Thevenot.  Il  alïïfta  long-tems  ,  comme  fimple 
auditeur  ,  aux  afîémblées  favantes  qu'il  tcnoit  chez 
lui ,  &  comme  on  fut  inrtruit  de  fes  talens  à  diiTéquer 
hs  infeéles  ,  il  en  dillequa  plufieurs  à  la  follicitation 
de  quelques  membres  de  l'aiîemblée.  L'hifloire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  le  recommanda  à  i'Am- 
baîTadeur  de  Hollande  ,  &  qu'il  lui  obtint  la  per* 
mi/îîon  d'ouvrir  tous  les  cadavres  de  l'Hôpital 
d'Amfterdam.  Cette  recommandation  fait  honneur  à 
M.  Thevenot  &  à  Swammerdam  j  elle  prouve  le  goûc 
qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour  l'Anatom.ie.  Swam- 
merdam  en  profita  à  fon  retour  à  Amfterdam.  Les 
Savans  de  cette  Ville  veneient  de  former  une  fociété 
qui  s'adcmbloic  tous  les  quinze  jours.  Elle  traitoit  de 
diîTerents  objets  de  Médecine  ;  cependant  l'Anatomie 
faifoit  leur  principale  occupation.  Swammcrdam  y 
fut  admis.  Il  y  communiqua  fes  recherches  fur  la 
Itrudure  de  la  moelle  épiniere  :  elles  furent  pu- 
bliées en  1666  Se  i66j  ,  par  Gafpard  Com.melinus. 
Swammerdam  fit  aufli  dans  cette  fociété  pluiieurs 
expériences  fur  les  animaux  vivants  ,  en  injt;<51:ant 
différentes  liqueurs  dans  leurs  vaifîeaux.  Ces  expé- 
riences peuvent  avoir  donné  lieu  à  Ruyfch  d'en  faire 
d'ultérieures,  &  par  là  de  dêCOUYiii  ce  moyen  d'iiijeéier 
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-.  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur  chez  les  Anatomiftes, 

Swammerdam  n'avoir  pas  encore  reçu  le  degré  de 
■i(,6.j.       Docteur  en  Médecine  :  il  alla  à  Leyde  en  1666  poux 
SwAMMEB.-  ^'y  acquérir.  Il  y  féjourna  quelques  années,  L'Anato- 
BAAt.  mie  faifoit  toujours  Tes   délices.   L'année  d'après  il 

injeéla  les  vailTeaux  de  l'utérus  d'une  femme,  avec  de 
la  cire  fondue.  Il  remédia  par  là  au  défaut  d'inven- 
tion de  Graaf ,  &  il  penfa  très  heureufemenc  qu'il 
falloir  prendre  une  matière  chaude,  qui,  en  fc  ré- 
froidiifant  à  mcfure  qu'elle  couloir  dans  les  vaifTeaux  , 
s'y  épaifsjt ,  afin  de  pouvoir  fuivre  plus  facilement 
les  vaifTeaux  jufqu'à  leurs  dernières  ramifications. 

Pendant  fon  féjour  à  Leyde,  Swammerdam  lia  une 
étroite  amitié  avec  Vanhorne  fon  ProfefTeur  ,  &  ii 
conferva  pour  lui  toute  fa  vie  les  fentiments  les  plus 
refpedueux.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le  zi  de 
,  Février  de  cette  même  année  166-].  C'eft  à-peu-près 
dans  le  même  tems  ,  que  Swammerdam  imagina  un 
nouveau  moyen  de  conferver  les  pièces  d'Anatomie  : 
il  vuidoit  d'abord  tous  les  vailTeaux  ,  il  les  dilacoit 
enfuite  en  introduifant  avec  force  de  l'air  dans  les 
cavités.  Une  fièvre  quarte  l'interrompit  dans  ces  tra- 
vaux fur  l'homme  ,  &  après  fa  convalefcence  il  chan- 
gea le  fyftême  de  fes  occupations.  Il  s'adonna  à 
rétude  des  infedes  ,  dont  il  dilTéqua  un  grand 
nombre  en  préfence  du  grand  Duc  de  Tofcane  ^  qui 
voyageoit  pour  lors  en  Hollande  ,  &  lui  fit  part  de 
plufieurs  découvertes  intércfTantes  à  Thiftoire  natu- 
relle. Le  grand  Duc  trouva  tant  de  connoiiîances  dans 
Swammerdam,  qu'il  lui  offrit  une  penfion  de  douze 
•  mille  florins  de  fon  cabinet  d'hiftoire  naturelle  ,  à  con- 
dition qu'il  viendroit  lui-même  en  Tofcane  pour  en 
avoir  foin.  Ce  Prince  ,  dit  un  habile  Ecrivain  de  nos 
jours ,  faifoit  plus  de  cas  des  hommes  que  des  chofes  , 
&  il  avoit  raifon  de  vouloir  s'attacher  Swammerdam. 
Mais  Swammerdam  né  au  fem  de  la  liberté  ,  nourri 
tdans  l'habitude  de  ne  foumettre  fa  conduite  qu'aux 
loix  ,  &  fes  opinions  qu'à  fa  confcience  ,  étoit  trop 
fage  pour  palier  d'une  ville  de  Hollande  dans  une 
Cour  d'Italie. 

Le  fyftême  de  Sylvius  ,  fur  la  prétendue  acidité  dp 


ET     DE     LA     C  H  I  il  U  R  G  T  E.  ^35 

fuc  pancréatique  ,  étoit  généralement  adopté  dans  les  ' 

écoles  de  l'Europe,  &  Graaf  venoit  de  l'accréditer  '^^^  *  '"'^  ^* 
dans  un  nouvel  ouvrage.  Swammerdam  ne  s'en  \6c-j. 
rapporta  pas  à  leur  opinion ,  il  recourut  à  l'expérience,  sw  agîmes.- 
qui  lui  fournit  des  réfultats  oppofés  ,  &  comme  il  fa-  dam. 
crilîoit  tout  à  la  vérité  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
part  de  Tes  remarques  j  qui  furent  adoptées  ,  quoique 
plufieurs  Auteurs  célèbres  défendilTent  avec  opi- 
niâtreté le  fentiment  contraire.  Sv/ammerdam  préfé- 
roit  l'étude  des  animaux  à  celle  de  l'homme  ,  peut- 
être  vouloit-il  acquérir  des  connoiiTances  dans  cette 
partie  de  l'hiftoire  naturelle  ,  pour  en  acquérir  d'ul- 
térieures fur  le  corps  humain.  La  pratique  de  la  Mé- 
decine étoit  peu  de  fon  goût  :  cependant  fon  père 
qui  favoit  qu'on  n'acquiert  des  richelfes  en  Méde- 
cine que  lorfqu'on  la  cultive  avec  foin  ,  &  qui  d'ail- 
leurs voyoit  que  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  étoit 
difpendieufe  ,  le  perfécuta  pour  la  lui  faire  abandon- 
ner ,  ^  lui  propofa  la  pratique  de  la  Médecine  com- 
me une  occupation  plus  lucrative  :  il  lui  retrancha 
rnêir.e  la  penlion  qu'il  lui  faifoit ,  afin  de  l'empêcher 
de  continuer  l'étude  à  laquelle  il  fe  livroit  avec  tant 
de  ferveur.  C'eft  alors  que  Swammerdam  s'adonna  à 
la  pratique  de  la  Médecme.  Cependant  comme  il  la 
faifoit  avec  peine  ,  &•  que  d'ailleurs  cette  occupation 
eft  pénible  dans  une  ville  aulTi  grande  qu'Amfier- 
dam  j  il  fuccomba  bientôt  à  la  fatigue  ^  &  tomba 
malade.  A  peine  rétabli,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
reprendre  les  occupations  qu'on  exigeoit  de  lui ,  mais 
fa  fanté  ayant  fuccombé  une  féconde  fois,  Swammer- 
dam fe  retira  à  la  campagne.  C'eft  là  que  fon  pen- 
chant naturel  le  rammena  à  l'étude  des  infeétes,  dans 
laquelle  il  fit  de  fi  grands  progrès.  L'hiftoire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  fâchant  les  perfécutions 
que  Swammerdam  éprouvoiu  de  fa  famille  ,  lui  fit 
des  offres  avantageufes  pour  l'engager  à  (e  venir  fixer 
à  Paris ,  mais  Swammerdam  ne  put  fe  rendre  à  fes 
inftances.  11  demeura  en  Hollande  ,  occupé  le  refte 
de  fa  vie  à  fon  étude  favorite  ,  feulement  par  inter- 
valle il  fe  perraettoic  de  travailler  à  l'Anatomie  de 
l'homme ,    qu'il  enrichit  de    plufieurs  importantes 
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«découvertes  ,  dont  nous  rendrons  compte  en  analy* 
XVil.  Siècle  Çg^^^  ^^5  ouvrages.  Il   parvint  à  faire    un   des  plus 
1667.       riches  cabinets  d'iiiftoire  naturelle  >  mais  tandis  qu'il 
SwAMMER..  croit  réiieufenient  livré  à   fon  travail  ^  il  fe   laifla 
SAM.  réduire  par  la  ledure  des  ouvrages  d'Antoinette  Bou- 

rignon  ,  &  fuivit  fi  fcrupuleufement  fes  documents  , 
qu'il  prit  en  averfîon  l'étude  des  infedes  pour  laquelle 
il  avoir  été  (î  paffionné.  La  même  année  Swammer- 
dam  découvrit  que  dans  les  hommes  attaqués  de 
liernie  ,  il  n'y  a  point  toujours  de  rupture  au  péri- 
toine ,  mais  une  finiple  extenfion  de  cette  membra- 
ne :  il  ne  prit  pas  la  peine  de  publier  cette  décou- 
verte ,  Sclirader  le  fit  pour  lui.  Swammerdam  entiè- 
rement dévoué  à  la  dodrine  de  la  Bourignon,  réfo- 
lut  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  mit  fon  cabinet 
en  vente  ,  pour  pouvoir  lubfifter  dans  fa  retraite.  Il 
s'adrefTa  à  M.  Thevenot ,  pour  qu'il  lui  cherchât  en 
France  quelques  acquéreurs.  M.  Thevenot  ne  put 
y  rcuifir  ;  on  ne  connoiiroit  pas  encore  le  prix  de 
cette  étude. 

Cependant  la  fortune  de  Swammerdam  changea  de 
face  l'année  d'après.  Il  perdit  fon  père  ,  qui  avoit  ac- 
quis de  grandes  richelFes  ,  dont  il  hérita.  Il  ne  Ce 
défîfta  pas  du  projet  qu'il  avoit  conçu  de  vendre 
fon  cabinet  d'hîll:oire  naturelle  r  il  ne  fe  dépaitoit 
point  de  ce  qu'il  avoit  réfolu.  Une  fièvre  double 
tierce  ,  qui  fe  changea  en  fièvre  continue  ,  8c  qui 
dégénéra  en  fièvre  lente  ,  fufpendit  pour  un  tems  le 
projet  de  cette  vente  :  il  en  fixa  l'époque  au  mois 
de  Mai  1680  ,  &  il  indiqua  lui-même  la  vente  en 
détail  de  toutes  fes  curiofités,  au  plus  offrant  &  der- 
nier encheriffeur  j  mais  fon  mal  ayant  fait  des  pro- 
grès ,  il  mourut  le  15  Février  de  cette  même  année, 
ïl  légua  à  M.  Thevenot  fon  manefcrit,  de  biblia  na-^ 
ïurœ.  Son  cabinet  fut  vendu  en  détail  après  fa  mort, 

TraSiatus  Phypco  -  Anatomico  -Medicus  de  refpi-^ 
raùone  ufuque  pulmonum ,  &c.  &€,  Lugd.  Butav.  1667  , 
in-g".  ibid.  1679  ,  in-8*. 

Miraculum  natur&  ,  five  uteri  muliebris  fahrica  j> 
nous  m  D.  joh.  Van  -  Horne  prodromum  illufirata, 
Leydé  ^  16-]^,  in-4''.  1^7^,  in-4*'.  1717,  in-4®,  La 
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première  édition  diffère  des  autres  ,    en  ce  que  les 
planches  font  enluminées  ,  1685  cumJM,  lîofmanni  ^^"-  Siècle. 
dijf.  anatomic.   Pathol.   Londini  ,    1680,  in-S*".  Ces         1667. 
deux  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Ana-    Swammes.- 
tomique  de  Mrs.  Leclerc  &  Manget.  dam. 

Algemeene  Verkandeling  van  bloedeloofe  diertiens, 
Utrechc  ^  166^  ,  in-4".  Le  même,  Tous  ce  titre. 

Hifioria  generalis  infeciorum.  Ultrajet.i6%^,LeydA^ 
I737j  par Boerhaave, avec  l'hiftoiredeSwammerdam. 
I.es  Auteurs  de  la  C oUeciwn  Académiqu€  en  ont  encore 
donné  une  édition  traduite  en  François  ,  avec  des 
notes  fort  favantes. 

L'ouvrage  de  Swammerdam  ,  fur  la  rcfpiration  , 
«ft  digne  de  la  célébrité  de  fon  Auteur  ;  l'expérience 
'  y  fert  de  bafe  au  raifonnement ,  &  les  faits  les  plus 
iimples  font  autant  de  principes  fur  lefquels  font  éta- 
blis les  faits  compofés.  Après  une  defcription  fort 
exacte  de  la  refpiration  ,  Swammerdam  indique  les 
puilTances  qui  produifent  rinfpiration  &  l'expiration. 
11  fuit  l'opinion  commune  fur  les  ufages  du  diaphrag- 
me ,  car  ii  dit  qu'il  s'abbaiffe  ,  &  qu'il  s'applanit  pen- 
xlanc  rinfpiration  ,  qu'il  fe  voûte  pendant  l'expira- 
tion ,  &c.  mais  il  refufe  d'admettre  parmi  les  mufcles 
de  la  refpiration  les  dentelles  poltérieurs.  M.  de 
Senac  ,  dans  fon  mémoire  fur  les  mufcles  de  la  ref- 
piration ,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  a  prouvé  long-tems  après  ,  que 
ces  mufclfs  agiifoient  plutôt  fur  la  colomne  verté- 
brale ,  que  fur  la  poitrine. 

Les  poumons  n'ont  aucun  mouvement  par  eux- 
mêmes  :  lorfqu'ils  fe  dilatent,  c'eft  l'air  qui  les  dif. 
tend  i  lorfqu'ils  s'aiFaillcnt  ,  les  côtes  ou  le  dia- 
phragme les  compriment.  Il  n'y  a  dans  le  corps 
humain  que  les  mufcles  qui  fe  meuvent ,  &  le  pou- 
mon n'eft  point  pourvu  de  fibres  mufculeufes.  Cet 
Auteur  prétend  aufli  que  les  poumons  font  conti- 
gus  à  la  plèvre.  Il  a  déterminé  affez  exadement  le 
mouvement  des  côtes  :  il  veut  que  le  diaphragme  , 
quand  il  fe  voûte  ,  remonte  jufqu  à  la  cinq  &  fixieme 
côte. 

Swammerdam   a   fait  diverfes  expériences  pour 
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"~™ — — —  prouver  que  l'air  n'étoit  point  attiré  dans  la  poitiine, 
XVII.  Siècle,  j^^-g  ç^y»j|  y  ^^q[j.  pouflé  par  fa  propre  élafticité  ou 
»6^7-       par  l'air  ambiant.  Il  a  ouvert  la  poitrine  de  quelques 
SwAMMER.-  animaux  5  a  adapté  un  tube  à   la  trachée  artère  , 
DAM.  après  y  avoir  fait  une  incifîon  ,  &  a  plongé  l'animal 

dans  de  l'eau  ;  le  tube  de  verre  cxcédoit  le  niveau  de 
l'eau,  n  a  obfervé  que  dans  l'expiration  l'eau  conte- 
nue dans  le  vaifTeau  fe  baiffoit  ,  &  que  dans  l'infpi- 
ration  elle  hauifoit  j  &  qu'ainfi  l'air  pénétroit  dans 
Je  tube  pendant  l'infpiration  ^  ou  lorfque  l'eau  s'éle- 
voit ,  &  que  l'air  fortoir  par  le  tube  dans  l'expira- 
tion tandis  que  l'eau  s'abailfoit.  Swammerdam  rap- 
porte cette  expérience  dans  les  plus  grands  détails  ,  8c 
s'en  fert  pour  prouver  que  l'air  pénètre  les  poumons 
d'une  manière  méchanique  ,  &  non  par  la  firaple 
attradion  ,  mot  vague ,  dit  notre  Auteur  ,  qui  ne 
prcfente  à  l'imagination  aucune  idée  précife. 

Swammerdam  s'efi:  affilié  que  le  poumon  perdoit 
fon  adlion  j  &  cefloit  de  fe  mouvoir  dès  qu'on  faifoit 
à  l'enceinte  de  la  poitrine  une  ouverture  plus  grande 
que  celle  de  la  glotte.  Il  a  imaginé  divers  inftrumens 
pour  purifier  l'air  ,  &  a  fait  quelques  expériences  fur 
ce  fluide  ,  qui  intéreffeut  plutôt  la  Pliyiîque  que  l'A- 
natomie. 

II  rapporte  l'obfervation  de  plufîeurs  vieillards  qui 
avoient  les  cartilages  du  llernum  offifiés  ,  &  il  veut 
que  l'air  pénétre  dans  le  fang,  en  paiTant  des  bron- 
ches dans  les  veines  pulmonaires  ,  &c.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  quelques  recherches  fur  la  lefpira- 
tion  des  poilfons. 

Swammerdam  fait  plufieurs  remarques  critiques 
fur  l'ouvrage  de  Graaf,  dans  fa  diifertation  fur  fu- 
terus  (a).  Vanhorne  avoir  fait  quelques  recherches  fur 
ces  mêmes  parties  ,  Swammerdam  les  a  publiées  8c 
s'en  eft  fervi  pour  réfuter  l'opinion  de  Graaf:  il  le 
blâme  d'avoir  avancé  que  le  corps  d'Higmore  n'étoit 
point  cave  j  d'avoir  ofé  nier  à  Van  Horne  que  les 
canaux  déférents  s'ouvroient  immédiatement  dans 
i'urethre  ,  &:  n'avoient  point  de  communication  avec 
les  véficules  féminales.  Il  faut ,  dit  Swammerdam  , 
ia)  Miraculum  naiuras  five  utcri  muliebrisfabrica. 
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que  Graaf  n'ait  pas  dififéqué  un  feul  fujet,  pour  tenir  — ; — 

un  langage  fî  oppofé  à  la  vérité.  S>3/ammerdam  n'a  ^^'ï-  Siècle. 
pas  ici  la  raifon  de  fou  côcé  j  il  marche  fur  les  traces         \66-j. 
de  ces  écoliers  crédules  j  qui  fuivent  fervilement  la    swamuee.- 
dodrine  de  leurs  maîtres  \  ou  bien  il   n'a  confulté  dam. 
que  Ton  animolité  contre  Graaf.  Cet  efpric  de  riva- 
lité ,  je  puis  même  dire  de  haine,  divifa  toute  la  vie 
ces  deux  Anacomiftes,  Il  tient  un  langage  plus  con- 
forme à  la  nature  ,    lorfqu'il  décrit   les  différentes 
formes  dont  la  matrice  eft  fufceptible  ,   &  il  décrit 
mieux  que  lui  les  vailfeaux  de  la  matrice  :  c'eft  pour 
les  développer  qu'il  fe  fervit  de  l'injection  ,  &  elle 
conûftoit  en  une  certaine  quantité  de  cire  fondue  qu'il 
coloroit  diverfement.  Il  donnoit  à  la  liqueur  qu'il 
pouffoit  dans  les  artères  une  couleur  différente  de 
celle  qu'il  injedoit  dans  les  veines,  &  il  fe  fervoit 
d'un  fiphon  pour  l'introduire  dans  ces  vailfeaux.  Cette 
méthode  réulfiifoit  fi  avantageufement  entre  fes  mains, 
qu'il   rendoit  vifibles  les  plus  petits  vailfeaux.  Plu- 
fieurs   célèbres    Anatomiftes    furent  témoins  de  foa 
habileté  dans  ce  genre  de  travail  ,    &  il  conferva 
long-tems  dans  fon  cabinet  des  pièces  qui  faifoient 
l'admiration  des  Savans.  S>3/ammerdam  nous  apprend 
qu'il  injeda  à  Arafterdam  en  \666  ^  fous  Van  Horne 
&  Slades ,  &  à  Paris  en  1661)   &   1670,  devant  M. 
Thevenot  &  Stenon  j   en   1671  ,  il  eut  d'autres  té- 
moins ,  parmi  iefquels  il  compte  Mrs.  Fos  &  "Widfen. 
Swammerdam  avoue  que  Jean  Huddemius  lui  a  ap- 
pris le   fecret  de  donner  à  la  matière  qu'il  injeéloit 
diverfes  couleurs.  Ruyfch  fut  aufii  un  des  fpeâ:ateurs 
de  S's/ammerdam  :  il   perfedionna  fa  méthode  ,  & 
s'acquit  l'immortalité.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
fujet  à  l'article  Ruyfch. 

Par  une  conduite  bien  bifarre ,  Swammerdam , 
qui ,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  j  com- 
ble van  Horne  d'éloges ,  en  lui  attribuant  des  décou- 
vertes qui  ne  lui  appartiennent  pas  ,  réclame  dans  la 
féconde  partie  du  livre  que  j'analyfe  ,  plufieurs  ré- 
flexions anatomiques  qui  fe  trouvoient  dans  f  Ana- 
tomie  de  Van  Horne.  Pour  donner  plus  de  poids  à 
es  qu'il  avance ,  Swramjueudam  nous  apprend  com- 
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^ : ment  &  en  quel  tems  il  lia  amitié  avec  Van  Home. 

XVII  Siècle,  s^aiiimerdam  fe  dit  l'Auteur  d'un  fouHet  particulier  , 
16^7.        dont  Van  Horne  fe  fervoit  pour  introduire  de  l'air 
SwAMMER.-  dans  les  vailTeaux  fanguins. 

î'AM.  Ceft  dans  cet  ouvrage  que  Sv/ammerdam  foutient 

avec  chaleur  que  les  ovaires  des  femmes  contiennenc 
de  véritables  œufs  :  il  en  a  vu  plufieurs  dans  la  trompe 
&  d'autres  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Il  blâme  Graaf 
d'avoir  nié  l'exiftence  de  l'hymen  ,  &c.  Il  foutienc 
que  les  veines  méfaraïques  pompent  une  partie  du 
chyle  3  Si  parle  en  différents  endroits  des  vaifTeaux 
iaétés  &  lymphatiques.  Il  fait  des  remarques  intércf- 
fantes  fur  leur  ftruCtare  j  &  il  prétend  que  les  ligaments 
ronds  font  remplis  de  vaiifeaux  artériels  ou  veineux  ; 
piudeurs  d'eux  communiquent  avec  les  vaiiTeaux; 
épigadriques  ,  &  ceux-ci  avec  les  mammaires. 

Ces  faits  font  intéreflants  ,  &  font  honneur  à  fa 
mémoire  ,  mais  il  s'eft  acquis  un  degré  de  gloire  fu- 
péneur ,  par  fes  travaux  fur  les  animaux  de"  prefque 
tous  les  genres  :  non- feulement  il  a  indiqué  leur 
caradere  ,  &  leur  forme  extérieure  ,  mais  il  en  a  fait 
la  dilfeclion  ,  &  a  fait  diverfes  recherches  fur  la 
itru£ture  des  organes  les  plus  délicats.  Les  in(ed:es 
l'ont  fpécialement  occupé.  Il  a  publié  fes  connoilTan- 
ces  dans  un  volume  in-folio  ,  dont  les  plus  habiles 
iiaturaiifles  font  un  très  grand  cas. 

Swammerdam  a  communiqué  à  la  Société  Royale 
de  Londres  le  mémoire  fuivant. 

Sur  les  animaux  qui  ont  des  poumons  ,  fans  avoir 
d'artère  pulmon  aire  ,  n°.94,    1673. 

Les  grenouilles  lui  paroiffent  être  du  genre  de 
ces  animaux  qui  manquent  d'artère  pulmonaire.  Le 
fang  de  ces  animaux  ne  circule  donc  point  dans  les 
poumons  ,  n'efl:  point  criblé  au  travers  des  parties  de 
ce  vifcere  ,  &  n'y  reçoit  par  conféquent  aucune  nou- 
velle impreffion  Swammerdam  préfume  que  les  cra- 
pauds, les  lézards  ,  les  ferpens ,  &c.  font  totalement 
dépourvus  d'artère  pulmonaire  ,  &  cependant  le  fang 
fe  forme  &  fe  perfedionne  très-bien  dans  leur  corps  ; 
c'eft  ce  qui  fait  conclure  à  Swammerdam  que  le  fang 
fe  perfediomie  dans  le  foie  6c  non  dans  le  poumon. 

Provancliieres 


SWALWE» 


IT  DE  LA  Chirurgie.  541 

"Provanchieies  (  Simon  de  ).  xvnT"T* 

Annotations  fur  la  Chirurgie  de  Fernel.   Touloufe  ^        ^^'^  ^" 
J667  j  in  8°.  1665. 

Swaiwe  (  Bernard  )  ,  natif  d'Embden  ,   exerça  la     pj^qvan- 
Médecine  à  Amfterdam  ,  &  écrivit.  chiekes. 

Pancreay  Fancrefne.  Am(ielod.  i66j  ,  in-iz.  &c. 

Cet  ouvrage  ,  dont  le  flyie  eft  badin  &  boufon  ^  ne 
contient  rien  d'Anatomique. 

Ventriculi  quereU  6*  opprobria.  Amflel.  166$  ,  in-ii» 
1^75  ,  in  12, 

S'vS^'alwe  fait  parler  le  ventricule  lui-même  ,  qui 
décrit  en  peu  de  mots  fa  ftrudure ,  &  qui  fe  plaint 
des  Médecins  ,  de  ce  qu'ils  le  privent  des  alimens 
qu'il  aime,  &  qu'ils  lui  font  ufer  de,ceux  qui  lui 
font  les  plus  défagréabies, 

Denis  (  Jean  -  Baptiil:e  )  ,  Mwdecin  ,  fut  d'abord  Denis. 
ProfeiTeur  de  Philofophie  &:  de  Mathématiques ,  & 
devint  dans  la  fuite  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Il  a 
écrit  diverfes  lettres  fur  la  transfufion.  Il  dit  qu'il 
communiqua  fon  projet  dans  une  conférence  qu'il 
faifoitàfes  étudiants,  &  que  plufîeurs  le  regardèrent 
comme  fol  &:  extravagant.  Mais  il  voulut  fe  juitilier 
du  reproche  ,  c'eft  pourquoi  il  tenta  des  expériences 
jTur  des  animaux.  Il  employa  à  fes  recherches  M.  Em- 
merez.  Chirurgien.  Ce  fut,  dit-il,  le  Jeudi  3  Mars 
16^7  ,  que  nous  répétâmes  fur  deux  chiens  les  expé- 
riences qu'on  avoir  faites  en  Angleterre  fur  la  tranf- 
fufîon  ,  &  dont  nous  avions  lu  l'extrait  dans  le 
Journal  d'Angleterie.  Ayant  préparé  nos  deux  ani- 
maux ,  c'eil:  -  à  -  dire  ayant  découvert  l'artère  à  la 
cuilFe  d'une  chienne  ,  Se  la  veine  à  la  gorge  d'un 
chien  ;  nous  fîmes  deux  ligatures  fur  l'artère  à  un 
pouce  environ  l'une  de  l'autre  ,  dont  la  plus  balTe 
étoit  à  nœud  ferme  ,  &  la  fupérieure  ^  ou  la  plus 
proche  du  cœur  ,  étoit  à  nœud  coulant  3  &  entre  ces 
deux  ligatures  ,  nous  introduifîmes  un  petit  tuyau  de 
laiton  fort  mince  ,  long  d'un  pouce  &  demi  5c  re- 
courbé par  un  bout,  en  forte  que  la  courbure  regardoit 
le  cœur,  pour  en  mieuxrecevoir  le  fang  qui  vient  d'en- 
haut  . . .  enfuite  nous  liâmes  fortement  l'artère  de  la 
Tcmc  IIL  Z 
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'  chienne   fur  l'extrémité  de  fon  tuyau  ,  &  la  veîne 

XVÎI  Siècle,  j^  chien  fur  les  deux  extrémités  de  deux  tuyaux  que 

1666.       nous  y  avions  introduits  5  &  après  avoir  couché  les 

-  PENIS,      chiens  Tun  auprès  de  l'autre  ,  enforte  que  la  cuifTe  de 

la  chienne  répondoit  à  la  gorge  du  chien  ,  nous  fîmes 

entrer  le  premier  tuyau  dans  le  fécond  ,  c'eft-à-dire 

celui  de  l'artère  de  la  chienne  dans  celui  de  la  veine 

du  chien ,  qui  regardoit  le  cœur  ,  &  ayant  deflerré 

lés   nœuds  coulans ,  nous  vîmes  couler  le  fang  de 

l'artère  crurale  de  la  chienne  dans  la  veine  jugulaire 

du  chien  ,  pendant   que   le  troifieme  tuyau  verfoic 

dans- un  plat  à-peu-près  autant  de  fang  de  ce  chien 

qu'il  en  recevoir. 

Et  pour  nous  afTarer  que  le  fang  couloit  véritable- 
ment de  l'artère  de  la  chienne  dans  la  veine  du  chien  , 
fans  fe  cailler  dans  ce  petit  intervalle  ^  qui  n'étoic 
que  de  trois  pouces  environ  ,  nous  retirions  fouvent 
le  premier  tuyau  de  dedans  le  fécond  ,  &  ne  trou- 
vions pas  le  fang  difoofé  à  s'arrêter  en  chemin  j  par- 
cequ'il  avoir  trop  de  mouvement  &  de  chaleur,  outre 
qu'il  étoic  fort  aifé  de  le  fentir  couler,  en  mettant 
le  doigt  fur  la  veine  du  chien  au-deffous  de  la  liga- 
ture ;  on  y  éprouvoit  une  chaleur  &  une  enflure 
aifez  confidérable  ,  qui  ne  fe  remarquoit  pas  quand 
quelqu'un  preiroit  feulement  du  doigt  l'artère  de  la 
chienne  ,  &  empéchoit  par  ce  moyen  que  le  fang 
n'entrât  dans  le  tuyau  de  communication. 

Au  refte  ,  nous  obfervâmes  pendant  cette  opéra- 
tion que  les  trois  tuyaux  déchargeoient  par  la  ju- 
p-ulaire  du  chien  une  quantité  de  fang  bien  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire  ,  ce  qui  provenoit  à  mon 
avis  de  ce  que  ce  chien  recevoir  par  le  fécond  tuyau 
un  fang  arrériel ,  lequel  entraîné  avec  abondance, 
dévoie ,  par  le  moyen  de  la  circulauon  ,  en  faire 
forcir  d'autre  en  paiei'ie  quantité. 

Quand  nous  eûmes  tire  par  ce  tioifîeme  tuyau 
neuf  onces  de  fang  du  chien  dans  un  plat  ^  ce  qui  efl: 
beaucoup  pour  un  animal  de  cette  groffear^ila  chienne 
qui  lui  en  avoit  donné  autant  ,  &  qui  n'en  avoit 
par  conféquent  plus  guère  de  reile  ,  commençoic  à 
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S^âffoiblirj  c'efl  pourquoi  nous  arrêtâmes  aufïî-tôt  /    " 

fou  artère  en  ferrant  le  nœud  coulant ,  &  après  avoir  X Vil.  Siècle, 
aufîî  fait   deux  fortes  ligatures  à  la  veine  jugulaire       i^^7- 
du  chien  ,  au  lieu  de  deux  noeuds  coulants  que  nous     Denis. 
y  avions  faits  :  nous  détachâmes  ces  chiens. 

La  chienne  qui  avoit  communiqué  fon  fang  étoic 
un  peu  aiFoiblie  ,  quoique  bientôt  après  elle  reprit 
fes  forces.  Le  chien  qui  avoit  reçu  le  fang  étoit  ex- 
trêmement vigoureux.  Les  forces  du  chien  &  de  la 
chienne  accrurent  vifiblemenr.  Denis  s'eft  alFuré  dans 
la  fuite  qu'il  valoit  mieux  ouvrir  l'artère  crurale  que 
les  artères  carotides  ,  parceque  les  convulfions  ne 
venoient  pas  fi  fréquemment  :  il  a  remarqué  que  plus 
l'endroit  où  l'on  faifoit  les  obfervations  étoit  chaud  ^ 
mieux  elles  réuflilloient, 

Denis  fut  plus  loin  j  il  engagea  Emmeres  à  tentée 
la  transfujfion  fur  l'homme.  Les  détails  de  cette  opé- 
ration font  expofés  dans  la  féconde  Lettre  a  M.  de 
Montmor  premier  Maître  des  Requêtes. 

Notre  Philofophe  raifonne  fort  au  long  fur  la 
transfuflon ,  avant  de  faire  le  récit  de  deux  expé- 
riences, La  première  épreuve  fe  £t  fur  un  garçon 
de  ij  à  16  ans,  attaqué  d'un  affoupiifement  léthar- 
gique furvenu  à  la  fuite  d'une  nevre  aiguë.  On  crut 
la  transfuflon  bonne,  m  Emmerèz  lui  ouvrit  fur  les 
33  cinq  heures  du  matin  une  veine  au  pli  du  coude,  & 
33  après  qu'il  en  eut  tiré  environ  trois  onces  de  fang, 
33  qui  étoit  extrêmement  noir  &  épais ,  il  lui  donna 
33  aufli-tôt ,  par  la  même  ouverture  ,  du  fang  ar=. 
33  teriel  d'un  agneau  ,  dont  il  avoit  ouvert  la  caro-= 
33  tide  :  il  lui  donna  environ  huit  onces  de  fang  sa. 
Cette  opération  eut  de  lî  grands  avantages  ,  qu'orl 
crut  devoir  la  tenter  fur  un  autre  fujet ^  mais  plus  , 
dit  Denis  ,  par  curioficé  que  par  nécelTité  j  car  celui 
fur  qui  on  la  fit  n'avoir  aucune  indifpoiition  con- 
fidérable.  C'écoit  un  porteur  de  chaifes ,  fort  &  ro- 
bufte  ,  âgé  d'environ  4;  ans  ,  qui ,  pour  une  fomme 
allez  modique,  s'oitrit  à  endurer  cette  opéiation..8 
On  lui  tira  environ  dix  onces  de  fang  ,  &  on  lui  en 
rendit  environ  autant  :  le  fuccès  fut  fi  heureux  ,  que 
ce  porteur  s'en  fut  dépenfer  l'argent  avec  fes  cama- 
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vtrir  c-    5    rades  ,  qui  auroienc  été  tous  tentés  de  fubîr  une  pâ- 
reille  opération.   Denis    écrivit  i  année    d  après  une 
^^^^'        lettre,  dans  laquelle  il  fait  i'hiftoire  d'un  maniaque  ^ 
"Denis.       g^^i  £]?  guéri  par  la.  transfufion. 

Lettre  touchant  une  folie  invétérée,  qui  a  été  guérie 
par  la  tran<:fuJion  dufang.  Paris  ,  i66S  ,in-4'*. 

Ces  faits  font  aiîez  iînguliers  pour  être  rapportés 
dans  notre  lîiftoire  ;  ce  font  des  jeux  de  l'efpritdonc 
on  peut  retirer  de  l'avantage,  &  qui  peuvent  avoir 
auflî  des  fiiites  facheufes.  Denis  accorde  aux  Fran- 
■çois  l'honneur  de  l'invention  de  la  transfulîon.  Il 
dk  qu'ils  l'ont  tentée  les  premiers  &:  fur  les  animaux 
&  fur  l'homme  :  le  fait  ell:  faux.  Il  faut  être  juil:e  Se 
véridique  dans  une  hiftoire,  fe  dépouiller  fouvent 
foi-même  pour  enrichir  les  étrangers  j  ainli  je  ne 
craindrai  pas  de  contredire  Denis  notre  compatriote. 
Les  Anglois  ont  Thonneur  d'avoir  les  premiers  ima- 
giné la  transfufion  ,  &  de  l'avoir  les  premiers  exécu- 
tée. Liba vins  l'avoit  décrite  environ  6o  ans  auparavant, 
Henfawus  l'avoit  pratiquée  en  i6)8,  Lower  l'avoir 
déjà  tentée  fur  l'homme  ,  &  plufieurs  autres  Anglois 
avoient  marché  fur  fes  traces.  Denis  furvint  après. 
Il  fît  à  la  vérité  en  France  une  révolution  littéraire. 
On  tenta  de  part  &  d'autre  la  transfufion  ,  quelques 
uns  en  obtinrent  de  falutaires  effets,  mais  dans  le  gé- 
néral ils  firent  plus  de  mal  que  de  bien.  C'eft  ce  qui 
détermina  le  Parlement  de  Paris  à  la  profcrire.  On 
trouvera  des  détails  ultérieurs  dans  l'hifîoire  de  ceux 
qui  ont   écrit  fur    cette   opération. 

Recueil  des  Mémoires  6'  Conférences  fur  les  Arts  & 
les  Sciences  ,  préfenté  a  M, le  Dauphin  ,  in-4°. 

On  y  trouve  douze  mémoires  &  quatorze  con- 
férences :  dans  le  quatrième  on  lit  quelques  remar- 
ques anatomic.Lics  ,  que  Denis  a  faites  fur  les  obfer- 
vations  de  Kerkringuis  ,  touchant  la  formation  de 
l'homme.  Le  dixième  mémoire  contient  la  defcrip- 
tion  de  deux  monitres  humains,  l'un  trouvé  à  Paris 
&  l'autre  à  Strasbourg. 

Parmi  les  conférences,  on  trouve  une  differtatioii 
touchant  la  nécellité  &  l'ufage  de  la  rate:  l'Auteur 
y  prouve  par  l'expérience  ,  qu'on  peut  l'emporter  im- 
punément dans  les  animaux  vivants. 
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La  fîxieme  &  la  feptieme  ,  qui  ont  paru  en  1 671 ,  ''    ' '"'  .  y* 
traitent  de  la  nourriture  des  animaux  Se   de  la  di-  ^^^*^^** 

gefrion  des  aliments.  Denis  y  fait  quelques  remar-  i^^y. 
ques  fur  les  voies  chyiiferes  ,  mais  qui  ne  prefen^  Denis. 
tent  rien  d'original. 

La  huitième,  publiée  en  167^  ,  contient  l'expli- 
cation de  quelques  difficultés  touchant  l'économie 
animale.  Cet  Auteur  y  parle  de  quelques  maladies 
du  caial  thorachique 

Dans  la  neuviem.e  ,  la  dixième  &  la  quatorzième  , 
qui  parurent  la  même  année  ,  Denis  recherche  quel 
eft  l'organe  de  la  fanguification.  Il  prétend  qu'elle  fe  ^ 

fait  dans  le  cœur  &  dans  le  poumon  ,  mais  que  le 
cœur  y  contribue  beaucoup  plus. 

Dans  la  douzième  Se  treizième  conférences  ,  il 
donne  la  defcription  d'un  enfant  venu  au  monde  ,  & 
qui  a  vécu  quelque  tems  ,  fans  cerveau  :  elles  paru- 
Tent  en  ïôy^.  Ce  fait  ne  préfente  rien  de  particulier. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  far  ce  même  objet  à  l'article 
^epfer. 

A  la  fuite  de  cçtrz  conférence  fe  trouve  la  relation 
d'un  eafant  qui  eft  venu  au  monde  le  cordon  ombi- 
lical bouché  ,  fans  qu'on  ait  été  obligé  de  le  lier  ,  &c. 

Tardy  (  Claude  )  ,  natif  de  Langres  ,  fut  reçu 
Dodleur-Régenc  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
en  Î642  ,  ibus  le  décanat  de  Michel  de  Lavigne  : 
il  devint  dans  la  fuite  Médecin  du  Duc  d'Orléans. 

Traité  de  l' écoulement  du  fang  d'un  'homme  dans 
un  autre  ,  ô"  de  fes  utilités.  Varis  ,  16^7  ,  in-4°. 

La  transfunon  a  eu  des  partifans ,  mais  aucun 
n'a  été  plus  zélé  pour  fa  défenfe  que  l'Auteur  de  cet 
ouvrage.  Ce  Médecin  prétend  que  dans  Thomme 
il  ne  doit  furvenir  aucun  des  fâcheux  accidents  que 
l'on  voit  arriver  fur  les  animaux  :  il  foutient  ce 
paradoxe  avec  une  chaleur  incroyable  :  il  fait  raille 
objeâiions  qu'il  tâche  de  réfoudre  à  fa  fantaihe.  De 
tout  tems  les  gens  à  parti  fe  font  efforcés  de  fe 
faire  illu(ioa  ,  pour  foutenir  un  point  de  dodrine 
qu'ils  avoient  fervilement  adopté.  Tardy  a  vu  plu- 
neats  animaux  périr  pendant  l'opération  de  la  trans- 
fufioa  ,  mais  n'importe  ,    comme  il   eft  perfuadé 
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XVII.  Siècle,  j^  ^^^^  auxquels  elle  donne  lieu  dans  les  animaux, 
16^7'  il  avance  que  les  vieillards  &  ceux  dont  les  vaif- 
Tardy.  féaux  font  pleins  de  mauvaifes  humeurs  &  de  fang 
corrompu  ,  peuvent  ,  par  le  moyen  de  la  trans- 
fulîon  ,  fe  garantir  des  maux  dont  ils  font  mena- 
ces ,  &  entretenir  leur  conftitution  naturelle.  Il  dit 
aufîi  que  ccuq  opération  eft  très  utile  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  qui  viennent  de  l'acreté  des  hu- 
meurs,  &c.  Cet  Auteur  penfe  qu'on  peut  injeder 
avec  avantage  des  liqueurs  médicamenteufes  dans  les 
veines 

Tardi  a  encore  écrit  fur  la  même  matière  la  let- 
tre fuivante. 

Lettre  de  Tardy  a  M.  le  Breton ,  DoBeur-Régent 
de  ta  Faculté ,  touchant  la  transfufion,  Paris  ,  1668, 

îl   préfère  le  fang  de  l'homme  à  celui  de  l'ani- 
\  mal  5  il    avoue    auffi  que   la  transfufion  n'cft   pas 

bonne  pour  toutes  fortes  de  maladies  ,  mais  il  pré- 
tend qu'elle  n'eft  pas  entièrement  à  rejetter. 
iAHY,  Lamy    (  Alain  )  ,  natif  de  Caën  ,  paffa  Dodeur- 

Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  fous  le  décanat  de 
Paul  Courtois  ;  nous  avons  de  lui , 

Lettre  a  M,  Moreau  contre  l'utilité  de  la  tranS'- 
fujîon.  Faris  ^   i66-/  ,   in-4''. 

Seconde  lettre ,  dans  laquelle  eft  confirmé  les  raifons 
rapportées  dans  la  précédente  ,  ibid.  in-4°. 

Dijcours  anatomiques,  taris  1675  >  in-li.  I^Sj  ^ 
in- II.  Bruxelles  ^   167^  ,  in-ii. 

Explication  de  ramefenjitivc.  Paris,  1^77»  in- 11, 
■      Bic. 

Lamy  eft  un  des  premiers  qui  aient  ofé  s'élever  con- 
tre les  partifans  de  la  transfufion  :  il  prétend  que 
cette  opération  eft  plutôt  un  moyen  de  tourmenter 
les  malades  que  de  les  guérir.  Les  maladies  pour 
lefquelles  on  vante  la  transfuiîon  ,  proviennent ,  dit 
Lami ,  d'un  échauffement  dans  le  fang  5  or  ,  comme 
le  nouveau  fang  qu'on  introduit  eft  communément 
plus  chaud  que  celui  qui  coule  dans  les  vaiiîeaux 
du  malade  ,  il  doit  produire  communément  de  fâ- 
cheux accidents  3  d'aiiieurs,  (jui  répondra^  dit  «il  ^ 
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que  l'animal  dont  on  fe  fert  ne  foit  infedé  de  quel-  -  ^    ""^ 

que  virus.  Ces  raifons  détenninerent  Lamy  à  cora-  -^VII.  Siècle, 
battre   la  transfufion.  i6^7» 

Plufieurs  gens  de  lettres  s'élevèrent  contre  Lamy  ,     Lamy. 
qui  leur  répondit  avec  force    II   convertit  plufîeurs 
peiTonnes  en  faveur  de  fon  fentiment ,  qui  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  decréditer  cette  nouvelle  opé- 
ration, 

L'AutCur  nous  apprend  qu'il  fut  prié  de  faire 
fes  Dij cours  anatomiques  ,  pour  les  débiter  chez  un 
Chirurgien  très  connu  ,  qui  avoit  un  cadavre  de 
femme.  Il  ne  fut  averti  qu'un  jour  auparavant , 
de  manière  qu'il  faifoit  chaque  difcours  la  veille 
qu'il  falloit  le  reciter  ,  ce  qui  fuppofe  en  lui  beau- 
coup de  facilité  à  écrire  ,  &  une  mémoire  prodi- 
gieufe  à  apprendre  ce  qu'il  avoit  compofé.  Il  s'eft 
plus  étendu  fur  les  ufages  des  parties  ,  que  fur  les 
defcriptions  j  cependant  on  y  trouve  quelques  dé- 
tails anatomiques.  Il  y  donne  une  diviiion  des  par- 
ties affez  fuccinte  &  inflruélive  pour  les  Chirurgiens. 
L'homme  ne  lui  paroit  pas  l'être  le  plus  parfait  qui 
foit  forti  des  mains  du  Créateur.  Les  bêtes  font  aufîî 
bien  o'ganifées  que  lui ,  &  bien  loin  de  penfer  33  que 
33  le  foleil  ne  luit  que  pour  l'éclairer  ,  lui  éclore 
33  des  fleurs  ,  &  lui  mûrir  des  fruits  5  que  les  aflres 
33  ne  brillent  que  pour  répandre  des  influences  fur 
33  lui  5  que  la  mer  ne  fe  tient  dans  fes  bornes  que 
3>  pour  lui  laifler  la  liberté  de  fe  promener  fur  la 
Si  terre  ,  &c.  (a)  33 ,  il  ne  croit  pas,  il  l'avoue  33  que 
53  l'homme  ,  confîdéré  dans  fon  état  naturel ,  foit 
33  refpeélé  des  autres  corps  comme  le  roi  de  l'uni- 
33  vers.  Si  le  foleil  Téclaire  ,  il  le  brûle  ;  s'il  pro- 
33  duit  des  fleurs  agréables  ,  il  en  fait  naître  d'em- 
33  poifonnées ,  &c.  33.  Lamy  penfe  que  les  bêtes  ont 
leur  raifon  plus  faine  que  l'homme  lui  -  même  ; 
il  tâche  de  le  prouver  dans  ce  premier  Difcours. 
Peu  fatisfait  de  ce  langage  ,  M.  de  Haller  donne  à 
Lamy  l'épithéte  d'impius  homo. 

Il  n'admettoit  que  quatre  tégumens  communs ,  la 

{a)  Premier  Difcours. 
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'    "     '  '  _ — -  peau  &  la  furpeau,  la  graifTe  &  une  tunique  charnue^ 

XVil.  Siècle.  <juoic]u'eile  ne  fe  trouve  dans  l'homme  qu'au  deffous 

16^7,         de  la  peau  qui  recouvre  le  col  ou  une  partie  de  la 

Lamy         ^^^^  '  <^°^^"''^  piufieurs  Anatomiftes  ,  que  Lamy  cite 

lui  même  dans  Ton  ouvrage,   l'avoient  apperçu. 

Le  fécond  difcours  traite  particulièrement  des  vif- 
ceres  du  bas  ventre.  Il  dit  avec  affez  de  certitude 
que  le  péritoine  des  femmes  n'eft  pas  plus  mince  au- 
delTous  de  l'ombilic  que  celui  de  l'homme.  Lamy 
croit  que  c'eîl:  à  tort  que  l'on  regarde  le  péritoine 
33  comme  la  racine  d'oii  naiffent  l'épiploon  ,  le  mé- 
33  fçntere  &  toutes  les  membranes  qui  fervent  à  en- 
33  velopper  chacune  des  parties  contenues  dans  le  bas 
33  ventre  5  mais  cette  opinion  eft  fans  fondement , 
33  &  quoique  toutes  ces  membranes  ayent  peut- 
33  être  connexion  les  unes  avec  les  autres,  il  ne  s'en 
33  fuit  pas  qu'elles  naiffent  les  unes  des  autres,  ni 
33  toutes  d'une  feule  33  (/^).  L'épiploon  eft  double  &  a 
une  grande  cavité.  Le  pilote  eft  prefque  aufli  haut 
que  le  cardiaque.  Lamy  l'a  vu  endurci  &  épailïi  dans 
une  femme,  de  manière  que  l'ouverture  étoit  entiè- 
rement obiitérée.  La  femme  eft  moite  à  la  fuite  d'un 
vomilfement. 

Le  £uc  gaftrique  lui  paroît  fi  adif,  qu'il  diifout 
les  métaux  qu'on  fait  avaler  aux  autruches.  Il  en 
a  vu  diiféquer  une ,  33  oii  l'on  trouva  des  doubles  ron- 
33  gés,  de  même  manière  qu'avec  l'eau  forte  33.  Notre 
Auteur  confeille ,  pour  développer  la  ftrudure  des 
vailfeaux  raéfentériques,  &  pour  en  connoîtrele  nom- 
bre ,  la  pofîtion  &  i'efpece ,  d'injeder  dans  une  des 
ramifications,  des  liqueurs  diverfement  colorées. 

Le  foie  de  l'homme  n'eft  pas  divifé  comme  celui 
des  animaux.  Lamy  dit,  dans  fon  troifieme  difcours  , 
que  les  Anatomiftes  ont  tort  de  divifer  en  lobes  le 
foie  de  l'homme:  il  adopte  l'opinion  de  Malpighi 
fur  la  ftrudure  de  ce  vifcere.  La  véficule  du  fiel  reçoit 
la  bile  «  immédiatement  du  foie  ,  par  le  moyen  des 
33  vailTcaux  très  petits ,  parfemés  en  grand  nombre 
33  entre  les  rameaux  de  la  veine  cave  &  les  rameaux 

(.4)  Second  Dircours. 
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(3e  la  veine  porte  (a)  «.  Lamy  donne  une  defcrip- 


Lamy. 


don  du  rein,    dans   laquelle  on  trouve   quelques  ^VII.  Siècle, 
détails  conformes  à  la  nature  :  il  nie  1  exiftence  des        j^^y. 
iïbj-es  charnues. 

Dans  le  quatrième  difcours  que  l'Auteur  confacrc 
à  l'examen  de  la  poitrine  5  il  dit  avoir  vu  à  l'Hôtel 
Dieu  une  femme  nouvellement  accouchée  ,  qui  avoit 
quatre  mamelles.  Mais  cet  Auteur  eH:  tombé  dans 
l'erreur  la  plus  grolfiere  ,  en  foutenant  que  le  péri- 
carde ne  remplilToit  aucun  ufage  dans  l'économie 
animale,  parceque ,  dit-il,  il  peut  manquer  dans 
des  animaux  qui  remplillent  parfaitement  toutes 
leurs  fonâ:ion'\  îl  alTure  l'avoir  cherché  en  vain 
dans  un  chien  très  vigoureux.  Ses  recherches  ne  font 
pas  exades  :  tous  les  animaux  ont  un  péricarde ,  &c. 
Sedateur  zélé  des  ouvrages  de  Defcartes  ,  notre 
-Auteur  recherche  dans  la  fermentation  la  caufe  des 
mouvements  du  cœur. 

Il  fuivoit  auflî  fcrupnleufemcnt  les  defcriptions 
anatomiques  de  Graaf  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion j  car  il  en  donne  un  extrait  dans  fon  cinquième 
difcours.  Lamy,  nie  comme  Graaf,  l'exiicence  de 
rhymen  ;  mais  il  ne  penfe  pas  comme  lui  fur  l'ufage 
des  ovaires. 

Lamy  ,  dans  le  fixieme  &  dernier  difcours,  indi- 
que en  abrégé  les  diiférentes  fonclions  de  l'ame ,  &: 
les  parties  dont  le  cerveau  eft  compofé.  Il  eft  plus 
long  lorfqu'il  recherche  la  caufe  des  affections  j  car 
il  étoit  fort  attaché  aux  fyfrémes.  Lamy  a  joint  au 
traité  un  difcours  fur  les  vailfeaux  lymphatiques  , 
qui  ne  préfente  rien  de  particulier. 

Il  dit  avoir  elTuyé  beaucoup  de  contradidions  de 
la  part  de  (ts  confrères  La  Faculté  nomma  hufc 
Commiiîaires  pour  examiner  fi  ces  difcours  étoienc 
dignes  de  l'impreHion.  M.  Blondel  lui  lit  des  diffi- 
cultés qui  féduifirent  quelques  autres  Médecins  de  la 
Faculté.  M.  Liénard  les  diflipa  :  Lamy  lui  en  a  té- 
moigné fa   réconnoiifance. 

L'ouvrage  que  Lamy  a  compofé  fur  l'ame  fenfî- 

(4)  Pag.  83. 
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tive  ,    n'eft  qu'un  tifTu  d'explications  bazardées  Bd 
XVII.  Siècle.  J^„^(f es  ^^  ^o^^ite  probabilité.  Il  fe  montre  ennemi 
1667.       jiiié  du  célèbre  Duverney  ,  qui  jettoit  pour  lors  les 
Iamî,       fondements  de  Ca.  haute  réputation  5  &  il  prétend 
qu'il  fe  fait  dans  l'oreille  une  efpece  de  circubiion 
-    de  la  part  de  l'air.  Cet  Auteur  s'imaginoit  que  l'air 
conduit  au  tympan,  par  la  trompe  d'Euftache,  palloit 
par  la  fenêtre  ovale  ,  pénétroit  le  veftibule^  &  da  là 
s'infînuoit  dans  les   canaux    déférents  ,   &  dans  le 
limaçon  ,  &  d'où  il  couloit  dans  la  cavité  du  tym- 
pan par  la  fenêtre  ronde.   Ce  fyftême  n'eft  appuyé 
fur  aucun  fondement  folide  ^  aullî  n'a-t-il  pas   été 
sdopté.  Lamy  n'admettoit  dans  la  langue  qu'une  feule 
membrane  déprimée  dans  les  endroits  ou  fe  trouvent 
les  papilles.  Il  a  fait  quelques  objedions  aux  ovarif- 
tes.  M  Falconet  attribue  ce.t  ouvrage  à  François  Lamy. 
^*'*'*  Cox    (Thomas)   ,  étoit  un  zélé   partifan  de    la 

transfulîon.  On  trouve  de  lui  dans  les  transfaélions 
Phîlofophiques. 

Expérience  de  la  transfujion  de  fang  d'un  chien  ga^ 
tmx  y  dans  un  cfiisnfain  ,  ann.  i66j  ,  n^.  xf. 

Cette  opération  ne  caufa   aucune    altération  au 

chien  fain  ^  &  le  chien  galeux  fut  parfaitement  guéri. 

GATANT,        Gayant  (  Louis  )  ,  Cliirurgien  de  Paris  fut  reçu  de 

l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  en  qualité  d'Anato- 

iEiHeen  1666  ,  &  mourut  en  1673. 

Il  fut  témoin  des  recherches  de  Pecquet  fur  le  ca- 
Ka!  thorachique,  &  l'aida  de  fes  confcils.  En  1667  ii 
«lîiréqua  dans  l'Académie  le  corps  d'une  femme  oii 
il  trouva  les  deux  valvules  placées  à  i'endrpit  oii  la 
,Tdne  crurale  fe  divife  ^  celles  de  la  veine  axiiiaire  ,  6c 
celles  du  canal  thorachique  L'Hiftorien  de  i'Acadé- 
smc  Royale  des  Sciences  obferve  que  ,  quoique  ces 
valvules  fuilent  déjà  allez  connues ,  elles  n  étoient  pas 
«iasis  ce  teras  univerfellement  admifes  :  on  vit  fur  ce 
cadavre  que  le  lait  injeélé  dans  l'artère  pulmonaire  , 
couloit  librement  dans  les  veines  pulmonaires,  ce  que 
Tmr  ne  pouvoir  faire.  Il  découvrit  la  même  année 
airec  M\4.  Pecquet  &  Perraut ,  une  communication 
en  canal  thorachique  avec  la  veine  émulgente  ,  &  ii 
E.Î  avec  ces  deux  Académiciens  plufieurs  expériences 


1^67» 


Mercier. 
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fur  la  transfufion  dans  divers  animaux  vivants  >  &  ' 

elles  réuflirenc  ;  le   rcfultat  die  les  obfervations  fe  ^^""  ^'^"^ 
trouve  dans  les  Tranfadions  Philofophiques  ,  année 
1.661  ,  n.  16. 

Mercier  (  Pierre  le  ) ,  Doâieur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  eft  l'Auteur  d'une  thefe  qui 
fut  foutenue  par  Michel  PoinfTart. 

Poteft-ne  infans  per  plures  annos  in  utero  matris  eydf- 
que  tubis  ,  fana  fuperjiite  muliere ,  confervari  ?  Parif, 
I66j  ,  in-4*'. 

Ce  Médecin  après  plufîeurs  digreffions  inutiles  fou- 
tient  l'affirmative. 

Il  parut  en  16  67  un  ouvrage  intitulé  : 

Conjectura  de  generaiione  animantium.  Co!on.  Bran- 
derb,  16(^7  ,  in-Ji, 

Sous  le  nom  de  Janus  Orchamus  ,  que  Bartholin 
dit  appartenir  à  Jean  Vorft  ^  l'Auteur  y  foutient  que 
le  fœtus  eft  compofé  de  lafemence  du  mâle,  &  de  celle 
de  la  femelle  ,  &  il  croit  que  celle  du  mâle  eft  dar- 
dée dans  la  matrice. 

Rayger  (  Charles  )  ,  premier  Médecin  du  Prince  Rayge»»^ 
Eftorazy,  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
étoitde  Pofnanie  en  Hongrie  ,  où  il  naquit  en  1641  ; 
il  étudia  à  Altorf  &  à  'Wittemberg  ,  d'où  il  palTa  en 
l66^h.  Strasbourg  :  c'eft- là  qu'il  prit  le  grade  de  Ba- 
chelier en  Médecine,  fous  la  Prélîdcnce  de  Jean  Albert 
Sebizius  en  166^.  Il  fe  rendit  à  Leyde,  vint  à  Paris,  & 
fe  tranfporta  à  Montpellier  ,  d'où  il  retourna  à  Stras- 
bourg en  16 67  où  il  foutmt  une  thefe  fur  la  falive  ; 
il  alla  de-là  parcourir  toute  l'Italie  ,  revint  en  Hon- 
grie ,  &  mourut  dans  fa  patrie  en  1707. 

Defalivcz  natura  &  vitiis.  Argentor.  i66j. 

Il  eft  l'Auteur  d'un  grand  nombre  d'obfervations 
ou  de  mémoires  inférés  dans  le  P^ecueil  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ;  on  en  trouve  un  fur  les 
plaies  de  tête  ,  ann.  1 1 1  ,  Obf  178. 

Sur  la  partie  de  la  mâchoire  d'une  femme  ^  qui  fe 
fépaia  d'elle-même  ^  &  qui  fut  tirée  de  la  bouche 
fans  effort  j  les  gencives  fe  raffermirent ,  &  fî  l'on  en 
croit  l'Auteur,  il  n'y  eût  point'  de  difformité,  iéid, 
Obf  17^. 
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v,,TT   c    t        ^^^  ^^^  ^^^^  monftrueufe  fans  crâne  &  fans  ccr- 
f^^"-'^"^^-veau,i^i^.Oé/:x8o. 

'^    '<^^7»  Sur  une  ofTiiîcation  des  valvules  du  cœur  ^  îbid,  Obf, 

RAyeER.    a8i. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véficuledu  fiel ,  Obf, 

Sur  un  abcès  du  bas-ventre  ,  évacué  par  l'ombilic , 

o^y:2  87,&c.  &c. 

Sur  une  gangrené  fpontanée  avec  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  ann.  4^5,  Obf  io8. 

Sur  une  jeune  fille  qui  vécut  quelque-tems  fans  cer- 
veau ,  ann.  8  ,  Obf.  z6j^ ,  &  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Manget. 

Sur  une  rupture  de  la  rate,  ann.  ^  &  10  ,  Obf.  24. 

On  y  trouve  beaucoup  d'autres  obfervations  du 
même  Auteur,  dont  je  ne  rapporte  pas  le  titre  pour 
plus  grande  brièveté. 
BAiLBATus.      Barbatus  (Jérôme)  ,  Médecin  de  Padoue  ,  a  com- 
pofé  les  deux  ouvrages  fuivants  : 

De  fero  &  fanguine.  Parif  i66j  ,  in-ii.  Francof, 
Iéô7,  in-ii.  LerViE  i7  3(î  ,  in-S". 

Deformatione  ,  conceptu  6?  organifatione  fœtus.  Pa- 
f  tav.  16-] 6  y  in-4°. 

L'Auteur  prétend  dans  fa  diifertation  fur  le  fang  , 
que  la  férofîté  furnâge  la  partie  rouge  du  ^^"g,  qu'elle 
s'épaifïit  au  feu  ,  &  qu'elle  fournit  à  la  plupart  des 
fécrétions.  Harvée  connoifïoit  long-tems  aupara- 
vant la  propriété  qu'a  la  lymphe  ,  de  s'épaifTir  lorf- 
qu'elie  eft  expofée  au  feu  ,  6c  Barbatus  l'a  appris  de 
Golzad.  Il  nie  que  la  fanguification  fe  faffe  dans  le 
cœur,  &  il  feroit  déterminé  à  croire  qu'elle  fe  fait 
dans  le  foie  ,  comme  les  anciens  l'avoicnt  avancé,  & 
il  décrit  à  fa  fantaifie  une  voie  nouvelle  ,  par  la- 
quelle il  prétend  qu'une  partie  du  chyle  coule  des  in- 
teftins  dans  le  foie  j  il  compare  le  fang  au  jaune  d'un 
œuf,  &  la  férofité  au  blanc  ,  enforce  que  fi  on  rem- 
plit une  coquille  d'œuf  de  féronté  ,  &  qu'on  la  faife 
cuire,  elle  fe  trouve  avoir  la  même  confiftance  ^  la 
.même  couleur  ,  &  le  même  goût  ,  que  le  blanc 
d'œuf 

Le  Traité  qu'il  a  écrie  fur  la  formation  du  fxtus 


XVII.  Siècle. 

BAB.BATU4» 


cft  fort  diffus  ;  il  die  que  la  férofîcé  du  fang  découle 
dans  les  vaiiTeaux  du  corps  pampiiiiforme  5  il  divi- 
fe  l'albuginée  en  trois  lames.  II  nie  que  le  corps 
d'Higmore  foie  creux  ,  dit  avoir  vu  un  fœtus 
contenu  dans  la  trompe  ,  &  croit  que  la  femme 
fournit  la  matiei'e  orgfbnique  du  fœtus  ,  &:  que  l'hom- 
me produit  celle  qui  organife  &  vivifie.  Il  admet 
l'opinion  des  Ovarides  ,  &  décrit  quelques  vaif- 
leaux  lymphatiques  ,  qu'il  dit  avoir  vus  dans  les 
ovaires.  &c.  &c.   &c. 

La  même  année  1^67  parut  un  volume  publié 
par  l'Académie  d'el  Cimento  ,  dans  lequel  on  trouve 
plusieurs  expériences  fur  l'adion  de  l'air  dans  l'o- 
reille. 

Gurye ,  fîeur  de  Montpolly  ,  a  écrit  fur  la  trans- 
fufion  : 

Lettn  a  M.  L'Abbé  Bourdelot  ,  Docieur  en  Médecine 
touchant  la  transfufion,  Paris  1668  ,  in-4*'. 

L'Auteur  prétend  qu'il  ne  faut  faire  la  transfufion 
que  fur  les  hommes  d'un  tempérament  fort  &  robuf- 
te  3  il  ne  dilfimule  pas  même  qu'elle  peut  avoir  de 
fâcheux  eifets  ,  fî  l'on  ne  prend  les  plus  grandes  pré- 
cautions ,  &c. 

Eutyphron  ,  Médecin  ,  a  écrit  une  DiiTertation  fur  Eutyphron 
la  transfufion  ,  dans  laquelle  il  s'élève  vivement  con- 
tre fes  partifans  ;  il  dit  qu'à  moins  de  renvcrfer  tous 
les  préceptes  de  la  Médecme  ,  on  ne  fauroit  admettre 
cette  opération ,  &c. 

Gadroys  (  Claude  )  ,  Philofophe  François  ,  qui 
mourut  en  1678  ,  âgé  d'environ  3^  ans. 

Lettre  a  M.  l' Abbé  Bourdelot ,  Médecin  ,  pour  fer^ 
vir  de  réponje  a  la  Lettre  écrite  par  M.  Lamy.  Paris 
166Z  ,  in-4°. 

L'ouvrage  répond  au  titre  :  Gadroys  foutient  vi- 
vement la  transfufion  ,  &  répond  à  tous  ceux  qui 
ont  ofé  l'attaquer  ,  &c. 

Santinellus  (  Bartheiemi  ), 

Confujio  transfufionis  fan^uinis,  RomiZ  i  é'6  8  ,  in-8  °. 

Ailly  (  Pierre  d'  ),  natif  de  Paris,  fut  Maître  en     Ailiy 
Chirurgie  de  la  même  Ville  j  il  mourut  le  8  Août 
1684.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  les  plaies 
d'armes  à  feu. 


GADRO^Si 


SatikiiluSj 
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-.  .  Traité  des  bUJfures  &  plaies  ^  faites  par  armes  ^ 

Siecle.y^^  ^  com^/  Ô*  augmenté ,  àc.  mis  en  François  par 
\66Z,      Pierre  d'Ailly.  Paris  i6  68  ,  in-ii. 
Aïity.  ^^  ^^  difficile  de  déterminer  quel  genre  d'ouvrage 

d'Ailly  a  pris  pour  modèle  :  Devaux  dit  qu'il  a  tra- 
duit un  ouvrage  italien  ,  &  Ton  lit  dans  le  Journal 
des  Savans  ^  que  d'Ailly  a  traduit  le  Traité  des  plaies 
d'armes  à  feu  de  Plazzoni  qui  eft  en  Latin  ,  &  donc 
nous  avons  donné  précédemment  une  notice.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  d'Ailly  rapporte  quelques  obrcryations 
qui  lui  font  propres  ,  ce  qui  me  feroit  penfer  qu'il 
n'a  traduit  littéralement  aucun  ouvrage  5  il  croit  qu'il 
o>  y  a  combuftion  &  qualité  vénéneufe  aux  plaies 
D3  d'arquebufade  {a)  sd.  Il  foutient  fon  opinion  par  di- 
verfes  raifons  allez  futiles  ,  &  recommande  de  faire 
de  profondes  fcarilîcations  ,  afin  de  prévenir  les  li- 
nus  &  les  fîftules  j  &  ii  la  gangrené  attaque  quelque 
membre  ,  il  confeille  l'amputation  ^  &  de  oo  faire 
33  l'incifion  le  plus  près  que  l'on  pourra  de  la  par- 
as tie  faine  ,  en  laiiTant  le  moins  que  faire  fe  peut 
33  de  la  partie  corrompue  {b)  ;  il  veut  qu'on  cau- 
sa térife  le  moignon  a  c^ec  un  fer  rouge  33  ;  piulieurs 
des  Arabes  avoient  confeille  la  même  méthode.  Pierre 
d'Ailly  étoit  grand  partifan  des  topiques  ,  il  recom- 
mande pour  appaifer  l'inflammation  ,  des  fomenta- 
tion huileufes  ,  qu'il  décrit  fort  au  long. 

Mauriceau   (  François  )  ^  Chirurgien  du  Collège 

MAURicEAude  Saint  Corne  de  Paris  ,  naquit  en  cttio.  NiWo.  veis 
le  milieu  du  dix-feptieme  fîecle  j  il  s'eft  rendu  célè- 
bre par  les  profondes  connoiiTances  qu'il  avoit  dans 
l'Art  des  Accouchements.  Avant  de  fe  donner  au  pu- 
blic il  pratiqua  long-tems  les  accouchements  dars 
l'Hôtel  Dieu ,  &  parvint  aux  premierescharges  de  fon 
Corps  (c)  j  il  joignit  à  l'exercice  de  fon  Art  la  lec- 
ture des  plus  anciens  Accoucheurs ,  profita  de  leurs 
travaux  dans  fes  écrits  ,  &  leur  rendit  le  témoi- 
gnage qu'ils  méritent.  Il  fut  aufli  attaché  aux  de» 
voirs  de  fa  Religion  qu'à  ceux  de  fon  état  d'Accou- 

{a)  Pag.  H- 
(è)Pag.  16^. 

(c)  Il  s'adonuoic  à  ce  genre  de  travail  en  1690  :  voyez  fon 
Traité  des  maladies  des  Femmes  Grojjes  ,  pag.  513 . 
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theur.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  fe  retira  à 

la  campagne  ,  tout  occupé  de  fa  dernière  fin.  Mauri-  ^VII.  Siècle. 

ceau  y  mourut  en  1709  ^  le  17  Odobre.  \66-j> 

Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes  ,  &  de  celles  Maurice  A13 
qui  font  accouchées.  Paris  166%  ,  in-49.  1675,1681, 
1694,1711,1714,  1738,  1740  jin-4«'.  &  en  Alle- 
mand fous  le  :itre  :  Von  krankheiten  fchwangerer  und 
gebahrerder  weiher,  Bâle  1680,  in-4''.  Il  a  été  tra- 
duit en  Anglois  par  Chamberlin  ,  célèbre  Accou- 
cheur de  Londres.  Difeafis  ofthe  women  with  child  ^ 
and  inchildbed  ,  tranjlated  by  hugh,  Chamberlen, 
Lond.  168?  ,  in-4^.  171 6,  in- 8°. 

Aphorifmes  touchant  la  groffejfe  ,  V accouchement ,  les 
maladies  &  autres  indifpoftions  des  femmes.  Paris 
169^  ,  in-4*'.  Amfiel.  1700.  &c. 

Obfervations  fur  la  grojfejfe  &  fur  l'accouchement 
des  femmes  grojfes.  Paris  169^  ,  in-4«.  171  5  ,  in-4". 
En  Allemand.  Drefd.  1709  ^in-8**. 

Dernières  obfervations  fur  les  maladies  des  femmes 
grojfes  &  accouchées.  Paris  1708  ,  in-4^. 

L'accueil  favorable  que  toutes  les  Nations  ont 
fait  aux  ouvrages  de  Mauriceau  ,  font  une  preuve 
de  leur  mérite.  En  très  peu  de  tems  il  en  parut  plu- 
lîeurs  éditions  dans  notre  langue.  Les  Anglois,  les 
Flamands  ,  les  Hollandois  ,  les  Allemands  &  les 
Italiens  qui  en  fentirent  le  prix  ,  les  traduifîrenr. 
L'Art  des  accouchements  étoit ,  pour  ainlî  dire  ,  au 
berceau  ,  lorfque  Mauriceau  entreprit  fon  grand  ou- 
vrage ;  les  Auteurs  qui  avoient  parlé  des  accouche- 
ments ,  ne  les  avoient  envifagés  que  fous  un  point  de 
vue  général,  peu  étoient  defcend-js  dans  le  particu- 
lier de  cet  Art  ^  où  rien  n'eft  petit ,  ni  minutieux  5; 
ceux  même  qui  avoient  écrit  fur  cette  partie  s'étoienc 
expliqués  d'une  manière  iî  obfcure  &  û  confufe,  qu'à 
peine  peut-on  les  entendre.  Euchaiius  Rhodion  efi: 
celui  qui  a  pu  lui  fournir  de  plus  puillanrs  fecours.  Il 
n'a  pu  déduire  aucun  principe  lumineux  des  écrits  de 
Pifon  ,  d'Augenius  ,  de  Rueff,  de  Prat  ,  de  Rhume- 
lius  ,  de  Bofcius  ,  ni  de  Caranza  ,qui  fontprefque  les 
feuls  Auteurs  originaux  qui  eulTent  paru  avant  lui  ; 
les  autres  Ecrivains  oiK  été  leurs  émules  ,  &  quel- 
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■■■  quefois  leurs    fcctareuis  aveugles.    Ambroife  Paré  , 

XVII.  Siècle.  Fabrice  d'Aquapendente  Si  Guiliemeau  ,  ne  marche- 
^  -  rent  pas  fur  les  traces  de  cette  fe'flc.  Ils  furent 
créateurs  de  leurs  écrits  j  auili  etoient-ils  en  gran- 
MAURicEAu^e  vénération  iorfque  Mauriceau  publia  les  fiens  : 
elle  n'empêcha  cependant  point  que  les  ouvrages 
de  Mauriceau  ne  fulTent  accueillis  du  public  com- 
me ils  le  méritoient. 

Le  Traité  des  maladies  des  femmes  grofies  &c  de 
celles  qui  font  accouchées  ,  eft  divilé  en  trois  livres, 
JLe  premier  a  pour  objet  les  maladies  &  les  différentes 
difpolîtions  des  femmes  greffes  ,  depuis  le  moment 
de  la  conception  jufqu'à  l'accouchement.  Le  fécond  , 
l'accouchement  naturel  ,    &   ceux  qui  font   contre 
nature  ^  avec  la  manière  d'aider  les  femmes  au  pre- 
mier ,  &  les  véritables  moyens  de  remédier  aux  au- 
tres. Le  troificme  ,  contient   le  traitement  des  fem- 
mes  accouchées  j  il  traite  audi  des  maladies  &  des  - 
Tymptomes    qui    leur  arrivent  durant  leur  couche. 
L'Auteur  y  parle  du  traitement  des  enfants  nouveaux 
nés  ,  de  leurs  maladies  les   plus  ordinaires  ,  &  des 
précautions  néceiîaires  qu'il  faut  apporter  dans   le 
choix  des  nourrices. 

A  la  tcte  de  ces  trois  livres  ,  on  trouve  un  expo- 
fé  fuccinâ:  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  a.  la 
génération.  Cet  ordre  elHumineux  3  c'eil:  en  le  fui- 
vant  que  l'Auteur  donne  une  idée  fort  étendue  de' 
TArt  des  accouchements.  Comme  cet  ouvrage  a  eu 
de  la  célébrité  ,  que  les  ^vans  d'aujourd'hui  en  fonc 
encore  très  grand  cas  5  nous  encrerons  dans  de  longs 
détails  fur  chacun  des  livres  qui  le  divifent  j  nous 
rapporterons  en  général  ce  que  l'Auteur  a  de  plus 
particulier  &  de  plus  remarquable,  &  comme  fa  dé- 
cision fur  l'Arc  des  accouchements  eft  d'un  très  grand 
poids  ,  nous  en  ferons  part  lorfqu'il  faudra  réfoudre 
quelque  fujec  de  conteftation. 

L'Hiftoire  Anatomique  ,  quoique  alfez  correAe 
pour  le  tems  auquel  elle  a  été  compofée  ,  eft  de 
beaucoup  inférieure  par  fon  exaditude  au  Traité  des 
accouchements.  Il  y  a  peu  de  planches  originales  , 
quoique  Maunceau  n'indique  point  les  Avueurs  dont 

il 
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ïes  a  extraites  ;  elles  appartiennent  à  Véfale.  Mau-  ^,,^^    ^.    , 

r       ^  ^  •         /  1  •      j      •.'    XVII.  Siècle» 

riceau  y  a  limplement  ajoute  quelques  particuiantcs 

qui  les  différencient.  Il  nie  l'anaiLomoie  des  arceres  i^dS. 
avec  les  veines  fpermatiques  ,  &  indique  les  difréien-  mawriceau 
ces  des  ovaires  des  femmes  avec  les  tefticules  des 
tommes,  33  leur  ligure  nous  montre  qu'ils  ne  font 
M  pas  il  ronds  que  ceux  des  hommes  y  ni  fi  gros  5 
3>  car  ils  paroiiTent  allez  petits  &  plats  en  quelque 
âo  façon  par  -  devant  &  par  -  derrière  ,  &  la  fuper- 
33  fîcie  des  tefticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que 
33  celle  des  tefticules  des  hommes  ^  aufïi  la  chaleuc 
33  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur  compoli- 
33  tion  eft  encore  bien  différente  ;  car  ils  n'ont  au- 
33  cun  épididyme  ,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule 
33  membrane  j  leur  corps  eft  compoTë  de  plulieurs 
33  petites  glandes  ,  &  de  petites  veffies  jointes  les 
33  unes  aux  autres,  lefquelles  paroillent  pleines  d'une 
33  femence  qui  eft  bien  plus  aqueufe  que  celle  des 
33  hommes.  Ces  petites  velTies  dont  la  fubftance  des 
33  tefticules  des  femmes  eft  prefque  entièrement  com- 
as pofée  ,  ont  donnée  lieu  a  quelques  modernes  d'a- 
33  vancer  depuis  peu  une  opinion  tout-à  fait  extraor- 
33  dinaire  ,  qui  eft  que  les  femmes  ont  des  œufs  auffi- 
33  bien  que  les  animaux  volatils  ,  &  que  l'enfant  eft 
33  engendré  de  la  même  manière  que  le  poulet  l'eft  de 
33  l'œuf  dont  il  eft  formé  {a)  33. 

Mauriceau  s'élève  contre  les  partifans  de  cette  opi- 
nion. Pour  dire  la  vérité  ,  il  ne  refpecle  ni  les  noms 
de  Van-Horne  ,  Graaf  ,  Swammcrdam  &  de  Ker- 
kringius.  Mauriceau  s'étend  fur  les  altérations  de 
cet  organe  ,  &:  faic  voir  que  les  partifans  des  œufs 
fe  font  laiffés  féduire  par  i'infpeélion  des  parties 
malades.  Les  Accoucheurs  étoient  divifés  fur  un  point 
bien  elîentiel  ,  les  uns  vouloient  que  les  parois  de 
la  matrice  s'épaifïjifent  pendant  la  grolTefle  j  d'autres 
croyoient  que  les  parois  de  ce  vifcere  s'aminciiToienr. 
Chacun  foutenoit  fon  fentiment  ,  &  s'appuyoit  de 
différentes  raifons.  Mauriceau  les  examine  :  il  trouve 
que  ceux  qui  préfuraent  que  la  matrice  s'épailiit,  font 
dans  l'erreur  3  il  adopte  Topinion  contraire.  33  Deux 
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■  35  chofes  ,  die  il,  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Alî*» 

XVII-  Siècle  „  j-eui-s  qui  i^qus  ont  dit  que  plus  la  matrice  fe  dilatoic 
i66S.  M  dans  la  groirefTe ,  plus  la  fubftance  deveiioit  épaifle. 
Maub-iceau  "  ^3  première  eft  ,  qu'ils  Te  font  fiés  à  ce  que  tous  les 
33  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
33  cliofe  5  la  féconde  eft  ,  qu'ils  fe  font  fondés  fur  ce 
33  que  par  l'ouverture  des  femmes  mortes  incontinent 
33  après  leur  accouchement ,  ils  ont  toujours  efFeéli- 
33  vementvu  fa  fubftance  épaiiTe  d'un  ou  de  deux  tra- 
33  vers  de  doigts  ou  environ  ^  Se  que  par  l'ouverture 
33  de  quelques  autres  femmes ,  qui  avoient  encore  leur 
33  enfant  enfermé  dans  la  matrice ,  ils  ont  reconnu 
33  qu'elle  étoit  fort  épaiiTe  ,  fans  s'informer  ni  con- 
33  fidérer  quelle  en  pouvcit  être  Li  caufe.  Mais  quoi- 
33  que  la  matrice  foit  épaiile  de  la  forte  inconti- 
»  nent  après  l'accouchement ,  il  ne  faut  pas  infé- 
33  rer  de  là  qu'elle  avoir  la  même  cpaiifeur  iorfque 
33  l'enfant  &  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en  elle 
33  avec  le  placenta  ,  en  faifoient  une  ^rande  dif- 
33  tenfion  j  car  elle  n'acquiert  cette  épai/îeur  que  par 
33  la  contraction  de  la  vafte  étendue  de  fa  fubftance, 
33  qui  vient  à  s'épailîir  auffi-tôt  &  à  proportion  qu'elle 
33  fe  rétrécit  en  foi-même  ,  ce  qui  arrive  immédia- 
33  tement  après  l'accouchement  ( /^  ). 

Outre  les  quatre  ligaments  généralement  connus  , 
Mauriceau  dit  qv.ie  la  matrice  eft  attachée  par  foii 
col  à  la  veflie  &  au  redum.  îl  adopce  l'opinion  de 
Pineau  fur  l'hymen ,  8c  il  me  paroît  qu'il  a  un  peu 
mieux  décrit  les  vaiflTeaux  de  la  matrice  que  fes  con- 
temporains ,  mais  plus  mal  que  plufieurs  Anacomif- 
tes  Italiens.  Il  a  examiné  i'oniice  interne  de  la  ma- 
trice dans  les  différents  âges,  &  cet  article  me  paroît 
original  par  la  manière  dont  il  eft  traité.  Il  eft  pref- 
que  fermé  dans  les  filles,  &  très  ouvert  dans  d'au- 
tres circonftances.  33  Quand  la  femme  n'eft  pas  grolfe, 
33  il  eft  un  peu  plus  longuet,  &  d'une  fubftance  un 
33  peu  plus  dure  &  relferrée  ,  mais  dans  le  tems  de 
33  la  grofielfe  ,  il  s'amollit  &  grofùt  peu-à  peu  juf- 
33  qu'au  lixieme  mois  ou  environ  ^  après  cela  il  s'ac- 
3^3  côurcit  ordinairement,  &  fbn  épail'eur  commence 
M  à  diminuer  à  proportion  de  la  difteniion  de  la 
(a)  Pag.  lu 
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a  matrice  ;  de  force  que  dans  le  dernier  mois  de  . 

«  la  groiTefTe  ,    cet   orifice  paroît   tout   applani  &  ^^"*  ^^^^^^' 
53  comme  confus  avec  le  globe  de  la  matrice,  &       i«^8. 
33  non  pas  allongé,  ainfi  qu'il  étoit  quand  la  femme  Maub-igeaii 
33  n'étoic  pas  groffe  ,   8c  dans  le  premier  mois  de 
33  la  conception  (  aj  m. 

Il  y  a  quelques  détails  originaux  d'Anatomie  , 
dans  le  premier  livre  :  il  roule  fur  les  différents  poids 
du  corps  de  l'enfant ,  félon  les  différents  tems  de  la 
groffeile.  Le  fœtus  ,  qui  n'eft  que  de  deux  ou  rrois 
mois  ,  fuivant  Mauriceau  ,  pefe  ordinairement  trois 
onces  3  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pefe  foixante  quatre  fois 
moins  qu'un  enfant  de  neuf  mois ,  qui  pefe  douze 
livres  de  feize  onces  chacune.  Or  ^  dit  notre  Au- 
teur ,  comme  le  terme  de  trois  mois  n'eft  que  le 
tiers  de  celui  de  neuf  mois  ,  &  que  celui  d'un  mois 
eft  aufli  le  tiers  de  celui  de  trois  mois ,  nous  trouve* 
rons  pareillement  que  la  proportion  du  corps  du  fœ- 
tus ,  dans  ces  deux  termes  prématurés  ,  répondant  à 
cette  première  démonftration  ,  le  fœtus  d'un  mois 
ne  pëfera  pas  une  demie  dragme  ,  &c.  Mauriceau 
dit  s'être  alîuré  par  l'expérience  de  tous  ces  faits  ;  je 
doute  cependant  de  leur  exaûitude  ,  par  les  réful- 
tats  oppofés  que  l'expérience  m'a  fournis. 

Les  partilans  des  œufs  dans  l'ovaire  des  femmes 
prétendoient  que  la  conception  pouvoit  fe  faire  dans 
la  trompe  ;  Mauriceau  eft  d'un  avis  contraire  ,  8c 
il  s'appuie  fur  une  obfervation  curieufe  ,  d'un  enfanc 
trouvé  dans  le  bas-ventre  de  fa  mère  :  onapperçut  à  la 
matrice  un  gros  canal  de  communication  ,  placé  à 
la  partie  latérale  &  fupérieure  de  ce  vifcere.  Mau- 
riceau croit  que  c'eft  une  production  de  la  ma- 
trice ,  &  non  une  dilatation  de  la  trompe  j  cepen- 
dant quelques  Auteurs  s'écoient  fervis  de  la  propre 
obfervation  de  Mauriceau  ,  pour  établir  leur  opinion 
fur  la  chute  du  fœtus  de  la  trompe,  ou  de  l'ovaire  , 
dans  le  bas-ventre. 

Mauriceau  divife  la  génération  en  trois  tems  ,  & 
il  expofe  ce  que  l'on  obferve  de  particulier  dans 
chacun  d'eux  ;  il   croit  que  toutes  les  parties  font 
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formées  &  figurées  au  feptieme  jour  au  plus  tard.  Per^ 

XVII.  Siec  e.  ç^^^^-^^  j-j-^  mieux  décru  que  iui  les  figues  de  lagrolTelTe, 
Ï&68.        îl  prétend  que  quelques  momens  après   la   concep- 

xx-4TTT,TrrATT  t'o"  ,  la  femme  relient  une  pence  douleur  autour  du 

MAURICEAU  !         t  o  !  1  î,  11 

iiombiu,  &  quelque  brouiilement  du  bas -ventre. 
Comme  il  étoïc  ties  exercé  a  toucher  l'orifice  delà 
matrice  des  femmes  enceintes,  il  a  fait  à  ce  fujec 
des  réflexion?  fort  judicieufes.  j^  Au  commencement, 
33  dit  il  ,  en  touchant  avec  le  dcigt  l'orifice  interne  , 
55  on  ie  fent  exactement  fermé  ci  un  peu  allongé, 
33  relicmbiant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nouveau  né  j 
=3  m.ais  de  la  en  fuite  il  groilit  &  s'amollit  peu-à-peii 
33  jufqu'au  fixieme  mois  ou  environ  ,  après  quoi  il 
33  commence  ordinairement  à  diminuer  en  toutes  les 
33  dimenfions  à  proportion  que  la  matrice  s'étend 
33  tellement,  que  quand  la  femm.e  approche  de  fou 
33  terme  ,  il  eft  tout  applani  &  prcfque  confus  avec 
33  le  globe  de  la  matrice  ,  ne  faifant  qu'un  petit 
33  bourletou  cercle  un  peu  épais  à  fon  entrée  ,  dont 
33  le  couronnement  eft  fait  au  tems  de  l'accouche- 
33  ment  j  néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des 
i3  femmes  qui  ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu'à 
3D  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois  de  la  grofielle  ,  à 
33  caufe  des  humidités  gîaireufes  dont  il  commence 
33  d'être  abreuvé  en  ce  tems  ,.mais  alors  il  elt  beau- 
33  coup  plus  laxe  &  plus  molai'ie  ,  &  non  pas  lî 
33  compacte  &  fî  ferme  qu'il  a  accoutumé,  d'être  dans 
33  les  premiers  mois  (a).. 

Les  moles  qui  fe  forment  dans  la  matrice  font 
toujours,  fuivant  Mauriceau  ,  la  fuite  du; co'it  ;  il 
avertit  qu'on  prend  fouvènt  pour  une  mole  ,  un  em- 
bryon, dégénéré.  Mauriceau  s'étend  beaucoup  dans  ce 
iP.ême  livre  fur  le  régime  que.  les  femmes  enceintes 
doivent  tenir  :  il  n'efi:  pas  aufîl  fevcre  que  fes  pré- 
décefieurs  :  il  permet  aux  femmes  de  voir  leur  mari 
quelque  tems  après  la  conception  de  l'enfant  .qu'elles 
portent  :  il  n'aflreint  point  à  des  régimes  feveres  j 
ce  n'eft  pas  qu'il  croie  aux  prétendues  envies,  tou- 
tes les  excroiilances  ,  ou  les  taches  que,  les  enfans 
portent  en  naifiant  ^  font  la  fuite  d'au   vice  dans  là 
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circulation  des  humeurs  ,  &  non  le  fait  d'une  déprà-  ^„„,   ,.    ,  ' 
11,  •       •         î     I  -NT  A  KVII.  Siècle, 

vation  dans  l  imagmation  de  la  mère.  Notre  Auteur 

ne  craignoit  point  de  faigner  les  femmes  enceintes.  i6^È. 

33  C'eft  encore,  dit-il ,  un  grand  abus  que  de  croire  Maukiceau 

w  que  par  une  faignée  d'élecftion  ,   il  faille  toujours 

33  attendre  que  la  femme  foit  grolfe  à  demi  terme; 

M   car  fouvent  elle  feroit  bien  plus   utile  ,  fi  on  la 

33  pratiquoit  dès   les  premiers  mois  ,    à  caufe   que 

33  l'enfant  qui  ell:  contenu  en  ce   tcms   dans  la  ma- 

33  trice  étant  très  petite,  ne  peut  pas  confijmer  pour 

33  fa  nourriture  tout  le  fang  qui  y  eft  retenu  ,  ce  qui 

35  fait  qu'il  en  refte  fouvent  de  fuperfîu  ,    qui  vient 

33  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidents  dont  les  fem- 

33  mes  grolTes  font  ordinairement  travaillées  ^  prin- 

33  cipalement  celles  qui  avoient  leurs  menft rues  avant 

33  qu'elles  devinlTent  groffes  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  nous 

33  voyons  tous  les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir 

35  des  fauiïès  couches  avant  le  troifieme  mois  de  leur 

33   grolTefle  ,  du  quel  funefte  accident  elles  feroient 

«3  fouvent  garanties  ,    par  une    fimple    faignée   du 

33  bi  as  faite  affez  de  bonne  heure  (a). 

C'eft  d'après  des  obfcrvations  rcicérées  que  notre 
Auteur  tient  un  pareil  langage  :  il  parle  d'une  fem- 
me qui  fut  faignée  vingt  deux  fois  pendant  fa  grof- 
felfe^  &  qui  accoucha  très  heureufcment.  Mauriceau 
n'allègue  pas  ce  prodigieux  exemple  pour  en  approu- 
ver la  pratique  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître 
jufqu'à  quel  point  les  femmes  grofies  peuvent  fup- 
porter  la  faignée 

Si  pendant  la  groiTeiîe  il  furvient  des  pertes  con- 
sidérables de  fang  ,  Mauriceau  veut  que  l'on  travaille 
à  l'accouchement  ;  il  fe  fonde  fur  fa  prop'^e  pratique-, 
&  fur  celle  de  GuiUemeau.  Il  croit  qu'il  peut  furve- 
nir  defcente  de  matrice  aux  femmes  enceintes  depuis 
peu  ;  mais  cette  chute  n'a  pas  lieu  chez  les  femmes 
déjà  avancées  dans  leur  grotreffe.  0n  trouvera  dans 
le  même  Auteur  des  réflexions  utiles  fur  la  manière 
dont  les  femmes  enceintes  doivent  s'habiller. 

C'eft  dans  le  fécond  livre  que  Mauriceau  examine 
l'accouchemeat ,  &  donne  les  régies  qu'il  faut  fuivre  ' 
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-,        dans  leurs  différentes  efpeces.  Après  avoir  traité  de 
XVII.  iiecle.  l'accouchement  naturel  ,  notre  Auteur  pafle  à  l'ac- 
1^68.       couchement  contre  nature  ;  il  donne  la  définition  de 
MAUp.iCEAu  l'un  8c  de  l'autre  3  &  le  langage  qu'il  tient  eft  des 
plus  conformes  aux  loix  de  la  nature.  Il  établit  le 
terme    ordinaire    de    l'accouchement    au   neuvième 
mois  :  cependant  il  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  des  accou- 
chements dont  le  terme  foit  plus  retardé  j  comme 
aulTi  la  nature  devance-t-elle  quelquefois  fon  ouvra- 
ge. Mauriceau  tire  Tes  preuves  de  l'Anatomie  compa- 
rée &  du  raifonnement.  n  Nous  voyons,  nous  dit-il, 
»  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  deux  mois 
M  devant,  &  quelquefois  un  mois  après  le  terme  or- 
M  dinairc  5  mais  cela  eft  allez  rare  5  car  la  matrice 
33  n'étant  capable  d'extenfion  qu'à  un  certain  degré  g 
M  ne  peut  fupporter  fon  fardeau  que  peu  de  tems 
33  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  parte,  quoi- 
33  qu'il  fe  voie  des  femmes,  fi  nous  en  croyons  Hip» 
33  pocrate  ,  porter  leurs  enfans  jufqu'à  dix  ou  onze 
33  mois  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  rare  ,  que  le  terme 
33  le  plus  ordinaire  ,  qui  eft  celui  de  neuf  mois  en- 
33  tiers  ,  eft  plus  excédé.    Ces  chofes  arrivent  aufîl 
33  à  la   femme  félon  les  différentes    difpoficious  de 
33  tout  fon  corps  ^  ou  de  fa  matrice  feule  ,  ou  bien 
33  félon  fon  régime  de  vivre ,  &  l'exercice  plus  ou 
33  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  ve- 
35  iiir  de  la  part  de  l'enfant  :  car  par  exemple ,  Il  à  fcpt 
33  mois  il  eft  fi  gros,  par  rapport  à  la  petiteife  de  la 
33  matrice,  qu'elle  ne  puilîeplus  le  contenir,  ni  fe  dé- 
33  liter  davantage  ,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la 
33  douleur  que  lui  caufe  cette  violente  cxtenfion  ,  à 
33  s'en  décharger ,  &  au  huitième  mois  pareillement, 
_35^  j(î  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencontrent ,  &  ainfî 
33  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
33  tances  ;  ou  bien  par  une  caufe  extérieure  ,  comme 
33  par  une  violente  fecoulTe  de  tout  le  corps  ,  par 
39  quelque  coup  ,  chute  ,  faut ,  ou  autres  chofes  qui 
^3  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouchement  , 
33  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  , 
33  félon  qu'ils  étoient  en  ce  tems  forts  &  parfaits ,  5c 
st3  que  la  femme  approchoit  de  fon  terme  ordinaire, 
25  <i]ui  cftia  fin  du  neuvième  mois  |  6c  j'^i  toujours 
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53  remarqué  que  les  enfans  qui  naifTent  efFe6tive-  -^ 

33  ment  àfeptinois,  fontlîpecits&  lîfoibles  ,que  je*       "    ^^^^' 

33  n'en  ai  jamais  vu  un  feul  vivre    plus  de  quinze         i6ég. 

M  jours  (  il  ce  n*e0  ceux  qui  ,  quoiqu'ils  fufTent  nésMAuR-icEA-vj 

35  feulement  à  fept  mois  de   mariage  ,  avoient  au 

53  moins  huit  &  quelquefois  neuf  mois  de  façon  , 

33  &  étoient  tout  femblables  en  groifcur  &  en  force  à 

33  des  enfans  parfaitement  à  terme  ,•  ;   c'efl  ce  qui 

33  pourroit  me  faire  croire  que  la  naiffance  de  i'en- 

33  fant  au  feptieme  mois  ,  participe  beaucoup  plus  de 

33  J'avortement  que  de  l'accouchement  naturel  (a)  33. 

La  queftion  des  nailfances  tardives  a  été  agitée  de- 
puis peu  par  deux  Médecins  célèbres  ;  l'un  prétendoit 
que  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  étoitde  neuf 
mois  ,  l'autre  croyoit  que  la  nature  pouvoit  recarder 
l'accouchement  jufqu'au  terme  de  dix  mois  &  au  dda.. 
Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Mauriceau  peut  fervir 
à  l'hiftoire  de  ces  contellations. 

Mauriceau  s'élève  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  os  pubis  s'écartent  pendant  la  grof- 
felfe  ou  pendant  l'accouchement.  îl  ne  croit  pas  non  W 

plus  vraifembJable  que  l'os  facrum  s'éloigne  des 
os  innominés  ;  &  quoique  Ambroife  Paré  fe  fût  cité 
comme  témoin  oculaire  d'une  telle  féparation  ,  il 
lie  veut  pas  abfolument  l'admettre.  C'eft  en  oppofant 
fon  fentiment  à  celui  d'autrui ,  qu'il  donne  une  def- 
cription  plus  exade  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui  des 
os  du  baflin.  Il  indique  les  différences  qu'on  ob- 
ferve  dans  les  deux  fexes.  Le  balfm  des  femmes  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l'homme.  Il  y  a 
une  plus  grande  diftance  entre  leurs  os  innominés, 
qu'il  n'y  en  a  entre  les  os  innominés  du  baHin  d'un 
homme.  Les  os  ifchium  font  aufïi  beaucoup  plus 
éloignés  dans  la  plus  petite  femme  que  dans  le  plus 
grand  homme.  Les  femmes  ont  aulfi  l'os  facrum  un 
peu  plus  en  dehors ,  &  les  os  pubis  plus  applatis  Tou- 
tes ces  différences  dans  les  dimenfions  des  os  du 
balTm  de  la  femme  le  rendent  affez  grand  pour  con- 
tenir l'enfant  &  lui  donner  une  libre  iffue  -,  &  il 
n'eft  pas  néceflaire,  continue  notre  Auteur  que  ies 

{a)  Pag.  ao4  ôc  fuiv. 
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"  os  fe  réparent  Si  l'on  veut  avoir  des  notions  de  cent 

*  qui  ont  été  d'un  avis  contraire  ,  on  peut  lire  les  arti- 
1668.        clés  Avieenne  j  Pineau  j  Bertin  ^  &c. 

,,  Notre  Auteur  défend  ri2;oureulement  d'accélérer 

Mauriceau  ,,  1  -,    r  ^     ]       1  -11 

1  accouchement  :  il  raut  atrendre  les  vraies  douleurs 

êc  ne  pas  les  confondre  avec  les  fauffes.  Mauriceau 
rapporte  pluficurs  obfervarions  qui  prouvent  l'avan- 
tage de  la  méthode  qu'il  propofe,  &  d'autres  qui  in- 
diquent le  danger  de  s'en  écarter. 

Cet  Accoucheur  décrit  le  fœtus  avec  affezd'exadi- 
tude  :  il  nie  l'exifcence  de  la  membrane  allantoïde  ; 
félon  lui  elle  n'exifte  que  chez  les  animaux  11  a  aufll 
avancé  que  l'ouraque  ne  forme  qu'un  ligament  II  Ce 
trouve  j  dit-il,  toujours  nerveux  ,  femblable  à  une 
corde  de  luth  ,  à  trav®rs  de  laquelle  on  ne  peut  intro- 
duire aucun  corps  ,  pour  fi  délicat  qu'il  foit.  Mauri- 
ceau a  diiîéqué  un  grand  nombre  de  fœtus  ,  pour 
s'aiTurer  de  la  ftruilare  de  l'ouraque  :  il  Ta  toujours 
trouvé  tel  qu'il  le  décrit.  Il  a  cité  aulTi  Gayant  pour 
garant  de  fon  opinion  5  mais  il  eût  pu  la  faire  remon- 
ter plus  loin  ,  s'il  eût  connu  les  ouvrages  d'Arantius. 

D'où  peuvent  donc  venir  les  eaux  contenues  dans 
l'amnios  5  Mauriceau  préfume  qu'elles  s'^^xhalent  du 
corps  de  l'enfant ,  Se  qu'elles  fe  condcnftnt  bientôt 
après.  Elles  f^nt  d'une  nature  toute  différente  de  celle 
des  urines.  Mauriceau  ne  penfe  pas  que  les  enfans 
pilTent  :  33  je  ne  conçois  pas  ,  dit-il ,  la  nécefllté  qui 
33  le  pourroit  obliger  à  vuider  plutôt  l'urine  qui  eft 
3s  dans  fa  vefTie  en  petite  quantité  ,  que  les  excré- 
33  ments  qui  font  dans  fes  inteftins  ,  ce  qu'il  ne  fait 
33  aurti  pour  lors  ,  ni  d'une  façon  ni  d'autre  ,  mais 
33  feulement  après  qu'il  eft  né  (a)  33,  Mauriceau  n'ad- 
met pas  de  valvules  dans  la  veine  ombilical ,  mais  il 
croit  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  les  veines  des 
extrémités, 

Mauriceau  s'eft  furpa/le  en  décrivant  les  différen- 
tes fîtuations  que  l'enfant  tient  dans  la  matrice.  Il 
a  fait  repréfenter  les  trois  fîtuations  principales  : 
elles  varient  fuivant  les  divers  âges.  3:  Dans  le  pre- 
33  mier  mois  le  petit  fcrtus,  qu'on  appetle  embiyon  ^ 
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as  eft  toujours   trouvé   de  figure  ronde   &   un  peu  ■ 

33  oblongue  ,    ayant   l'épine    du   dos  médiocrement  XVII.  Siècle. 

33  courbée  en  dedans  ,  les  cuifTes  pliées  &  un  peu       iggg. 

33  élevées  ,  auxquelles  les  jambes  font  jointes  ,  en 

33  forte  que  les  talons  s'approchent  des  fefTes  &  l^s^^^^^^^^^ 

33  bouts  de  Tes  pieds  font  tournés  en  dedans  j  fes  bras 

33  font  fléchis  ,  &  fes  mains  font  près  des  genoux  , 

33  vers  lefquels  s'incline  la  tête  penchée  en  devant  , 

33  de  telle  façon  que  (on  menton  touche  à  fa  poitrine. 

33  II  reffemble  aiîez  bien  en  cette  pofture  à  un  chien 

33  accroupi  qui  bai/Te  la  tête  pour  regarder  ce  qu'il 

33  fait  ;  il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers 

33  celle  de   la  mère  ,  la    tête   en  haut  ^  la  face  en 

33  devant  Se  les  pieds  en  bas  3  &  à  mefure  qu'il  vient 

33  à  croître  ,  il  étend  peu-à-peu  fes  membres  qu'il 

33  avoir  exactement  fléchis  pendant  le  premier  mois 

33      (a)    33. 

Il  ne  difîîmule  pas  que  la  pofîrion  des  fœtus  de  cet 
âge  ,  n'eft  pas  toujours  la  même  5  que  l'enfant  fe 
meut  en  différents  fens  ^  après  quoi  il  revient  pref- 
que  toujours  comme  à  fon  centre  reprendre  fa  pre- 
mière figure  3  &  fa  première  fituation  Mauriceau 
répond  aux  objections  :  33  l'enfant  ,  dit  -  il  ,  garde 
33  ordinairement  cetce  première  fîtuation  jufqu'aii 
33  feprisrae  ou  huiriem.e  mois  ,  auquel  tems  fa  tête 
33  étant  devenue  fort  groffe^  eft  portée  par  fon  poids 
53  en  bas  ,  contre  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  en 
33  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au  moyen 
33  de  laquelle  fes  pieds  fc  trouvent  en  haut  ,  &  fa 
33  face  regarde  le  cul  de  la  mère  ;  quelques-uns 
33  croyent  que  les  feuls  mâles  l'ont  ainfi  tournée  en 
33  deffous  lorfqu'ils  naifient  ,  &  que  les  femelles  l'ont 
33  en  de/fus.  Fernel  eft  de  ce  fentiment,  mais  c'eft 
33  fans  raifon  ^  puifque  les  uns  &  les  autres  Font 
33  toujours  tournée  en  deifous  ,  vers  le  cul  de  la 
33  mère  j  comme  il  eft  dit ,  quand  le  contraire  ar- 
33  rive  ,  cela  n'eft  pas  naturel  ,  car  outre  que  le  vi- 
33  fage  de  l'enfant  venant  en  deffus  feroit  grande- 
33  ment  meurtri  ,  à  caufa  de  la  dureté  des  os  du 

(a)  Pag.  2J5. 
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m  »  pafTage  de  la  femme  ,  les  douleurs  de  l'accouche» 

XVII.  Siècle,  m  ment  ne  poufleroient  pas   fi    facilement  l'enfanc 

1668.        "  liors  de  la  matrice  ,  qu'elles  le  font  lorfqu'il  a  le 

Maurïceau^  corps  &  la  face  en  deffous  ,   auquel  cas  la  ma- 

33  trice  auiîî  bien  que  les  mufcles  du  bas-ventre  de 

w  la  mère  fe  contradant ,  dans  le  même  rems  de  la 

»3  douleur  fur  le  dos  de  l'enfant  qui  fe  roidic  par 

as  cette  iîtuation  contre  la  douleur  ,  fa  tête  en  eft 

M  bien  plus  aifément  poufTée  au  paiTage  (  l>  )  », 

Après  ce  changement  defituation  l'enfant  fe  meuE 
&  s'agite  de  manière  à  faire  croire  à  la  mère  qu'elle 
eft  fur  le  point  d'accoucher,  Ces  mouvements  de 
l'enfant  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  ont  été  pris 
pour  des  efforts  qu'il  faifoit  pour  en  forrir.  Plufîeurs 
Auteurs  même  ont  avancé  que  l'enfant  n'étant  point 
pour  lors  alTez  vigoureux  &  allez  fort  pour  fortir 
de  la  prifon  dans  laquelle  il  efl  enfermé  ,  fufpendoit 
fes  efforts  jufqu'à  ce  que  la  nature  lui  eût  donné 
un  furcroît  de  vigueur.  Mauriceau  révoque  en  doute 
la  fuperfœtation  ,  &  il  croit  que  de  deux  jumeaux 
celui  qui  fort  le  premier  de  la  matrice  doit  être  re- 
gardé  comme  l'aîné. 

Ses  réflexions  fur  la  manière  d'extraire  l'arriére 
faix,  font  judicieufes  ,  &  les  moyens  qu'il  propofe 
font  le  fruit  d'une  pratique  confommée.  Mauriceau 
ne  veut  pas  qu'on  attende  que  la  matrice  foit  fer- 
mée ,  mais  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  fe  hâte 
trop  de  l'extraire  ;  il  eft  un  jufte  milieu.  Mauriceau 
recommande  de  confulter  la  nature  ,  qui  indiquera  le 
tems  de  l'extradion.  Pour  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  matrice  ,  cet  Auteur  recommande  au  Chirur- 
gien d'oindre  avec  de  la  graille  les  parties  extérieures  de 
la  génération  de  la  femme,  après  quoi  il  y  introduira 
la  main  peu-à-peu  ,  fans  néanmoins  ufer  de  grandes 
violences  Cet  Accoucheur  prétend  qu'il  vaut  mieux 
faire  l'extraâiion  de  l'arriére  faix  par  l'opération  de 
la  main  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fans  aucune  vio- 
lence ,  que  d'en  exciter  l'expulfion  par  des  remèdes 
intérieurs ,  comme  on  faifoi:  de  fon  tems. 

(a)  Pag.  ZH* 
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Les  accouchements  contre  nature  l'occupent  dans  ^^      ^,    ,^ 
le  dernier  chapitre  de  ce  livre  5  c'eft:  ici  od  briiie  ^^    '  ^*^""  ' 
l'induflrie  de  l'Auteur:  il  entre  dans  les  plus  petits         i6'6g., 
détails.  D'abord  il  donne  les  moyens  d'accoucher  la  iViAU8.iGEAîjr 
femme  quand  l'enfant  prélente  un  ou  deux  pieds  les 
premiers  ,  la  face  tournée  en  avant.  Il  blâme  quel- 
ques  Chirurgiens  d'avoir  confeillé  de  repoufTer  les 
pieds  pour  prendre  la  tête.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  pour  chercher   un  pied  on  lie  l'autre  avec  un 
ruban.   Souvemt ,   dit -il,  il  n'eft  pas  néceilaiLe  de 
prendre  cette  précaution,  pour  l'ordinaire  Icifqu'oii 
en  tient  un  ,  l'autre  n'eft  pas  difficile  à  rencontrer, 
Mauriceau  ne  regarde  cependant  pas  cette  méthode 
comme  nuifible  ,  mais  elle  prolonge  le  tems  de  l'o- 
pération. 30  Aufli-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura 
«   trouvé  les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il   les  amènera 
33  dehors  ,  puis   les  prenant  de  fes  deux  mains  au- 
33  delTus  des  malléolles  ,  &  les  tenant  près  l'un  de 
33  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière 
3»  jufqu'à  ce  que  les  cuilTes  Se  les  hanches  de  l'enfant 
33  foient  forties  ,  empoignant  aulli  quelquefois  pour 
,33  ce  fujet  les  cuifTes  au-delTus  des  genoux  d'abord 
33  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  ,    &  obfervant 
33  d'envelopper  ces  parties  d'un  Inige  qui  foit  Cqc^ 
33  afin  que  fes   mains ,  qui  font   déjà   gralles ,  ne 
33  viennent  à  couler  fur  le  corps  de  l'enfant  qui  eft 
33  fort  gliiTant  à  caufc  des  humidités  glaireufes  donc 
33   il  eft  tout  couvert  ,   lefquelles  l'empêcheroient  de 
33  le  pouvoir  tenir  ferme  ;  ce  qu'étant  fait ,   tenant 
33  toujours  l'enfant  par  les  deux  pieds  au-de/Tus  des 
33  genoux  ,   il  les  retirera  de  la  forte  jufqu'au  haut 
33  de  la  poitrine  ,  ap:ès  quoi  il  abaiifera  de  côté  & 
33  d'autre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le 
33  long  de  fon  corps  ,  lefquels  il  rencontrera  pour 
33  lors  aifément ,   obfervant   de   les  prendre  plutôt 
33  par  les  mains ,  vers  le  poignet ,  que  par  un  autre 
33  endroit,  &  de  les  dégager  adroitement  du  paffage 
33  l'un  après  l'autre  ,  fans  les  trop  forcer  ,  de  peur 
33  de  les  rompre  ,  comme  font  fouvent  ceux  qui  ope- 
33  rent  fans  méthode,  &  prenant  bien  garde  pour  lors 
S3  qu'il  ait  le  ventre  &  la  face  dir£clenient  au-deifous , 
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^3  pour  éviter  que  l'ayant  au-deffus ,  fa  tête  ne  vint 
•  '^^^'33  à  erre  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os  pubis  ,  c'eft 
1668.  „  pourquoi  s'il  n'étoit  ainlî  tourné ,  il  faudroit  le 
MAÎJB.ÎCEAU"  mettre  en  cette  pofture  ,  ce  qu'on  fera  facilement» 
33  Dè«;-{ors  qu'on  commence  à  tirer  l'enfant  par  les 
3^  pieds,  on  les  incline  en  le  tournant  peu  à  peu  à 
•^  proportion  qu'on  en  fait  Textraélion  ,  jufqu'à  ce 
33  que  les  talons  regardent  le  ventre  de  la  femme  , 
33  &  s'ils  n'étoient  pas  tout  à  fait  dans  cette  fitua- 
S5  tîon  ,  quand  on  a  tiré  l'enfant  jufqu'au  haut  des 
33  cuilfes,  il  faut  devant  que  le  tirer  plus  avant ,  que 
x>  le  Chirurgien  giille  une  de  fes  mams  applatie 
33  jufques  vers  le  pubis  de  l'enfant.  Se  que  de  fon 
33  autre  main  il  en  tienne  les  deux  pieds  pour  lui 
33  tourner  en  même  tems  le  corps  de  côté  ,  où  il 
33  eft  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituaiion  , 
33  jofqu'à  ce  qu'il  foit  comme  il  eft  requis,  c'eft- 
33  à-dii£  ,  la  poitrine  &  la  face  en  delTous ,  &  l'ayant 
33  ainlî  ammené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il 
33  faut  bien  prendre  le  tems  (  commandant  à  la  fem- 
33  me  de  s"eiForcer  dans  cet  inftant  )  ,  pour  faire  en 
33  forte  qu'en  Je  tirant ,  la  tête  puille  prendre  la  place 
33  dans  le  même  moment  ,  &  qu'ainlî  faifant ,  elle 
3>  ne  foit  pas  arrêtée  au  palTage  (a). 

Mauriceau  combine  cette  m.éthode,aux  cas  parti- 
culiers qui  peuvent  fepréfenter:  il  veut  qu'on  abbàiilc 
toujours  les  bras,  qu'on  ne  les  laiiïe  jamais  élevés. 
II  a  trouvé  beaucoup  plus  de  difficulté  à  achever 
CQttQ  opération  ,  lorfqu'il  n'a  pas  fuivi  cette  mé- 
thode. Cet  Auteur  donne  les  moyens  de  dégager  ia 
tête  du  paffage.  Si  par  malheur  il  arrive  qu'elle  refte 
dans  la  matrice  ,  &  qu'elle  fe  fépare  du  corps  ,  Mau- 
riceau veut  qu'on  recoure  à  un  tire  -  tête  de  fon 
invention,  il  les  remèdes  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment en  pareil  cas  font  fans  fuccès.  Ce  tire-tête  eft 
beaucoup  plus  long  que  celui  d'Arabroife  Paré  Se  que 
celui  de  Guillemeau»  Mauriceau  dit  en  avoir  toujours 
tiré  de  grands  avantages.  Son  ufage  n'a  cependant 
pas  été  univerfellemeiit  admis.  M.  de  la  Motte  le 

ia)  Pag.  iSz. 
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blâme  dans  un  ouvrage  écrit  de  fa  propre  main,  qui  '_^,    ^ ' 

n'a  point  vu  le  jour ,  &  c2ue  je  conierve  dans  ma  bi-  ^^^^*  ^*^^^«' 
bliochéque.  1668. 

L'opération  Céfarienne  ,  admife  de  plufieurs  Mé-  Maub-iceai^ 
decins  &  de  pluiîeurs  Chiiurgiens  contemporains  de 
Mauriceau  ,  n'a  pas  mérité  Ton  approbation.  Cet 
Auteur  allègue  plulieurs  raifons  futiles  pour  en  blâ- 
mer l'utage.  33  Le  Chirurgien,  dit-il ,  ne  doit  jamais 
»  faire  cette  cruelle  opération  pendant  çjue  la  meie 
M  eft  vivante  ,  quoiqu'il  foit  certain  que  l'enfant  le 
3»  foit  aufli  (  ce  qui  néanmoins  eft  quelquefois  très 
33  douteux  ;  5  car  je  vous  prie  j  quelle  infamie  fl:- 
33  roit-ce  pour  lui  ,  fi  ayant  ainfi  tué.  la  mcre  ,  il 
33  trouve  outre  cela  l'enfant  mort  qu'il  auroit  cru 
33  vivant  ,  à  plus  forte  raifon  s'en  doit-ii  abftenir  , 
33  quand  il  ell:  bien  afiuré  qu'il  eft  mort  -,  c'ell  pour- 
33  quoi  il  le  doit  plutôt  tirer  en  pièces  &  par  mor- 
33  ceaux  f  s'il  ne  le  peut  autrement)  par  la  voie 
33  naturelle  ,  que  de  martirifcr  ainfi  la  mère  pour 
33  Tavoir  tout  entier  j  &  lî  la  matrice  étoit  fi  peu 
33  ouverte  qu'il  ne  pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  tra- 
33  vailier  ,  &  d'y  introduire  aucun  inftrumenc  ,  ii 
33  doit  plutôt  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours 
3j  à  dilater  les  pafiages  par  l'art ,  que  de  la  faire  fuc- 
3S  comber  prefque  en  un  inllant,  par  un  tel  coup  de 
33  défefpoir  en  faifant  cette  opération  Céfirienne  ^ 
33  qu'on  ne  doit  jamais  entreprendre  pour  ce  fujec 
33  qu'incontinent  après  le  décès  de  la"  mère  (tf)  33. 
Mauriceau  fait  d'ultérieures  réflexions  qu'il  a  puifées 
dans  la  Phyfique  &  dans  la  morale.  Elles  font  ce- 
pendant trop  fpécieufes  &  trop  futiles  pour  qu'on  y 
ajoute  foi.  M.  de  la  Motte  les  réfute  vidioritufement 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  annoncé.  Aucun  Accoiiciieur 
n'a  employé  un  aufli  grand  nombre  d'inftruments  que 
Mauriceau  :  il  les  a  faits  dépeindre  dans  deux  plan- 
ches ,  &  en  a  donné  une  fort  longue  defcription. 

Le  troifîeme  livre  fur  le  traitement  des  femmes 
accouchées  eft  allez  exad  j  Mauriceau  entre  dans  des 
détails  fort  étendus  ;  l'obfervation  fert  de  bafe  à  foa 
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r^  .         .    raifonnement,  quieft  d'ailleurs  très  laconique  :  il  n*â 

pas  tant  infïfté  fur  l'ufage  des  cordiaux  &  des  échauf* 

'^^^-        fans  ,  que  les  Auteurs  qui  l'avoient  précédé  ,  &c.  &c. 

Maukiceau  &c.    Mauriceau   s'efl   aullî  étendu  fur  les  maladies 

des  enfans  ,  il  donne  le  moyen  de  couper  &  de  lier  le 

cordon  ombilical  3  il  parle  de  placeurs  enfans  qui 

avoient  l'anus  bouché  ,  Sec,  Enfin  il  donne  jufqu'au 

moyen  de  connoître  les  bonnes  nourrices. 

Mauriceau  a  réiani  dans  un  feul  point  de  vue  les 
objets  principaux  ,  &  les  plus  eflentiels  de  fon  ou- 
vrage dans  deux  cents  quatre-vingt- fix  apkorifmes  j 
il  feroit  à  délirer  que  les  Accoucheurs  en  fiflent  une 
étude  particulière. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  d'analyfer  font  le 
fruit  d'une  pratique  longue  &  réfléchie  3  Mauriceau 
l'a  déduite  de  fes  aphorifmes ,  de  fcs  obfervations 
réitérées  :  ce  font  ces  obfervations  qu'il  a  publiées 
dans  un  volume  ,  approuvé  de  tous  les  Chirurgiens. 
L'Auteur  y  parle  des  enfans  qui  fe  font  préfentés  par 
différentes  parties  à  l'orifice  de  la  matrice  ,  &  il  nous 
inftruit  de  fes  fuccès  comme  de  fes  malheurs.  No- 
tre Chirurgien  parcourt  toutes  les  différentes  altéra- 
tions qui  peuvent  troubler  la  groffelfe  ou  l'accou- 
chement ;  on  y  trouve  cet  efprit  de  critique  qui  nous 
fait  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  qui  nous  donne 
des  cotmoiffances  de  l'état  préfent ,  en  nous  éclairant 
fur  l'avenir. 

Les  écrits  de  Mauriceau  ,  quoique  remplis  de  faits 
importans  ,  n'eurent  pas  une  approbation  générale  : 
"Viardel  ,  Lamotte  ,  &   notamment  Peu  s'élevèrent 
contre  eux  ,  fouvent  m.éme  contre  l'Auteur    Mauri- 
ceau répondit  à  M.  Peu  ,  qui  avoir  blâmé  f  ulage  de 
fon  tire-tête  ,  &  comme  il  fe  fentoir  vivement  oifen- 
fé  ,  il  l'accufa  d'avoir  falfifié  la  plupart  des  obferva- 
tions qu'il  rapporcoit  dans  fcn  ouvrage.  Peu  lui  ré- 
pondit dans  une  Dilfertatîon  ,  qui  mérita  l'approba- 
tion de  plufieurs  Médecins  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 
Manfrïdi.      Manfredi  (  Paul  )  ,  Anatomifre  Italien- 
ne transfujïone  fanguinis .  Rom&  î^6  8  ,  in-4''. 
li  rapporte  l'exemple  favorable  de  la  traiisfufion  j, 
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pratiquée  fur  un  vieillard  ;  on  y  trouve  le  réfultat 
de  plufieurs  expériences  qu'il  a  faites  fur  des  chiens. 

Nova  obfervationes  circa  uveam  oculi  &  auretn.  Ro- 
ma,  \(,6%  ,  ibid.  1674,  in-4^.  oc  dans  la  Bibliothè- 
que de  Manget. 

Manfredi  décrit  les  deux  inégalités  qu'on  obfcrve 
à  la  tête  du  marteau  ,  &  par  le  moyen  defquelles  cet 
os  s'articule  avec  l'enclume  5  il  décrit  un  ligament 
qui  unit  la  branche  fupérieure  de  l'enclume  à  l'os  len- 
ticulaire y  &  une  membrane  tendue  entre  les  bran« 
ches  de  rétrier  ,  qu'il  croit  être  logée  dans  un  filloii 
tracé  fur  la  face  interne  des  branches  ,  &  fur  la  face 
fupérieure  de  la  bafe  de  l'étrier  5  il  n'a  point  oublié 
de  déduire  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovaie, 
&c.  Manfredi  croit  avoir  trouvé  plufieurs  nerfs  qui 
fe  propageoient  du  péduncule  du  nerf  optique  vers 
l'uvée  ,  entre  la  choroïde  &  la  fclérocique  3  il  s'oup- 
fonne  que  ces  fibres  fervent  à  dilater  l'uvée  &  à  ti- 
rer le  cryftallin  en  arrière  ;  cette  théorie  eft  démen- 
tie par  l'infpedion  des  parties. 

Herls  (  Cornel  ). 

Examen  der  Chirurgie.  Middelbt  i658,  in-8°, -^/;2- 
Jîel,  1671,  in-8''. 

Bohnius  (  Jean  )  ,  célèbre  Profeifeur  de  Médecine 
dans  rUniverfité  de  Leipfick  ,  naquit  dans  cette  Ville 
le  10  Juillet  i  6^0  ,  où  il  fit  fes  premières  études  ; 
en  i^j8  il  pafia  à  Hiene  ,  d'où  il  revint  à  Leipfick 
l'année  fuivante.  Il  avoit  déjà  de  grandes  connoif- 
fances  en  Médecine  ,  lorfqu'il  réfolut  d'aller  enten- 
dre les  plus  célèbres  Profefieurs  de  l'Europe.  En  1^65 
il  fit  un  voyage  en  Dannemarck  ,  en  Hollande  ,  eii 
Angleterre  ,  en  France  ,  &  s'en  retourna  dans  fa  pa- 
trie en  pafiant  par  la  SuilTe  ;  il  eft  à  préfumer  qu'il 
alla  en  Italie  ,  il  parle  fouvent  des  Profellêurs  de  ce 
Royaume  ^  comme  s'il  les  avoit  vus  6c  entendus  :  il 
avoit  en  vénération  le  célèbre  Malpighi  ,  aufli  lui 
dédia-t-il  fon  ouvrage  fur  l'Anatomie  &  fur  la  Phy- 
fiologie.  Il  paroît  qu'il  fréquenta  long-tems  Zas , 
Médecin  d'Hollande  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  arriva 
chez  lui  en  166)  5  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  l'an- 
née fuivante  ,   &  obtiiit  la  Chaire  d'Anatomie  ea 
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»  i66Z.  Il  Tut  allier  la  pratique  de  la  Médecine  au  Pro-* 

XVIî.  Siècle.  felTorat.  En  1690  il  fut  fait  Médecin  de  la  Ville  de 
1668.       Leipdck,  &  en  i^pi  il  obtint  la  Chaire  de  la  Thera- 
BoHNius.  peutique.  En  1700  00  le  nomma  au  Décanatde  la  Fa- 
^  culte  j  Se  il  mourut  le  19  Décembre  17 18. 

Exercitationes  Phy[iologic&  xxvi,  Lipf.  166^  , 
in-4". 

Exercitatio  de  aeris  in  fublunarîa  infiuxu.  Lipf, 
1^78,  in-8".  1696  ,  in-8".. 

Circulas  Anatomico-P hyjiologicus  3  feu.  œconomij. 
corporis  animalis  ^  &c.  Lipf.  1680,  in-4°.  1686  j  ia- 
4°.  1697  ■>  1^.4".  1710  ,  in-4^. 

Obfervationes  qa&dam  anatomics, ,  firuBuram  vafo- 
rum  biliarium  ,  ^  motum  hilis  ^  fpeciantes.  Lipf.  1 6  8 1, 
1^83  ,  in-4°.  extant  cum  act,  erudit,  1682,  ,  pag.  10  , 
1683  ,  pag.  116. 

Obfervatio  circa  proportionem  partis  purpure&  ac 
fubfiami(z  ferofâ  gelatinoféi  fanguinis  intra  vafa  ani-^ 
Tnalium  fluduands  ,  ibid.  iz6. 

Obfervatio  fingularis  circa  venA  pulmonalis  propagi^ 
nem  ,  ô'c.  ibid.  ii8. 

De  renunciatione  vulnerum  ,  feu  vutnerum  lethalium 
examen,  Lipf.  léS^,  1711  ,  in-4^. 

On  trouve  dans  cette  édition  les  deux  dilTertations 
qui  ont  pour  titre  :  De  partu  enecato  ,  &  an  qui  vivus 
mortuufve  aquis  fubmerfus ,  flrangulatus  aut  vulneratus 
fuerit.  Cet  ouvrage  a  été  encore  publié  à  Amilerdam 
en  17 10,  17 r-  5  in- 8". 

J^e  medici  officia  duplici  ^  chïmico  &  legali,  Lipf. 
1704,  in-40. 

ChirurgiA  rationalis.  Brunfwici  i y  1,1  ^  in-Z°. 

Bohnius  a  encore  publié  piuiieurs  thèfes  dont  nous 
ne  rapporterons  que  le  titre  : 

De  circulatione  fanguinis.  Lipf".  ié'71  ,  in-4*'. 

De  pulmonum  &  refpirationis  ufu  ^  ibid.  1671. 

De  polypo  narium  ^  ibid.  1671  ,  in  4°. 

De  hepatis  &  lienis  cfficio.  Lipf  1(^77  ,  in-4''. 

De  guflu  3  ibid.  i6-]'j  ,  in-4''. 

De  fenf  bus  in  génère  ,  ibid.  léj^  ,  in-4°. 

Defomno  &  vigiliis  ,  1677,  in-4". 

De  infarnmatione  ,  16  èo. 

De 
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De  menftruo  univer/ali  animali ,  1687. 

De  vomitu  ,1^88. 

De  trepanationis  difficuLtatibus  ,  i  ^94  ,  in-4*'. 

De  revuljione  cruenta  ,  1 704. 

De  abonu  falubri  ,   1707. 

De  phlebotomia  culpofa ,  ibii,  17 1 3  ,  in-4<' . 

Bohnius  examine  dans  fon  ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Circulas  Anatomico-P by ficus  ,  les  diffërentes 
fondions  du  corps  j  il  décric  la  génération ,  &  la 
conception ,  parcourt  les  différentes  fécrétions  ,  le 
rnouvemcnt  mufculaire  ,  &  recherche  la  caufe  des 
fenfations  extérieures  5  il  admet  le  fyrtême  des  œufs , 
&  ajoute  aux  travaux  de  Graaf ,  Sec.  Il  nie  avec  rai- 
fon  qu'il  y  ait  dans  l'homme  une  membrane  allan- 
toïde  5  il  croit  que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bou- 
che ,  &  que  l'eau  dans  laquelle  il  nage  eft  la  madère 
de  la  nourriture.  Il  nie  que  la  veine-cave  &  la  veine- 
porte  s'anaftomofent  entr'elles.  Il  établit  le  terme 
de  l'accouchement  au  neuvième  mois  folaire  ,  ou  au 
dixième  mois  lunaire  5  ce  n'eft  ni  le  défaut  d'eau  ni  la 
grandeur  excefiive  du  fœtus  qui  détermine  fa  fortie 
hors  de  la  matrice  ,  mais  c'eft  le  défaut  d'air.  Boiinius 
préfume  que  jufqu'à  cette  époque  le  fœtus  a  pu  vivre 
fans  refpirer ,  mais  que  pour  lors  la  refpiration  lui 
devenant  abfolument  nécelfaire  ,  l'enfant  s'agite  & 
fe  meut  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  jufqu'à  ce  que  par 
fes  efforts  réitérés  il  puiffe  fortir  de  la  matrice  qui 
le  contient.  La  matrice  concourt  par  fa  contradion  , 
à  l'expulfion  du  fœtus ,  &  ces  caufes  fe  réunifiant  , 
l'accouchement  a  lieu.  Bohnius  croit  que  les  parois 
de  la  matrice  s'épaiffiffent  pendant  la  groffelTe ,  &  il 
dit  pouvoir  l'alîurer  d'après  de  fréquentes  diffediions 
qu'il  a  faites  fur  des  femmes  mortes  en  couches  , 
ou  pendant  la  groffeffe  :  il  ne  croit  pas  que  l'air  des 
poumons  fe  mêle  avec  le  fang ,  &  il  réfute  l'opinion 
de  ces  Anatomiftes  crédules  ,  qui  fans  confulter  l'ex- 
périence accordent  au  poumon  un  mouvement  parti- 
îier  ;  pour  lui  ,  il  peafe  que  ;le  poumon  a  un 
mouvement  paillf ,  que  celui  dont  il  jouit  lui  eft  im- 
primé par  l'air  qui  le  pénétre  :  cet  ait  s'iniinue  dans  la 
crachée  artère  &  dans  les  bronches  par  fon  ciafti- 
Tomc  m,  B  b 
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cite.  Boliniiis  veut  que  les  murdes  intercoftaux  ex- 
XVII.  Siècle.  j.g^.j-,ç 5  élèvent  les  côtes  ,  &  que  les  mufcles  inter- 
i6'65?.      coitaux  internes  les  abaiifent;  il  dit  pouvoir  le  con- 
clure d'après  ce  qu'il  a  obfervé  dans  quelques  perfon- 
BOHKius.  ^^^  j^i^^r^^  .  la  poitrine.  ^ 

En  Phyficien  inftruit ,  Bohnius  tire  de  la  méchanî- 
que  (es  explications  fur  la  circulation.  Il  décrit  les 
valvules  du  cœur  en  Anatomifte  éclairé ,  &  il  fait 
voir  que  le  fang  feul ,  par  Ton  contaâ: ,  détermine  le 
cœur  à  fe  contrader.  Il  ne  croit  pas  que  les  artères  &: 
les  veines  s'anaftomofent  entre  elles  ;  il  admet  un  ef- 
pace  intermédiaire  entre  leurs  rameaux.  Bohnius  a 
fait  pluiîeurs  injections  pour  découvrir  l'anaftomofe  , 
mais  il  n'a  pu  y  parvenir.  Ses  remarques  fur  la  nu- 
trition font  précieufes  ,  &  la  defcription  qu'il  donne 
du  canal  alimentaircj  &  des  gland'es  falivaires,  mérite 
notre  attention.  Il  a  réuni  en  peu  de  mots  les  décou- 
vertes de  différents  Auteurs,  &  il  a  fçu  les  apprécier. 
Le  fuc  pancréatique  n'eft  point  acide  ;  le  chyle  eft 
toujours  blanc  &  ne  pénétre  point  les  veines  méfa- 
raïques  :  notre  Auteur  a  ajouté  à  la  defcription  com- 
mune des  vaifTeaux  ladés  &  du  canal  thorachique ,  le 
mouvement  périftaltique  des  inteftins.  Bonhius  dé- 
crit les  valvules  conniventes  ,  &  il  nie  que  l'urine 
puilTe  être  portée  à  la  veffie  par  d'autres  voies  ^  que 
par  les  artères  &  les  veines  émulgentes. 

Seâiateur  zélé  de  Malpighi ,  il  a  admis  des  glandes 
^ans  les  reins  ,  &  a  expliqué  comme  lui  la  fécrétion 
dei'urine.  lia  lié  les  uretères  d'un  animal  vivant,  &  a 
intercepté  le  cours  de  l'urine.  Il  a  admis  les  glandes 
cutanées  décrites  par  Malpighi ,  vraifemblabkraent 
avant  qu'il  le  rétradât.  En  décrivant  les  vailTeaux 
de  la  matrice  ,  il  parle  de  l'anaftomofe  des  vaifTeaux 
droits  avec  les  vaifTeaux  gauches  ^  Se  admet  une  dou- 
ble circulation  du  fang  ,  une  qui  fe  fait  dans  les  gros 
vaiiTeaux  ,  &  l'autre  dans  les  petits  vaifTeaux  :  la  plé- 
shore  locale  de  la  matrice  détermine  les  menftrues  à 
couler.  Bohnius  réfute  les  opinions  furaniiées  qu'on  2 
propofées  pour  expliquer  l'évacuation  périodique  ;  il 
nie  qu'il  y  ait  dans  le  corps  un  efprit  nitro-aërien  , 
dans  icqiiei  plufieucs  <k  fçs  coiueniporaiiis  trou* 


E  T   D  E    î,  A   C  H  I  R  U  R  G  I  J?;  ^j^ 

Voient  le  principe  de  toutes   nos  fondions.   .  '■* 

Et  traitant  de  la  génération  des  efprics  animaux,  ^Vll.  Siècle. 
il  décrit  à  la  manière  de  Malpighi  la  fubftance  cor-       i^^S. 
ticale  ,  &  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  j  il  nie     Bohnivs» 
que  dans  l'état  naturel  il  y  ait  de  l'eau  dans  les  ven- 
tricules de  ce  vifcere  ,  ni  dans  la  cavité  du  péri- 
carde. 

Il  a  parlé  des  nerfs  cutanés ,  &  des  papilles  qu'on 
obferve  à  la  peau  ;  des  nerfs  de  la  langue ,  &  des  pa- 
pilles de  cet  organe  ,  &  il  n'eft  pas  fimple  copifte:  il 
a  fait  des  réflexions  exadles  fur  la  ftrudure  de  ces 
parties  :  il  connoi/foit  aufli  bien  que  nous  la  mécha- 
nique  de  l'ouie  ,  &  il  avoir  des  notions  alTez  juftes  fur 
Ja  vifion.  Il  a  prouvé  d'une  manière  folide  que  les 
nerfs  ne  contenoient  pas  la  matière  de  la  nourriture  ; 
Keil  &  Cheyne  ont  profité  de  fes  réflexions  ,  &c.  &c. 
Cet  ouvrage  peut  être  confulté  avec  le  plus  grand  fruit. 

On  trouve  dans  l'édition  de  17 lo  de  cet  ouvrage 
plufieurs  DifTertations  fur  différents  points  d'Anato- 
mie  ou  de  Chirurgie.  Il  y  en  a  une  fur  l'infufîfancc 
du  fyftême  des  acides  &  des  alkalis  ,  pour  expliquer 
les  principes  des  corps.  Bohnius  recherche  dans  une 
autre  l'mfluence  de  l'air  fur  le  corps  humain  5  il  n'é- 
toit  point  partifan  du  trépan.  Il  préfente  toutes  les 
diflicultés  de  l'opération  dans  la  cinquième  Di(ferta« 
tion  ,  remplie  d'érudition  &  d'expériences  intércf- 
fantes. 

Inftruit  des  fréquentes  conteftations  furvenues  au 
fujet  des  conduits  hépatico-cyftiques  ,  Bohnius  a  di- 
rigé tous  fes  travaux  vers  cet  objet,  pour  concilier 
les  Anatomiftes.  Après  de  longues  recherches ,  cet 
Auteur  dit  avoir  vu  qu'il  part  du  col  de  la  vélîcule  du 
fiel ,  outre  le  conduit  décrit  par  Gliflon ,  par  Blafius  , 
&  par  les  membres  du  Collège  d'Amfterdam  ,  plu- 
fieurs  autres  conduits  dont  quelques-uns  fe  rendent 
dans  la  fubftance  du  foie  ,  &  d'autres  dans  le  ca- 
nal hépatique  ;  Bohnius  dit  l'avoir  obfervé  plufieurs 
fois.  Il  a  poufle  le  fouffle  dans  le  canal  cyftique  des 
foies  des  bœufs  j  l'air  introduit  par  ce  canal  dans  la 
vélîcule  du  fiel ,  la  gonfloit,  fe  répandoit  dans  le  foie 
par  plufieurs  conduits  ,  d'où  il  refîaoit  dans  le  canal 
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hépatique.  Ses  travaux  fur  le  foie  d'un  veau  lui  ont- 
XVII.  Siècle.  ^Qjijj^^  |^,s  mêmes  réfultats  j  ii  voulut  en  faire  l'appli- 
i66S.  carion  à  l'homme.  Il  dit  avoir  apperçu  plufieurs  trous 
BoHNius.  q^^  j^s  Membres  du  Collège  d'.Amfterdam  &  Blafius 
iVonr  obfervés  que  dans  le  bœuf,  ils  lui  ont  paru  être 
les  orifices  d'autant  de  vaiifeaux  biliaires.  Bolinius 
en  a  vu  cinq  dans  le  canal  cyflique  de  l'homme  , 
trois  dans  celui  du  chien  ^  huit  à  douze  dans  celui  du 
bœuf;  il  dit  que  ces  vaiifeaux  n'ont  pas  tous  la  mê- 
iiie  grandeur ,  que  ieiir  marche  eft  différente  ;  c'eft 
te  qui  l'oblige  à  dire  qu'il  ne  peut  alfurer  avec  certi- 
tude ,  que  cette  communication  entre  les  canaux 
biliaires  foit  naturelle  &  confiante  5  cependant  il  eft 
'déterminé  à  croire  qu'elle  eft  naturelle  ,  parce  qu'il 
en  a  toujours  trouvé  des  traces  dans  tous  les  foies 
qui  n'étoient  point  obftrués. 

'  Cet  Auteur  a  obfervé  après  avoir  ouvert  la  véfi- 
tuie  du  fiel  d'un  chien  vivant  ,  &  après  avoir  fait  la 
ligature  du  canal  cyftique  ,  que  ce  canal  fe  gonfloît 
&  fe  rempliUoit  de  bile,  quoiqu'on  n'en  vît  qu'une 
très  petite  quantité  pafler  par  le  col  de  la  véficule  ;  il 
a  répété  cette  expérience  ,  &  il  en  a  tiré  le  même  ré- 
fiiltat. 

Les  obfervations  que  Bohnius  a  faites  fur  le  fang 
fbnt  incéreffantes  ;  il  a  reconnu  par  diverfes  expé- 
riences j  que  dans  le  fang  de  plulieurs  animaux  , 
ainfi  que  dans  celui  de  l'hoinme  de  divers  tem- 
péraraments  ,  &  d'un  âge  différent  ,  la  partie  rouge 
étoit  de  dix  à  onze  fois  moins  copieufe  que  Ja  ié- 
rofité  ou  la  gelée  ;  il  a  nié  l'exiftence  des  parties  fî- 
breufes  ,  &  s'eft  affuré  par  l'expérience  qu'on  pou- 
voit  arrêter  des  hémorrhagics  confîaérables  par  la 
feule  application  de  l'efprit  de  vin  déflcgmé  ,  &  il 
croit  qu'un  de  fes  malades  attaqué  d'une  toux  vio- 
lente ,  rejetta  par  le  crachement  une  branche  con- 
iîdérable  de  la  yquiq  pulmonaire.  Tulpius  a  rappor- 
^  té  un  femblable  fait ,  &  j'ai  beaucoup  de  difficulté  à 

l'admettre. 

•  Le"  Traité  de  Renundadone  vulmrum  eft  digne  d'un» 
"grand  maître  ,  Bohnius  y  recherche  avec  foin  quelles 
iQnt  les  plaies  morcelles  par  eils^-mêmes ,  ou  c^^  le. 
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fontpar  accident  5  celles  du  cœur  font  toujours  mor-       '     -  _       ' 
telles  j  celles  du  cervelet  le  font  ordinairement  ^çiais '^^^^"  Siècle. 
on  a    quelquefois    vu   des  perfonnes  furvivre  a  de      166S. 
petites  folutions  de  continuité  de  ce  vifcere.  Les  bieÇ-   Bohjsi.u*. 
fures  à  l'aorte  entraînent  une  mort  certaine  j  mais 
en  général ,  Bohniùs  diminue  le  nombre  des  plaries  ' 
que  les  Chirurgiens  croyoient  abfoiument  morcelles. 
Il  parle  de  plufeurs  plaies  du  cerveau  ,  avec  .déper- 
dition de  fubftance  ^  qui  n'ont  point  été  fuivies  d'acci* 
-dent  notable.  Il  rapporte  l'hiftoire  d'une  plaie  àrja. 
A'eine-cave  ,  -qui  n'eût  point  d'accident  fâcheux  :.  |a 
perfonne  mourut  d'une  maladie  différente  ,  &   Jong^ 
tems  après  lablelfure.  On  trouva  uneportion  de  i'épi- 
ploon  qui  s'étoit  infînuée  dans  l'ouverture  faite  à  :^ 
veine  -  cave  par  l'inflrument  tranchant ,   &  qui  s'é- 
toit oppofée  à  reffulion  du  fang.  Bohnius  remar(jiie 
avec   prudence  que  les  plaies  les  plus  légères  peu- 
vent entraîner  les  accidents  les  plus  fâcheux  dans  ua 
corps  mal  fain  ,  tandis  que  des  plaies  confldérabJe^ 
par  elles-méms  ,  ne   font    fuivies   d'aucun    accidcAt 
dans  un  fujet  qui  jouit  d'un  bon  tempérament.   On 
trouvera  dans  le  mcme  ouvrage  plu(ieurs  réHexioiis 
fur  la  nature  de  la  bile  ,  &  fur  le  méchanifme  delà 
fécrécion  dont  M.  de  Haller  fait  grand  cas.  -  .  1 

Bohnius  a  rempli  d'obiervations  intérelfantes  Co{\ 
ouvrage  de  ofjïcio  Medici  ;  il  y  a  un  chapitre  rernat- 
quable  fur  la  faignée  ,  dans  lequel  l'Auteur  détaille 
les  {îgncs  qui  l'indiqueiu  ou  qui  la  contre-indiquenr. 
Il  prétend  qu'on  peut  appliquer  fur  les  parties  eui- 
ilammées  des  préparations  tirées  de  l'opium  faiî5 
craindre  d'occafionncr  la  gangrené  ou  le  fphacele.^ 
Se  il  fait  pluficurs  remarques  fur  les  inftrumens  qu'oii 
employé  ^ttn  Chirurgie.  Bohnius  y  fait  aulîi  plufieurs 
réflexions  fur  la  Médecine  du  barreau  :  il  y  nie  i'exif- 
tence  de  l'hymen. 

-;  Winkler  publia  après  la  mort  de  Bohnius  un  ou- 
vrage fur  la  Chirurgie  rationnelle  ,  qui  ne  contient 
rien  d'intérelfant  j  M  de  Haller  craint  qu'on  ne  l'ait 
accribué  à  Bohnius  fans  fondement  j  fou  doute  me 
paroît  fondé  ,  car  les  ouvrages  que  Bohnius  a  publiés 
lui  même  font  fort  intéreiTants. 
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Piîzer  (Nicolas  ). 


1^68,  Tortebac  (  François-y-jT^eintre ,  qui  vivoit  à  Paria 

rFi^ER;'    vers  la  fin  du  dernier  lîecle  ,  a  donné  un  ouvrage  qui 
^  a  pour  titre  : 

Abrégé  d'Anatomie  accommodé  aux  Arts  de  Pein* 
îure  &  de  Sculpture.  P,aris  i66%  ,  in-foL 

Il  eft  impolfibie-d'exceJîer  dans  la  Peinture   ,    fî 
l'on  ne  fait  parfaitement  deffiner ,  &  on  ne  le  peut 
favoir  fî  l'on  n'a  quelques  connoifiances  de  l'Anato- 
juie  ,  qui  eft  le  fondement  du  dellein  :  auffi  tous  les 
grands  Peintres  fe  font  autrefois  appliqués  à  cet  arc 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  fameux  Titien  pritplaifîr  à 
delîîner  les  figures  aiiatomiques  des  Œuvres  de  Vcr 
fale  5  Michel-Ange  s^eft  aulTi  beaucoup  exercé  à  l'A- 
natomie  ,    &   Léonard   de  Vinci   s'eft  férieufement 
adonné  à  l'étude  du  cheval  &  à  celle  de  l'homme. 
Les  Peintres  négligeoient  cette  fcience  lorfque  Tor- 
tebat  publia  fon  ouvrage  ,  aurti  cet  Auteur  qui  étoit 
petfuadé    de    l'utilité  de  l'Anatomie  pour  ceux  qui 
g*adonnent  à  la  Peinture  ^  a-t-il  fait  des  vifs  repro- 
chas aux  Peintres  de  fon  tems  ,  de  négliger  une  étu- 
de qui  leur  étoit  abfolument  néceffaire.  Cet  ouvrage 
renferme  un  nombre  prodigieux  de  planches  faites 
avec  beaucoup  d'art  :  elles  font  pour  la  plupart  imi- 
tées de  celles  du  Titien  ^  que  les  connoiil'eurs  re- 
gardent comme  les  plus  parfaites.  Pour  en  faire  l'élo- 
ge ,  il  fuftit  d'apprendre  que  c'eft  le  grand  NcCa.\t  qai 
les  a    fait   exéctuter  ;    cependant  cts  planches  for- 
ment un  recueil  trop  volumineux  ,  peu  de   Peintres 
pouvoient  s'en  fervir  commodément.  L'abrégé  que 
Tortebat  publie  leur  eft  plus  commode  &  plus  uti- 
le ;    mais   tant    s'enfaut  que    ce  qui  eft  utile   aux 
Peintres  le  foie  aux  Anatomiftes.  Les  connoifiances 
puifées  fur  la  nature  même  ,  font  toujours  plus  exac- 
tes &  plus  étendues  qu^  celles  que  l'on  acquiert  fur 
les  planches  ,  qui    n'en  font  qu'une    foible    copie, 
L'Auteur  traite  des  os  &  de  leur  connexion  ,   des 
muf:lcs,  de  leur  lituation  ,  de  leur  ufage  ,  &c. 
^'cDi>.©£,  '     Woorde  (  Cornélius  Van  de  )  ,  Médecin  &  Chiriîîf- 
gisii  HoUaadois. 
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Weulîchtede  fakkel  der  Chirurgie.  Amfterdam  166%  , 


Meiddelbourg  1680  ,  111-4".  Goelicke  le  traduit  en  XVll.siecl^ 
Latin  ,  nova  fax  ChirurgiA.  iggg, 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  l'Auteur  a  mis  à  la 
tête  de  cet  ouvra^^e  des  Eléments  d'Anatomie  ,  en  Voor;de. 
faveur  des  commençans  ,  par  demande  &  par  répon- 
fe  ;  qu'il  fuit  le  même  ordre  en  traitant  des  tu'neurs  , 
des  plaies  ,  des  ulcères  ,  des  fradures  &  des  xaxa- 
tions.  Il  étoit  grand  partifan  des  remèdes  intérieurs 
&  des  topiques  i  &  comme  il  avoir  de  l'érudition  ,  il 
a  prefque  toujours  appuyé  fon  opinion  ftïr.xcUis.des 
anciens.  ^     r ,,  ,      , 

Verbrugge  (  Jean  )  ,  Auteur  Hollandois  ,  .dont  les  Verbrugce. 
Ecrivains  ne   nous  ont  point  tranfmis  i'hilloire  ,  a 
publié  :  -,      -, 

Chirurgifche  fchepskifl  ,■  ou  fuivant  M.  <3e  Haller  , 
Apparat  de  Médicamens  nécejfaire  à  un  Chirurgien 
d'Armée  j  &  parut  en  16 '''8,  inféré  à  l'ouvrage  de 
Voorde  ^  &  fut  imprimé  à  part  à  Amflerdarn  en 
1^9  5,  &c. 

Hei  nieuw  hervormde  exam  van  land  en  ^ee  Chi- 
Pargie  y  ibid.  1714  ,  in. 8".  &  publié  en'  1748  ,  par 
J.  D.  Schlichting.  Vaddtburgi  17 14,  in-8®.  DrefdA  ^^ 

Ce  neft  qu'un  précis  de  la  Chirurgie  du  tems  en 
faveur  des  Elevés. 

Veftihulum  Chirurgie.  Amflel.  1674  ,  in- 8°. 

Cet  ouvrage  ,  fuivautM.  de  Haller,  cft  un  fîm- 
ple  abrégé  peu  favant  ,  &  qui  ne  contient  qu'une 
feule-  ob fer vation  fur  la  guérifon  d'une  plaie  au  rein. 

Le  même  Auteur  a  traduit  en  Hollandois  k  Traité 
des  maladies  de  l'œil  de  Guillemeau  ,  &  y  a  ajouté 
quelques  remarques  intérelTanies.  Il  fut  imprimé  à 
Amfterdam  en  1678  ,  in-it. 

M^iotte  (  Edme  )  ,  Piieur  de  Saint  Martin  fous  j^^ji^iottî. 
Beaume  ,  à  quatre  lieues  de  Dijon  ,  fut  reçu  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  en  1666  ^  en  qualité  de 
Phyficien,  &  mourut  au  mois  de  Mai  en  i(î^84.jNous 
ne  favons  rien  de  plus  précis  fur  fa  vie  :  il  a  publié 
divers  ouvrages ,  mais  il  n'y  a  q^ue  le  fuivant  qui  foit 
de  notre  objet  ; 
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"  Nouve^/e  découverte  touchant  la  vue.  Paris  î66%  1 

XVII.  Siècle.  ,^,^0^ 

16680  Œuvres  de  M.  Mariotte.  La  Haye  ij^o  ,  in- 4^^. 

Map^iotte.  2-  vol.  ^  .  .     . 

Marioïte  prétend  ,  dans  cet  ouvrage  ,  être  le  premier 
qui  ait  obfervé  que  le  nerf  optique  n'eft  pas  au  milieu 
du  fond  QC  l'œil  :  cette  prétention  eft  vaine.  Scheyner  , 
Jéfuite  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  cette  hiftoi- 
re  ,  avoir  fait  cette  remarque  &  Tavoit  expofée  avec 
clarté.  Mariotte  avoir  cru  obferver  que  lôrfque  les 
rayons  lumineux  romboieiii;  fur  k  bulbe  de  la  rétine , 
rhom.me  n'avoir  aucune  perception  des  corps  exté- 
rieuts  ,  en  forre  qu'il  avance  que  nous  Voyons  dif- 
tintement  les  objets  placés  autour  de  l'axe  vifuel 
&  non  ceux  qui  le  forment ,  parccqu'ils  tombent  fur 
Je  bult>e  de  la  rétine  ;  poiu*  fe  convaincre  du  fait, 
ce  phyficien  mit  un  morceau  de  papier  blanc  à  la 
hauteur  de  fes  yeux  pour  fervir  de  point  de  vue  fixe  , 
&-à  deux  pieds  de  diftance  il  en  plaça  un  autre  au  côté 
droit  &  un  peu  plus  bas  ,  afin  qu'il  pût  direélement 
donner  fur  le  nerf  optique  de  l'œil  droit.  Cette  pré- 
paration faite  ,  il  fe  mit  vis-à-vis  du  premier ,  Se 
tenant  toujours  l'œil  gauciie  fermé  &  le  droit  arrêté 
fur  ce  papier,  il  s'en  éloigna  peu-?-peu  j  mais  à  peine 
fut-il  parvenu  à  la  diftànce  d'environ  dix  pieds  ,  où 
l'efpace  du  fécond  venoit  à  tomber  fur  le  nerf  opti- 
que ,  il  ne  put  appercevoir  ce  papier  en  s'ea  appro- 
chant,  comme  il  auroit  cru  mieux  l'appercevoTr.  Ce 
îî'eft  que  .par  la  réflexion  que  l'on  peut  dé<îouvrir  la 
caufe  de  pareils  effets.  Ce  Phyfîcien  crut  d'abord,  que 
c'étoit  l'obliquité  de  cet  objec  qui  lui  en  faifoit  perdre 
îavue  5  mais  il  remarqua  qu'il  voyoit  d'autres  objets 
plus  à  coté  ,  &  après  avoir  bien  réfléchi ,  il  vit  l'objet 
difparoîtrc  toutes  les  fois  que  l'efpece  tomboit  direc- 
tement furie  nerf  optique.  ?► 

Cette  obfervation  donna  lieu  à  Mariotte  à  en 
faire  une  autre  fur  l'organe  de  la  vue.  Les  Anciens 
s'éroient  fort  occupés  de  cette  quefîion  ,  depuis  Hip- 
pocrate  jufqu'à  Galien  ,  on  avoir  univerfellement 
accordé  cette  prérogative  au  crillsUin.  Quelques 
Ecrivains  ^  enu:'autrcs  BoreJ ,  voyant  que  la  cataracte 
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,avoIt  un  {kge  dans  le  criftaliin  ,  regardèrent  la  rc-        '■  -     -  .■ 
tine  comme  le  véritable  organe  de  la  vifion,  XVII.  Siècle* 

Mariette  propofe  un  fentiment  contraire  :  il  avance       j66S. 
que  la  choroïde  étoit  le  véritable  org-ane  de  la  vue*;  .    : 

la  retme  ,  lelon  lui  ,  étant  tranlparenre  n  eit  pas  pro- 
pre à  recevoir  les  efpeces  des  objets.  L'expérience  dé- 
montre que  les  corps  diaphanes  ,  comme  l'aire  l'eau 
ne  reçoivent  que  peu  d'impreflion  de  la  lumière  , 
d'ailleurs  les  rayons  qui  viennent  d'un  point  de  l'ob- 
jet ne  doivent  tomber  qu'en  un  point  fur  l'organe 
de  la  vue  ,  autrement ,  dit  Mariotte  ,  la  vifîon  ne 
feroit  pas  diftinde  ;  cependant  ils  Te  croifeut  dans  la 
rétine  &  tombent  en  différents  points  5  cette  mem- 
brane a  quelque  épailTeur.  Il  conclut  que  la  nou- 
velle expérience  qu'il  a  faite  eff  contraire  à  cette  opi- 
nion ,  puifau'il  eft  démontré  que  la  rétine  eft  éten- 
due fur  l'extrémité  du  nerf  optique  ,  êc  cependant  , 
comme  on  l'a  déjà  avancé,  l'objet  ne  fe  voit  point 
lorfque  lés  rayons  lumineux  tombent  fur  les  extré- 
mités du  nerf  optique.  Mariotte  tire  une  ultérieure 
conféquence  ,  il  prétend  que  la  rétine  ne  peut  être 
l'organe  de  la  vue  ;  il  le  recherche  &  croit  le  trou- 
ver dans  la  choroïde  :  en  eiFet ,  dit- il ,  lorfque  les 
rayons  lumineux  tombent  fur  elle  ,  nous  voyons 
l'objet ,  ce  que  nous  ne  faifons  plus  lorfqu'il  tombe 
fur  le  nerf  optique  où  la  choroïde  manque.  Mariotte 
a  enrichi  ce  traité  de  quelques  obfervations  anato- 
miques  ,  &  il  y  a  inféré  plufieurs  remarques  relati- 
ves aux  maladies  des  yeux.  J'ai  pailé  de  ce  fyftéme 
parcequ  il  a  eu  de  la  vogue  pendant  long-tems  ,  & 
parceque  pluiieurs  Phyliologiilcs  de  nos  jours,  cn- 
ti'autres  M.  le  Cat  ,  l'ont  rapporté  dans  leurs  écrits. 

Mariotte  a  fait  quelques  obfervations  fur  la  na- 
ture des  couleurs  :  il  a  décrit  en  Phyfîcien  inftruic 
les  différentes  réflexions  &:  réfradions  de  la  lumière 
dans  l'œil ,  5c  il  a  prouvé  que  le  corps  le  plus  fonorc 
ne  rendoit  aucun  fon  dans  le  vuide. 

Meckern  (  Job.  "^'an  )    Chirurgien  d'Amfterdam  ,    Meckern. 
iloriiroit  dans  cette  Ville  vers  le  mdieu  du  dernier  he- 
cle.  L'ouvrage  qu'il  a  publié  cfl  une  preuve  de  fon 
fil  voir,  M.  de  Haller  en  fait  beaucoup  de  cas  ,■  &  il 
tft  en  effet  digne  des  plus  grands  éloges. . 
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^„,  ^^^^  ^«  genees  konfiige  aanmerkingen.  AmfieMam  , 

XVIL  Siècle.  1^68,  nl-4^  A^ori^.    1673,    &  en  Latin,    fous  le 

1668.       dtre, 
,  Meckern.      Obfirvatïones   Medico  -  Ckirurgzcce  ,    in  Latinum 
traTiflatA  ,    ah  Ahrahamo  Blafio  medico.    Amfidod, 
1682  i  in-go. 

Cer  ouvrage  ,  qui  n'a  paru  qu'après  la  mort  de 
lAuteur ,  eft  digne  des  plus  grands  éloges.  Les  ob- 
iêrvacions  qu'il  renferme  font  très  intéreflances.  Mec- 
kern  avoic  de  profondes  connoillances  en  Anatomie , 
&  avoit  pratiqué  la  Chirurgie  avec  fuccès  dans  une 
fe  grandes  Villes  de  1  Europe. 

^  Soixante  &  douze  maladies  difFérentcs  font  le  fujet 
caurant  dobfeivations  détaillées  dans  fon  livre.  Cet 
Auteur  a  recueilli  les  cas  les  plus  extraordinaires  qui 
\m  font  arrivés  dans  l'exercice  de  fa  profelîîon  :  ii 
en  parle  en  autant  de  chapitres  ,  &  ii  en  marque  eu 
ïQeme  tems  les  Tymptômes  &  la  curation.  il  fait  com- 
iHunement  précéder  la  defcriprion  de  la  partie  affec- 
tée à  rhifloire  de  la  maladie  qu'il  attaque.  Les  frac- 
tures de  la  tête  ont  fixé  Ton  attention  ;  il  les  expofc 
^ans  le  fécond  chapitre.  Il  a  vu  un  abcès  au  foie  , 
liirvenir  après  une  plaie  à  la  tête  à  un  homme  ,  qui 
en  mourut  ,  &c. 

Meckern  <lif  que  dans  le  tems  que  le  malade  fe 
plaîgnoit  d'une  douleur  au  côté  ,  on  obferva  que  la 
plaie  du  cerveau  ne  fuppuroit  plus ,  &  que  les  iévres 
croient  fort  féches  :  il  appuie  Ton  opinion  fur  celle 
^e  Galicn  ,  qui  dit  que  dans  une  péripneumonie  un 
Je  f^s  malades  urinoit  le  pus.  Paré  nous  fait  le  récit 
«l'un  abcès  au  bras  ,  lequel ,  à  mefure  qu'il  fuppuroit 
en  abondance,  les  excrémens  &  les  urines  étoient 
en  bon  état,  au  lieu  qu'on  y  trouvoit  du  pus  quand 
l'abcès  cefToit  de  fuppurer.  Ces  faits  le  font  conclure  , 
s^^c  Zas  ,  Médecin  d'Amfterdam  ^  que  le  corps 
eft:  perméable  ,  que  les  parties  ont  toutes  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres  ,  par  le  moyen  des 
vai^eaux  ,  &  que  la  matière  morbifique  peut  être 
tranfportée  par  les  veines  ,  les  artères  ou  les  nerfs, 
sa  par  d'autres  voies  qui  nous  font  inconnues,  d'une 
partie  à  une  autre.  C'efl:  ainfî  que  Meckern  explique 
/C5  métaflâfes.  ^i\  vivoit  aujourd'hui ,  ii  s'explique- 
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rôit  vraifemblement  d'une  autre  manière  ,  &  il  at-  ^ 


XVII.  Siècle, 


tribueroic  au    tiiîu  cellulaire  l'ufagc   qu'il  accorde 

aux  vaifTeaux  fanguins.  ^^^  ' 

Meckern  s'élève  avec  raifon  contre  l'opinion  de  Meckerk^ 
ceux  qui  prétendent  qu'on  pouvoit  couper  la  ma- 
trice fans  danger.  Il  prouve  par  différences  obfer- 
vations  ,  que  ce  que  les  Anciens  ont  appelle'  pro^ 
c.idenda  uceri  ^  n'eft  qu'une  excrefcence  de  chair  qui 
furvient  au  col  de  la  matrice  -,  ou  plutôt  que  ce  n'eft 
qu'un  détachement  &  une  dilatation  de  la  membrane 
interne  du  vagin  ,  qu'on  peut  couper  api  es  avoir  fait 
une  ligature  vers  le  pubis. 

Ce  qu'il  dit  fur  les  hernies  eft  intéreifant ,  &  il  a 
mieux  décrit  qu'aucun  autre  que  je  connoiffe  les 
maladies  des  ongles.  Il  a  inventé  piulieurs  inftruments 
de  Chirurgie  ,  dont  il  parle  dans  le  livre  que  j'a- 
igalyfe  11  a  décrit  un  efpece  de  trois  quart  pour  per- 
cer l'œil  rempli  d'eau  ou  de  pus  5  ujû  feringotome  & 
une  aiguille  cannelée. 

Perrault  (  Claude  )  natif  de  Paris  ,  étoit  fils  d'an  P£«-RAUlt. 
Avocat  au  Parlement  ,  originaire  de  Tours.  Il  fut 
reçu  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  Î638  ,  fous  Je  décanat  de  Simon  Bazin  (a)  ,  & 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  de  Phy- 
(îcien  ,  en  1666.  Il  devint  dans  la  fuite  Archiceéie 
du  Roi  ,  &  c'eft  par  fcs  travaux  qu'il  s'eft  rendu 
digne  de  fes  trois  titres.  Il  a  compofé  divers  ouvrages 
d'Anatomie  ,  de  Phyiîque  &  d'Architedure  ,  qui  ont 
eu  le  plus  grand  fuccés  :  c'efi:  à  lui  que  nous  de-» 
vons  le  delTein  de  la  façade  du  Louvre  ,  du  côté  de 
S.  Germain  TAuxerrois  ,  celui  de  i'Obfervatoire  ,  de 
l'Arc  de  triomphe  au  Fauxbourg  S,  Antoine  &  de  la 
Chapelle  de  Seaux.  Il  fufpendit  l'exercice  public  de 
la  Médecine  dès  qu'il  fut  reçu  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  il  fe  contenta  de  voir  fes  parens  & 
fcs  amis  j  c'cil  ainfi  qu'il  trouva  le  tems  de  com- 
pcfer  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Il  mourut  en 
i6«8  ,  le  9  Oélobre  ,  à  l'âge  de  75  ans,  il  étoic 
tombé  malade  peu  de  tems  après  avoir  travaillé 
à  la  dilTedion  d'un   chameau  avec  les  Anatomiftes 

i&}  Bacoa  ,  queftionura  medicarum  feries  Chrûnologica, 
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■  de  TAcadëmie  des  Sciences.  Pour  honorer  fa  me* 

XVII.  Siècle.  j^QJ^g  ^  dès  qu'il  fut  mort,   la  Faculté  ordonna  au 

i6<s8.       Doyen  de  demander  Ton  portrait  à  fes  héritiers  ;  il 

jP£R.B.Aui.T.  ^'^^""^ ,  &  la  Faculté  le  fit  placer  dans  la  (aile  ou 

elle  tient  fes  airemblées.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 

régiftrcs  de  cette  Faculté.  Die  6  Novemb.  an.  i6()^  , 

depicid  tabella  M,  Claubii  P  e  pjrav  lt  ,  ad  me 

decanum  H,  M.  mijfa  ah  illuftnjfimo  fratre ,   6*  dono 

data  y  Schol&  noflrA  lumen  ac  Jydus  merito  potefl  appel- 

lari.  Varia  in  lucem  ab  eo  funt  emijfa  opéra  Pkyfica  , 

quibus    nihil  ejfe  piciius  ,  aut  elegantius  ,  aut  verofi-^ 

mi  lias dum  camelli   putrefcentis  vi fiera  curiofius 

indagat ,  firutatque  fi.alpello  ,  tetrâ  quadam.  aura  af- 
patus  j  mox  e  vivis  ereptus  eft.  Sicut  tanti  viri  me^ 
moria  vivet  apud  doBos  quofque  ^  fie  apud  nos  colle- 
gas  ipfius  perpétua  'ejfe  débet  (  b  ). 
,  Claude  Perrault  eut  trois  frères,  Pierre  Pe-rault, 
î'amé  de  la  famille,  Nicolas  &  Charles  ,  qui  fe  font 
ïous  rendus  recommandables  par  leurs  écrits  ,  &  par 
îes  places  qu'ils  ont  honorablement  occupées. 

Lettre  à  M.  Mariette  ,  touchant  une  nouvelle  dé- 
couverte de  la  vue.  Paris  y   166Î3  in  4<^. 

Il  prétend  qne  la  vifion  fe  fait  dans  la  rétine  &  non 
ilans  la  choroïde  ,  Se  il  décrit  la  redne  avec  cxadi— • 
tîide, 

Efiais  de  Phyfiique.  Paris  ,  1^80  ,  3  voL  Le  qua- 
trième ,  ibîd.  1688,   in-4'. 

Mémoires  pour  fiervir  h.  l'HiJioire  naturelle  des  ani- 
maux. Paris  ,    1671  &  1676  ,  in-fol.  max.  1755. 

Perrault  eft  entré  dans  quelques  décails  d'Anatomic 
dans  fes  Ejjais  de^  Phyfique  ,  qui  font  divifés  en  qua- 
tre tomes.  On  trouve  dans  le  premier  une  diflerta- 
tîon  £'û.M  le  mouvement  périftaltique  ;  Perrault  dit 
l'avoir  obfeivé  far  les  animaux  dans  le  canal  ali- 
mentaire ,  &  il  préfume  qu'il  a  lieu  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins. 

Dans  \\n<i  dilTertation  fur  la  fève  des  plantes  :  il 
entre  dans  des  détails  affcz  étendus  fai'  la  circula- 
tion du  fang  dans  les  animaux  ,  il  eft  perfuadé  que 
le  cœur  fe  raccourcit  pendant  la  lyftole. 

(a)  Pag.  95  j  tom,  17.  Commeat,  Facuit.  Méd.  Parif, 
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li  adopte  la  découverte  de  Pecquet  fur  le  canal 


ihorachique  ,    mais  il    croit  avec  lui  que   ce  canal  XVII.  Sied*!, 
comaïunique  avec  la  veine  cave  j  &  il  a  fait  repré-      '  ^  * 
fenter  ce  canal  de  communtcation  dans  une  planche  Pf  kr/wlx* 
particulière  (a)  ,  dans  laquelle  on  vpit  un  autre  ra- 
meau   de   communication  entre   la  veine  lombaire 
gauche  &  le  canal  thorachique.  Pecquet  &  Perrault 
trouvèrent  pi  fieurs   contradicteurs  ,   parmi  lefqueis 
c(z  Needham.   Les  dilîérentes  pièces  relatives  à  cette 
queftion  ,    ont   été  imprimées  dans  le    Journal  des 
Savans. 

Du  tems  de  Perrault ,  les  Anatomiftes  étoient  pea 
d'accord  fur  les  canaux  qui  conduifent  la  bile  du  foie 
dans  la  véficule  du  iîel.  Pour  terminer  les  contefta- 
tions  ,  Perrault  crut  devoir  diflequer  plufieurs  ani- 
maux ,  Si  fes  travaux  ne  furent  point  fuperflus.  Cet 
Auteur  trouva  un  nouveau  conduit  de  deux  lignes 
de  diamètre  sa  qui  fe  glilToit  fur  la  fuperficie  cave 
3D  du  foie  :  il  fembloit  prendre  fa  nailfance  du  milieu 

30  du  tronc   du  pore  hépatique mais  la   vérité 

33  efl:  que  fon  origine  eft  dans  l'alîemblage  de  pla- 
33  (îf.urs  rameaux  ,  qui  lui  fervoient  comme  de  ra- 
33  cine,  lefquelles  s'épandoient  dans  tout  le  foie, 
33  de  même  que  les  rameaux  qui  fervent  de  racine 
33  au  tronc  hépatique  ,  Se  l'infertion  de  ce  condait 
33  étoit  double  ,  favoir  ,  l'une  dans  la  véficule  à 
33  l'endroit  ou  elle  ôft  adhérente  au  foie  ,  un  peu  plus 
3»  près  du   col  que  de  l'extrémité  du  fonds  ,  l'autre 

33  étoit  dans  le  milieu  du  tronc  hépatique qu'une 

33  valvule  fermoit ,  &c  (l>).  Perrault  a  donné  à  ce 
33  conduit  le  nom  de  cyfthépatique  33  ,  à  caufe  qu'il 
33  étoit  commun  à  la  véficule  &  aux  pores  hépati- 
33  ques  33,  Pour  prouver  l'exiftence  de  ce  conduit, 
Perrault  entre  dans  des  détails  fort  érudits  ,  qui 
rendent  la  ledure  de  cette  diiTertation  agréable  & 
utile. 

Le  fécond  tome  renfertnc  une  defcription  étendue 
du  fon  &  de  l'organe  où  il  fe  forme.  Perrault  nie 
que  dans  les  enfans  la  membrane  du  tympan  adiiéie 

Ja)  Pag.  1^5. 
{b)  Traité  iuBOUTeau  cénduic  </e  la  bik. 
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—  — aux  cercles  ofleux.   Les  Anatomiftes  avancent,  dît 

XVII.  Siècle.  Perrault,  que  c'efb  au  cercle  que  la  membrane  dis 

ifi68.       tambour  eft  attachée  chez  les  enfans ,  mais  j'ofe  dire 

Perrault,  ^1^^  cela  ne  fe  trouve  point;  car  la  membrane  du 
tambour  eft  enfoncée  bien  plus  avant ,  &  n'eft  pas 
verticale  abfolument  ,  comme  le  plan  de  ce  cercle. 
Perrault  s'eft  apperçu  que  cette  membrane  du  tym- 
pan étoit  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ,  inclinée  vers 
la  cavité  du  tympan  ,  parcequ'elle  y  eft  tirée  par  le 
manche  du  marteau  ,  il  a  trouvé  cette  membranç 
cartilagineufe  daiis  les  tortues ,  vers  le  milieu  ,  en 
forme  d'une  petite  platine  s  qui  étoit  attachée  tout 
au  tour  à  la  circonférence  du  trou ,  par  une  mem- 
brane fort  déliée.  Perrault  décric  dans  ce  traité  trois 
mufcles  ,  deux  qui  appartiennent  au  marteau ,  l'au- 
tre à  rétrier  :  il  fait  obferver  avec  exaditude  leurs 
attaches  ,  &  ce  qu'il  dit  fur  la  membrane  fpirale 
du  limaçon  mérite  d'être  lu.  Il  prétend  qu'elle  eft 
l'organe  immédiat  de  l'ouie  :  il  n'a  point  connu  les 
deux  apophyfes  du  marteau  ,  Se  eft  tombé  dans  plu-* 
fleurs  erreurs  en  indiquant  la  pofition  particulière 
des  quatre  offslets.  Il  n'eft  pas  plus  exad  lorfqu'il 
parle  des  canaux  demi  circulaires.  Il  a  fait  dépeindre 
tous  ces  objets  dans  huit  planches  ,  dans  lefquelles 
,  l'art  brille  plus  que  la  nature  :  il  y  en  a  une  où  l'on 
voit  des  maifes  d'injection  donc  il  a  rempli  les  cavi- 
tés de  l'oreille. 

Le  traité  que  Perrault  a  écrit  fur  la  méchanique 
des  animaux  ,  &  qui  forme  le  troilieme  tome  ,  eft 
digne  des  plus  grands  éloges-  On  y  trouve  le  Phy- 
fîcien  par-tout ,  &  l'on  y  reconnoît  l'Anatomifte.  Tan- 
tôt cet  Auteur  confidere  &  décrit  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  ftrudure  des  organes  des  fens  ,  tantôt 
il  examine  rimpredîon  que  la  préfence  des  objets 
fait  fur  l'ame.  Il  parle  dans  un  chapitre  particulier 
des  différents  moyens  que  la  nature  a  employés  pour 
rendre  la  fenfation  qui  fe  fait  dans  l'organe  moins 
vive.  Ainlî  les  yeux  font  recouverts  par  les  paupiè- 
res ,  que  nous  rapprochons  lorfque  les  rayons  lumi- 
neux font  trop  ardents.  La  prunelle  fe  relferre  éga- 
lement lorfque  la  lumière  eft  trop  vive  ,  &  elle  fe 
dilate  lorfque  la  clarté  de  la  lumière  eft  peu  vive ,, 
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&C.8CC.  Le  canal  auditif  externe  de  l'oreille  efl:  ta*  ^ 

pirié  de  plusieurs  glandes  ^ui  fuintent  une  liqueur  ^^^^- ^^"îe. 
propre  à  ralentir  l'impreffion  des  rayons  fonores  fur       ^^^8. 
la  membrane  du  tympan.  Les  nerfs  olfadifs  font  re-    Ps^rauww 
couverts  d'une  quantité  de  matière  mucilagineufe  , 
qui  les  met  à  l'abri  du  frottement  continuel  que  l'air 
reroit  fur  eux  ,  &c. 

Perrault  examine  quels  font  les  mufcles  que  hs 
animaux  terreftres  contradent  dans  la  marche  ,  ceux 
que  les  volatiles  font  agir  lorfqu'ils  meuvent 'leurs 
ailes  ,  &  ceux  que  les  poifîons  mettent  en  mouve- 
ment lorfqu'ils  nagent.  Cet  Auteur  adopte  un  fen- 
timenc  particulier  fur  la  contradion  du  mufcle.  «  La 
«  manière,  dit-il,  dont  l'accourciiTement  des  fibres 
33  produit  raccourciifement  du  mufcle  ,  eft  une  chofc 
33  qui  n'eft  pas  aifée  à  expliquer  5  la  difficulté  efF 
33  que  les  fibres  de  la  chair  des  mufcles  ne  font  point 
33  f°lon  la  longueur  du  mufcle  ,  mais  le  plus  fou- 
«  vent  en  travers  &  obliquement  ,  cela  me  fait 
31  croire  ,  contre  l'opinion  commune  ,  qu'il  y  a 
30  apparence  que  les  fibres  de  la  chair  du  mufcle  ne 
35  font  point  celles  dont  la  contradion  fait  l'accour- 
3>  ciflement  du  mufcle  ,  mais  celles  qui  partant  des 
35  tendons  ,  fe  mêlent  parmi  la  chair  du  mufcle ,  & 
3»  forment  auifi  la  membrane  qui  l'enveloppe  5  car 
33  les  fibres  de  cette  membrane  forment  un  tiïTa 
3:>  ferme  &  robufte,  qui  étant  attaché  aux  cordes  & 
33  tendons  ,  par  lefquels  les  mufcles  font  liés  aux 
33  os  ,  elles  font  capables  de  les  tirer  l'un  vers  l'aa- 
^  tre  lorfqu'elles  s'accourcilfent  (a).  Cette  explica- 
tion n'eft  qu'un  paradoxe,  cependant  plufieurs  Profef- 
feurs  la  débitent  dans  leurs  leçons  comme  un  principe, 
démontré,  Perrault  dit  encore  que  les  mufcles  fe  coq- 
tradent  lorfque  leurs  antagoniftes  fe  gonilent,  c« 
qui  me  paroît  hazardé- 

Il  examine  fort  au  long  par  quel  méchanifmc  îts 
cheveux  fe  recourbent ,  &  il  prétend  que  les  diffé- 
rences direélions  qu'ils  ont  dans  la  peau  qu'ils  tra- 
verient ,  concourent  à  changer  leur  diredion  exté- 
rieure :  ils  font  Irifés  lorfqu'ils  la  traverfent  oblique*. 

(a)  Traité  ds  h  Méchaniqac  des  animaux  ,  chap.  â. 
kb)  Chap,  5  ,  du;nême  Traité. 
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""'•  Si«k- ligne  :   S:c.  ^ 

166S.  Les  remarques  de  Perrault  fur  le  mouvement  des 

PERRAUiT.  parties  qui  fervent  à  la  voix  ,  intércflent  les  Phyfi- 
ciens  &  les  Anatomiftes.  Perrault  décrit  l'organe  de 
la  voix  de  plulieurs  quadrupèdes  &  de  plufieurs  vo- 
latiles y  il  décrit  auffi  l'organe  du  fon  de  la  plupart 
des  infedes  ,  Se  il  diftingue  le  fon  de  la  voix.  Il 
mérite  aufli  d'être  lu  dans  tous  fcs  détails  fur  la  dé- 
glutition. Sa  defcription  du  cerveau  contient  quelques 
remarques  originales.  Il  croit  33  que  le  cerveau  peut 
33  être  blelTé  (ans  que  l'animal  meure  5  ce  qui  n'arrive 
33  pas  au  cervelet,  nia  la  moelle  de  l'épine,  qui 
33  font  des  parties  qui  caufent  la  mort  au  moment 
33  qu  elles  font  bleifées.  Nous  en  avons  fait  Texpé- 
33  rien  ce  fur  un  grand  chien,  à  qui  on  ôta  tout  le 
33  grand  cerveau  ,  l'emportant  par  rouelles  pendant* 
33  près  d'une  heure  ,  &  qui  mourut  an  moment 
33  qu'on  toucha  au  cervelet  (a)  ».  Perrault  prérend 
que  ce  qu'on  appelle  le  quatrième  ventricule  ,  appar- 
tient proprement  à  la  moelle  de  l'épine  ,  il  penfe 
que  les  artères  du  cerveau  font  dépourvues  de  la 
tunique  mufculcufe  dont  les  autres  artères  jouilfent; 
il  a  fait  voir  aflez  clairement  que  la  fubftance  médul- 
laire du  nerf  eft  une  continuation  de  la  fubftancc 
médullaire  ou  blanchâtre  du  cerveau,  ou  de  la  moel- 
le épiniere.  Cet  Auteur  rapporte  à  l'ame  la  caufe 
principale  de  plufieurs  fympcomes  de  maladies,  &  de 
pîuiîeurs  effets  que  les  remèdes  opèrent  fur  les  ani- 
maux. Stahl  a  propofé  cette  théorie  quclque-tems 
après. 

Le  traité  de  la  nourriture  ,  &  qui  forme  la  troi- 
fîeme  partie  de  la  méchanique  des  animaux  ,  doit 
fixer  l'attention  des  AnatorBiftes.  L'Auteur  fait  part 
de  fes  travaux  fur  les  dents  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux, &  ils  font  fi  étendus  qu'on  eft  furpris  qu'ils 
•ayent  été  faits  par  un  feul  homme.  Il  a  fuivi  la  même 
méthode  dans  fa  defcription  des  ventricules  5  il  y  par- 
le d'un  poiifon  qui  avoit  quatre  cents  quarante  pan- 
-créas ,  &  qu'il  a  fait  dépeindre  de  peur  qu'on  ne  ré- 

(a.;  IbJd.  clîap.  7. 

voquâc 
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Vôquât  pas  en  doute  leur  exiftence  5  il  s'eO:  appeiçu  "/'"."^ 

<}ue  les  autruches  avalent  des  morceaux  de  fer  pour  ^^^^*  Sietiej 
broyer  avec  plus  de  facilké  la  nourriture  contenue        1668. 
dans  leur  eftomac.  Perrault  ne  penfe  pas  qu  elles  les    Perrault* 
digèrent ,  comme  quelques  Auteurs  i'avoient  avancé. 
Il  croit  que   les  veines  méfaraïques  pompent  dans 
rhomme  une  partie  du  chyle  ,  &  que  le  refte  eft  por- 
té au  cœur  par  le  canal  thorachique  ;  &  c'eft  à  ce 
fujet  qu'il  remarque  que  plufîeurs  volatiles  qu'il   a 
difTéqués  n'avoient  point  de  vaifïeaux  chyliferes  ni 
de  canal  thorachique  (a),  C'eft  dans  ce  même  Traité 
qu'il  parie  des  glandes  de  l'eftomac  &  des  inteftins. 

Perrault  s'eft  étendu  fort  au  long  fur  les  valvules 
des  vailfeaux  ,  mais  fans  rien  dire  d'intérelfant ,  rela- 
tivement à  l'homme  y  il  eft  plus  original  lorfqu'il 
traite  des  animaux  ^  &  fur-tout  des  poiilons  dont  il 
a  fait  une  étude  fuivie  j  il  a  examiné  fort  au  long 
les  différentes  efpeces  de  refpirations  5  mais  il  ne  dit 
rien  de  particulier  à  ce  fujet ,  qu'on  puiiTe  appliquer 
à  l'homme. 

Cet  Anatomifte  expofe  fort  au  long  dans  le  qua- 
trième tome  un  fyftême  qu'il  a  imagmé  fur  la  gé- 
nération. Il  prétend  que  sa  la  génération  des  corps 
3>  vivants  n'eft  point  une  formation,  mais  feulement 
»  une  augmentation  des  parties  déjà  formées ,  quoi» 
33  que  imperceptibles  dans  les  petits  corps  dont  le 
33  nombre  eft  innombrable,  de  même  que  la  petitelfe 
33  eft  prefque  infinie  ;  que  ces  petits  corps  ayant  été 
3à  créés  en  même-temps  que  le  refte  de  TUnivers 
33  dans  lequel  ils  font  cachés  &  répandus  en  mille 
33  endroits ,  attendent  l'occafion  favorable  de  la  ren^ 
33  contre  d'une  fubftance  capable  de  pénétrer  ,  & 
3i  de  développer  toutes  leurs  pccites  parties  par  fa 
33  fubtilité  5  &  que  cette  fubtilité  e(l  Teffet  d'une 
33  fermentation  pour  laquelle  l'alfem-blage  de  deux 
3i  fexes  eft  néceffaire  ,  quand  il  s'agit  de  la  géné-^ 
33  ration  d'un  animal  parfait  (  ^  j  «.  11  nomme  les 
corps  qui  voltigent  dans  l'air,  &  qui  font  les  rudi- 

ia)  Cap.  j  ,  part.  ^. 

(è)  Tome  quatrième  :   ayertifîemenc  de  la  génération  dcâ 
patties. 

Tome  III t  G  € 
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-—»——-  ments  de  la  gcnérarion  ,  corps  organiques  ;  il  croit 
xvn.  Siècle,  qu'ils  pénétrent  le  corps  avec    une  partie  de  l'air, 
,6^1?.      qui  après  avoir  fervi  à  la  refpiration  palfe  des  pou- 
mons dans  les    vailFeaux  fanguins.  Perrault  expli- 
FEB.RAULT.  ^^Q-j.    p^j.  ^^^  corps  organiqucs  tous  les  difformi- 
tés que  les  enfans  portent  en  nailfant  :  il  dit  que  l'i- 
magination de  la  mère  étant  troublée  ,  les  corps  or- 
\  ganiqucs  s'arrangent  diverfement ,  &  produifent  des 

irrégularités  dans  le  corps.  C'eft  à  ce  fujet  qu'il  parle 
fort  au  long  des  parties  qui  fe  régénèrent  dans  les 
animaux  ,  comme  de  la  queue  du  lézard  ,  des  plu- 
mes qui  fuccedent  à  celles  qu'on  a  arrachées  ,  &c. 
Il  prérend  que  ces  parties  étoient  toutes  formées  ,  & 
qu'elles  ne  font  que  fe  développer.  Perrault  parle 
fort  au  long  dans  ce  volume  des  fens  extérieurs  j  il 
rapporte  l'affedion  à  l'extrémité  du  nerf  ainfî  que  Jean 
Tabor  &  Antoine  Stuart.  Il  nie  que  la  fcnfation  fe  faffe 
par  le  moyen  des  papilles  ,  &  dit  pour  raifon  que  les 
parties  internes  jouiffent  toutes  d'un  tad  particulier  , 
quoiqu'elles  manquent  de  pareilles  papilles.  Il  pré- 
rend que  les  (ens  externes  font  un  taél  diverfement 
modifié.  Ce  qu'il  dit  fur  le  mouvement  des  yeux  elt 
-exad  5  il  démontre  que  le  mufcle  droit  fupérieur  n'é- 
levé point  direélement  le  globe  ,  mais  qu'il  lui  im- 
prime un  léger  mouvement  de  rotation  ,  &c.  il  fait 
les  mêmes  remarques  fur  les  autres  mufcles.  Il  s'élè- 
ve contre  les  partifans  de  la  transfufion  ,  &  leur  fait 
les  objections  les  plus  folides. 

En  \6-]i  parut  ce  grand  ouvrage  fur  l'hiftoire  des 
animaux  ,  publié  par  Perrault  ,  &  auquel  il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  jrien  n'eft  plus  propre  que  ce  Trai- 
té à  donner  une  haute  idée  de  la  méchanique  8C 
de  la  ftrudure  des  animaux.  Perrault  y  foutient  que 
la  génération  n'ell:  pas  une  production  ,  mais  un  dé- 
veloppement des  petits  animaux  de  toute  efpece  déjà 
tout  formés  ,  &  répandus  dans  tout  l'univers  :  on  y 
trouve  une  defcription  fore  érendue  du  caméléon  , 
du  caftor  ^  de  l'ours  ,  de  la  gazelle  ,  &c.  La  derniè- 
re édition  eft  beaucoup  plus  correâe  que  les  pre- 
mières; on  y  trouve  pîulieurs  détails  d'Anatomie  fort 
inïérelfâns ,  une  defcription  de  la  membrane  qui  re- 


iï-dzlaChirîtrcîï,  I^î 

couvre  le  2;Iobe  des  yeux  des  oifeaux  ,  des  glandes  '.'.,   .,    ,' 

n-i^i  n  I'  1  ^         XVir.   SieCif, 

ïnteltinales  dont  Peyer  a  parle  quelque  tems  après  , 

■de  celles  du  vagin  ,  de  l'urethre,  des  poumons  de  plu-       ^^^  * 

fîears  oifeaux  ,  &  du  cœur  de  la  tortue.  Sec.  Ces  re-   Pes^b^ault» 

marques  appartiennent  à  Duverney  ,  car  il  fe  les  at-» 

tribue  dans  plusieurs  endroits  de  Ton  ouvrage. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  fait  fouvent  men- 
tion des  travaux  de  Perrault  5  en  1666  il  préfenta  un 
plan  de  travail  que  l'Académie  pouvoir  faire  fur  la 
PHyfîque  ,  &  il  fit  obferver  que  l'Anatomie  étoit  une 
des  parties  les  plus  utiles  ,  &  des  plus  curieufes  de 
la  Philofophie  naturelle  ,  &  c'eft  à  ce  fujet  qu'il  re- 
commande de  préférer  l'obfervation  la  plus  minu* 
tieufe  en  apparence  au  fyftême  le  plus  pompeux. 

En  1667  il  travailla  avec  MM.  Pecquet  &  Gayant 
à  la  dilTedion  d'une  femme  ,  dans  le  co"ps  de  laquelle 
ils  découvrirent  une  communication  du  canal  tnora- 
chique  avec  la  veine  émulgente.  On  parla  beaucoup 
cette  année  ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  de  la  trans- 
fufion  pour  lors  préconifée  en  Angleterre  j  Perrault  la 
défapprouva,  fondé  principalement  fur  ce  qu'il  eft  dif- 
ficile .  qu'un  animal  s'accommode  d'un  fang  qui  n'a 
pas  été  cuit  &  préparé  chez  lui-même  5  il  concluoit 
qu'il  feroit  bien  étrange  que  l'on  pût  changer  de  fang 
comme  de  chemife. 

En  167  y  Perrault  examina  le  mouvement  periftal* 
tique  y  il  ne  le  borna  point  aux  inteftins  ,  il  crut 
l'entrevoir  dans  le  cœur  ,  dans  les  veines  j  &  dans 
les  artères  :  c'eft  cette  même  année  que  Perrault  fie 
diverfes  remarques  touchant  les  vers  qui  fe  forment 
dans  les  inteftins  ,  &  qu'il  parla  d'un  œuf  qui  en  ren- 
fermoit  un  autre. 

En  1^77  Perrault  communiqua  fes  remarques  fur 
l'organe  de  l'ouie  ,  8c  fur  la  propagation  du  fon  5  le 
Phyfîcien  lira  ce  mémoire  avec  fatisfadioii.  Il  dé- 
crivit la  même  année  les  différentes  parties  de  l'o- 
reille :  cette  defcription  fe  trouve  dans  les  Ejfais  dt 
Phyfique  dont  nous  avons  donné  l'analyfe. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  de  1^79 
l'extrait  de  la  féconde  édition  du  Traité  des  Animaux, 
publiée  par  Perrault. 

Ccij 
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'•''•^ — ~—       En  i62i  Perrault  contribua  à  la  célèbre  diiTedioa 

XVli.  Siècle,  de  l'éiépliaiit  de  la  Ménagerie  de  Verfailles ,  donc 

1668.         nous  parleions  à  l'article   Duverney  ,  &  en  léSz  à 

PerpvAult.  celle  de  deux  daims.  Il  lut  la  defcription  d'un  grand 

lézard  écaillé  ,  Sec. 

En  16  85  il  a  recherché  de  quelle  manière  la  queue 
d'un  lézard  pouvoit  fe  reproduire  ,  Sz  en  169  i  il  dé- 
crivit la  paupière  interne  des  oifeaux  ;  mais  ce  mé- 
moire incéreife  plus  l'hiftoire  des  animaux  que  celle 
de  j'homme. 
ScHîLtiNc.      Schilling  (  Jérôme  Sygifmond). 

Ofieologia  microcofmica.  Drejda  16 62. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ,  M.  de  Haller 
le  regarde  comme  inutile. 
VoicT.  Voigt  (  Godefroi  }. 

.    Cunofitates  P  hyfic  & .  Guflrov  î  é  6  3  ,  i  n  -  8  ** , 

On  y  trouve  quelques  détails  relatifs  à   Thifloire 
du  caméléon  &  du  cygne. 
VsHR.  Veher  (  Irena^us  ). 

Vr&jîdium  novum  chirurgicum  de  methamo  chymia. 
Franco/  i658,in-4'*.  . 
Vasseur.       Valîeur  (  Louis  le  ). 

De  Trlumviratu  Sylvïi.  Parijils  166%  ^  iii-ii. 
Sylvius  confutatus.  Parif.  i6-j%  ,  iii-8°. 
L'Auteur  réfute  l'opinion  de  Sylvius  fur  l'acidité  du 
fuc  pancréatique ,  M.  de   Haller  croit  reconnoître 
Drelincourt  à  la  didion  de  ces  ouvrages. 
Cassîus.        Cafiius  (  André  )  ,  a  donné  un  ouvrage  fur  le  mê- 
me fujet ,  mais  fous  un  titre  différent. 
;    De  Trlumviratu  intefiinorum.  Groning.  166'è  ,  iîi-4". 
Neomag.  1669  ,  in- 4". 
t^<:^.  Molinctti  (  Antoine  )   ,  Vénitien  d'origine  ,  em- 

MoLiNEXTi.  braffa  de  bonne  heure  la  Médecine  ,  dans  laquelle  il 
fît  de  grands  progrès.  Il  prit  fes  degrés  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Padoue  ,  &  de  retour  à  Venife  il  fut  dirigé 
dans  l'étude  de  la  pratique  de  la  Médecine  par  Flo- 
rfus.  Médecin  célèbre  de  cette  Ville:  Molinetti  pro- 
fita de  fes  cbnfeils ,  il  joignit  Ja  théorie  à  la  prati- 
que ,  &  £t  des  Cures  qui  méritèrent  l'approbation 
du  public.  Il  s'acquit  principalement  de  la  réputa- 
tion par  Ton  (avoir  en  Aaatomie  :  on  lui  reproche  ce- 
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pendant  d'avoir  trop  aimé  la  critique  5  il  cil  vrai  qu'il  — — j^ 

cenfuroit  librement  fes  Confrères  ,  mais  ceux-ci  a  ^''^"  ^'^'^'^' 
leur  tour  ne  l'épargnoient  pas.  En  164.9  il  fut  nom-  ^''^^■ 
mé  fuccelfeur  de  Veflingius  à  la  première  Chaire  Moliketti. 
d'Anatomie  de  Padoue  ,  &  en  1^67  il  fuccéda  à  Li- 
cetti ,  premier  ProfelTeur  de  Médecine  théorique  ;  il 
réunit  ces  deux  places  par  une  faveur  fpcciale  jufqu'à 
fa  mort ,  qui  arriva  en  1^75.  Il  laiiTa  un  fils  Michel- 
Ange  Molinetti  ,  Profeileur  d'Anatomie  &  de  Chirur- 
gie dans  rUniverfité  de  Padoue  ,  &  qui  avoit  fuccédé 
le  1 5  Janvier  1688  ,  à  Dominique  de  Marchettis  :  (es 
appointements  furent  augmentés  le  7  Décembre  171  f, 
&  cet  habile  Anatomifte  mourut  le  m.ême  mois  3  fa 
place  fut  donnée  au  célèbre  Jean-Baptifte  Morgagni. 
Ainfi  par  une  chaîne  admirable  de  grands  hom.mcs 
l'Anatomie  a  été  mieux  cultivée  à  Padoue  ,  que  dans 
aucune  autre  Ville  du  monde.  Nous  avons  d'Antoine 
Molinetti. 

Dijfertationes  anatomicéi,  ^  pathologie &,  de  fenfibus  , 
&  eorum  organis .  Patavii  1669, m -4". 

Dijf^.rtatlones  anatomico  pathulogictz  ,    quibus   hu- 
mani  ccrporis  partes  defcribuntur  ^  &c.   Venu.  16-!^  ^ 

-  in-4". 

Molinetti  fut  un  des  grands  Phyficieas,  &  un  des 
favans  Anatom.iftes  de  fon  fiecle  5  il  a  fu  affocicr 
dans  fon  Traité  des  organes  des  fens  les  principes 
'  de  la  plus  faine  Phyfique  ,  à  ceux  d'une  Anatomie 
exaéire.  C'eft  du  tad  que  dérivent  toutes  les  autres 
fenfations  externes  ,  la  vue  ,  Pouie  ^  le  goût  &  l'odo- 
rat ,  font  des  efpeces  de  tad ,  &  ces  fenfations  ne 
différent  que  parceque  les  nerfs   qui   fe  diftribuent 

-  dans  leurs  organes  ,  font  plus  ou  moins  nombreux  , 
diverfement  rangés  ,  ou  plus  ou  moins  à  couvert. 
Mais  les  nerfs  ont-ils  tous  la  même  origine  ?  Moli^ 
netti  croit  que  c'eft  le  pont  de  Varole  qui  les  four- 
nit j  il  décrit  leur  enveloppe  avec  précifion  ,  &:  parle 
de  la  fdbftance  médulaire  avec  connoiiTance,  Il  nie 
qu'il  y  ait  des  nerfs  propres  au  mouvement ,  &  d'au- 
tres à  la  fenfation  ,  il  eft  furpris  d'être  obligé  de 
réfuter  une  opinion  que  pluheurs  hommes  célèbres 
ont  tâché  de  détruire  ,  5c  il  décrit  les  houppes  uer- 
veufes  de  la  peau. 

C  c  lij 
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"  II  a  fait  plufîeurs  fois  l'expérience  de  la  chambre  ob- 

XVII.  Siècle,  l'çyj.^  ^  pour  coiinoître  la  réfrangibilité  des  rayons  dans 
1669»  les  humeurs  ,  &  il  a  démontré  l'entrecroilement  des 
MoLiNETTi.  rayons  dans  le  cryftallin  ,  &  le  renverfement  des  ob- 
jets dans  l'œil  :  il  nie  que  la  figure  du  cryftaliin  foie 
hyperbolique  5  Tes  faces  font  elliptiques  3  le  fegmenc 
de  l'ellipfe  antérieure  eft  plus  grand  que  celui  de  Tel- 
lipfe  pofl-érieure  ,  &c  &c.  Molinetti  décrit  aifez 
exactement  les  tuniques  de  l'œil  ,  mais  il  admet  lept 
(a)  mufcles  moteurs  des  yeux  ,  les  fix  connus  de  fon 
tcms  ,  favoir  ;  les  quatre  droits  ,  le  grand  &  le  petit 
oblique.  Molinetti  dit  avoir  découvert  le  nouveau 
mufcle  en  1666,  avec  François  Boldini  fon  diflé- 
queur  5  il  le  nomme  le  trochléateur  ,  &  il  lui  affigne 
l'ufage  de  faciliter  les  mouvemens  du  grand  oblique 
fur  la  poulie  j  les  nerfs  optiques  ne  s'entrecroilent 
pas  ,  ils  ne  Ce  communiquent  que  par  quelques  fibres. 
Molinetti  foupçonne  que  la  cataraâie  eft  un  vice  de 
l'humeur  cryftalline  &  non  de  l'humeur  aqueufe  ,  il 
favoit  que  le  cryftaliin  des  vieillards  prend  une  cou- 
leur jaune  ,  &  il  dit  que  le  ftrabifme  provient  d'un 
déplacement  de  la  lentille  en  haut  ou  en  bas  ,  &  non 
çn  avant  ou  en  arrière  ;  car  il  croit  que  la  lentille 
fe  meut  de  devant  en  arrière  ,  dans  certains  tems  de  la 
vifion  II  connoiiToit  la  capfule  qui  revêt  le  criftal- 
lin  ,  &  il  favoit  que  cette  membrane  perd  quelquefois 
fa  tranfparence  ,  Sec. 

En  décrivant  l'oreille  il  parle  fort  au  long  du  muf- 
cle  de  rétrier  :  ce  qu'il  dit  fur  la  chaîne  oifeufe  ,  eft 
extrait  de  l'ouvrage  de  Cécilius  Polius  i  il  admet  une 
membrane  entre  les  branches  de  l'étrier  ,  &  une  au- 
tre qui  bouche  la  fenêtre  ovale.  Molinetti  indique 
les  principales  léhonsqui  attaquent  l'organe  de  l'ouicj 
o  les  détails  dans  lefquels  il  entre  font  puifés  dans  là 

bonne  pratique  de  la  Médecine. 

Il  traire  ainfi  des  autres  organes  ,  en  décrivant  ce- 
lui de  l'odorat  j  il  fait  obferver  les  différentes  cel- 
lules de  l'os  ethmoïde,  La  membrane  pituitaire  qui 
les  revêt  ,  &  ks  nerfs  olfadlifs  qui  reçoivent  les  iip.- 
preifions  des  corps  odorans, 
(a)  Pagezf. 


ET    DE    L  A    C  H  I  R  tJ  R  G  I  E.  59 J 

Molinetti  ne  révoque  pas  en  doute  les  fuccès  que  — j — -~* 
les  Hiftoriens  attribuent  à  la  méthode  de  Taliacot  ^^"- ^'=^^*' 
pour  réparer  le  nez^  au  contraire  ,  il  dit  que  Ton  père         1669^ 
répara  en   léiç  le  nez  dun  noble  Polonois  ,  en  fui-  j^foLiNEXTi. 
vant  les  préceptes  de  Taliacot. 

Ses  réflexions  fur  l'organe  du  goût  ne  font  point 
originales  ,  il  faic  feulement  obrerver  que  les  princi- 
paux mouvements  de  la  langue  dépendent  de  ceux  de 
l'os  hyoïde ,  &  qu'il  faut  y  faire  attention  lorfqu'oii 
voit  ce  vifcere  gêné  dans  fes  mouvements. 

Le  cerveau  ,  le  cervelet ,  la  moelle  allongée  &  la 
moelle  épinicre  ,  font  autant  de  fources  qui  verfent 
Je  fluide  vital  dans  les  nerfs  5  &  les  maladies  de 
ces  parties  ont  une  telle  correfpondance,  qu'elles 
furviennent  à  la  fois.  Molinetti  donne  une  defcrip- 
tion  du  cerveau  alîez  exade  5  il  décrit  les  fînus 
de  la  dure-mere  dans  le  crâne  &  dans  le  canal  verté- 
bral ,  avec  plus  d'cxaditude  qu'on  n'avoit  fait  avant 
lui,  il  a  parlé  des  fînus  pierreux  occipitaux,  &  du 
fînus  longitudinal  inférieur.  Il  s'eft  allure  par  divers 
moyens  de  l'exiftence  des  veines  dans  le  cerveau  ,  5c 
il  en  a  indiqué  plufîeurs  qui  s'ouvrent  dans  les  fînus. 
Il  avoir  lu  les  ouvrages  d'Arantius  ,  &  par -là  il  a 
été  à  même  de  décrire  avec  précifîonl'hyppocampus  j 
cependant  il  lui  manque  de  reconnoilfance  ,  car  il  ne 
le  cite  pas.  Il  dit  que  les  ventricules  du  cerveau  font 
réparés  par  une  cîoifoa  que  quelques-uns  nomment 
lucidum  fpeculum.  Pour  lui  il  veut  qu'on  la  nomme 
feptum  lucidum  ,  car  il  trouve  cette  dénomination 
plus  exasfle. 

Molinetti  prétend  que  la  pie-mcre  ne  tapiffe  pas  les 
grands  ventricules  ,  &  il  alfure  que  des  vailTeaux 
lymphatiques  pompent  la  lymphe  des  ventricules  ,  & 
la  portent  dans  les  glandes  falivaires  ,  dans  la  glande 
tyroïde  ,  &  dans  les  veines  jugulaires. 

Les  nerfs  du  cerveau  proviennent  tous  du  pont  de 
Varole  :  Molinetti  fait  obferver  que  les  uns  naiffent 
de  la  partie  antérieure  ,  d'autres  de  la  partie  poflé- 
rieure  j  en  un  mot ,  que  tous  proviennent  de  i'émi- 
ncnce  annulaire  II  a  décrit  en  peu  de  mots  les  ra- 
mifications que  les    nerfs  donnent   dans   toutes  les 

C  c  iv 


5P(?      Histoire  DE  l'anatomie 

.,  parties  du  corps  ;  il  a  profité  dans  fa  defcription  des 

XVII.  Siècle,  J^.^^^^^  j^  WiUis,  mais  il  a  décrit  plufieurs  plexus 

ïi^fi?.  ^J^J  bas-ventre  ,  dont  cet  Auteur  n'a  point  parlé. 
Mqlinetti.  Le  pont  de  Varole  eft  formé  par  les  racines  du 
cerveau  ,  du  cervelet  ,  de  la  moelle  épiniere  ,  &  des 
lîerfs  qui  en  émanent.  Il  y  règne  un  fi  grand  arti- 
fice, qu'on  doit  regarder  cette  partie  du  cerveau  com- 
me plus  parfaite  que  toutes  les  autres.  Molinetti  croit 
que  c'eft  dans  le  pont  de  Varole  j  que  réfidc  le  fens 
commun  de  nos  afFcd:ions  :  Quapropier  m  hoc  ponte 
cçreùri  ,  unde  prodeunt  nervi  omnes ,  6"  cui  etiam  con- 
fendunt  y  fenfum  ceUbrari  communem  auda^er  ajfîr- 
mo  {a).  Cet  ingénieux  fyftême  a  été  adopté  par  M. 
Barthés  ,  célèbre  Profefieur  de  l'Univei'fité  de  Méde- 
cine de  Montpellier  ,  qui  le  préf^nte  à  fes  auditeurs 
avec  le  plus  grand  degré  de  probabilité  dont  il  eft  fuf- 
cepnble.  La  defcription  que  Molinetti  donne  des  nerfs 
vertébraux,  eft  fupérieure  à  celle  des  anciens  ,  mais 
moins  exade  que  celle  que  Duverney  donnoit  à  Pa- 
ris à  peu  prçs  dans  le  même-tems.  Molinetti  termine 
ion  ouvrage  des  fens  par  une  expofition  générale  des 
maladies  du  cerveau  ;  il  rapporte  l'exemple  des  plaies 
&  ulcères  de  ce  vifcere. 

Molinetti  a  donné  en  i6j$  une  nouvelle  édition  de 
czt  ouvrage  ,  avec  des  augmentations  fi  confidérables, 
qu'il  en  fit  une  Phyfiologie  complette  :  il  donne  d'a- 
bord la  defcription  anatomique  des  parties  ,  en  in- 
dique les  ufages  ,  &  expofe  brièvement  les  maladies 
qui  les  attaquent.  On  y  trouve  plufieurs  obferva- 
tions  fur  les  plaies  de  la  tête  ,  fur  les  maladies  des 
yeux  ,  &  fur-tout  fur  celles  de  la  vefiie  5  il  parle  d'un 
calcul  dans  l'axe  duquel  on  trouva  une  épingle.  Il 
foutient  que  la  graille  transfude  des  vaificaux  fanguins 
dans  la  membrane  commune. 
Marold.  Marold  (  Juftinus  Ortolphus  )  ,  Phyficien  d'Held-» 
bourg  ,  Ville  d'Allemagne. 

Dijfertûtio  d^  abortu  per  vomitum  rejecio.  Altorf, 
j66^  ,  in-4^. 
5is?.THoip.      :Partbold(Hermand). 


(b)  Pai 
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Dljputatio  de  pancreate  &  ejus  ufu.   Jen.   166-^ 
in-4^. 

Mayow  (  Jean  )  ,  étudia  dans  fa  jcunefTela  Méde-  16^5, 
cine  &  le  Droite  &  fut  reçu  Dodeur  en  l'une  &  l'au- 
tre CcicncQ.  Cependant  il  fut  plus  porté  à  Tétude  de 
la  Médecine  qu'à  celle  du  Droit ,  cju'il  abandonna. 
Il  fe  fixa  à  Oxfort,  devint  membre  d'un  des  Collè- 
ges de  cette  Ville ,  &  s'y  acquit  une  brillante  répu- 
tation ;  elle  éroit  fondée  fur  fa  pratique  &c  fur  fes 
écrits  :  voici  ceux  qui  nous  concernent. 

Tracijtus  quinque  medico-phyftci.  Oxonis,  1669  , 
in-8°.  ibid.  \6i^.  ,  in-8'.  liaj&  Comitis  \G%i. 

TraEiams  duo  feorjim  edid^  quorum  prior  agit  de  ref- 
piratione,  alter  de  rachitide.  Oxon,  166»^,  in- 8".  Leida 
16-ji  ,  in-8«. 

Le  premier  livre  traite  du  fel  de  nître  ou  du  fel  aé- 
rien ,  que  l'Auteur  regarde  comme  un  agent  prefqu-e 
univerfel  j  il  en  fait  dépendre  le  mouvement  mufculai- 
laire  :  &  comme  il  étoit  zélé  partifan  de  la  fermen- 
tation, il  explique  par  ce  moyen  le  battement  du  cœur 
&  les  dilFérentes  fécrérions  ,  &c. 

L'Auteur  parle  de  la  refpiration  dans  le  fécond 
traité;  parmi  plufieurs  liypothefes  on  trouve  le  dé- 
tail des  expériences  qu'il  a  faites  fur  le  mouvement 
du  diaphragme:  fuivant  lui  ce  mufcle  s'applanit  dans 
J'infpiration  ,  &  fe  voûte  dans  l'expiration.  Dans  l'é- 
tat naturel  ce  mufcle  ne  fe  contrarie  que  jufqu'à  ce 
que  fes  fibres  forment  un  plan  horizontal.  S'il  eft 
ble/Té ,  il  fe  déjette  plus  vers  le  bas- ventre  qu'il  n'a 
coutume  de  faire.  Cet  Auteur  s'oppofe  au  fentiment 
de  ceux  qui  accordent  des  ufages  différents  aux  muf- 
cîes  intc'coftaux  externes  ou  internes  ;  il  croit  que 
ces  deux  plans  de  mufcles  concourent  à  la  même 
£.d:ion  ,  qu'ils  élèvent  les  côtes ,  &  par-là  détermi- 
nent l'iafpiration. 

Dans  le  troilîemc  traité  ,  Mayow  décrit  la  refpira- 
tîon  du  fœtus  ;  il  dit  qu'elle  n'a  pas  lieu  ,  &  que  le 
fuc  nutritif  y  fupplée  ,  &c. 

Le  traire  du  mouvement  mufculaire  du  livre  que 
j'an.'3lyfc  ,  a  eu  de  la  célébrité  par  la  (ingularité  des 
explications  que  TAutcur  a  données  des  mouvements 
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~~~— -  q\it  les  miifcles  exécutent.  Le  fluide  nerveux  efl:  un  e^ 
"  '  ^^'^^^^'  pece  de  nitre  aérien  mêlé  dans  le  cerveau  avec  le  Tang,, 
*^^^'  il  en  ell:  enfuite  féparé  &  pouilé  dans  les  nerfs  parle 
Mayow.  mouvement  que  la  dure  -  mère  imprime  ,  félon 
Mayow,  au  cerveau.  Cet  Auteur  croit  qu'à  l'extré- 
mité des  nerfs  &  des  fibres  mufculeufes ,  il  y  a  des 
vaiffeaux  de  communication  munis  d'un  grand  nom- 
bre de  véficules  qui  fe  gonflent  lorfque  le  mufclc 
fe  contradïie  ,  &c.  &c.  On  comprend  ce  que  vaut  une 
telle  théorie  ,  fans  que  je  me  donne  la  peine  de  la 
réfuter  j  cependant  plufîeurs  Phyfiologiftes  l'ont 
adoptée  ,  &  l'ont  rapportée  dans  leurs  écrits.  Cet  Au- 
reur  n'a  pas  eu  plus  de  raifon  d'admettre  des  fibres 
mufculeufes  tranfverfales ,  deftinées  à  rapprocher  les 
fibres  longitudinales  :  il  n'eft  pas  néceffaire  de  re- 
courir à  de  telles  fibres  ,  pour  expliquer  pourquoi  le 
mofcle  pâlit  &  perd  de  fon  volume  quand  il  fe  con- 
traéle.  Mayow  eft  entièrement  perfuadé  que  la  bile 
&  le  fuc  pancréatique  fermentent  en  fe  mêlant  j  mais 
pour  que  cet  eiFet  provienne ,  il  faut  que  ces  deux 
liquides  contiennent  des  particules  nitro-fulfureufes  , 
qui  fe  développent  comme  de  la  poudre  à  canon  ,  &c. 
&c.  De  telles  explications  font  peu  dignes  de  trou- 
ver place  dans  notre  Hiftoire.  On  ne  doit  pas  non  plus 
faire  cas  de  celles  qu'il  propofe  pour  rendre  compte 
de  la  fermentation  qu'il  dit  s'opérer  dans  le  cœur  , 
dans  le  ventricule  &  dans  la  rate  ,  &  on  doit  re- 
garder comme  chimérique  ce  que  Mayov/  dît  fur 
i'ufage  de  ce  vifcere.  Il  penfe  contre  toute  proba- 
bilité ,  qu'il  y^a  naturellement  dans  la  rate  des  fels 
fixes  ,  qui  fe  métamorphofent  en  fels  volatils  ;  ce 
font  ceux-ci  qui  fe  mêlent  avec  le  fang  avec  lequel 
ils  coulent  dans  le  ventricule  du  cœur ,  où  ils  fe  dé-= 
veloppent. 

Le  traité  du  rachitis  eft  peu  digne  de  la  réputa- 
tion qu'il  a  eu  :  plus  attaché  au  raifonnement  qu'à 
l'obfervation  ,  Mayovi/  négligea  les  fymptomes  de  la 
maladie  pour  en  rechercher  la  caufe  ;  l'efprit  de  con- 
tradition  l'a  fouvent  égaré  dans  fes  recherches.  îl 
attaque  fans  cqiTc  le  traité  que  Gliilon  avoit  corn- 
pofé  fur  h  même  maladie.   Ce   n'eft   pas  par  une 
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iîiftribution   inégale    du  fuc    nourricier  ,   dans   les  ^ 

os,  qu'ils  fe  cambrent  comme  GliiTon  l'a  avancé. 
Mayov/  veut  que  ks  parties  mufculeufes  &   tendi-         \^(>9' 
neufes  ne  reçoivent  point  de  nourriture  ni  d'accroif-     MAyow» 
feraenc  par  le  défaut  de  fuc  nerveux.  '^J^arthon  avoit 
écrit  que  ce  fuc  eft  la  véritable  matière  de  la  nour- 
riture. Plufieurs    Auteurs  Anglois  ont  adopté  cette 
opinion  ,  comme  on  peut  le  voir  par  mes  extraits  des 
ouvrages  de  GliiTon  &  de  Charleton  ,  &c.  Mayow 
marche  fur  leurs  traces  3    cependant  tandis  que  l'ac- 
croifTement  des  mufcles  &  des  tendons  eft  aboli  ,  le* 
os  croilTent  &  fe  nourriiTeni  comme  à  l'ordinaire  ;   5c 
comme  ils  tendent  à  s'allonger  ,  &  que  les  mufcles 
s'y  oppofent  \  c'eit  une  néceifité  que  l'os  amf.  retenu 
par  les  deux  bouts  ,  &  qui  croît  toujours  ,  fe  courbe 
en  arc. 

Mayow  appuyé  fon  raifonnement  par  cette  expt^- 
rience  :  fi  l'on  attache  y  dit-il  .  à  un  jeune  arbre  une 
corde  en  haut  &  en  bas  ,  de  telle  forte  qu'elle  ne  falfe 
aucune  violence  à  l'arbre  \  il  faudra  de  toute  nécef- 
î\ii  que  venant  à  croître  ,  il  fe  courbe  en  arc,  &c. 

La  courbure  des  os  regarde  toujours  les  mufcles, 
ainfî  que  la  concavité  d'un  arc  répond  à  la  corde. 
Mayow  n'eft  point  étonné  que  les  os  fe  redredent 
lorfque  les  mufcles  viennent  a  fe  relâcher  ou  à  s'al- 
longer. Il  croit  pouvoir  expliquer  de  la  même  ma- 
nière les  différentes  courbures  qui  furviennent  à  l'é- 
pine j  les  mufcles  de  la  partie  pottérieure  du  coi  &  da 
dos  la  font  courber  en  arrière  ,  &  ceux  qui  font 
attachés  à  la  partie  interne  comme  le  pfoas ,  la  font 
plier  en  devant ,  ce  qui  courbe  l'épine  en  forme 
é^^  majufcule.  Par  la  même  raifon ,  le  fémur,  le  ti- 
bia qui  font  entourés  de  mufcles,  ne  doivent  pres- 
que point  fe  contourner  ,  parce  qu'ils  font  prefque 
également  entourés  de  mufcles  ,  &c.  &c. 

Il  falloir  expliquer  pourquoi  les  mufcles  ne  croif. 
fent  plus  dans  le  rachitis  j  quoique  raccroilfernent  fe 
falTe  dans  les  os.  Mayov/  en  trouve  la  caufe  dans  une 
oblitération  des  nerfs  de  la  moelle  épiniere  :  le  fluide 
ne  coule  plus  dans  les  parties  mufculeufes  &  tendi-» 
neufes  qui  fe  deiléchent  faute  de  iiourriture. 
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j^'^^j   ^.    ,         Ce  fyiléme  cft  ingénieux  ,  cependant  la  vérité  lai 

•  """"'^  ^'  refufe  l'on  fufFragc  ,  la  convexité  de  l'os  câmbié  ré- 

ié69,       pond  fouvent  où  il  y  a  le  plus  de  niufcles  ,   &  l'ex- 

Ma^ow.  pénence  a  appris  qu'il  n'y  a  quelquefois  aucune  aké- 
ration  fenfîbie  dans  les  nerfs  ,  ni  dans  le  cerveau  ,  ni 
dans  la  moelle  épiniere  ^  &  que  les  niufcles  font  en 
bon  état. 

Jamato.        Jamato(Cintio). 

Prattica  nuova  e  unlijfima  d'i  tutto  quello  ,  ô'c.  al 
diligente  barbierï  aparciene.  V^irgia  1669  ,  in- 4°. 

Pjever.         Piever  (  George  Pierre). 
Denata  Argentor ,  166^. 

EuîiRiPus.  Burthus  ou  Borri  (  Jofeph  François  ) ,  étoit  de  Mi- 
lan ,  &  fîtfes  études  à  Rome  avec  diftindion.  Il  s'atta- 
cha fi  fort  à  i'Alchymie  ,  qu'il  crut  bientôt  à  la  pierre 
plîilofophale ,  &  il  devint  Alchymifte  fi  outré,  qu'ii 
débita  toute  forte  de  paradoxes  II  fe  vantoit  de  ren- 
dre la  vue  aux  aveugles  ,  &  comme  il  faifoit  l'opéra- 
tion de  la  cataraâe  avec  quelque  adrelTe  ,  il  trouva 
des  partjfans  dans  le  bas  peuple  j  il  feignoit  de  pré- 
dire l'avenir  ,  &  il  débiroit  Tes  prétendues  révéla- 
tions fous  le  Pontificat  d'Innocent  X.  On  l'obferva 
de  plus  près  fous  celui  d'Alexandre  VII ,  &  comme  il 
s'apperçut  qu'on  veilloit  à  fa  conduite  ,  il  alla  à  Mi- 
lan où  il  jetta  les  fondements  d'une  Sede  dont  il  en- 
gageoit  les  membres  par  ferment  avant  de  leur  faire 
part  de  fes  prétendues  révélations.  Il  avoit  l'adrefie- 
de  fe  faire  donner  l'argent  de  tous  fes  nouveaux  Sec- 
tateurs ,  fous  prétexte  d'un  vœu  de  pauvreté  ,  &  il  les 
forçoit  à  faire  un  fécond  vœu  pour  la  propagation  da 
règne  de  Dieu  ,  qui  devoir ,  difoit-il  ,  s'étendre  par- 
tout le  monde  ,  le  réduire  à  une  feule  bergerie  par 
les  exploits  d'une  milice  dont  il  devoir  être  le  chcl.  li 
débiroit  que  la  Sainte  Vierge  étoit  une  véritable 
Déefie  ,  &c.  &c.  On  croit  que  fon  deifein  étoit  d'ex- 
citer une  révolte  ,  &  d'ufufper  l'autorité  ;  cependant 
rinqaifition  s'étant  emparée  de  queiques-uns  de  fes 
difciples  ,  fut  inftruite  de  la  conduite  de  Borri  ,  & 
alloit  fe  faifir  de  fa  perfonne  lorfque  Borri  fe  réfu- 
gia à  Strasbourg  d'oii  il  alla  en  Hollande  j  il  y  fit  la 
Médecine  ^  le  Commerce  ,  &  finit  par  y  faire  ban- 
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queroute.  Il  alla  à  Coppenhague  oii  il  trouva  le  — - 
moyen  de  fe  faire  connoître  du  Roi  ,  que  Burrhus  en- 
gagea  dans  des  dépenfcs  infinies  ,  tous  promelies  de 
lui  faire  trouver  la  pierre  phiiofophale.  Ce  Prince 
venant  à  mourir  ,  Burrhus  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
en  Danncmarck  pafla  en  Hongrie ,  cii  il  fut  arrêté 
pour  d'autres  raifons.  Le  Nonce  du  Pape  le  reclama  , 
&  l'Empereur  le  livra  à  condition  qu'on  ne  le  feroit 
point  mourir.  Il  fut  cooduit  à  Rome  où  il  fut  con- 
damné à  faire  amende  honorable  ,  &  à  une  prifon 
perpétuelle,  il  y  avoit  été  brûlé  en  etH^^ie  en  1661. 
Cependant,  quoique  prifonnier  ,  il  fe  mêla  de  la  Mé- 
decine ,  &  l'hiftou-e  nous  apprend  qu'il  guérit  d'une 
dangéreufe  maladie  le  Duc  d'Eftrées ,  Ambaifadeur 
François  à  Rome  ;  ce  Seigneur  s'mtéreiîa  ,  obtint  à 
Burrhus  la  liberté  de  fortir  pour  le  traiter  :  il  fut 
transféré  au  Château  Saint  Ange  où  il  mourt en  1(^96  , 
a  l'âge  de  7^  ans. 

EpiJîoU duce  ad ThomamBartkolinum  ,  6'^.  Ha/n'iA 
166^  ,  in-4°. 

Il  recherche  dans  la  première,  quelles  font  les  eau*» 
fesde  la  formation  &  du  développement  du  cerveau, 
Se  il  emprunte  de  la  Chymie  fes  principales  explica- 
tions. Burrhus  dit  avoir  diftillé  le  cerveau  d'un  veau  , 
Se  qu'il  en  a  tiré  une  quantité  coniidérable  d'huile 
combuftible..  Il  parle  d'un  homme  qui  faifoit  ua 
grand  ufage  du  tabac  ,  dont  on  trouva  le  cerveau 
très  rappetilfé  ,  Cec  &  noir  ;  &  cet  Auteur  ne  man- 
que pas  d'attribuer  l'altération  à  un  ufagc  fréquent  du 
tabac. 

Dans  îa  féconde  lettre  ,  Burrhus  donne  une  nou- 
velle méthode  de  traiter  plufîeurs  maladies  des  yeux  , 
Se  il  dit  qu'ayant  ouvert  la  pupille  de  l'œil  de  plu-- 
fîeurs  animaux  ,  3i  en  ayant  évacué  les  humeurs  ,  il 
leur  a  rendu  la  vue  ,  &:  les  a  parfaitement  guéris. 
Il  faifoit  appliquer  par-deifus  de  l'eau  de  chélidoi- 
ne  avec  du  vitriol ,  dont  il  a  préconifé  l'ufage  dans 
ce  traité  5  mais  ces  topiques  ne  concourent' point 
à  la  produéiion  des  humeurs  ,  c'eft  la  nature  qui  les 
régénère  ou  qui  y  fupplée  en  fubftituant  une  hu- 
meur à  l'autre  ,  Ôc  l'art  fournie  des  feccurs  très  im- 
puiifants. 


Siècle. 
1669. 

Burrhus. 
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XV.'T.  Siècle.      J)e generadone  animalium,  Stetm  \66<)  ,  in-ii. 
i669.  11  foutient  que  l'homme  naic  d'un  œuf,  &  il  croit 

Railli.  ^"c  l'homme  ne  contribue  en  rien  à  la  formation  du 
fœtus  que  par  le  mouvement  ;  il  défend  Harvée  con- 
tre Orchamus ,  mais  plus  par  des  raifonnements  que 
par  des  faits. 

CHAR.AS.  Charas  (  Moyfe  )  ,de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  dont  rhiftoire  appartient  plus  à  la  Chymie  qu'à 
celle  de  l'Anatomie  ou  de  la  Chirurgie  ,  y  trouve  ce- 
pendant place  par  fon  traité  fur  la  vipère. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipère.  Paris  1669  , 
in-8°. 

Suite  des  nouvelles  expériences  fur  la  vipère  ,  iCjzSc 
Î678  jin-S''  Vmi  Se  Vautre  Ir'ari s  169 A  fm-^'^,  FranC' 
fon  1679  j  in-S**.  en  Allemand. 

Charas  donne  une  defcription  fort  étendue  de  cet 
animal  ;  il  procède  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ,  en  in- 
diquant toutes  les  variétés  qui  fe  trouvent  dans  ce 
genre  d'animaux  II  nie  que  le  venin  de  cet  animal 
réiîde  dan^  la  véficule  du  fiel ,  ni  dans  les  véficules 
placées  à  la  racine  des  dents ,  comme  Redi  i'avoit 
avancé.  "  Le  fuc ,  dit  Charas  ,  qui  eft  contenu  dans 

33  les  véficules  n'eft  qu'une  pure  &  fîmple  falive 

M  &  ce  fuc  ne  contribue  en  rien  au  venin  de  la 
s«  morfure  ,  puifqu'écant  goûté  &  avalé  comme  nous 
33  l'avons  éprouvé  plufieurs  fois  ,  il  ne  fait  aueua 
S3  mal  ni  aux  hommes  ni  aux  bétes  >  &  que  mefme 
3j  eftant  mis  fur  des  plaies  ouvertes  ,  &  fur  des  inci- 
33  fions  faites  dans  les  chairs ,  les  en  frottant  &  les 
3»  meflant  avec  le  fang  ,  il  ne  fait  aucun  dommage 
33  (a)  33.  Charas  croyoit  que  le  venin  de  la  vipère  ré- 
fidoit  dans  les  efprits  irrites  3=  qui  ont  en  eux  une 
a»  acidité  fecrete  ,  capable  de  coaguler  le  fang  (6)  33, 
Redi  étoit  d'un  avis  contraire  ,  il  croyoit  que  le  ve- 
nin étoit  contenu  dans  les  follicules  placés  aux  raci- 
nes des  dents.  Il  écrivit  en  faveur  de  fon  fentiment; 
Charas  lui  répondit ,  &  les  faits  les  plus  concluants 
qu'il  rapporte ,  c'eft  qu'il  a  avalé  du  fuc  jaune,  & 

Û)  Pag.  95. 
(.b)  Pag.  ^7. 
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iju  il  en  a  froté  les  plaies  de  plufieurs  animaux  ,  fans  - 
-qu'i!  en  réfulrac  d'accidents  fâcheux.  ^* 

Charas  regardoic  le  Tel  volanl  de  la  vipère  comme 
îe  contre  poifon  ;  il  s'eft  auffi  fouvenc  bien  trouvé  des 
fels  volatils  d'une  autre  efpece, 

Bettus  (  Jean  ) ,  Médecm  ordinaire  du  Roi  d'An- 
gleterre a  &  membre  du  Collège  des  Médecins  de  Lon- 
dres ,  a  écrit  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

De  ortu  &  natura  fanguinis  y  &c,  Londini  iS6^  , 
in- 8"*.  &  fe  trouve  avec  la  colleélion  des  ouvrages 
il'Harvée  ,  imprimée  à  Londres  en  1-^66  ^  in  4"*. 

II  a  recours  à  la  fermentation  pour  expliquer  ]a 
formation  du  fang  ^  &  il  croit  que  le  Buide  nerveux 
nourrit  les  parties.  On  trouve  comme  M.  de  Plallcc 
l'a  remarqué  peu  d'obfervations  dans  cet  ouvrage  ,  & 
beaucoup  d'explications  déduites  de  la  plus  mauvaife 
Philofophie  :  on  lit  à  la  fin  de  ce  traité  la  def- 
cription  anatomique  du  cadavre  de  Thomas  Part,  du 
Village  de  Wmnington  ,  qui  mourut  à  l'âge  de  i  ji 
ans  &  neuf  mois  révolus  ,  &  dont  l'ouverture  fut 
faite  par  ordre  du  Roi  en  préfence  d'Harvée ,  qui 
compcfa  lui-même  la  defcription  anatomique  ,  & 
qu'il  donna  à  Michel  Harvée  ,  un  de  fes  parents  ,  in- 
time ami  de  Bettus ,  qui  l'a  trouvée  digne  de  Tim- 
preflion.  Il  eft  furprenant  que  Merkiin  &  Mangée , 
réduits  par  le  titre  de  l'ouvrage  ,  ayent  fait  de  Parr 
un  Auteur  d'Anatomie. 

Romanus  (  François  ). 

Confultationes  medico- chirurgie  a,  Neapoli  1669  » 
in-fol. 

(  Anonymes).  Defcription  anatomique  d'un  camé- 
léon ,  d'un  caftor  ,  d'un  dromadaire  ,  d'un  ours ,  & 
d'une  gabelle.  Paris  1669  »  in'4^. 

On  y  trouve  quatre  planches  alfez  bien  faites.  En 
(décrivant  le  caméléon  ,  ces  Académiciens  ont  parlé 
delà  valvule  d'Euftache  qu'ils  ont  nommée  valvule 
nobU, 

Dubé  ,  Dodieur  en  Médecine  a  écrit. 

Le  Chirurgien  des  Pauvres..  Paris  ^  1C69  ,  1671  , 
troilieme  édition  ,  169}  ïn-^".  Rouen  ,  171 1  in- 8". 

Cet   ouvrage  ne    contient  rien  qui  ne  foi:  dîins 


lî.  Siècle. 
1659. 
Gha-b.aSo 
Bettus. 


RomAnus, 


DusÉ. 


1669. 


Salv; 


Vassal. 
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'~J!~r~'"  les  autres  livres  ,  excepté  plufieurs  nouvelles  prié- 
XVîl.  Siècle.  ^^^    .   -j  ^^^  ^^^-^  ^^^  j^^j^^^  ^-^j^^^  ^  charitables. 

Dubé  s'étend  principalement  fur  les  maladies  de  la 
peau.  ^ 

Saîvi  f  Tarducio  J. 

Il  chirurgo  :  traitato  brève  in  vi parti ,  è  un  difcorfo 
di  PiETRo  di  FiJzzA.  Rom,  i6  6cf  in-4°, 
KoLDER.        Holder  (  Willelmus  ). 

Eléments  offpeeck.  Lond.  1669  ^  in-4**. 
Suivant  M.  de  Halier  ,  l'Auteur  y  traite  de  la  mé- 
chanique  de  la  voix.  Il  examine  quelles  font  les  par- 
ties qui  concourent  à  la  formation  de  telle  ou  telle 
lettre ,  &  il  donne  quelques  préceptes  pour  fe  faire 
entendre  des  fourds. 

Valfal  (  Benoît  ) ,  Chirurgien  ,  eft  l'Auteur  d'une 
obfervarion  inférée  dans  les  tranfadions  philofophi- 
ques  ,   année  1669. 

Hijioire  d'une  femme  qui  avait  deux  matrices,  n®.  48 
&  fuiv. 

Quoiqu'il  y  eût ,  fuivant  l'Auteur  deux  matrices  , 
on  ne  trouva  que  deux  ovaires  ,  &  la  defcriptioii 
que  l'Auteur  fait  de  cette  matrice  eft  trop  peu  exaéle 
pour  qu'on  y  ajoute  foi. 

Kerckringius  (  Jean-Théodore  )  ,  Médecin  d'Amf- 
KERCKB-iN-terdam  plutôt  célèbre  par  fes  richelTcs  que  par  fou 
Gius.  favoir  en  Anatomie.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  pref- 

que  rien  donné  fur  l'hiftoire  de  fa  vie.  M.  de  Halier 
dit  que  Kerckringius  ne  favoit  pas  encore  lire  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  y  qu'il  if  eft  pas  mort  à  Amfterdam  ; 
qu'ayant  changé  de  religion  ,  il  vécut  à  Hamboutg 
en  qualité  d'envoyé  du  Dac  de  Tofcane  ,  &  qu'il 
fut  vivement  fufpedié  d'avoir  tué  fa  femme ,  pour 
en  époufer  la  fœur.  Quoiqu'il  en  foit  Kerckringius 
avoir  fait  plufieurs  préparations  d'Anatomie  ,  & 
avoir  recueilli  un  alfez  grand  nombre  de  pièces  pour 
former  un  cabinet  que  les  favans  s'empreifoient  d'al- 
ler voir.  On  dit  qu'il  confervoit  les  parties  du  corps 
à  l'abri  de  la  putréfadion  par  le  fuccin  fondu  dont 
il  les  enduifoit ,  ou  qu'il  injecloit  dans  leurs  vailfeaux. 
Spicilegium  anatomicum  continens  obfervationum 
anatomicarum  rariorum  cemuriam    unam  ;    nec  non 

ofieo^eniam 


r57o. 
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cjïeogemam  fœîuum  y  ^c  Amftelod,  1670  ,1^7^  in-4°.  - — — —^^ 
1673  ,   in-4".  ^^^^  Siècle* 

^mropogeniâ  ichnographia  j  Jive  conformado  fœtus        l'j'^" 
au  ovo  ufque   ad   ojjificationis  principia  ^   ibid.  1670.    Ki;R.eKK,'N- 
iîi-4°.  Cet  ouvrage  &  celui  de  l'oftéogenie  du  fœtus,  ^^'-Js, 
fc  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  M  M.  le  Ciér<: 
&  Manget. 

Opéra  omrJa  Anatomica,  Lugd.Batav.  iji-/  in- 4°, 

Le  fpïcihgium  anatomicum  contient  cent  obferva- 
tiens  anatomiques ,  parmi  lefquellcs  on  en  trouve  plu- 
lîeurs  cjui  méritent  la  confidération  des  Anaromiftes, 
&  d'autres  dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas.  On  peut 
mettre  dans  le  premier  rang  celles  de  Ker:kiingius 
fur  les  vailleaux  fanguins  qui  rampent  entre  les  tu- 
^niques  des  artères  &:  des  veines.  Cet  Auteur  dit  avoir 
trouve  fur  le  tronc  de  la  veine  porte  du  cheval  quan* 
tité  d'artères  qui  venoient  de  la  fpléniquc  ,  &  quan-^ 
tité  de  veines  qui  prenoient  leur  origine  des  veines 
m.éfenteriques.  Il  ajoute  qu'on  voyoit  à  l'œil  nud  ,  & 
par  le  moyen  de  fon  microfcope  ,  d'autres  artères  & 
d'autres  veines.  C'eft  avec  ce  microfcope  que  Ker- 
kringius  examina  les  vaiifeaux  lym.phatiques  :  il  léS 
a  vus  divifés  en  phiiieurs  rameaux  lorfou'ils  s'enfon- 
cent dans  les  glandes  conglobées  ,  &  il  a  vu  ces  mê- 
mes rameaux  fe  réunir  à  d'autres  qui  fortoient  de  la 
même  glande  ,  &  qui  aboutiiîoient  à  un  tronc  com- 
mun. Les  obfervations  que  Kerckringius  a  faites  fur 
les  vaifleaux  du  placenta  ,  du  foie  &  du  poumon 
font  alTez  bonnes  ,  quoiqu'elles  ne  contiennent  rien 
d'original.  Il  difoit  avoir  un  moyen  de  les  féparer 
du  parenchyme.  Il  a  décrit  les  valvules  conniventes 
des  inteftins  ,  mais  avec  moins  de  clarté  que  Ruyfch  j 
&  fa  defcription  n'eft  pas  meilleure  que  celle  de 
Fallope  ,  quoique  quelques  Auteurs  l'aient  préco- 
nifée.  Kerckringius  a  vu  l'uretère  dilaté  &  rêlTerré 
alternativement.  Si  on  l'en  croit ,  il  a  trouvé  jufqu'a 
cinq  valvules  dans  une  feule  veine. 

On  parloir  beaucoup  ,  dans  le  rems  que  Kerckrin- 
gius s'occupoit  à  fes  travaux  anatomiques  ,  des  ani- 
malcules vivans  contenus  dans  les   dirrirentes  hu- 
meurs. Les  Phyficiens  de  l'Europe  faifoient  diverfes 
Tome  ni.  ^  Dd 
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~  expériences  pour  connoître  la  vraie  génération  des 

XVIÎ.  Siècle,  •j^fçjf^^g     Kerckringius  ,  à  la  faveur  de  fon  microf- 
1670.      cope ,  crut  appercevoir  dans  le  foie  &  dans  les  inteftins 
Ker.ckr.in-  une  infinité  de  petits  animaux  qui  étoient  dans  un 
61  us.  mouvement  contniuel.  Il   fit  part  de  cette  obferva- 

tion  ,  &  plufîeuis  Auteurs  y  ajoutèrent  foi.  Cet  ana- 
tomifte  a  attribué  un  nouvel  ufage  aux  reins  fuccen- 
turiaux  :  il  croie  qu'ils  font  pourvus  d'un  canal  ex- 
créteur qui  s'ouvre  dans  la  veine  cave  ;  8c  il  prétend 
que  la  cavité  de  chaque  glande  contient  naturellement 
un  fuc  bi'.ieux  ,  qui  fe  mêle  avec  le  fang  veineux. 
Morgagni  a  parlé  d'un  pareil  canal  excréteur  , 
mais  n'a  pas  cru  que  le  liquide  contenu  dans  les 
glandes  fur-renales  rùt  de  la  nature  de  la  bile.  Kerc- 
kringius ne  tient  pas  un  langage  plus  vraifemblable, 
lorfqu'il  parle  d'un  cœur  à  trois  ventricules  ,  &  qui 
\  avoir  deux  artères  pulmonaires.  Ce  cas  ,  s'il  eft  vrai, 

pourroit  être  regardé  comme  très  particulier  ,  &  les 
réflexions  que  l'Auteur  fait  comme  de  peu  de  con- 
féquence. 

Kerckringius  décrit  les  os  en  particulier  dans  fon 
oftéogenie  ,  &  fes  defcriptions  font  relatives  aux 
âges.  Suivant  lui  les  parties  du  foetus  font  déjà  dé- 
veloppées au  quatrième  jour  de  nailfance  5  la  tête 
fe  diftingue  fur- tout  des  autres  parties  ,  &c.  au  quin- 
zième jour  de  conception  le  tronc  &  les  extrémités 
paroillent  fenfiblement  ,  mais  leur  volume  eR  beau- 
coup plus  petit ,  proportion  gardée  ,  que  celui  de 
la  tête  ;  on  ne  peut  guère  à  cet  âge  s'ail'urer  de  la 
nature  des  parties  qui  prédominent.  Les  mufcles  font- 
ils  développés  ?  n'y  a-t-il  que  les  vaiileaux  î  ou  bien 
les  os  font-ils  les  feuls  formés?  c'eft  ce  que  Kerckrin- 
gius n'a  pu  vérifier  ;  teneriora  erant  enim  adhuc  om- 
nia  y  quam  ut  ferre  pojjint  eam  cu/tri  anatomici  feveri- 
tatem. 

Les  parties  ont  pris  un  certain  degré  d'accroilïe- 
ment  à  trois  femames  de  conception  ,  on  peut  les 
feparer  les  unes  des  autres  ,  &  examiner  leur  ftruc- 
ture  particulière.  Le  fquelette  ne  femble  formé  que 
d'une  feule  pièce  Continue  j  elle  paroît  cartilagineufe 
aux  extrémités ,  au  tronc  &  à  la  face  ,  mais  le  crâne 
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femble  n'être  qu'une  velîie   membraneufe.    Il  n'y  a  " 

rien  d'olfeux  5  on  y  voit  fimplement  les  traces  de  l'olFi-  ^Vil.  Siècle. 
fications  future  ,  femblables  à  des  lignes  faites  avec  un  1 670. 
charbon.  Contem-plare  mi  caput  illud  >  futurum  ce-  kerckhin- 
rebri  totlufque  humana  fapientiéi  domicilium  :  nikilGivs. 
aliud  efi  nifi  membrana  qu&dam  vento  fed  fpiritibus  in- 
fiata  (a).  Tout  change  vers  l'âge  d'un  mois  ou  d'un 
mois  &  demi.  La  perfonne  la  moins  habituée  aux 
recherches  anatomiques  diftingue  à  l'œil  nud  les 
parties  dont  le  fœtus  eft  pour  lors  compofé  î  la  tête 
fait  prefque  la  moitié  du  volume  ;  le  tronc  eft  d'une 
longueur  prodigieufe  refpedivement  aux  extrémités. 
On  diftingue  déjà  plufieurs  points  oiïeux.  L'on  eft 
furpris  de  voir  que  l'ofTification  de  la  clavicule  eft 
déjà  avancée.  La  mâchoire  inférieure  eft  corapofée 
de  lix  oiTelers ,  &c.  Les  olfelets  de  l'ouie  font  en- 
durcis de  très  bonne  heure.  Kerckringius  dit  qu'à 
l'âge  de  fept  mois  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume 
&  leur  dernière  confiftance.  Il  a  fuivi  les  divers  déve- 
loppements de  l'épine  ,  &  a  judicieufement  fait  ob- 
ferver  que  toutes  les  côtes  n'avoient  pas  une  égale 
diredion  ,  que  les  cinq  fupérieures  avoient  leurs  ex- 
trémités antérieures  contournées  vers  le  haut ,  & 
les  fept  inférieures  avoient  ces  mêmes  extrémités  ren- 
verfées  en  bas.  Le  fternum  ,  qui  eft  cartilagineux 
dans  les  fœtus  d'un  âge  fort  avancé  ^  fe  couvre 
vers  le  terme  de  neuf  mois  d'un  grand  nombre  de 
points  ofTeux  ;  ils  fe  joignent  mutuellement  en  s'ag- 
grandilfant  ,  pour  ne  former  que  trois  pièces  olleu- 
ies  ,  &c.  &c.  Kerckringius  y  fait  plufieurs  remarques 
utiles  fur  les  épyphifes  ,  &  il  dit  avec  raifon  que 
les  os  longs  des  fœtus  &  des  enfans  font  moins  cour- 
bés que  ceux  des  adultes. 

Cependant  cet  Auteur  eft  tombé  dans  de  grandes 
erreurs  fur  le  terme  de  l'oflification  relative  aux  âges. 
On  l'accufe  d'avoir  fouvent  jugé  de  l'âge  par  le  vo- 
lume des  parties  5  d'avoir  fait  venir  des  fœtus  des 
Villes  voifines  ,  &  par  là  de  n'avoir  pu  acquérir 
aucune  connoilTance  fur  le  tems  de  la  conception, 

(^)  Icchmographia  ,  caput  4. 

D  d  ij 
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L'ofîîfîcation  fe  fait  beaucoup  plus  vite  dans  cettaiius 

.   lec  e.  jfyj^jg  j^yç  j^^-ij  d'autres  ,  3cc.  Prefque  tous  les  Auteurs 

1670.      qui  ont  traité  de  l'oftéogenie  font  tombés  dans  ces 

Kekckrin-  inconvénients  :  je  les  ai  autrefois  reprochés  à  Du- 

sius.  laurens.  Kerckringius   a  commis  une  erreur  encore 

plus  grolTiere  ,  il  a  omis  de  faire  remarquer  que  la 

face  des  fœtus  eft  dépourvue  des  finus,  il  on  excepte 

quelques  légères  cavités  dans  les  os  maxillaires  qui 

doivent  produire   par  leur   développement  les  finus 

maxillaires.    Fallope    avoit   obfervé  qu'il  n'y  avoit 

point  de  finus  dans  le  coronai  &  dans  le  fphéncïde 

cies  nouveaux  nés  ,  mais  que  ce  finus  fe  développoit 

avec  l'âge.  Il  efi:  étonnant  que  Kerckringius  n'ait  pas 

fait  ufage  des  travaux  de   Fallope  :   auffi  Morgagni 

n'a-t-il  pu  s'empêcher  de  le  lui  reprocher. 

L'Auteur  rapporte  dansfon  anthropogenie  les  nou- 
velles obfervations  qu'il  a  faites  fur  la  génération 
de  l'homme.  Il  prétend  que  les  femmes  font  des  oeufs 
comme  tous  les  oifeaux  ,  qu'elles  les  couvent  en 
elles-mêmes  &  les  font  éclore  au  bout  de  neuf  mois  , 
&  enfin  que  c'elt  à  ces  oeufs  que  nous  devons  notre 
origine. 

Kerckringius   dit   avoir   fait    Ces    obfervations  en 
ouvrant  le  corps  de  plufieurs  femmes  ,  où  il  a  trouvé 
des  œufs  de  la  grolleur  d'un  pois,  &  en  diiîéquant 
quelques  germes   qui  font  tombés  entre  fes  mains 
peu  de  tems  après  leur  conception  ,  comme  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours,   &  depuis  trois  jufqu'à  fîx 
femaines.  Ces  œufs ,  avant  la  conception  ,  font  rem- 
plis d'une  humeur  glaireufe  ,  qui  s'épanche  aufîi-tôc 
qu'on  y   fait  la  moindre  ouverture  3  mais  trois  ou 
quatre  jours  api  es  qu'ils  font  defcendus  dans  la  ma- 
trice ,  lieu  deftiné  à  l'incubation  ,  ils  acquierrent  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  volume  ,  &  à  proportion 
qu'ils  deviennent  plus  gros  ,    l'humeur  s'y  épaillit  , 
&  on  apperçoit   en  les  ouvrant  la  tête  de  l'enfant 
qui  commence  à  paroître  affez  dilfinéle  du  refte  du 
corps  ,  fans  qu'oii  y  puiife  remarquer  la  diveriité  des 
orgaqes.  Au  bout  de  quinze  jours  on  voit  fort  clai- 
rement les  extrémités  fupérieures  Se  inférieures ,  les 
yeux  s  un  nez,  une  bouche  &  des  ureiiles  3  6c  trois 
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Semaines  après  la  conception  ,  on  remarque  des  car-  . 

tilages  par  tout  le  corps  ,   qui  fe  àurcillent  dans  la  ^^"  ^^"^' 
luice  ,  &  qui  prennent  la  forme  d'os.  gSyo. 

li  conclut  de  cette  obfervarion  ,  centre  l'opinion 

es  Médecins  ,  que  ceit  la  femme  qui  ^jys. 
fournit  toute  la  matière  néceilaire  à  la  pioduclion 
de  l'enfant,  &  que  l'homme  n'y  contribue  de  fa  parc 
qu'en  communiquant  certains  efprits  ,  qui  font  ren- 
fermés dans  la  femence  ,  &  qui  font  feuls  capables 
de  donner  la  fécondité  à  ces  œufs  ,  de  même  ,  dit- 
il  ,  que  font  les  coqs  ,  &  généralement  tous  les  oi- 
feaux  à  l'égard  de  leurs  femelles.  Kercktingius  n'eft 
pas  le  premier  qui  ait  parlé  des  ceufs  ,  comme  quel- 
ques Anatomilles  peu  inftruits  l'ont  avnncé,  On  trou- 
vera des  preuves  du  contraire  dans  les  articles  d'Hip- 
pocrate  ,  de  Mathieu  de  Gradibus  ,  de  \^aithon  , 
de  Stenon  ,  de  Graaf,  de  Swammerdam  ,  &c. 

Cependant  les  obfervations  de  Kerckringius  font 
curieufes  ^  mais  on  cft  furpris  qu'il  ait  fait  graver  des 
figures  qui  repréfenient  les  parties  d'un  embryon  de 
quelques  jours.  Ruifch  a  été  de  meilleure  foi ,  il  a 
avancé  qu'on  ne  pou  voit  diflinguer  aucune  partie 
d'un  embryon  ,  même  vingt  jours  après  fa  formation. 

Hamel  (  Jean-Baptifte  du  ) ,  de  l'Académie  Royale     H/mei,, 
àz^  Sciences ,  dont  l'hiitoire  appartient  à  la  Phyfique  , 
mérite    d'être   cité  ici ,   parcequ'on  trouve  dans  fes 
ouvrages  quelques  détails  d'Anatomie. 

De  corporum  affeàionibus  ,  tum  manifeftis  ,  tum 
occulds  y  lit  ri  duo.  Parif.   1670,  in- 11. 

Il  croit  que  le  limaçon  eil  l'organe  de  l'ouie  5  que  - 
le  tilTu  réticulaire  eft  noir  dans  les  éthiopiens  3  & 
comme  de  fon  tems  on  recouroit  à  la  fermentation 
pour  expliquer  la  plupart  des  fonétions ,  il  n'a  pas 
été  un  des  derniers  à  l'admettre  ,  pour  rendre  raifoa 
de  la  circulation.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage 
quelques  détails  fur  les  plaies  &  ulcères.  Duhamel  s'eft 
auiîi  étendu  fur  les  morfures  de  quelques  anim.aux. 

De  mente  humanâ  ^  Lihri  quatuor.  PariJ.  1671,  in- 1 2 . 

Cet  Auteur  s'occupe  plus  de  laMétaphyflque,  que  de 
la  Phyiique  de  l'hoiiime  j  j'ai  parcouru  cet  ouvrage 
fans  y  rien  trouver  d'intéreflant  à  mon  hiftoire ,  oc 
je  n'en  rapporte  le  titre  que  d'après  M.  de  Haller  .^ 

,Ddiij 
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'  iaui  a  cru  devoir  placer  cet  ouvrage  parmi  ceux  d'Â- 

XVII.  Siècle,  iiacomie 

De  corpore  animato  ^  lihri  quatuor.  Parijïls  i  ^7  5  , 
^^70'  in- II. 
Hamel«  L'Auteur  s'occupe  à  rechercher  le  fiege,  la  nature 
&c  les  effets  de  l'ame  fenlitive  :  il  en  déduit  deux 
fondions  priiicipaies ,  le  fentiment  &  le  mouvement. 
Il  croit  que  l'ame  des  bêtes  eft  une  efpece  de  feu, 
êc  que  la  vie  de  l'animal  efl  comme  l'incendie.  Def- 
cartes  avoit  avancé  quelque  chofe  d'analogue.  Du- 
hamel établie  dans  le  cœur  une  fermentation  du  fang. 
Il  penfe  que  i'air  qui  pénétre  les  poumons  eft  char- 
gé de  nitre,  lequel  fe  mêlant  avec  le  fang,  eft  très 
propre  à  produire  ce  mouvement  inteftin.  Notre 
Phyficien  palTe  à  l'examen  des  organes  des  fens  , 
mais  il  en  indique  plutôt  les  ufages,  qu'il  n'en  donne 
la  defcription  ;  &  fi  quelquefois  il  entre  dans  des 
détails  anatomiques  ,  ils  font  extraits  des  livres  que 
fes  contemporains  avoient  publiés  fiir  cette  matière  i 
il  a  principalement  puifé  dans  ceux  de  Willis. 
GAR.MAK.Nus  Garmannus  (  Chriftian  -  Frédéric  )  ,  Médecin  de 
Mesbourg  ,  Ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe ,  &  de  l'Académie  des  curieux  de  la  na- 
ture. 

De  miraculis  mortuorum.  LipJiA  j  1^70  ,  in-4<>.  & 
en  1709,  par  Henri  Garmann  ,  fils  de  l'Auteur,  qui 
y  a  ajouté  pîufieurs  notes. 

îi  n'y  a  point  de  paradoxe  que  l'Auteur  ne  fou- 
tienne  dans  cet  ouvrage.  Garmann  abufe  de  fon  fa- 
voir  ,  pour  réhabiliter  les  opinions  furannées  &  qui 
dévoient  être  plongées  dans  un  éternel  oubli.  Il  y 
traite  de  l'accroilfement  des  cheveux  dans  les  cada- 
yres.  Il  parle  de  cœurs  qui  ont  accru  après  la  mort; 
qui  ont  réfîfté  à  l'adion  du  feu  le  plus  violent;  d'en- 
fans  fortis  fculs  du  ventre  de  leur  mère  après  fa  mort , 
&c. 

Garmann  eft  l'Auteur  d'un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  inférées  dans  le  Recueil  des  curieux  de  la 
nature  i  il  y  en  a  peu  d'Anatomie.  Dans  les  plus 
intérelfants ,  Garmann  parle  de  varices  qui  fe  font 
ouvertes  d'elles-mêmes  ;  d'un  vieillard  nonagénaire 
qui  recouvra  fes  dents  5  d'une  plaie  aux  ventricules- 
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ê\x  cœur  &   aflez  profonde,   à  laquelle  le   malade  - 
jfurvécut  quelques  jours,  &c.  XVII.  siècle. 

Thrufton  (Malactiias)  ,  Dodeur  en  Médecine  de        ,^^0. 
rUniverficc  de  Cambridge,   compofa    en    1664   un 
traité  fur  la  refpiracion ,  mais  qui  rcfta  quelque  tems 
fans  être  imprimé,  comme  Manger  nous  l'apprend. 

De  refpirationis  ufu  primario  diatriba.  Londini  , 
1670.  Leid&  ,  I  671  ,  I  679  ,  in-S".  On  le  trouve  auill 
dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manger. 

Nova  hypothefeos  de  pulmonum  motu  &  refpiratio- 
nis ufu  fpecimen.  Londini^  î^yr  ,  in-8°. 
.  L'Auteur  prétend  que  le  fang  s'échaufFe  plutôt  en 
traverfant  les  poumons  ,  qu'il  ne  s'y  rafraichit.  Mau- 
rocordato  l'avoit  déjà  dit.  Il  indique  avec  aflez 
d'exaditude  les  mouvements  du  diaphragme  ;  il  rap- 
porte en  abrégé  l'opinion  de  Malpighi  lur  la  ftruc- 
ture  du  poumon  ;  &  il  croit  qu'une  partie  de  l'air 
qui  s'indnue  dans  le  poumon  pendant  l'infpiration 
pénétre  les  vaifleaux  fanguins.  Thrufton  dit  s'en  être 
convaincu  par  l'expérience.  Quin  ^-  e^o  etiam^  dit  il  , 
tefian  bona  fde  pojjum  y  cum  aliquaiido  Londini  (  una 
clim  clarijjîmo  dociifimuque  viro  D.  dociore  Croon  ) 
pulmones  ovillos  dijfecarem  y  liquorem  fubatrum  in 
arteriam  pulmonis  per  fyringam  immijfum  partim  ^ 
&  quidem  copiofus  ,  per  venam  erupijfe  j  partim  vero 
per  trachcam  cum  fpuma  reperijfe  exitum  (a).  Notre 
Auteur  croit  que  dans  l'état  vivant  les  vaifleaux  de 
communication  font  beaucoup  plus  dilatés  dans  le 
vivant  que  dans  le  cadavre ,  &  que  l'air  peut  s'in- 
fînuer  plus  facilement  dans  les  vaiiTeaux  fanguins. 
Thrufton  croit  que  cet  air  fe  mêle  avec  le  fang  ,  qu'il 
le  divife  en  un  grand  nombre  de  globules  ,  Se  qu'il 
donne  par  fon  clafticité  la  fluidité  au  fang  Cette 
aftion  de  l'air  eft  favorifée  par  le  mouvement  con- 
tinuel des  poumons  ,   &  par  la  chaleur  du  lieu. 

Thrufton  parcourt  la  plupart  des  maladies  des  pou- 
mons: il  en  attribue  la  principale  caufe  à  la  pléthore  , 
c'eft  ce  qui  lui  fait  regarder  la  faignée  comme  un 
remède  prefque  univerfel. 

(a)  De  refpiratioais  ufu  ,  fei^io  ii. 

Ddiv 
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,  ^.    ,  Le  fécond  ouvrage  de  Thmfton  eft  fi  rare  ,   que  je 

XVil.  Siècle      ,    .  ,  j  t  -it  1  -i  ••     1   / 

n  ai  pu  le  trouver  dans  les  meilleures  bibliothèques. 

^^7^  M.    de  Haller  lui-même  ne  Ta  pas  vu  ;    il  nous  dit 

TîiBaisTON  cependant  que  Thrufton  y  enfeigne  que  le  diaphrag- 
me eft  mil  par  un  air  claflique  ,  vraifemblablement 
que  M.  de  Halier  a  trouvé  cette  noté  dans  q^uelquç 
Ecrivain, 

Terrer  (  Morenno  Pierre  ). 

jF/or  de  anatomia  y  dijlocadones  y  fracîuras  dcl 
cuerpo  kumano.  Maùnti  ,    1670,  io  8*^. 

Mollins  (  Guillaumç  )  ,  Chirurgien  de  Londres  , 
qui  ilorilîoit  vers  la  iin  du  dernier  fiçcle  a  écrit  le 
traité  fuivant. 

Myotomia  or  tke  anatomical  adminijîration  of  ail 
îhe  mufcles  in  an  humann  body.  Lond.  KJ70 ,  in-8'^. 
j6j6  ,  in-i  1. 

Ce  n'efl:  qu'un  catalogue  des  mufcles  du  corps 
Jbumain  ,  avec  une  très  fuccinte  defcriprion.  L'Auteur 
dit  un  iTiOt  de  leur  dii^edion.  Il  diilingue  le  mufcie 
orbiculaire  des  paupières  en  deux  demi  circulaires  _, 
parle  d'un  ligament  vertébral  ,  &  décrit  plufieurs 
fiéchillcurs  du  pouce. 

Colles  (  Adrian  )  ,  Lieutenant  du  premier  Chirur^ 
gien  du  Roi  de  ia  ville  de  Dieppe  ,  fut  Chirurgien  or- 
dinaire de  l'Hôtel  Dieu  de  cette  Ville  ,  où  il  exerça 
fa  profelïjon  avec  diRinâiion  pendant  plulîeuis  an- 
nées. Il  y  avoit  plus  de  quarante  ans  qu'il  pratiquoit 
la  Chirurgie  lor{qu'il  compofa  Tcuvrage  fuivant. 

Abrégé  de  l'économie  du.  grand  6*  du  petit,  monde, 
Houen.  !  670  j  in-i  t. 

Ce  livre  eft  inconnu  aux  bibliographes  :  l'Auteur 
qui  étoit  fort  érudit ,  dit  dans  fa  préface  s'être  occupé 
plus  de  quarante  ans  à  la  kdure  des  plus  anciens  Au- 
teurs j  &  il  parojt  qu'il  a  profité  de  fes  études  Son 
ouvrage  çft  divifé  en  trois  parties  ,  il  n'y  a  que  la  fe-^ 
çondequi  contienne  des  détails  anatomiques  :  les  deux 
autres  font  remplies  de  réflexions  métaphyiiques  ,  peu 
dignes  du  fiecle  favant  dans  lequel  l'Auteur  vivoit. 
L'ouraque  lui  paroît  ligamenteux  8ç  fans  cavité  5  & 
Colles  nous  avertit  que  c'eft  d'après  Arantius  qu'il 
fcuuent  cette  opinion.  Il  iiqms  ?l  tranfmis  l'hiftoirç 
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«Tim  enfant  venu   à  terme  fans  cerveau    ni  moelle  ^^.^^^  Siècle, 
épiniere.    Il  a  pratiqué  plafieurs  fois  l'opération  Cé- 
farienne.  «  J'ai  fait ,'  dit-il,  cette  opération  diverfes        ^^7°. 

53   fois  fur  des  femmes  vivantes je  peux  aifurer     gcllf.s. 

=3  l'avoir  faite  plus  de  quarante  fois  fur  des  fem- 
35  mes  mortes  en  divers  tems  de  leur  groireife   (a). 
Cet   Auteur   donne  une  alTez   bonne   defcription   de 
l'oreille  ^  quoicjue  très  abrégée  ;  &  les   ufages  qu'il 
afiîgne  au  larynx  font  dignes  d'un  Phyficien.  Il  rap- 
porre  l'exemple  de  plaies  au  cerveau  avec  déperdi- 
tion de  fubftance  ,    fans  qu'il  furvînt  d'accident  fâ- 
cheux ;  &  il  dit  que  la  moelle  épiniere  eft  divifée 
par  le  milieu  ,    depuis  fon  commencement  au  cer- 
veau ,   jufqu'à  la  queue  à  cheval.  Cet  Auteur  indi- 
que alTez  bien    la   fortie   des  nerfs  vertébraux.   Du 
îelfe  ,  il   n'y  a    que  peu  de  bon  dans  cet  ouvrage, 
mais    beaucoup   d'inepries  &  de  puérilités    L'Auteur 
emploie  quelquefois  de  l'érudition  pour   établir  des 
paradoxes.  Il  indique  dans  fon   ouvrage  un  traité  de 
la  fugnée  ,  &  un  traité  de  Chirurgie  j  mais  il  y  a 
apparence  qu'ils  n'ont  point  vu  le  jour. 

Schepfer  (  Jean-Frederic  ).  ScHPr?HR. 

Ompkalographia.   Giejf.    167Q. 

Hertodius  (  Jean -Ferdinand),  Médecin  &  Phyfi- "^^^-''^^"• 
cien  de  la  Ville  de  Brinn  ,  capitale  de  la  Moravie  , 
&  membre  de  l'Académie  des  curieux  de  la  nature. 

Opus  mmfîca.mfext&  dîei  ^  id  efi  homo phyjîce  ,  ana- 
tomict  &  moraliter  inpartes  diffecîus.  Jen.  1670,  in- 8°. 

Cet  Auteur  a  encore  donné  plufieurs  obfervations 
inférées  dans  les  curieux  de  la  nature  ;  les  meilleures 
font  :  fur  la  génération  du  lait  dans  les  mamelles  j 
fur  un  ulcère  dans  cette  partie  3  fur  un  anévrifme  au 
col,   &c.  &c. 

Bayle  (  François)  ,  Doéteur  en  Médecine  de  l'A-  ^'^^'^^' 
cadémie  des  jeux  Floraux  ,  &  Profelfeur  de  Philofo- 
phie  dans  l'Univerlité  de  Touloufe  ,  fut  un  des  plus 
célèbres  Piiyiiciens  de  fon  tems.  Il  joignit  à  un  pro- 
fond favoir  des  Mathématiques  ,  des  connoiiTances 
lort  étendues  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  , 
&  il  mourut  à  Touloufe  le  14  Septembre  170^  ,  en 

(^)Pag-  Î59. 
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•  ,      •  fa  quatre- vingt- feptieme  année,  ayant  rempli  juf- 

XVîI.Sîeck.  ^^.^  1^  £^^  ^^  jr^  ^,|g  î^g  fondions  de  Profclfeur.  Il 

1670.  fut  en  correfpondance  avec  les  hommes  ies  plus 
Bayle.  célèbres  de  fon  tems.  M.  Bourdelot  l'invita  pluficurs, 
fois  de  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  lui  promettoit  un 
établiilement  honorable ,  mais  Bayle  le  refufa.  Bodley, 
Médecin  Anglois  ,  ne  penfa  pas  aulTi  avantageufe- 
ment  fur  fon  compte.  Il  a  écrit  dans  un  effai  de  criti- 
c^ue  fur  les  ouvrages  des  Médecins  ,  que  Bayle  ne 
pouvoit  être  placé  que  par  le  préjugé  ,  au  rang  des 
Médecins  :  cette  critique  efl  fans  fondement.  Bodley 
B'avoit  pas  lu  vraiferablablement  ies  ouvrages  de 
Bayle  ,  car  ils  font  dignes  des  plus  grands  éloges. 

Dijfertationes  MedicA  très.  Tolojk  ^  1670,  i68î, 
in- 12.. 

Parmi  plu  fleurs  dérails  de  Médecine  ,  on  y  trouve 
tîne  dilfertation  fur  la  caufe  de  l'écoulement  menf- 
nuel  ,  &  une  autre  fur  la fympathie  de  l'utérus  ,  avec 
les  duFérentes  parties  du  corps.  Il  a  recours  à  la  fer- 
mentation ,  pour  rendre  raifon  de  l'écoulement  pé- 
riodique ,  ainiî  il  eft  par  là  peu  digne  d'être  loué.  La 
fympathie  de  l'utérus  ,  avec  les  autres  parties  ,  n'a 
lieu  que  dans  les  nerfs.  Les  anciens  Anatomiftes  l'a- 
vaient déjà  avancé  ,  &  Bayle  a  plus  mal  décrit  les 
nerfs  qu'ils  n'ont  fait:  Bayle  veut  que  le  fœtus  fe 
nourrilîe  par  la  bouche  ,  &  il  nie  qu'il  reçoive  fon 
iâng  de  la  merc  ,  &c. 

Dijfertationes  Phyjlc&  fex  ^  m  quitus  principia  pro- 
priecatum  in  mixtis  _,  œconomia  corporis  animati  j  in 
plantis  &  animanùbus  demonliramur.  To/ofcs  ,  i<^77> 
168 1  ,  in- II, 

Bayle  y  foutient  que  les  mufcles  intercoftaux  in- 
ternes abbaiilent  la  cote  fupérieure  ,  plutôt  que  de 
l'élever.  C'eft  le  fentiment  de  Galicn  ,  &.  Bayle  blâme 
Mayov/  d'avoir  avancé  le  contraire.  Cet  Auteur  fait 
pluiieurs  expériences  fur  les  animaux  vivans  ,  pour 
prouver  que  le  ventricule  ne  concouroit  en  rien  au 
■vomifîement  ,  mais  il  a  écrit  que  le  vomiiTement 
dcpendoit  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas- 
Tenrre. 

Dans  la  trcifieme  difrertation  ,  qui  a  pour  titre 
phyjionomia  ,  Bayle  prouve  que   le    cerveau  eft  le 
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principal  organe  des  renfations ,  &  que  le  cœur  eft  - 

un  ninfcle.  Il  die  que  toutes  les  parties  fe  dévelop- ^VILSiecie, 

pent  en  même  tems  ;  que  c'eft  une  erreur  de  croire         1570. 

que  le  foie  foit  plutôt  formé  que  le  cœur  &  le  cœur 

que  le  cerveau.  Les  parties  internes  du  fœtus  ont  une       a^'"« 

correfpondance  avec  les  parties  externes    Bayle  ne 

croit  pas  qu'il  y  ait  de  rapport  entre  l'imagination 

du  fœtus  &  celle  de  la  mère  5  mais  il  croit  que  les 

fortes  im.preiïions  ,   dans  l'ame  de  la  mère  ,  peuvent 

vicier  la  qualité  des  humeurs  du  fœtus  ,   dérans;er 

l'ordre  de  la  circulation  ,  &  donner  lieu  à  des  diffor- 

mirés.  Dans  la  quatrième  dilTertation  il  traite  de  la 

vilîon  ,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire  quelques  ob- 

fervations  fur  l'œil  ,    mais  qui  ne  contiennent  rien 

de  particulier.  Il  tâche  de  détruire  Topinion  de  Def- 

cartes  ,  &  cette  conduite  lui  iît  plufieurs  ennemis  dans 

le  tems.  La  cinquième  traire  de  la  réfradiion  des  rayons 

lumineux  ,  &  dans  la  lîxieme  on  trouve  quelques 

détails  fur  les  fecrétions    &  fur    la  circulation   des 

humeurs  dans  les  vaiifeaux  capillaires.  Bayle  rapporte 

quelcues  expériences  qui  prouvent  l'attraélion, 

Problemata  Phyjïca  &  Medzca. 

Cet  ouvrage  efl  très  intéreifant ,  on  y  trouve  cent 
dix-neuf  queilions  ,  qui  ont  du  rapport  à  la  Phylio- 
iogie  ,  à  l'Anatomie  ou  à  la  Chirurgie.  Bayle  réfute 
l'opinion  de  plufieurs  Médecins ,  foutient  que  le 
cœur  fe  rétrécit  &  fe  raccourcit  pendant  fa  contrac- 
tion :  il  fait  quelques  remarques  fur  les  valvules  des 
veines  ,  fur  les  anévnfmes  &  les  faignées  ,  &  c'eft 
dans  le  xxxviit  problème  qu'il  nous  apprend  que 
lorfqu'on  fait  bouillir  les  chairs  dans  l'huile,  on  leur 
donne  un  plus  grand  degré  de  confillance.  Vieulfens 
profita  de  cette  expérience  5  il  fît  bouillir  le  cerveau 
dans  de  l'huile,  &  en  augmenta  la  fclidité ,  &c. 

Tracîatus  de  apopUxia.  Tolofiz  ,    I6"7  ,  in-4*'. 

On  y  trouve  J'hifloire  de  plufieurs  ofFifîcations  des 
vaiifeaux  du  cerveau  ,  &  Bayle  y  détruit  plufieurs 
préjugés  reçus  de  fon  tems  j  il  parle  de  deux  polypes 
dans  le  cœur  ,  qu'on  trouva  à  la  Charité  de  Paris  {a). 
Il  nie  qu'une  efrufîon  de  fang  puilTe  comprimer  le 

{a)  Opvifcula.  Tolofe  1701   p3g.  liî. 
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rnr!~T~T"  cerveau  iufqii'à  en  rufpendrc  les  fondions  ,  &  que  îa 
A /II.  Siècle.    1      j       ■    /  1     r  ■    1        f  •     1  1     r  i    ,,  ^ 

glande  pineale  loit  le  véritable  liege  de  1  ame. 

1^7°.  Dlfcours  fur  t expérience  &  la  ràifon.  Paris  lè-j^  ^ 

Bavle.       in- 1 2.  traduit  en  latin. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  M.  Bourdelot. L'Auteur  y 
prouve  que  les  Anatomiftes  qui  (e  font  trop  livrés 
au  raitonnement  ,  ont  retardé  les  progrès  de  l'Ana- 
tomie 5  il  cite  Dulaurens  pour  exemple  ^  &  il  ne  pou- 
voir mieux  choiflr  :  il  veut  qu'un  Médecin  exerce  la 
Chirurgie  pour  avoir  des  connoiiTances  pofitives  de 
cet  Art  j  &  il  rapporte  en  peu  de  mots  les  plus  gran- 
des découvertes  qu'on  a  faites  en  Anatomie  ou  en 
Chirurgie. 

Hifioire  Anatomique  d' une  grojfejfe  de  %<:  ans.  Tou- 
loufe  \6i%  ,  in-iz.  Paris  1679  ,  in-ii. 

On  trouva  le  fœtus  adhérent  à  i'épiploon  ,  &  î  : 
col  de  la  matrice  de  la  mère  obftrué  par  une  cal- 
lolîté  ,  le  fonds  ulcéré  ;  le  fœtus  n'étoit  point  cor- 
rompu ,  il  étoit  revêtu  par  une  couche  de  matière 
gypfeufe.  Bayle  entre  dans  de  plus  longs  détails , 
mais  qui  font  étrangers  à  notre  objet. 

Relation  de  létat  de  quelques  perfonnes  prétendues 
pojfédées.  Touloufe  léSi  ,  in-ix. 

Bayle  nie  tout  exorcifrae  ,  il  fait  une  énuméra- 
tion  des  accidents  qu'on  obferve  dans  les  perfonnes 
prétendues  poiTédées  ,  &  il  affure  qu'ils  font  pro- 
duits par  un  vice  organique  dans  les  parties  foîides 
ou  fluides.  Pour  prouver  fa  propofîtion  il  entre  dans 
quelques  détails  d' Anatomie  fur  la  ftrudure  du  cœur 
êc  du  foie  ,  &c.  Il  ne  fe  diifimuk  pas  que  cette  mala- 
die eft  fouvent  la  fuite  des  vapeurs. 

Dijfertaiiones  pky/ico-moraks  quinque.  TolofA  I701, 
in-4''.  &  fe  trouve  avec  tous  les  ouvrages  précédens 
dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  : 

Opafcula  varia.  Tolofcs  1701  ,  in-4^. 

La  troiiieme&  îa  quatrième  DilTertations  traitent  de 
la  génération  &  du  développement  des' parties.  Bayle 
y  foucient  qu'elles  fe  forment  toutes  à  la  fois  5  le 
cœur,  dit  il,  n'eft  mis  en  mouvement  que  par  le 
fluide  nerveux  qui  lui  vient  du  cerveau ,  &  le  cer- 
veau ne  prépare  le  fluide  nerveux  ,  qu'autant  que  le 
cœur  y  envoie  une  certaine  quantité  de  fang ,  ôcc,  îi 
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y  a  un  rapport  mutuel  entre  les  parties  du  corps'donr  -— '-=>^"— 
Bayle  expiicjue  l'action  réciproque.  XVII.  Ssecle, 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Sa  vans  une  lettre         i«7-3» 
écrite  de    rouloute  par  Bayle   en    1677  ,    dans  la-     Bayle. 
<]uelie  il   parle  d'une  iille   née  avec   un  farcome  à 
pédicule  adhérent  au  petit  doigt. 

Thompfon  (  Georges  ) ,  Médecin  Anglois  ^  a  publié    Thompson. 
les  ouvrages  fuivants. 

The  true  way  ofpreferving  the  blood  in  its  integrity. 
Lond.  16-70^  in-8°. 

Of  the  four  fenjes^  ibid.  1734  ,  in -4". 

Anatomy  of  human  bones  ,  ibid,  1734  ,  in-8°. 

Cet  Auteur,  fuivant  M.  de  Hailer ,  traite  dans  au- 
tant de  chapitres^  des  fens,  du  inouvement  mufculai- 
re  ,  de  la  digeftion  ,  de  la  nutrition  &  de  la  circula- 
non  ;  le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Thomp- 
fon  a  fuivi  de  iî  près  M.  Wmilow  ,  en  traitant  des 
os  ,  qu'il  a  traduit  Tes  propres  paroles. 

Oit  (  Jean  ).  Ott. 

Cogitationes  phypco^meckanicsL  de  natura  vijîonis. 
Hcidelb.  1670,  in'4". 

.    De  propriorum    oculorum   deflcciïbus    ad  leges    me- 
ckanicas  revocatis  ,  ibid.  167  i  ,  in-4*'. 

Epifwla  de  faiptis  D.  G.  Holderi  de  elementh 
fermonis  ^  &  D.  Morlandi  de  fientoropkonia,  Schajf. 
1^7^  ,  in-S''.  , Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  recueil 
d'obfervations  de  \^epfer  fur  l'apoplexie. 

Decaux  Médecin  de  Dieppe.  Decaux. 

Sur  une  nouvelle  opinion  marquée  au  Journal  des 
Savans  ^du  i-j  Septembre  i é 6 8  ,  au  fujet  de  la  cata" 
racie.  A  Rouen  lO-jo  ,  in-4.° . 

L'Auteur  ne  peut  fe  perfuader  que  le  cryftallin 
foit  le  fiege  de  la  cataradie  j  &  qu'on  puiiîe  i'abatre 
impunément  j  du  refte  il  foumet  Tes  objeélions  à  M. 
Pecquet  ,  &  lui  promet  de  s'en  départir  ,  lorfqu'il  lui 
aura  répondu  d'une  manière  folide. 

Sicler  (  Adrien  )  ,  Médecin  ipagyrique.  Sîgleb.. 

Hijiûire  inouie  d'un  accouchement  de  dix-neuf  mois^ 
Au  Puy  161  o /iw-iû 

Cet  ouvrage  eil  indigne  du  fiecle  qui  l'a  vu  naî- 
tre :  il  eft  le  chef  d'œuvre  de  la  fupefibtion  &  de  l'i- 
gnorance j  la  femme  qui  en  fait  le  fujet  fe  plaignoic 


41 8       Histoire  de  l'Anatomîi 
•^  au  ctmmencement  de  fa  grofTeiTe  de  colique  avec  dç§ 

XVII.  Siècle,  borborigmes  ,  que  l'on  regardoit  comme  les  fignes  de 
1670.      l'exiftence  de  démons  dans  le  bas-venrre  ,  &c.  &c. 
_       „  ^„        Fournier  (  Denis  ),  natif  de  Lag;ny  ,  Ville  de  l'Ifle 
de  France  ,    tut  reçu   Maître  en  Chirurgie  a  Pans  , 
où  il  mourut  le  ly  Novembre  1^8?, 

Traité  de  la  gangrené  ,  6'  particulièrement  de  celle 
quifurvient  en  la  pefie.  Paris  1670  ,  in-iz. 

Il  recommande  l'ufage  des  forts  efcarotiques  j  il  en 
faifoit  un  avec  la  chaux  ,  le  fel  ammoniac  ,  le  feldc 
tartre  ,  &  avec  l'alun  calciné  ,  qu'il  joignoit  à  la  thé- 
riaque  ou  à  Tsegyptiac ,  Sec. 

Vœconomie  Chirurgicale  pour  le  rhahillement  des  os , 
contenant  l'ofiéologie  ,  la  nofojlêologie  ^  &  l' apocatafios- 
îéologie,  Paris  i6-/i  ,  in-40. 

On  trouve  à  la  tête  de  l'oftéologie  cinq  tables  que 
l'Auteur  a  empruntées  de  divers  Ecrivains  :  Fournier 
examine  chaque  os  en  particulier  ,  Se  en  donne  une 
defcription  allez  détaillée  5  il  a  profité  des  travaux  des 
plus  célèbres  Anatomiftes  ,  car  fon  ouvrage  eft  fort 
érudit. 

Le  traité  des  maladies  des  os  ell:  alfez  étendu  , 
Fournier  y  fait  ufage  des  préceptes  chirurgicaux  les 
plus  accrédités.  Oribafe  &  Ambroife  Paré  ont  été  Tes 
principaux  guides  :  il  y  a  peu  d'obfervations  origina- 
les; il  a  fait  graver  plufieurs  planches,  mais  elles  fe 
trouvent  dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer. 

L'œconomie  Chirurgicale  pour  le  rétablijfement  des 

parties  molles  du  corps  humain avec  un  petit 

traité  de  myologie.  Paris  16-11  y  in-4°. 

L'Auteur  préfente  en  différentes  tables  un  abrégé 
de  la  chirurgie  :  l'ordre  Se  l'arrangement  de  quelques- 
unes  lui  appartiennent ,  mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans 
la  matière  ni  de  particulier  ni  d'intéreffant.  La  myo- 
logie eft  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la  premiè- 
re concerne  les  mufcles  en  général ,  la  féconde  les 
mufcles  en  particulier  ;  on  n'y  trouve  aucune  réfle- 
xion propre  à  l'Auteur  qui  a  copié  prefque  toutes  les 
fautes  des  autres  Ecrivains  :  il  a  joint  à  la  fin  une  ta- 
ble de  tous  les  mufcles  du  corps  humain ,  qu'il  appelle 
démonftrative. 

L'Accoucheur  méthodique,  Paris  i6'j7  ,  in- 11. 
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accouchements  naturels  &  artificiels,  tcft,  fùre- ^^'"- ^^^'^^^ 
33  ment  &  fans  douleurs  m  j  mais  les  préceptes  ciiirur- 
gicaux  qu'il  y  expofe  ,  &  les  détails  Anatomicj^ues  qui 
les  précèdent  font  extraits  de  RuefF,  qu'il  me  paroît 
avoir  traduit  littéralement  ;  il  efl:  toujours  fur  que  les 
planches  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  qui  fe  trouvent 
dans  l'ouvrage  de  Fournier,  font  dans  celui  de  RuefF, 

Explication  des  bandages  ,  tant  en  général  qu'en 
particulier.  Paris  i6-j%^  in-4". 

Les  traités  que  Galien  &  Jacques  de  Marque  avoienc 
compofés  fur  cette  matière  paroilTent  fous  une  nou- 
velle forme  ;  Fournier  y  a  aulll  joint  la  plupart  àcs, 
bandages  que  Nicolas  Lequin  avoit  décrit  depuis 
peu  dans  fon  ouvrage  fur  les  hernies.  Cependant 
notre  Auteur  y  a  ajouté  l'hiftoire  de  quelques  nou- 
vaux  bandages  ,  qu'il  a  fait  dépeindre  avec  ceux  d'au- 
trui  dans  plufîeurs  planches. 

Sibfcota  (  Georg). 

Deaf  and  dumb  mans  difcourfe  or  conccrning  thofe 
who  arc  bom  deaf  and  dumb,  Lond.  1670. 

Tilingius  (  Mathias)  ,  Do<fteur  en  Médecine  ^  Pro 
felTeur  &  premier  Médecin  du  Land-Grave  de  Heifc- 
Calfel  ,  a  publié  divers  ouvrages  d'Anatomie. 

De  tuba  uteri  ,  6'  fœtu  nuper  in  Galliâ  extra  uîeri 
cavitatem  in  tuba  concepto.   Rinthelii  1670  ,in-ix. 

De  placenta  difquijîtio  anatomica  ,  ibid.  \C-jx  ^ 
in- II. 

De  admirandâ  renum  flruMurâ.  Franc of^  1671,  in- 
II.  ibid.  1(99  ,  in-iz. 

Anatomia  lienis,  Rinthelii.  léj^  ,  in- 12.  iSj6  ^ 
in- II. 

Digrejjlo  phyfico- anatomica  de  vafe  brevi  lienis, 
Mind&  ,  1676 ,  in- II. 

Difquijitio pkyjico-medica  de  fermentat'ione  ,  de  mo^ 
tu  inteftino  y  &c.  Bremcz  1^74  ,  in-i  1. 

Je  n'ai  vu  que  l'ouvrage  de  Tilmgius  fur  les  vaiC- 
féaux  courts  de  la  rate  j  cet  Auteur  fe  perfuade  qu'ils 
verfent  dans  l'cftomac  une  liqueur  acide  propre  à 
dilToudre  les  aliments  ;  la  rate  eft  l'organe  fécrétoirc 
de  ce  ferment.  Pour  foutenir  ce  paradoxe  ,  il  cite  ics 
Auteurs  les  plus  anciens  ,  &  il  a  rempli  fon  livre 
d'une  érudition  fi  pédantefque  ,  qu'on  ne  peut  en  fou- 
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jjiVli  Siècle   '^^"'^  ^^  lecture.  Si  les  autres  ouvrages  répondent  à 
'  ceJui-ci,  Tilingiusdoit  être  placé  parmi  les  plusmau- 
11Î70.       vais  Ecrivains  du  dernier  fiecle. 
TitiNGius.      jMengoli. 
Wekgoli.      Mufica  fpeculadva.  Colon.  1670  ,  111-4°. 

Cet  ouvrage  ,  Aiivant  M.  de  Haller  ^  contient  une 
defcription  ridicule  de  l'organe  de  i'ouie. 

Viardel  (Corme),  célèbre  Accoucheur  de  Paris  , 
îcyi.       vivoit  vers  le  milieu  du  dernier  liecie ,  &  publia  un 
V1AB.DEL.  ri  I  .      '         i  . 

ouvrage  lur  les  accouchements ,  qui  a  pour  titre  : 

Objervadons  Jur  la  pratique  des  accouchements  natu-^ 
rels  ^  contre  nature  ^  monÇimeux.  Faris  iS-ji  ,  in-î)'\ 
1748  ,  in-8°.  en  AliemandTous  le  titre  : 

Anmeikungen  von  der  weihlichen  geburt,  Francf. 
1678 , in-8^. 

La  théorie  de  cet  ouvrage  efl:  très  mauvaife  >  & 
la  pratique  n'en  eft  pas  toujours  bonne  \  l'Auteur  s'a- 
mufe  à  déterminer  dans   quel  tems  l'ame  le  joint  ati 
corps  ,  il  elle  Te  joint  plutôt  à  celui  d'un  homme  qu'à 
celui  d'une  femme.   Il  divife  la  conception  en  trois 
tcms  ,  dont  le  dernier  finit  le  quarantième  jour  ,  &  ri 
examine  quelles  font  les   parties  qui  fe  développent 
dans  chaque  période  de  la  conception.  Parafyte  igno- 
rant de  l'antiquité  ,  il  admet  fans  choix  &  fans  ref- 
tridion  tout  ce  que  Hippocrate  &  Galien  ont  écrit  fur 
les  lignes  de  la  groiîefle  ,  &  il  croit  avec  Hippocrate 
que  les  enfants  mâles  étant  formés  dans  le  trentième 
jour  ,  doivent  avoir  du  mouvement  au  quatre-vingt- 
dixième  qui  font  l'efpace  de  trois  mois  5  au  contraire 
\(:s.  filles  n'étant  fc:>rmées  que  dans  quarante  deux  jours, 
elles  ne  doivent  auflî  avoir  aucun   mouvement  qu'à 
fîx  vingts  jours,  qui  font  le  nombre  parfait  de  quatre 
mois.  Il  a  pouilé  plus  loin  fa  crédulité,  quoique  plii-~ 
fleurs  Auteurs  qui  l'avoient  précédé  ,  ou  qui  vivoient 
en  même  tems  que  lui,  démontrafTent  par  l'obferva- 
tion  répétée  que  les  enfants  de  huit  mois  pouvoient 
vivre  ,  &  fe  porroient  communément  mieux  que  ceux 
di:.  fept  mois  3  il  n'a  pas  voulu  admettre  leur  opinion  , 
parcequ'Hippocrate  &  plufieurs  autres   grands  hom- 
mes avcient  avancé  le   contraire  :  s^  il  n'eil  pas  vrai- 
33  fembîable  ,  dit-il  ,  qu'Hippocrate  &  tous  ceux  qui 
33  ont  écrit  depuis  lui  ,  fe  foieiit  trompés  fur  cette 

33  matière-; 
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â3  matière  :  c'eft  pourquoi  il  eft  confiant  pa.T  la  rai-  .  T^ 

33  fon  ,  l'autorité  &  l'expérience ,  que  l'enfant  peut  ^^"*  ^'^*=^^* 
33  vivre  à  fept  mois  &  non  pas  à  huit  (a)  70.    Il       tôyi. 
croit  qu'une  femme  peut  porter  fon  enfant  jufqu'à  dix      Vxardjéè. 
mois  complets ,  &  même  jufqu'au  commencement  du 
onzième  mois. 

La  fuperfétation  n'eft  point  incroyable  :  Viardel 
l'admet  fans  répugnance ,  puifqu'elle  arrive  dans  les 
autres  animaux.  Il  indique  plufîeurs  caufes  qui  con- 
courent à  la  formation  des  monftres  :  elle  a  lieu  quel- 
quefois par  l'ordre  de  Dieu  ,  voulant  punir  les  pé- 
chés &  les  crimes  des  hommes  (b)  5  ce  qu'il  dit  fuE 
la  môle  eft  puérile  &  fade.  Il  ajoute  foi  à  tous  les 
paradoxes  rapportés  dans  les  livres  des  Auteurs  les 
plus  crédules. 

La  pratique  des  accouchements  qui  forme  le  fé- 
cond livre  eft  dépourvue  de  toute  théorie  ,  &  cllo. 
n'en  vaut  pas  moins.  Viaidel  donne  d'alTez  bons  pré- 
ceptes fur  le  toucher  ;  il  défend  de  trop  hâter  l'ac- 
couchement ,  33  j'avertirai  ici ,  dit  Viardel  ,  qu'il  lie 
33  faut  pas  fe  trop  preiTer  dans  cette  opération  ,  & 
33  de  ne  pas  imiter  quelques  uns  de  ceux  qui  s'en  mê- 
33  lent ,  qui  ne  font  pas  plutôt  entrés  ,  qu'ils  vou- 
as droienc  d'abord  avoir  expédié  leurs  opérations ,  ce 
33  qui  va  bien  fouvent  au  préjudice  de  la  mère  &: 
33  de  l'enfant ,  qu'ils  tirent  par  morceaux  ,  irritane 
33  tellement  la  matrice  par  les  violences  qu'ils  y  font^ 
33  qu'ils  l'enflamment  5  enforte  que  quelquefois  la 
33  gangrené  y  fur  vient,  ce  qui  caufe  la  mort  très  fou- 
33  vent  à  la  mère  (c)  33. 

Viardel  prefcrivoit  fréquemment  des  remèdes  in- 
ternes pour  faciliter  l'accouchement,  &  il  dit  avoir 
tiré  de  grands  effets  des  emmenagogues  ,  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrage  ;  il  in- 
dique les  principales  manières  dont  l'enfant  fe  pré* 
fente  au  col  de  l'utérus  ,  &  prefcrit  la  manœuvre 
qui  lui  paroît  convenable.  Il  blâme  l'ufage  des  cro- 
chets &  des  autres  inftruments  5  la  main  feule  lui  û 

(a)  Pâg.  18.  édic.  I748. 
{b)  Pag.  ^o. 
(c)  Pag.  61. 

Te-fue  nie  S^ 
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■'  toujours  fuffi.  Il  aimoit  mieux  extraire  l'enfant  par  îe 

XVÎL  Siècle.  pj^J  ç^^q  par  la  tête  ,  fouvent  il  repoufloit  les  bras" 
\éyf.  pour  aller  chercher  le  pied  :  il  dit  avoir  extrait  un 
ViARDEi.*  enfant  de  la  matrice  par  les  felFes  ,  il  parle  de  deux 
jumeaux  qui  avoient  chacun  leurs  délivres  ;  d"^un  en- 
fant mort  qui  avoir  la  tête  fi  grofl'e  j  qu'il  fut  obligé 
d'ôter  un  des  pariétaux  ,  pour  l'extraire  de  la  ma- 
trice ;  d'un  autre  enfant  mort  dont  le  ventre  étoit 
fi  volumineux  qu'il  fallut  l'ouvrir  afin  de  le  pouvoir 
ibrtir  du  ventre  de  fa  mère. 

Notre  Acccucheur  s'eft  étendu  fur  les  maladies 
de  la  matrice  ;  il  en  décrit  le  relâchement  ,  la  chu- 
te ,  l'uIcere  ,  le  fquirrhe  ,  le  cancer  ^  &c.  Il  a  donné 
la  figure  de  plufieurs  peifaires  ,  &  fi  on  l'en  croit 
il  a  coupé  impunément  la  matrice  fans  qu'il  furvint 
d'accident  fâcheux.  Il  a  fait  l'opération  Céfarienne  à 
une  femme  peu  de  tems  après  fa  mort  ^  &  en  a  extrait 
m%  enfant  qui  a  vécu. 

La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  ed  ornée  de 
figures  en  taille  douce  ^  avec  des  remarques  5'  mais 
les  figures  ne  font  pas  d'un  grand  prix;  la  pofition 
de  Tenfant  n'eftpas  bien  repréfenrée  ,  la  figure  de  la 
matrice  n'eft  pas  exade  ,  les  remarques  font  triviales  ; 
.&  s'il  y  en  a  quelqu'une  de  bonne  ,  elle  eft  extraite 
des  ouvrages  de  Molinetti. 
p  Portai  (  Paul  )  ,  Maître  Chirurgien  Juré  de  Paris  , 

étoit  de  Montpellier,  d'où  il  vint  à  Paris  :  il  y  fuivic 
pendant  quelques  années  les  habiles  Profefieurs  de 
cette  Capitale,  6c  principalement  René  Moreau,  Pro- 
fefieur  au  Collège  Royal.  Ses  connoiflances  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  gagnant  maîtrife  à  l'Hôtel  Dieu  , 
&  c'eft-îà  qu'il  étudia  l'art  des  accouchements  dans  le- 
quel il  fe  diflingua.  Il  mourut  le  premier  Juillet  1705 . 
Dijcours  Anatomique  fur  lefujet  d'un  enfant  d'une 
figure  extraordinaire.  Paris  1671 ,  in-ix. 

La  pratique  des  Accouchements  foutenue  d'un  grand 
nombre  d'ofervations,  Paris  i68y  ,  in-8°.  &  en  Fla- 
mand fous  le  titre  fuivant  : 

Praciiq  dervroedmee[irs.  Amflerdam  lôc^o  ,  in- 8*'. 
Portai  donne    ici  i'cxrrait   de  fes   travaux   ,  fon 
ouvrage  n'eft  qu'un  recueil  d'obfervations  »  qui  font 
parfaitement  bien  faites  j  il  rapporte  d'aboid  celles 
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qui  concernent  les  accouchements  naturels  ,    &  il  \^     ' 

indique  enfuite  celles  qui  caradérifent  l'écat  contre  ^^^^'  Siècle, 
nature.  îl  paroît  qu'il  accouchoit  indifFéremment  fui-  ï<^7i» 
vanc  la  pofition  de  l'enfant  ;  il  ne  hâtoit  pas  i'ac-  Voktau 
couchement  ,  mais  il  attendoit  prefque  toujours  la 
nature  5  il  rapporte  l'exemple  de  pluiîeurs  accou- 
chements rendus  fâcheux  par  la  faute  des  Sages-fem- 
mes, il  parle  d'une  qui  faifoit  les  accouchements 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle  déchiroit  fré- 
quemment le  col  de  la  matrice.  îl  parle  auiîi  d'une 
jeune  Sage  -  femme  qui  fuivoic  cette  cruelle  mé- 
thode [a).  On  trouvera  dans  cetouvrage  l'expoiî- 
tion  de  la  manœuvre  pour  extraire  l'enfant  de  la  ma- 
trice j  fe  préfeatant  à  fon  col  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  manières  :  on  y  lit  l'hiftoire  d'un  enfant 
dont  le  ventre  étoit  monflrueux  ,  &  dont  l'inteftia 
redum  s'ouvroit  immédiatement  dans  la  veflîe.  Cette 
obfervation  a  été  préfentée  à  l'Académie  des  Scien- 
ces il  y  a  très  peu  d'années  comme  nouvelle  ;  celle 
d'une  môle  formée  par  un  paquet  d'hydatides,&  enfin 
celle  d'une  femme  qui  accoucha  de  trois  enfants  , 
dont  deux  étoient  morts ,  &  joints  à  un  feul  placen- 
ta ;  celui  qui  vécut  avoit  fon  placenta  particulier. 

Grulingius  (  Philippe  ).  Grulingius 

De  tripUcl  in  medicina  univerfali  evacuationis  ge-^ 
nere  ,  6*  in  fpecie  de  venA  fecîione  ^  fcarificatione  j  hi- 
rudinibus  . ,  „  .  diJieribuSj  fuppojitoriis  .  .  .  fontanellis. 
Lipf  i6ji  ,  in  8°. 

HoiFman  (  Frédéric  )  ^  Doéleur  en  Médecine,  père     HoFiMAs, 
du  célèbre  Frédéric  HofFman ,  premier  Médecin  du 
Roi  de  PruiTe  ,  a  compofé  plufieurs  ouvrages  de  Mé- 
decine ,  mais  il  n'y  a  que  le  fuivant  qui  nous  con- 
cerne. 

Cardianafirophe  admiranda  ,  feit  cordis  inverjlo  me- 
morabUis  ,  &c.  Lipf.  1^71,  in-4°. 

Cette  obfervation  n'eft  pomt  nouvelle  :  Thomas 
Bartholin  a  rapporté  fort  au  long  l'hiftoire  d'une 
tranfpolîtion  totale  des  vifceres. 

Morland  (  Samuel  )  ,  célèbre  Botanifte  Anglois  a    Morla^jo» 

{a)  Obferv.  xyi, 
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écrit  une  difTertation  fur  un  nouvel  inftrument  d'a- 
couftique. 

1^71»  Specaking  trumpet.  Lond.  i  (J7 1 ,  in-  8  ^ . 

HoMBERG.      HombergC  André  )._ 

De  tentigine  ,  feu  ditoridis  excrefcenda  nimia.  3 en, 
1671. 
Anonyme.        On  ajoutera  aux  ouvrages  qui  parurent  en   1671  , 
celui  d'un  anonyme  : 

Bandages  pour  les  pauvres  de  la  campagne,  Paris 
1671  ,  in-4''. 

Ces  bandages  ne  font  point  élaftiques ,  l'Auteur  les 
a  fait  repréfenter  dans  trois  grandes  planches  5  il  les 
compofoit  de  toile  Se  de  cuir ,  &  non  d'acier ,  afin 
que  les  pauvres  puifent  coaumunément  fe  les  pro- 
curer. 
Martini.       Martini  (  Henri  ).  _ 

De  natura  fanguinis  ,  &  generationis   modo  i6jï  ^ 
in-4*'. 

Medicîna  fanguinis  Jlypdca.  Brig.  1674.  ^  in-8°. 
Salzman.       Salzman  (  Louis  ). 

Difput.  de  abfcejfu  intemo  infgnis  magnitudinis  , 
cumky drape.  Argent.  1671, 
Shirley,       Shirley  (  Thomas  ). 

Ofthe  caufes  ofjiones  in  the  greater  world  ,  in  order 
to  find  out  the  caufes  and  cure  of  the  jîone  in  men^ 
Lond.  1671  ,  in-8°.  Hamburg  1699  ,  in-8°. 
Sermon.         Sermon  (  Guillaume  ). 

The  englifk  midwife.  Lond  i67i  j  in-S". 
^oRRîcHius  Borrichius  (Olaus  ) ,  un  des  plus  favans  hommes  du 
dernier  fîecle,  célebre^dans  différentes  parties  de  la  Mé- 
decine ,  &  principalement  dans  la  Chymie  ,  naquit 
en  1616  ,  dans  le  Dioccfe  de  Ripen  en  Dannemarck, 
ôc  on  l'envoya  à  Coppenhague  en  1 644  pour  y  finir  fes 
études.  11  obtint  un  Canonicat  à  Lunden  ,  fut  Gou- 
verneur des  enfants  de  M.  GerftorlF,  premier  Minif^ 
tre  d'Etat ,  &  les  accompagna  dans  les  principales 
Provinces  de  l'Europe  ,  où  leur  père  les  envoyoit 
pour  s'inftiuire  des  mœurs  &  des  coutumes  de  ces  dif- 
férents pays.  Borrichius  profita  de  cette  heureufe  cir- 
conftance  pour  vifiter  les  Savans  de  fon  fiecle.  Il  re- 
tourna eo  1666  à  Coppenhague,  où  il  profeffa  Ist 
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Chymje  &  la  Botanique  avec  éclat  ;  il  fut  élevé  à  la  ' 

Charge  de  Confeiller  au  Confeil  Suprême  de  la  Jufti-  '^^^^-  ^'^''^' 
ce,  l'an  16^6  ,  &  à  celle  Confeiller  à  la  Chancel-         1^71. 
Jerie  Royale  en  1689.  Il  mourut  après  avoir  fupporté  Borrichius 
l'opération  de  la  pierre  le   3 1  Oâ:obre  16^0  ,  fuivant 
l'opinion  de  Manget  &  de  Moreri.  M.  de  la  Mon- 
iioye  retarde  fa  mort  jufquen  1^91.  Borrichius  ne 
voulut  jamais  fe  marier  ,  &    mourut  fort   riche  :  il 
donna  26300  livres  pour  l'entretien  des  pauvres  étu- 
dians  ,  &  50000  écus  à  fes  parents.  Son  éloge  feroit 
plus  complet  fî  je  faifois  l'hiftoire  de  la  Chymie  : 
voici  les  principaux  travaux  de  Borrichius  fur  l'Ana- 
tomie  ou  la  Chirurgie. 

Defcription  anatomique  et  une  aigle  ,  Actes  de  Cop- 
penhague,  année  1671  ,  Obf.  %. 

Sur  un  malade  qui  avoit  le  -pouls  bon  du  bras  droit  , 
é*  mauvais  du  bras  gauche  ,  année  t  67 1  ,  Obf,  6%. 

Le  pouls  du  bras  gauche  étoit  intermittent  :  le  ma- 
lade avoit  eu  précédemment  tous  les  fymptomesde  la 
phthifie  dont  il  mourut.  Borrichius  obferva  peu  de 
jours  avant  la  mort  du  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation  j  que  le  pouls  du  bras  droit  fe  dé- 
rangea &  parut  auflî  mauvais  que  celui  de  l'autre 
bras.  Peut-être  ,  dit-il  ,  que  le  pus  ayant  contrarié 
de  l'acrimonie  de  plus  en  plus  ,  avoit  rongé  le  mé- 
diaftin  ,  &  s'étoit  aufii  jette  fur  le  poumon  droit. 

Sur  des  fueurs  noires  comme  de  l'encre  ,  année  1^71 
&  1671 ,  Obf  69. 

Borrichius  fait  quelques  réflexions  intérelfantes 
fur  la  nature  du  pouls  de  ce  malade  ,  &  il  croit  «  que 
33  ces  fueurs  noires  n'étoieut  autre  chofe  que  la  par- 
os  tie  la  plus  ténue  du  fang  qui  s'échappoit  par  les 
33  pores  de  la  peau  ,  après  avoir  reçu  une  couleur 
93  noire  de  l'acide  qui  dominoit  probablement  dans 
33  les  humeurs  ,  comme  dans  celles  de  tous  les  phthi- 
33  iîques  33. 

Sur  un  homme  muet  depuis  quatre  ans  ,  qui  recouvra 
tout  a  coup  la  parole  ,  annéo.  1671  &:  1671.  Obf  71, 

Dijfeâion  d'une  mamelle  cancereufe,  ô*  réflexions  fur 
la  cauje  des  cancers  ,  année  167t.  Obf  71, 

Borrichius  y  loue  le  topique  d'Alliot ,  Sec. 

E  e  iij 
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^  Sur  un  embonpoint  guéri  par  la  falivadon  ,    ih'ià, 

XVII.  Siècle.  Qbf  74. 

'^71'  Sur  une  femme  qui  devint  aveugle  a  la  fuite  d'une 

îioKKicHius  guérifon  imprudente  de  quelques  ulcères  vénériens  ^  ibid. 
Obf'j6.     .    _ 

Sur  une  pierre  caffée  dans  la  vejfte  ^  &  rendue  avec 
les  urines  ^  ibid.  Obf  77. 

Cet  eiFet  fut  produit  par  un  lithontriptique  admi- 
iiiftré  par  un  Charlatan  :  Borricliius  en  expofe  U 
compofîtion. 

Dijfeéïion  d'une  hydropique  qui  avait  de  l'eau  dans 
le  bas-ventre^  dans  la  poitrine  6*  dans  le  péricarde  , 

Obf^o, 

DiJJeHion  d'un  jeune  homme  mort  d'une  fièvre  double 
tierce  ,  Obj.  9 1 . 

Sur  deux  monfires  y  Obf  95. 
Sur  un  enfant  velu  ,   Obf  54. 

Dijfcciion  d'un  enfant  de  fept  ans  mort  d'unfquirrhe 
"     au  foie  ,  Ohf  9  y. 

Dijfecziond'unfarcocelle,  Ohf  ^-j . 

Sur  les  glandes  cutanées  découvertes  en  dififé- 

quant  un  hydropique  ,  Ohf  9  g. 

Defcription  de  deux  faux  germes  y  année  1^75  >  Obf 

Sur  un  abcès  au  fondement  j  avec  écoulement  d'urine^ 
ïhïà.Obfsu 

Expérience  faite  fur  les  membranes  de  l  uretère  , 
Obfj^.   ^ 

Borrichius  fît  bouillir  des  uretères  humains  ,  & 
3Î  obferva  que  leur  membtane  externe  refte  mince 
après  la  cc4ion  ,  tandis  que  l'interne  devient  tiois 
fois  plus  épaiiTe  ,  plus  dure  &:  en  mêrae-tems  tranf^ 
parente. 

Sur  une  concrétion  pierreufe  qui  avoit  pour  hafe  un 
paquet  de  cheveux ,  Obf  5  y . 

Sur  un  monfire  j  Obf.  ^6^ 

Sur  une  malade  qui  voyait  tous  les  objets  doubles  , 
Obf  80. 

Sur  une  tumeur  anévrifmale  du  ne^  ,  a  la  fuite  de  la 
petite  vérole  ,  Obf  8  i . 

Cette  tumeur  guérit  d'elle-même. 


IT  T)F,  LA  Chirurgie.  417 

Sur  un  homme  qui  rendit  long-tems  les  urines  par  le  ,  - 

fcrctum  ,  année  1 674  ,  O^/  3  5.      ^  ^  ^        ^^^'"-  ^^''''• 

S^r  une  tumeur  du  tefticule  ,  guérie  par  une  chute  ^  1671. 

^^f'   41.  ^  ^  BORZICKIUS 

Sur  une  -plaie  au  bras  ,  avec  ouverture  de  L  artère 
d.xillaire  ,    Obf.  46. 

Sur  une  faujje  g^'ojfejfe  ,  Obf.  4^. 

Sur  une  paralyjie  de  la  vejjte  j  année  i  ^7  5  ,  Oi»/]  45. 

Sur  des  effets  falutaires  du  cautère  ,  Obf.  4^^. 

Sur  un  jeune  homm^e  qui  avoit  un  des  tejiicules  ren^ 
fermé  dans  le  ventre  ,   Obf  6%. 

Sur  un  jeune  homme  dont  le  fexe  étoit  équivoque  , 
Obf  69. 

Sur  deux  remèdes  éprouvés  dans  la  cataracte  ,  annés 
1^79  ^  Obf  6^ 

Sur  la  courbure  contre  TMture  du  cartilage  xiphotde  , 
Obf  79. 

Voilà  les  plus  intérefTantes  obfervations  de  Borri- 
cliius  fur  i'Anatomis  ou  la  Chirurgie  ,  il  eft  l'Auteur 
d'un  plus  grand  nombre  d'autres  que  je  n'ai  point 
rapportées  pour  plus  grande  brièveté  5  j'aurois  même 
été  plus  court  fi  je  n'eulTe  eu  égard  à  la  célébrité  ds 
l'Auteur. 

Broeckhuyfen  (  Benjamin  de  ).  "  1671. 

Œconomia   corporis   animalis.  Noviomag.   1^71   ,  Broeckhuy» 
in-8°.  Amfid.  1685  ,in-8^.  ^  ^^^» 

Œconomia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  brC" 
viter  delineata.  GoudA  i6%$  ,  in- 8°. 

Rationes  philofophico -medicéL  Hag.  Corn.  16S7  , 
in -4°. 

Ces  trois  traités  ,  quoique  annoncés  Cous  des  ti-» 
très  différents  ,  ne  font  qu'un  feul  ouvrage.  L'Auteur 
étoit  grand  partifan  de  Defcartes  :  il  entre  dans  beau- 
coup de  rayonnements  &  donne  peu  de  preuves. 

Sorbait  (  Paul  de  )  ,  Docteur  en  Médecine  ,  origi-     So8.E>âîT. 
naire  de  Flandre  ,  ProfefTeur  en  Médecine ,  &  Mé- 
decin  de  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  ,  8cc.    eft 
l'Auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  ;  les  Cui^ 
vants  doivent  trouver  place  dans  notre  biftoire. 

Chirurgia  6*  examen  Chirurgicum.  Norib.  i6-ji  ^ 
in-fol. 

Ec  iv 
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.1  I  .  Il  efl:  l'Auteur  de  quelques  obfervacions  inférées 

JfVIL  Siècle,  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  Nature  j  il  y  en  a 
i6jx,  une  fur  la  régénération  des  veines  ;  une  autre  fur 
SoRBAiT.  ""^  piètre  trouvée  dans  le  foie  ,  &  fur  une  tumeui: 
extraordinaire  de  la  langue ,  &c.  <&  fur  une  conception 
produite  fans  introdudion  du  membre  viril. 
André.  André  (  St.  )  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  fut  un  des 
zélés  partifans  ;de  la  fermentation  dans  le  corps  hu- 
main 5  il  a  expofé  fes  opinions  dans  un  livre  intitulé  : 
Entretiens  Jus  L'acide  &  l'alkali.  Paris  16-71  ^  in-ii. 
pRUNKER.  Brunn  ou  Brunner  (  Jean-Conrad  Van  )  ,  Médecin  , 
naquit  à  Dieflenhofen  ,  le  léï  Janvier  1^53  ,  &  on 
l'envoya  à  l'âge  de  fcize  ans ,  pour  étudier  en  Mé-» 
decine  à  Strasbourg  5  il  y  pafla  Dodeur  en  16 jx.  Il 
vint  la  même  année  à  Paris ,  où  il  fuivit  les  leçons 
de  Duverney  &  de  Dionis.  C'eft  avec  le  premier  qu'il 
fit  plulîeurs  expériences  fur  des  animaux  ,  corn-» 
me  il  le  dit  lui-même.  De  Paris  il  alla  en  Angleter- 
re ,  où  il  connut  à  Oldenburg  ,  "Willis  &  Lower.  Il 
profita  de  leurs  converfations  »  &  alla  enfuite  en 
Hollande  ,  pour  y  voir  les  célèbres  Ruyfcli  &  Swam- 
merdara.  Doué  d'un  grand  talent ,  &  pouflé  par  Té- 
mulation  la  plus  forte  de  s'inftruire  ,  Brunner  acquit 
dans  fes  voyages  les  plus  grandes  connoifTances.  Il 
retourna  dans  fa  patrie  où  il  fe  fit  bientôt  connoître. 
La  Société  des  Curieux  de  la  nature  le  reçut  en  1685-, 
fous  le  nom  à'Hérophilus.  En  1687  il  fut  nommé  à 
une  chaire  de  ProfeiTeur  en  Médecine  à  Heydelberg, 
où  il  publia  la  plupart  de  fes  ouvrages  d'Anatomie. 
Sa  réputation  s'étendit  jufqu'à  Leyde  ,  où  on  le  défira 
pour  Profefleur  :  on  lui  fit  même  les  offres  d'une 
chaire  qu'il  ne  voulut  point  accepter,  p^rcequ'il  étoit 
très  occupç  à  la  pratique  à  Heydelberg. 

En  1 68 ç  5  Charles ,  Eledeur  Palatin ,  l'appelîa  à  Ùl 
Cour,  ou  Brunner  fit  quelque  tems  fa  demeure.  En 
1688,  lorfque  les  François  ravagèrent  le  Palatinat, 
Brunner  fortit  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  de  la 
guerre ,  pour  fe  retirer  dans  fa  patrie,  où  il  féjourna 
jufqu'en  1695  ,  que  l'Eledeur  Jean  Guillaume  le  nom^^ 
ina  fon  premier  Médecin.  Brunner  fe  rendit  à  Dufieî- 
çlpr|) ,  &  rem|)lit  fi  bien  les  devoirs  de  fa  place  3  que 
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Charles-Philippe  ,  frère  &  fucceiTeur  de  Guillaume , 

le  confirma  dans  le  même  emploi  ,  &  le  nomma  Ton         *    *"  ^' 

Confeiller  privé  ,  titre  qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort.        167*' 

Les  plus  grands  Princes  d'Allemagne  l'appeilerent  dans     jp^uN. 

leurs  maladies.  En  16^0  il  traita  Charles  ,  Landgrave 

de  HelTe-CaiTel  :  en  170^,  il  fut  appelle  auprès  de 

François-Louis ,  Eledeur  de  Trêves  :  en  1708  ,  il  fe 

rendit  à  Vienne  auprès  de  l'Impératrice  ,  qui  récla- 

moit  Tes  foins:  en  170^  ,  il  fut  appelle  auprès  du 

Roi  de  PrufTe  :  en  171 1 ,  Jean-Guillaume  ,  Eledeut 

Palatin ,    l'ennoblit ,  &   lui  donna  la  Seigneurie  de 

Hammerftein  dans  le  pays  de  Bergue  :  en  1710  ,  le 

canton  de  Schafroufe  lui  accorda  le  titre  de  bour- 

geoifie  ,  ainli  qu'à  fa  poflérité  ;  &c  c'eft  cette  même 

année  qu'il  fut  appelle  à  Hanovre  ,  pour  voir  le  Roi 

d'Angleterre  George  II ,  pour  lors  prince  de  Galles  : 

en  1711  ,  Frédéric  ,  Roi  de  Suéde  ,  qui  fe  trou  voit  en 

Allemagne  voulut  le  confulter  :  en  1712.,  Frédéric, 

Roi  de  Dannemarck  ,  qui  étoit  aux  bains  d'Aix,  avec 

la  Reine  ,  le  fit  venir  pour  avoir  foin  de  leurs  per- 

fonnes.  C'eft  ainfi  que  la  vie  de  Brunner  fut  un  tiiTu 

d'époques  intéreffances  5  mais  la  mort  en  trancha  le 

cours  le  2.  d'Odobre  17  Z7.  Brunner  étoit  pour  lors  à 

Manheim  ,  oii  il  s'étoit  rendu  de  Munich  ,  dans  l'ef- 

pace  de  deux   jours  &  trois  nuits  ,    pour  voir  ÏE- 

leéleur   Maximilien  -  Emmanuel ,  qui  étoit  attaqué 

d'une  dangéreufe  maladie.  Brunner  étoit  pour  lors  âgé 

de  74  ans  huit  mois  &  vingt-fix  jours.  Il  avoir  époufé 

Madeleine,  fille  cadette  de  Jean- Jacques  Wepfer  ,  le 

16  Décembre  1678  ,  dout  il  eut  dix  enfans.  Erhard  , 

fon  troifieme  fils  ,  embraiTa  la  Médecine,  Se  parvins 

aux  plus  hautes  connoiiTances. 

Defœtumonfirofo.  Argentor.  ié7i,in-4<?. 

M.  de  Hailer  en  fait  grand  cas.  Je  n'ai  pu  me  I0 
procurer. 

Expérimenta  nova  cire  a  pancréas.  Amfiel.  i^'èi. 

L'Auteur  femble  avoir  uniquement  entrepris  cet 
ouvrage  pour  réfuter  l'opinion  de  Sylvius  &:  de  fes 
feâiateurs  5  non- feulement  il  entreprend  de  prouver 
que  le  fuc  pancréatique  n'eft  point  acide ,  mais  que 
l'animal  peut  vivre   quoique  dépourvu  de  la  plus 
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'„„     .    ,'  grande  partie  de  ce  vifcere.  C'eft  en  léjx  ^  &  îorf- 
XVII.  Siècle.        .1    /      ■     ^     r>     •  r,  ^     r  • 

qu  il  etoit  a  Pans  ,  cjue  Brunner  commença  a  rairc 

1671.       des  expériences  fur  des  animaux. Il  nous  apprend  qu'il 


Brunne 


repécoic  fur  les  chiens  vivans  ,  les  opérations  qu'il 
""  voyoic  faire  dans  les  amphicliéâtres.  li  fie  la  gaih-o- 
raphie  avec  fuccès  fur  un  chien  auquel  il  emporta  la 
rate  quelque  tems  après  :  le  chien  réfifta  à  ces  deux 
opérations.  Brunner  dit  cependant  avoir  obfervé  que 
ie  chien  pilToic  fréquemment,  comme  Malpighi  avoit 
dit  que  cela  arrivoit  dans  les  animaux  auxquels  on 
avoir  emporté  la  race.  Cependant  Brunner  fournit  ce 
chieii  à  d'autres  épreuves  :  il  lui  emporta  une  partie 
du  pancréas ,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
podibles  pour  s'oppofcr  à  refFufion  du  fang  Ce  chien 
demeura  iongtems  dans  une  grande  langueur  ,  mais 
enfin  il  redevint  fi  fort  &  fi  vigoureux  ,  qu'il  s'échappa 
de  l'endroit  où  Brunner  le  confervoit  avec  foin  j  quelle 
perte  pour  un  Anatomifte  !  Ahiit  igitur ^  dit  Brunner  ^ 
atque  aufugit  quem  fane  vel pretio  redemiffetn  canis  lïene 
&  pancreate  mutilas  ,  variis  infuper  (ligmatibus  ,  & 
-  cicatricibus  notabilis  :  vivum  PhilofophU  experimen- 
talis  exempt ar  {a), 

Brunner  a  porté  plus  loin  Tes  expériences  :  il  die 
avoir  incifé  dans  un  chien  vivant  le  canal  pancréati- 
que qui  fe  cicatrifa.  Les  expériences  qu'il  a  faites  fuL* 
la  nature  du  fuc  pancréatique  ,  l'ont  mis  à  même  de 
conclure  qu'il  eft  de  la  nature  des  favonneux. 

Ces  remarques  font  précieufes  5  elles  font  honneur 
à  Brunner  &  à  Duverney  qui  préfida  à  fes  travaux. 

Dijfertatio  inaugaralis  de  glandulis  duodeni.  Hel- 
delberg.  ^  \6%-j  ,    1713  ,  in-4®. 

Brunner  décrit  de  nouvelles  glandes  dans  l'intef- 
tin  duodénum  :  elles  font  diiHnâes  de  celles  de  Peyer  ; 
les  fiennes  verfent  un  fuc  femblable  à  celui  qui  coule 
du  pancréas  ,  au  lieu  qu'il  alTure  qu'il  ne  découle  de 
celles  de  Peyer  que  de  la  mucofité  ,  plutôt  propre  à 
enduire  le  canal  inteftinal,  qu'àdifibudre  les  alimens. 
C'eft  d'après  les  ufages  qu'il  afilgne  à  ces  nouvelles 
glandes  ,  qu'il  leur  donne  l'épithéte  de  pancréas  fi- 

(<î)  Lib.  citât,  experinienti. 
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cundanum  ;  &  il  die  que  ce  qui  prouve  Ton  opinion ,  ■■ 

c'efl  que  le  chien  peut  vivre  fans  pancréas,  comme  il^VlI.  Siècle, 
l'a  rapporté  dans  un  autre  ouvrage.  igyz. 

De  glandulapitj.itaria.  Heidelbergâ  ,  1(^87,  iii-4°.     B3.unnsr- 

La  defcription  qu'il  en  donne  eft  allez  exade  :  il 
a  connu  le  iînus  circulaire  ;  il  s'eft  convaincu  de  fon 
exiftence  par  l'injedion.  Brunner  attribue  à  cette 
glande  la  propriété  d'abforber  l'eaa  des  ventricules  , 
&  il  nie  qu'elle  puifTe  couler  dans  les  narines. 

Brunner  a  inféré  un  grand  nombre  d'obfervations 
anatomiques  dans  les  épliémerides  des  Curieux  de  la 
nature. 

De  lympha  paracenthejl f d'ici  fuccejfu  extrada  ann, 
S  j,  Ohf.  ioo.in-8". 

Il  £t  la  ponétion  avec  une  lancette  à  une  femme 
attaquée  d'un  afcite  ;  il  dit  que  la  liqueur  qui  en  cou- 
la ,  expofée  au  feu  ,  prit  la  conlîitance  d'un  blanc 
d'œuf.  C'eft  dans  ce  mémoire  que  Brunner  fait  plu- 
iîeurs  obfervations  intérelfantes  fur  le  tems  qu'il  con- 
vient de  faire  l'opération  ,  &  fur  les  cas  qui  en  con- 
tr'indiquent  l'ufage  :  il  parie  d'une  opération  Céfa- 
rienne  faite  avec  fuccès. 

De  hydrocepkalo  lahorantïum  anatomiis.  ibid.  àzc, 
III  ann.  i.  obferv.    içt. 

Il  a  toujours  trouvé  les  ventricules  du  cerveau  rem- 
plis d'eau  ,  quelquefois  les  anfraduoficés  du  cerveau 
avorent  difparu  ;  &  fréquemment  il  a  vu  le  plexus 
choroïde  chargé  de  tubercules.  Il  parle  d'un  fujet  atta- 
qué de  l'hydrocéphale,  dans  la  moe'IIe  épiniere  duquel 
il  trouva  un  canal  ,  dans  lequel  il  introduifit  un  tuyau 
à  vent ,  pour  s'alîurer  fi  ce  canal  aboutiiloit  au  cer- 
veau 5  ces  expériences  furent  inutiles  :  le  fouffle  ne 
put  parvenir  au  cerveau.  Brunner  a  fait  quelques 
réflexions  judicieufes  fur  le  fpina  bifida  ,  dont  il 
rapporte  quelques  exemples.  Il  a  décrit  l'infundibu- 
lum  du  cerveau. 

De  apoplexia  fordjfimâ  ex  hydrope  cerebri  ^  &c. 
ibid.  obf.   155. 

Brunner  décrit  une  cavité  de  la  moelle  épiniere 
remplie  d'eau  qui  communiquoit  avec  le  cerveau  : 
il  trouva  les  veines  de  la  glande  pituitaire  gorgée* 
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«  de  fang  ;  les  ventricules  étoient  remplis  d'hidatides  ; 

XVll.  siet  le.  jjjaJ5  ^[  ^^  pm  découvrir  aucune  cavité  dans  les 
jgj^^       nerfs  olfa6lifs. 

De  apopUxia  pofi  quinquennium  récurrente  fortifjt- 
KUNNER.^^  ^j'a;2guine  extravafato  ^  cum  capitis  anatome.  ibid, 
obf.  154. 

Il  trouva  plufîeurs  cavités  contre  nature  remplies 
d'eau  ,  &  le  plexus  choroïde  fort  dilaté.  Pour  mieux 
développer  la  ftrudure  du  cerveau,  il  injeda  de  la 
cire  fondue  dans  Tartere  carotide  ,  qu'il  pouAa  )uf- 
qu'aux  plus  petites  ramifications.  C'eft  aufTi  fur  ce 
fujet  qu'il  s'eft  convaincu  qu'il  y  avoit  des  veines 
dans  le  cerveau  ,  &  qu'elles  aboutiffoient  aux  finus. 

De  experimento  circa  vens,  feBionis  nccejfttatem» 
obC  ZZ3.  ibid>  ann  z. 

Il  rapporte  l'exemple  d'un  homme ,  qui  après  d« 
violentes  courfes  à  cheval  fit  une  chute  :  le  cœur  6c 
les  artères  cefTerent  de  battre  ,  &  quoique  le  malade 
parût  extrêmement  épuifé  ,  l'Auteur  croyant  une  fai- 
gnée  néceffaire  l'ordonna  ,  &  le  malade  guérit  5  il  dit 
que  le  cœur  avoit  czHé  de  battre  >  parce  qu'il  avoit 
été  trop  long-tems  &  trop  fortement  diftendu  ,  com- 
me on  voit  la  vefîie  perdre  fa  contradibilité ,  iorf- 
qu'eîle  eft  trop  long  tems  diftenduepar  l'urine. 

De  experimentis  cira  ven&  fecîionis  utilitatem^  ann» 
IV.  Ohf.-j-^. 

Brunner  confirme  par  de  nouvelles  obfervations  la 
théorie  qu'il  a  avancée  dans  le  mémoire  précédent. 

De  expérimenta  circa  motu  mufculorum  ^  ibid,  ann. 

Il  alTure  qu'en  liant  dans  un  chien  vivant  le  canal 
thorachique  &  fes  parties  voifines  ,  excepté  l'aorte  , 
on  prive  les  mufcles  des  extrémités  poftérieures  de  la 
contradibilité. 

De  gutta  fcrena  ,  in  Epkem.  Germ.  Cemur,  1  &  2  ^ 
Obf.  69. 

Il  a  ouvert  le  cadavre  d'un  homme  attaqué  d'une 
goutte  fereine  ,  &  il  trouva  de  l'eau  épanchée  fur  les 
couches  du  nerf  optique. 

De  caruncula  in  urethra  ,  ibid.  Ohf.  9 1 . 

lElle  furvint  à  la  fuite  d'une  gonorrhée ,  ^  occafiQ^ 
na  une  fuppreffion  d'urine  mortelle. 
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De  caruncula  in  urethra  rarius  ,  quam  kaBcnus  cre-  -^ 

ditumfuit ,  exifiente ,  ibid.  Obf  97.  yLYll,  Siecîs. 

Notre  Médecin  dit  qu'on  confond  fouvent  le  récré-       1671. 
eifîement  de  i'urethte  avec  une  excroifTance.  Brunneil. 

De  anatome  peripneumoniâ  cum  hemitritœo  defunC" 
îi  ,  cum  obfervaîione  circa  venus  mefaraicas  ^  ibid, 
Centur,  vi, 

C'efl:  un  Prince  d'Allemagne  qui  mourut  de  cette 
maladie,  &  parmi  plu/îeurs  particularités  qu'on  trou- 
ve communément  chez  ceux  qui  en  font  morts  ,  il 
avoit  les  valvules  du  cœur  ofliiiées  ,  &:c.  Brunnei* 
croit  que  le  chyle  parvient  au  foie  par  les  veines 
méfaraïques, 

Pechlin  (  Jean  Nicolas)  ,  étoit  de  Leyde  ,  où  il  pechi.ïk^ 
étudia  la  Médecine  ,  principalement  fous  Drclin*. 
court  j  il  fut  fait  Profefl'eur  de  Médecine  à  Kiel ,  & 
devint  dans  la  fuite  premier  Médecin  du  Roi  de  Sué- 
de ,où  il  établit  avancageufement  fa  famille.  Il  mou- 
rut en  lé^i. 

De  purgantium  médicament orum  facultatib,  Leida 
1671  y  in-8°. 

On  y  trouve  une  defcription  abrégée  des  glandes 
du  canal  inteftinal ,  mais  Pechlin  n'a  parlé  que  des 
glandes  fîmples. 

DiJJert.  de  cordis  motu.  Kilon  i6y6  ^  in«4°.  &  fe 
trouve  dans  la  colle(^ion  anatomique  de  M.  de 
Haller. 

Cet  Auteur  rapporte  le  réfultat  d'un  grand  nom- 
bre d'expériences  qu'il  a  faites  fur  les  animaux  vi- 
vans  ,  &  par  lefquelles  il  prouve  que  le  cœur  fc 
meut  long  -  tems  après  la  mort  de  l'animât  II 
croit  que  dans  la  fyftolc  la  pointe  s'approche  de  la 
bafe  du  cœur. 

De  a'éris  &  alimentorum  defeUu.  Kilon.  1676  , 
in- 8". 

Pechlin  y  prouve  fort  favament  la  néceiîité  de 
l'air  pour  l'accroiffemenc  des  plantes  &  pour  la  con- 
fervation  des  animaux. 

De  kabiîu  ^^  colore  czthiopum.  Kilon.  1^77  ,in-8°. 

Le  îilfu  réticulaire  eft  ,  lî  on  en  croit  Pechlin  ,  le 
véritable  Jlîege  dç  la  npircçur  j  la  bile  qui  reflue 
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■■  dans  le  fang  lui  donne,  cette  couleur  noire  ,  parce-^^ 

XVII.  Siècle  qu'elle  efl:  elle-même  pourvue  de  la  même  couleur  , 
1671.  à  la  différence  de  celle  des  Blancs  qui  efl  naturel- 
jPfiCHiiN.  bernent  jaune  5  &  comme  on  voit  la  jaunille  furvenir 
dès  c|ue  la  fécrétion  &  l'excrétion  de  la  bile  font 
troublées  ,  de  même  la  bile  des  Nègres  peut  donner 
au  tilîu  réticulaire  de  la  peau  la  couleur  noire.  Cette 
théorie  a  été  propofée  en  dernier  lieu  par  Barrere  , 
Médecin  de  Perpignan  ,  &  long-tems  .avant  lui  par 
Browne.  Pechlin  foutient  dans  le  même  ouvrage,  que 
la  chaleur  ne  fauroit  produire  par  elle-même  ce  chan- 
gement de  couleur. 

Epkemeris  vulneris  thoracici.    Kiel   i6%%  ,   in-4'*. 

Il  s'agit  d'un  jeune  Etudiant  qui  fut  bkilé  à  la  poi- 
trine ,  entre  la  cinquième  &  fîxieme  cotç. ,  avec  léfioii 
au  poumon  5  le  traitement  qu'on  fuivit  confîfta  en 
injedions  &  décodlions  déteriîves  ,  en  purgations  , 
&c. 

Obfervaîionum phy^co-mcdlcarum  t  libritres.  Ham-- 
hurgi  1691  ,  in-4^. 

C'eft  un  recueil  d'un  grand  nombre  d'obfervarions, 
dont  peu  font  originales  :  on  y  en  trouvera  plufîeurs 
fur  les  calculs  ,  fur  les  polypes  du  cœur  ,  du  nez  : 
on  y  lit  rhiftoire  de  quelques  chiites  de  matrice  , 
celle  d'une  matrice  remplie  d'hydatides  ,  d'un  idtere 
fans  obftrudîon  à  la  veficule  du  iiel  ,  ou  celle  de 
l'obftruclion  fans  idere.  Cet  Auteur  parle  fort  au 
long  {a)  d'une  offification  des  tendons  ,  il  fait  quel- 
ques remarques  fur  la  pofition  oblique  du  cœur  , 
êcc.  Pechlin  y  donne  ,  dans  quelques  obfervations  , 
<ies  marques  d'une  aveugle  crédulité  ;  il  croit  aux 
effets  de  la  poudre  de  fympathie  ,  &  fouvent  aux  pré- 
didiions  de  ces  gens  à  qui  l'ignorance  accorde  la  pré- 
jogative  de  lire  dans  l'avenir.  Plufîeurs  de  ces  obfer- 
vations fe  trouvent  dans  les  Ephémérides  desCurieus 
de  la  Nature,  &c. 

Cinq  ,  Médecin. 

De  veficA  6'  renum  calculo,  Leid&  i6-ji, 

Wolter  (  Gauthier  André  ), 

Tyrotechnicum  opufculum  de  cauteriorum  feu  fon* 
ticulorum  ufu  ^  utîlitate^  Brejîaw  1671 ,  in- S*'. 

{a)  Ob(.  XL. 


€l3SQ« 
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Morhof  (  Daniel  George  )  ,  naquit  à  "^^ifiTiar  dans  • 

le  Duché  Je  Meckelbourg  le  6   Février   i6?^.  Il  fe  ^^^l- s^ecie. 
diftingua  dans  la  Littérature  ,  c'eft  ce  qui  lui  mérita       i<^72- 
une  Chaire  de  Profelfeur  d'Eloquence  à  Rolloch.  En     Morhof. 
i^i<o -il  parcourut  plufleurs  Provinces  de  l'Europe  , 
devint  Profeireur  d'Hiftoire  en    iéji  ^  &  Bibliothé- 
quaire  de  rUniveriité  en    léSo.  Il  mourut  à  Lubeck 
le  50  Juillet  lé^i.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, mais  prefque   tous  fur  la  Littérature  5  les 
Poèmes  qu'il  a  compofés  font  eftimés  de  tous  les  con- 
noiireurs  ,  en  voici    deux  dans  iefquels  on  trouve 
quelques  détails  de  Phyfîologie.  , 

Eptjlola  de  fypho  vitreo  per  cenum  humans,  vocis 
fonum  rupto.  Kiloni  167^  ,  in-4*'. 

De  paradoxis  fenfuum  ,  ibid.  i6j6  ,  in-4''. 

L'hîfroire  de  ce  Cabaretier  qui  cafToit  les  verres 
en  donnant  à  fa  voix  un  certain  ton  ,  a  donné  lieu 
au  premier  ouvrage  5  fuivant  M  de  Haller  qui  en  a 
fait  l'analyfe,  Morhof  y  fait  des  réflexions  judicieufes 
fur  la  nature  &  la  caufe  du  fon,  &  fur  la  voix  hu- 
maine. " 

Franc  de  Frankenau  (  George  )  ,  Médecin  ,  étoit  Franc. 
de  Naumbourg  où  il  naquit  en  1643.  ^^  étudia  les 
Belles-Lettres  dans  fa  patrie  &  à  Merfebourg  j  il  fut 
envoyé  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à  lene,  par  les  Cha- 
noines de  Naumbourg  ,  &  il  y  fit  de  (i  rapides  pro- 
grès ,  qu'il  donna  ,  li  on  en  croît  les  Hiftoriens  ,  dans 
moins  de  trois  années  des  leçons  d'Anatomie  ^  de  Bo- 
tanique oC  de  Chymie  ;  il  fut  prendre  quelque-tems 
après  le  Bonnet  de  Dodeuren  Médecine  a  Strasbourg. 
En  1671  il  fut  fait  Profeifeur  à  Hcidelberg  ,  &  Mé- 
decin de  Charles-Louis  ,  Eleéleur  Palatin.  Cependant 
Frankenau  remplit  les  devoirs  de  fa  place  avec  tant 
de  diftindion  ,  que  fon  nom  parvmt  bientôt  dans 
toutes  les  Provinces  d'Allemagne.  Jean  George  III  , 
Eleâreur  de  Saxe  ,  le  nomm^a  à  la  Chaire  de  Médeci- 
Fxe  à  Wittcmberg.  Il  refufa  à  peu  près  en  même  tem.s 
une  pareille  place  à  Leipfick.  il  ne  fut  point  infenfiblc 
aux  offres  que  Chriftian  V  ,  Roi  de  Dannemarck  lui 
fie  faire  ;  il  fe  rendit  à  Coppenhague  où  il  obtint  le 
titre  de  Confeiller  Aulique  &  de  Jufticc  ,  &  fut  peu 
de  rems  après  un    de   fes  Médscins.    îi  mourut  en 
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•     _  "■"   1704  à  l'âge  de  Ibixante-un  ans  ;  il  étoit  de  l'Acade^ 

XVII.  Siècle,  j^jg  ^^^  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  Royald 

1671.        de  Londres  ,  &  de  l'Académie  des  Récupérati.    En 

Franc.       169^  il  avoit  été  ennobli  ,  lui    &  fa  famille,  pair 

l'Empereur   Léopold  ,   &   en    16^^   nommé  Comte 

Palatin.  Il  fe  maria  deux  fois  ,   &  n'eût  d'enfants 

que  du  premier  lit ,  parmi  lefquels  fe  diftingua  fon 

iîis  aîné,  Geor^re  Frédéric  ,  ProfelTeur  à  Coppenha- 

gue.  Franc  eft  l'Auteur  de  peu  d'ouvrages  ,  mais  d'un  ' 

très  grand  nombre  de  Dilfertations  imprimées  fépa- 

rément ,  dont  je  n'ai  pu  confulter  que  quelques-unes 

dans  lesquelles  je  n'ai  rien  trouvé  de  fort  intéreffant. 

Infiitutionummedicaramfynopjis.  Heidelbergn  1^71, 
in- II. 

De  reftitudone  partium  corporis  ehirurgîca  feu  artifi- 
ciali  j  ibid.  1^71. 

De  cafiratione  mulierum  ,  1^73. 

Varia  colUùtio  ,  obf.  de  hymene  ,  i  (^7  5  • 

De  a/apis  feu  colapkis  3  i6j^. 

De  incifu  fr eni  fub  lingaa  y  de  hominihus  abfque  he^ 
pâte,  /iene  ,  renibus  ,  1675-. 

De  principiis  anatomicis.  Heidetberg  1^79  ,  in-4**, 

Bona  nova  anatomica  ^  ibid.  1(380. 

Parva  bibliotkeca  :^ooîomica  ^  ibid.  1680. 

De  autopjia  &  iconibus  anatomicis  >  ibid.  1685, 

Deftudio  anatomes  ,  ibid.  Defaliva,  de  vajïs  fali^ 
valibus ,  ibid.  1^73. 

De  mufics,  ufu  in  morbis ,  ibid.  1 6j%, 

De  umbilico  ,  vafis  umbilicalibus ,  fecundinis ,  ibid* 
1^73. 

De  ahortu  ^  ibid.  1^73. 

De  philtris  ,  de  fierilitate  muliebri  fdtyra  medicay  de 
pKAputio  ,  hymene  ,  &c.  ibid.  i  ^7  5 . 

Satyrcz  medics,  continuatio  I  ;  de  cafiratione  mulie^ 
rum  ,  fuccino  &  vend  Jecîione  ,  ibid,  1  673  ,  KÎ77. 

Continuatio  II  ^  1^74.  Continuatio  III  ^  dégénéra- 
tione  ac  partu  impubemm ,  de  fœtu  gravido  ^  &  mor* 
tua  pariente  j  ibid.  1 674. 

De  tefiium  fubftantiâ  in  viris  ac  muUeribus  ,  ibid. 
1674. 

De  fanguinis  menfirui  natura  ,  KÇ74. 

De  defecîu  partiwn  nobiliorum  ^  vïtâ  fahâ  ^  ibid. 
1 674.  D& 
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De  Impuberibus  generantibus  y  ibid.  De  fu.perf&îatio'  -^ 

èe^ibid.  167^.  ^  XVII.Sieclç, 

De  auribus  mobilibus  ,  ibid.  1 6^6,  De  triplià  laâe       '^7i- 
virginzs  y  i6jS.  Franc* 

De  kalitu  humano  ,  i^^i. 

De  rifu  Sardonio  ,  ibid.  1683, 

Decarbunculo  ,  i62i. 

De  gufiu.  Âltdorf,  16%^. 

Dijquijido  defucci  nutritii  tranjîtu  per  nervos.  Lipf. 
1696  ,  in-iz. 

Onyckolog'ia.  lenx,  1696  ,  111-4". 

^nafiomojis  deteBa,  llafni&  1705  ,  &c. 

Bergeries  (  Jacques  Girard  de  ).  ^    BE^GiRiit, 

La  Médecine  Domeftique, ,  ...  Le  Chirurgien  Ckari^ 
table.  Genève  1672.  >  in- 8". 

Barra  (  Pierre  ) ,    Dodeur  eh  Médecine  de  la  Fa-     Barra; 
culte   de  Montpellier  ,   6c  Aggrégé  au  Collège  de 
Lyon. 

Hippocrate ,  de  la  circulation  dufang^  des  humeurs, 
Lyon  i6jz  ,  in-ix.  i68i  ,  in-iz  fuivanc M. Haller. 

Ce  Parafite  de  l'antiquité  croit  trouver  dans  Hip-  ^. 
ppcrate  la  defcription  de  la  circulation  du  fang  ,  dé- 
couverte par  Harvée  :  il  rapporte  divers  paiFages  , 
qu'il  combine  >  qu'il  rapproche  &  qu'il  commente  , 
ttiais  qui  ne  délignent  rien  moins  que  la  circulation  du 
fang  dans  le  corps  des  animaux.  Cependant  Barra 
ne  rougit  pas  d'alFurer  qu'Hippocrate  sa  a  découvert 
3*  le  mouvement  du  cœur,  &  la  circulation  du  fang 
33  &  des  humeurs  ,  fi  exadement  comme  ils  font,  que 
33  depuis  deux  mille  ans  &  plus ,  les  autres  Médecins 
33  n'ont  rien  ajouté  à  fa  Icience ,  qui  foit  eifentiel 
35  pour  expliquer  cette  matière  :  au  contraire  j'efti- 
33  me  qu'il  a  mieux  décrit  les  effets  de  la  circulation 
33  que  ceux  qui  ont  écrit  depuis  {a)  33.  Quel  aveugle 
&  tervile  attachement  pour  le»  anciens  !  De  tous  les 
endroits  d'Hippocrate  que  Barra  rapporte  ,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  contienne  le  réfultat  de  quelque  expé- 
rience, ouquidéfigne  la  circulation  ,  &  il  y  en  a  cenfe 
qui  fignifient  tout  autre  chofe.  J'ai  déjà  parlé  de  Barra^ 
à  l'article  Harvée. 

(a)   Chap.  II.  pag.  xj. 

Tome  IIL  f  f 
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■'  Honoré  (  Germain  I*  ) ,  Dodcur  en  Médecine  Ag- 

XVII.  Siècle,  gréeé  au  Collège  de  Rouen. 

1675.  De/cription  d'un  monfire  dont  une  femme  de  la  VilU 

HoNOB.i.   de  Rouen  accoucha  le  mois  d'Odobre  1671,    Rouen 
lé-ji  ,in-4''. 

Jamais  figure  ne  fut  plus  hideufe  que  celle  qui  rc- 
préfeate  le  monftre  donc  il  eft  ici  queftion  ;  il  éioit 
dépourvu  de  plufieurs  parties  ,  telles  que  la  langue  , 
le  foie  ,  la  rate  ,  la  vcflîe  ,  Sec  L'Honoré  attribue  la 
caufe  d'une  telle  altération  dans  les  organes  ,  à  l'ima- 
ginacion  troublée  de  la  mère  5  =>  car  cette  femme  a 
M  avoué  avoir  regardé  avec  attacbe  dans  le  commen- 
M  cernent  de  fa  grofleire  ,  un  fînge  qui  faifoic  des 
3î  tours  de  palTe  palfe  «.  Quelle  bizirre  explication  î 
ÏASSïN'  Ta/fin  (Léonard),  natif  de  Vandceuvre  .  Chirur- 
gien major  de  l'Hôpical  &  de  la  ville  de  Maflrechc  ^ 
fit  fon  apprentilTage  à  Paris ,  chez  M.  Baron ,  Maître 
Chirurgien  ,  &  mourut  le  1 5  Avril  1^87. 

Chirur£^ie  militaire,  NJmégue  ,  1 6 7  5 ,  in- 1 1 .  Paris  , 
1^88  ,  in-ii. 

Admin'firations  anatomiques  t  &  Myologie.  Paris  ^ 
Ï678  :  in-ii,  1688,  in-iz,  1713,  in-ii.  Lyon  ^ 
ï6^6  ,  in- II.  &  en  Hollandais  y   1730,  in- 8'. 

Le  fonds  de  cet  ouvrage  efl:  bon ,  quoiqu'on  y 
trouve  plufieurs  erreurs.  TaflTin  a  confulté  la  nature  , 
&  on  voit  fans  peine  à  la  ledure  de  fon  livre ,  qu'il  eft 
plutôt  le  fruit  de  fes  recherches  fur  le  cadavre  ,  que 
celui  de  fes  ledures ,  aufli  le  propofe-t*il  avec  con- 
fiance. M  Tu  n'y  trouveras  pas ,  dit-il  dans  la  Préface  , 
s»  en  parlant  de  fon  livre ,  peut-être  tous  les  beaux 
»>  raiu>nnements  qu'une  favante  rhétorique  pourroit 
»3  faire  fur  un  fuj^t  fi  rélevé  ;  mais  je  fuis  certain  que 
3i  fi  tu  te  veux  donner  la  peine  de  mettre  la  main  à 
9»  l'œuvre ,  tu  y  trouveras  une  inftrudion  facile  pour 
«  te  conduire  à  l'opération.  Je  n'appréhende  point 
«  la  critique  ,  &  la  critique  ne  peut  mordre  fans 
9>  danger  un  ouvrage  qui  eft  foutenu  fur  la  pointe  du 
•>  fcalpel  (d). 

Talfin  donne  d'abord  les  moyens  de  diiféquer  les 
parties  dont  la  tête  eft  compofée.  Il  s'étead  enfuùs 

44)  DansfonavisauLeftcur. 
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far  ïes recherches  qu'on  peut  faire  dans  la  poitrine^  dans  '\'  '"'"' 

îe  bas-ventre  ,  &c  fur  tous  les  mufcles  du  corps.  Il  a  ^^^^'  Siècle» 
parlé  en  homme  inftruit  des  adhérences  de  la  dure-  ^^75* 
mère.  Il  a  indiqué  les  moyens  de  la  détacher  du  crâne  Tassik, 
avec  sûreté,  sa  II  faut  prendre  garde  >  dit-il ,  en  levant 
90  le  crâne  de  la  rompre  ,  parcequ'elle  efl:  étroitement 
93  attachée  aux  futures  &  aux  épines  qui  fe  remarquent 
»i  intérieurement  au  coronal  &  occipital.  Pour  fe 
33  parer  de  cet  accident ,  il  faut  ,  quand  vous  avez 
33  fcié  le  crâne  ,  &  qu'il  eft  entièrement  féparé  ,  dé- 
as  tacher  la  dure-mere  doucement  de  toutes  fes  atta- 
33  ches  ,  &  pour  ce  faire  ,  il  faut  avoir  un  inftrumenc 
33  de  la  longueur  d'un  pied  ,  figuré  comme  une  fpa-* 
M  tuie  :  fi  on  n'obfervoit  cette  circonllance  ,  on 
33  pourroit  en  levant  le  crâne  ,  non-feulement  rom- 
33  pre  la  dure  &  pie-mere  ,  mais  la  propre  fubftance 
<lu  cerveau.  Il  a  cru  voir  des  vaiffeaux  lymphatiques 
dans  les  anfraduofités ,  &c  a  obfervé  des  différences 
dans  l'épaiffeur  ,  dans  la  couleur  &  dans  la  denficé  de 
ia  dure-mere.  Selon  lui,  elle  eft  à  la  partie  poftérieure 
du  crâne  ,  entre  les  os  pariétaux  èc  l'angle  fupérieuc 
de  l'os  occipital ,  plus  bbnche  &  plus  dure  qu'ailleurs  , 
parcequ'elle  eft  quadruplifîée  (a). 

Perfonne  n'a  mieux  donné  que  lui  les  moyens  de 
découvrir  les  grands  finus  :  il  critique  vivement  ceux 
qui,  pour  en  faire  la  démonftration  ,  y  introdulfenc 
des  fondes,  TalTin  défapprouvc  cette  méthode  ,  parce 
qu'on  ne  peut  parfaitement  montrer  les  parties  fur 
ïe  bout  du  ftilet.  33  II  faut ,  félon  lui ,  fi  on  eft  obligé 
33  d'y  introduire  des  fondes  ,  foit  à  la  membrane  , 
33  foit  au  cerveau  ,  fe  garder  de  les  poulTer  avec  vio- 
3D  lence.  Quantité  d'Anatomiftes  ,  afin  de  pafTer  pour 
>3  favans  &  habiles  ,  ne  fe  foucient  pas  de  montrer  à 
s»  leurs  écoliers  diverfes  parties  nouvelles  dont  ils 
33  s'attribuent  La  découverte.  Je  fais  qu'un  écolier  qui 
33  polféde  les  principes  anatomiques  ,  ne  fe  laiffera 
33  pas  perfuader  facilement  3  mais  ceux  qui  commen- 
33  cent  croient  fur  la  bonne  foi  de  leurs  maîtres  toue 
33  ce  qu'ils  leur  difenc  &  kur  font  voir  (^). 


(a)  Pag.  j. 
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'   '_  Tafiîn  veut  qu  au  lieu  de  (e  fervir  de  fondes  ,  oa 

XVÏÎ.  Siècle. ^.Qup^  a^ygc  ^ies  cifeaux  la  membrane  Tupérieute  de 
167}.  chaque  iînus  ,  afin  de  le  découvrir  complett&menc  ; 
il  a  indiqué  les  aboutiiïants  des  vaiiïeaux  aux  fînus, 
8c  a  parlé  des  petites  valvules  qu'on  y  apperçoitw  qui 
33  rendent  ces  canaux  inégaux  ,  &  qui  empêchent  que 
3>  le  fang  ne  tombe  avec  trop  d'impétuolîté  &  d'a- 
>3  bondance  dans  la  jugulaire  (a)  00.  Taflin  décrit 
enfuite  la  pie-mere  ,  &c  fait  voir  que  c'cft  elle  qui 
foutient  les  vaiffeaux  :  il  a  avancé  qu'elle  eft  d'un» 
étendue  beaucoup  plus  coniîdérable  que  la  dure-mere  ; 
6c  il  n'oublie  pas  de  parler  de  fes  prolongements  dans 
ie  cerveau.  Il  a  diftingué  la  fubftance  du  cerveau  en 
fubftance  corticale  ou  cendrée  (  car  c'eft  ainfî  qu'il  la 
nomme  )  ,  &  en  fubftance  médullaire. 

A  proportion  qu'il  expofe  les  moyens  de  dilTéqucr 

Je  cerveau  ,  il  en  indique  &  décrit  luccindcment  les 

parties  donc  il  eft  compofé.  La  méthode  qu'il  donne 

pour  découvrir  ie  feptumlucidum  m'a  paru  originale  : 

la  voici  telle  qu'on  la  lit  dans  l'ouvrage.  33  Quand  on 

*3  eft  parvenu,  dit-il ,  à  une  certaine  fubftance  qui  pa- 

33  roît  blanche  ,  plus  ferme  que  la  précédente  (  qu'on 

33  nomme  corps  calleux  ) ,  il  faut  continuer  à  couper 

33  obliquement  Se  peu-à-peu  cette  fubftance.  Cela  faic 

33  de  côté  Se  d'autre  ,  les  ventricules  fupérieurs  pa- 

33  roiffent  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  milieu  des 

93  deux  côtés  ne  doit  pas  être  afFoibli  par  la  difred:ion  , 

«3  parcequ'autrement  on  auroit  peine  à  montrer  le 

33  Jeptum  lucidum  y   qui  fépare  les   ventricules  anté- 

33  rieurs  Se    fupérieurs  ,  étant  obligé  de  le  prendre 

33  avec  les  deux  doigts  de  chaque  main  poiiex  Se  index  , 

33   avec  lefquels  on  levé  cette  fubftance  en  haut  j  Se 

33  oppofant  de  la  lumière  au-deifous  de  ce  qu'on  levé  , 

33  foit  d'un  coté,  ou  d'autre  ,  on  voit  paroiftre  un  corps 

3j  lucide  Se  diaphane  que  les  Anatomiftes  appellent 

33  feptum  lucidum.  Il  ne  fe  montre  qu'après  avoir  dé- 

39   couvert  les  ventricules  antérieurs  Se  fupérieurs  ,_ 

33  c'eft  lui  qui  en  fait  la  féparation  {b)  33.  Il  femble ,  à 

la  manière  dont  Taffiu  s'exprime  ,  qu'il  regardoit  le 

(4)  Pag.  8. 

{!»)  Pag.  13  ôc  X4. 
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feptum  comme  complet ,  du  moins  il  ne  décrit  pas  les  ^,„^   ^.    , 
'L  1  ^  r  r-/  XVII.  Siecie. 

trous  que  quelques-uns  y  ont  iuppole. 

Notre  Cliirurgien  anatemifte  croit  qu'il  y  a  dans  i^75.- 
le  plexus  choroïde  un  grand  nombre  de  nerfs.  Il  a  Tassik. 
décrit  avec  aflez  d'exaàitude  le  calamus  fcriptorîus. 
La  fubftance  du  cerveau  lui  paroît  plus  dure  que  celle 
du  cervelet ,  &  en  cela  il  adopte  l'opinion  de  ^illis  , 
quoiqu'il  ne  le  cite  point.  Taflin  a  parlé  de  Tes  ap- 
pendices vermiformes  ,  &  il  a  dit  que  les  anfraduofî- 
tés  du  cervelet  n'étoient  point  aufli  profondes  que 
celles  du  cerveau.  Il  foupçonne  que  c'eft  de  l'arbre  du 
cervelet  que  les  nerfs  tirent  leur  origine.  Il  a  décric 
les  nerfs  olfadifs ,  &  a  cru  que  les  nerfs  optiques  ne 
faifoient  que  s'entretoucher.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  traité  :  je  ne  puis  cependant  difli- 
muler  qu'il  n'y  ait  plufîeurs  erreurs.  Les  grands  ven- 
tricules du  cerveau  font  mal  décrits,  il  les  a  comparés 
à  un  fer  à  cheval  5  comparaifon  grofliere  &  infidelle  , 
qui  a  induit  les  Anatomiftes  en  erreur.  La  defcription 
des  nerfs  eft  tronquée.  Il  eût  pu  profiter  des  travaux 
^e  Willis,  &c.  II  a  parlé  du  retz  admirable  de  Galien  , 
réfuté  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  du  quinzième 
fîécle ,  notamment  par  Carpi ,  &c.  Pour  relever  la 
méthode  de  Riolan ,  qu'il  a  fuivie  ,  il  critique  celle 
que  Fallope  a  donnée,  comme  fi  l'une  étoit  oppo- 
fée  à  l'autre.  Willis  les  a  fuivies  toutes  les  deux  ,  & 
il  a  trouvé  des  avantages  dans  chacune  d'elles. 

La  méthode  que  Taffin  donne  de  diflequer  l'œil, 
ne  préfente  rien  de  particulier ,  &  il  eft  furprenann 
qu'il  ait  omis  les  autres  organes  du  cerveau  ,  tels  que 
celui  de  l'ouie ,  &c.  Taflln  procède  enfuite  à  l'admi- 
niftration  anatomique  de  la  poitrine  ,  &  fes  détails 
font  judicieux  &  déduits  de  la  pratique.  Il  admet  une 
cavité  entre  les  lames  du  médiaftin  :  on  remarque  , 
dit-il  une  efpece  de  cavité  entre  les  efpaces.  de  fcn 
infertion  au  fternum.  Il  n'a  pas  oru  aux  glandes  que 
Malpighi  avoit  admifes  dans  le  péricarde  :  il  réfute 
l'opinion  fans  en  citer  l'Auteur.  On  ne  voit  point  , 
dit  Taffin  ,  le  conduit  qui  verfe  l'eau  dans  le  pé- 
w  ricarde.  Je  crois,  ajoute -t- il,  que  ce  font  les 
35  parties  les  plus  fubtilcs  du  fang  qui  palfent  à  ua-? 

r  f  iij 


33  vers  de  la  propre  fabftance  du  cœur  (a),  n.  Il  a  ^?^ 
es  parois  des  ventricules  inégales.  La  fubftance  du 
cœur  qui  environne  le  ventricule  gauche  eft  félon 
lui  quatre  ou  cinq  fois  plus  épaiiTe  que  celle  du  côté 
droit.  TafTin  décrit  avec  alTez  d'exaditude  la  pofition 
des  vailTeaux  fanguins  de  la  poitrine  ,  &  des  vifceres 
qu'elle  contient.  Il  mérite  en  cela  nos  éloges  ,  mais 
il  eft  repréhenfîble  d'avoir  admis  des  voies  de  com- 
munication entre  les  ventricules  à  travers  le  feptunî 
qu'il  dit  être  percé.  Nous  avons  aifez  fouvent  refuté 
cette  opinion  ,  fans  que  je  fois  obligé  d'y  revenir  : 
voyez  l'article  Servet ,  Vefale  ,  Cefalpin  ,  &c. 

Tatîîn  fait  pluiîeurs  oblervations  judicieufes  fur  la 
difreâ:ion  des  vifceres  du  bas-ventre  ,  &  ce  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  des  Hiftoriens  ,  c'eft  qu'il 
a  décrit  les  trois  ligaments  du  colon.  11  parle  de  la 
valvule  ,  &  a  donné  les  moyens  de  la  découvrir  i 
il  y  en  a  deux,  a^  Pour  la  faire  voir  ,  dit-il ,  il  faut 
ôa  lier  le  colon  trois  grands  travers  de  doigts  au-defTus 
33  de  fon  commencement  ,  &  l'ileum  dans  la  même 
33  diftance  auparavant  fa  terminaifon  ,  &  couper 
33  un  travers  de  doigt  au-delfous  de  la  ligature ,  du 
33  côté  du  cœcum^  ces  deux  inteftins ,  favoir  le  colon 
33  &  l'ileum. 

33  On  la  fait  voir  en  deux  manières,  par  la  liqueur 
33  &  par  la  diffeâiion  5  par  la  liqueur,  fi  vous  verfez. 
33  de  l'eau  dans  la  partie  de  l'ileum  ,  qui  eft  attachée 
33  au  cœcum,  elle  paffera  facilement  à  travers  tous 
33  les  inteftins  y  mais  li  au  contraire  on  la  verfe  dans 
33  la  partie  du  colon  ,  qui  eft  adhérente  au  ccecum  , 
33  elle  ne  palTera  point, 

La  féconde  manière  ,  c'eft  la  difleftion  :  il  faut 
33  couper  latéralement  toute  la  portion  de  l'inteftin 
33  colon  attachée  au  cœcum  ,  &  la  renverfer  ;  après 
33   on  voit  manifeftement  paroître  la  valvule  {b)  :>•>. 

Taffin  prefcrit  les  moyens  sûrs  pour  découvrir  le 
conduit  pancréatique  ,  dont  il  donne  une  ample 
defcription.  11  le  regarde  comme  un  gros  vailTeau 
iymphatique  5  la  feule  différence  ,  dit-il ,  c'eft  qu'il 

ia)  Pag.  4ç. 
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te  termine  à  rinceftin  .  &  que  les  autres  fe  terminent  ■    ■' 

dans  les  veines  ,    &c.  les  veines  méfentéiiques  ont'^^^^' ^^^®  ®* 
des  valvules  dans  l'endroit  ou  elles  commencent  à  Ce       '^^l"— 
divifer  en  quantité  de  rameaux  Notre  Auteur  donne  les     Tassi»» 
moj^ens  de  les  découvrir.  On  les  voit  manifeftemeut, 
il  l'on  introdsîitde  la  liqueur  ou  du  vent  dans  l'arterc 
méfentérique  ,  en  dirigeant  le  tube  vers  l'inceftin. 

Ses  réflexions  fut  les  ligaments  du  foie  font  aifez 
exadeç.  Tafîln  donne  les  moyens  de  développer  la 
ftruâ:ure  de  ce  vifcere  II  ne  peut  pas  fe  perfuader 
que  les  tefticuies  foient  un  organe  glanduleux.  Il 
croit  que  ce  n'eft  aucre  chofe  qu'un  lacis  de  nerfs  , 
entre  les  inteiftices  defquels  on  trouve  une  fubftancc 
ferme  approchante  de  celle  des  glandes.  Il  montre  en 
général  quelque  exaditude  dans  la  defcription  des 
parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe. 
La  defcription  du  veru-montanum  eft  a/Tez  bonne  ,  & 
celle  des  véficules  féminales  n'eft  pas  mauvaife.  Il 
a  trouvé  un  foetus  dans  les  trompes  {a)  :  &  il  a  va 
un  fujet  qui  avoit  quatre  uretères. 

Ses  recherches  fur  les  mufcles  font  généralement 
cxaftes.  Cependant  Taflin  n'a  pu  fe  garantir  de  Ter- 
reur. Voyons  d'abord  le  bon  de  cet  ouvrage  :  TafTin 
nous  avertit  que  les  mufcles  incififs  (ont  joints  en- 
tr'eux  d'une  manière  fi  intime  ,  qu'on  ne  peut  les 
réparer  qu'avec  peine  ,  &  qu'on  feroit  mieux  de 
n'admettre  qu'un  incifif  que  d'en  faire  deux,  sa  Moi  , 
3î  dit-il ,  je  crois  que  ce  n'eft  qu'un  mufcle,  car  il 
3j  ne  peut  fe  féparer  méthodiquement ,  comme  le 
>>  requiert  Tadminirtration  anatomique  :  il  fe  fcparc 
»>  facilen.ent  du  canin.  On  voit  paroître ,  conti- 
3j  nue  notre  Auteur  ,  entre  ces  deux  mufcles  une 
35  ligne  blanche  ,  dans  laquelle  on  donne  un  coup 
M  de  fcalpel  {h)  n, 

Tafiln  a  décrit  avec  alfez  d'exaditude  les  mufcles 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  il  indique  ,  pour  les 
di/lequer  ,  les  mêmes  préceptes  anatomiques  que 
Vefale.  On  ne  s'occupoit  guère  de  fon  tems  à  de 
telles  recherches.  TafTin  dit  q^u'on  ne  démontroit  pas 

(rf)  Pag.  loo. 
(^)  Pag.  jxC. 
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Xvil  Siècle  ^^^^'^  ^^^  mufcles  de  la  luette,  étant  peu  conCiâi"' 

'  râbles.  Il  a  averti  que  le  digaftrique  paflbit  à  tra- 

1675.       vers  le  ftylo-cerato- hyoïdien.  Dans  la  defcription  des 

'fA^sis,     nuifcles  de  la  langue  ,  il  ne  parle  que  de  fix  j  favoir, 

le  génioglofle  ,  le  bafiogloflè  &  le  ftylogloffe  :  il  n'a 

pas  fait  mention  des  mipglolTes ,  Ôc  Ton  filence  f'aiE 

voir  qu'il  a  confulté  la  nature. 

Ce  qui  prouve  que  Taflîn  a  donné  des  moyens  de 
diflequer  d'après  Tes  propres  travaux  ,  c'eft  d'avoic 
averti  que  le  mufcle  trapele  étott  infiniment  adhé- 
rent avec  le  rhomboïde  ,  &  celui-ci  avec  le  dentelé 
poftérieur  &  fupérieur  ,  m  que  fi  on  n'y  mettoit  une 
33  extrême  attention  on  les  enleveroit  tous  trois  dans 
33  la  difi"edion  33,  Ceux  qui  commencent  à  difiequer  les 
mufcles ,  tombent  communément  dans  la  faute  que 
Tallîn  relevé.  Les  préceptes  qu'il  pofe  pour  difle-^ 
quer  les  mufcles  de  l'épine ,  font  déduits  de  l'obfer- 
yation  ,  &  je  doute  qu'on  puilfe  tenir  un  langage 
contraire  ,  quand  on  les  aura  lus  avec  attention. 

Notre  Chirurgien  montre  quelque  exaditude  en 
décrivant  les  mufcles  du  bras.  Il  a  averti  qu'il  y  avoit 
deux  radius  externes  33  quoique  tous  les  Anatomif- 
33  tes  ,  dit-il ,  n'en  faifent  qu'un  mufcle.  Dans  la 
33  difie£lion  on  en  remarque  pourtant  deux  diftingués 
33  d'origine  &  d'infertion  ,  &  enveloppés  chacun  dans 
33  leur  membrane  particulière  fi  on  fé  veut  donner  la 
33  peine  de  les  féparer.  J'appelle  le  premier  le  demi 
33  nerveux  ,  parcequ'il  commence  par  un  corps  ner- 
33  veux  un  peu  au-deffous  du  long  fupinateur ,  &  fink 
33  par  un  tendon  grefle,  qui  pafie  fous  le  ligament  an- 
as  nulaire,  &  s'infère  à  l'os  du  métacarpe,  qui  foutient 
33  le  doigt  index  ;  le  radius  externe  eft  au-defibus  : 
33  il  faut  le  féparer  de  l'os,  &  le  difféquer  depuis 
33  fon  origine  jufqu'à  fon  infertion  j  mais  il  ne  faut 
33  pas  couper  le  ligament  annulaire  fous  lequel  il 
33  pafie  (û)  33. 

Je  ne  connoi's  pas  d'Auteur  qui  ait  expofé  avec 
plus  de  vérité  la  manière  dont  les  tendons  exten- 
feurs  ou  fléchifTeurs  de  la  main  paficnt  par^defius  ou 

(#)  Pag,  1,41. 
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JJar-defTous  les   ligamens    annulaires  ,     ainfi   on  ne  -.    J"* 

pourra  mieux  faire   que   de  le  confuker.   Quoique  ^^"'  ^*^'^^^» 
plufieurs  Auteurs  de  Ton  tems  regardailent  le  fcaiene         i^"3* 
comme  un  mufcle  deftiné  à  élever  les  côtes,  Taflin  a     tassoî. 
fu  fe  garantir  de  l'erreur  ,  &  le  placer  parmi  ceux 
qui  meuvent  la  colomne  cervicale.  Il  a  nié  qu'il  y 
eût  plufieurs  fphinders  à  l'anus.  «  Pour  moi ,  dit-il  , 
33  je  n'en  trouve  qu'un  dans  l'adminiftration  anato- 
«  mique  :    on  n'en  peut  pas  féparer  deux  ni  trois 
39  dans  les  conditions  requifes  [a)  jj.  Je  me  luis  bien 
trouvé  de  fuivre  la  méthode  que  Taflîn  donne  pour 
diiTéquer  les  mufcles  de  la  jambe  &  du  pied. 

Ces  détails  caradérifent  certainement  un  Anato- 
mifte  :  on  y  trouve  de  Texaditude  ,  quoique  cepen- 
dant ils  n'aient  prefque  rien  d'original.  Il  me  paroîc 
que  Taflîn  avoit  beaucoup  dilTéqué  ,  mais  peu  lu. 
L'erreur  la  plus  grofliere  dans  laquelle  il  d\  tombé  , 
eft  d'avoir  admis  le  pannicule  charnu.  Il  regarde  les 
mufcles  frontaux  comme  une  de  fes  dépendances  , 
&  plufieurs  mufcles  de  la  face  en  émanent  félon  lui. 
-Il  a  refuté  les  Anatomiftes  qui  admettoient  fept  muf- 
cles dans  le  pharinx  ^  &  il  ne  parle  que  de  trois, 
les  deux  ftyîopharingiens  &  l'œfophagien. 

Sa  Myoîogie  eft  une  fimple  répétition  de  ce  qu'if 
a  dit  fur  les  mufcles  dans  fes  adminiftrations  ana- 
tomiques  :  il  y  indique  cependant  leurs  attaches  Se 
leurs  terminaifons  plus  minutieufement.  Il  n'en  ad- 
^met  point  de  nouveaux  ,  &  n'en  réfute  aucun  de 
ceux  qu'il  avoit  déjà  admis. 

On  trouve  dans  la  Chirurgie  militaire  de  Tafiîn  ,  des 
remarques  afiez  fuivies  fur  le  traitement  des  plaies 
d'armes  à  feu  ;  après  en  avoir  indiqué  toutes  les  dii^ 
'férences,  TAuteur  recommande  les  fcarificntions  fie 
les  dilatations  des  plaies  ,  qu'il  dit  être  prefqae  tou- 
jours nécefiaires.  Il  vante  le  baume  d'acier  comme 
un  des  meilleurs  topiques ,  &c.  Et  il  divife  la  gan- 
"  grene ,  en  gangrené  proprement  dite  ,  en  fphacele  ,  Se 
en  eftiomenne  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
deux  premiers  dégrès ,  parcequ'il  y  a  ,  djc  Taffin  , 

(*)  Pag.  i4<r. 
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»  une  corruption  totale  du  membre  ,  non-feuIemeS# 
»  des  chairs  j  mais  encore  des  os  &  des  autres  par* 
^^7S'  »  ries  (a)  sj.  Rien  ne  lui  paioît  plus  efHcace  contre 
Tassin.  la  gangrennc  ,  que  de  faire  une  lotion  de  la  partie  ^ 
après  avoir  fait  plufieurs  fcariiîcations  ,avec  le  vinai- 
gre marin  ,  ou  l'eau  marine La  lotion  étant 

faite  ,  on  applique  avec  avantage  par  deilus  de  l'on- 
guent ^gyptiac ,  &c.  Les  remarques  que  Taflin  fait 
à  ce  fujet  ,  font  le  fruit  d'une  pratique  longue  Se 
refléchie.  Tafîin  dit  avoir  obfervé  que  la  piquure 
des  tendons  ne  caufe  pas  de  fi  ficbeux  accidcns  que 
les  Auteurs  Tavancenr.  »  J'en  ai ,  dit-il  ,  vu  faire 
sî  plulîeurs  fois  la  réunion  à  M  Bienaife ,  maître 
»  Chi'urgien  de  Paris  ,  &  moi  l'ayant  apprife  de  lui, 
33  comme  tous  ceux  qui  la  font  en  France  ,  je  l'ai 
»  faite  deux  fois  avec  heureux  fuccès  ,  mais  jamais 
3>  je  n'ai  vu,  en  piquant  le&  tendons,  un  malade 
33  tomber  en  convulfion  b)  jj.  Taflin  ne  nous  apprend 
point  quel  genre  d'opérarion  il  (uivoit  ,  pour  réunir 
les  bouts  du  tendon  j  il  fe  contente  de  dire  que  l'o- 
pération étant  faite  ,  il  s'eft  fervi  fort  heureufemene 
du  baume  d'Arca^us  ,  appliqué  fur  le  tendan  blelTé, 
"Weiparts.      Weiparts  (  J.  Frid.  ). 

Trifotium  ckirargicum  oder  guldenes  KleehLtt  d&r 
IVundan^ney .   Franco/,   ibj}  x  in-  iz.  Lipf,  i6^^  ^ 
in-S*». 
MoELiER.      Moeller  (Pierre  ). 

Hijtoria  de  ventofitate  fpznœ  guam  in  nofucomîo  R^ 
Montis  obfervavit.  Reàomonti  1673  ^  in -4'. 
SoLiNGEN.  Solingen  (  Cornélius  )  ,  Dodeur  en  Médecine  8g 
en  Chirurgie  de  la  Haye>  floriiloit  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle ,  &  s'acquit  la  plus  haute  réputation  par 
l'exercice  de  Ton  Art ,  &  par  les  ouvrages  qui  foiti- 
rent  de  (z  plume. 

Embryulcia  ofte  afhaalin%  eencs  doden  vruchts  door 
de  handvan  den  Heelmeefter.  Ha::.  1675  y  in-n, 

Manualt  operatien  der  Chirurgie ,  beneffens  het  ampt 
en pti^kt  der  vroedvrouwen,  j4mfi,  169I ,  in-4°.  &  en 

(a)  De  la  gangrené ,  chap.  6.  Il  û*y  a  point  de  numéro  aut, 
pages. 
^}  De  U  douleur  ,  cbap .  4. 
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Sglingen. 


Aîlemand  :  Francof^  ad  Viade  1^55 ,  in-4°.  Wuttherg,  — 
17  II,  10-4*". 

On  trouve  dans  les  A(5tcs  de  Léipfîc ,  une  Traduc- 
tion latine  du  titre  de  ces  deux  Ouvrages,  &  un  Ex- 
trait de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  intérefTant.  Sui- 
vant cet  Extrait,  Solingen  recommande  l'application 
des  fonticules  fur  la  future  coronale  :  il  croyoit  que 
Je  crâne  pouvoir  s'enfoncer,  &  il  fe  fervoit  d'un  am- 
plâtre  agglutinatif  pour  le  relever.  11  recouroit  fré- 
quemment au  trépan  exfoîiatif  ;  il  a  imaginé  divers 
inftruments  pour  extraire  les  corps  étrangers  qui  irri- 
tent quelquefois  le  globe  de  l'œil  ,  ou  qui  s'infînuent 
dans  le  canal  auditif  externe.  Ce  Médecin  induftrieux 
fe  fervoit  d'un  lithotome  particulier  ;  &  comme  il  fa- 
voit  que  le  diaphragme  étoit  plus  élevé  du  côté  droit, 
que  du  côté  gauche  ,  il  ouvroit  le  côté  droit  entre  la 
troifieme  &  la  quatrième  côte  ,  en  coulant  de  bas  en 
haut ,  &  il  faifoit  l'ouverture  du  côté  gauche,  entre 
la  féconde  &  la  troifieme.  Il  fe  fervoit  avec  fruit  des 
bougies  de  fon  invention  pour  découvrir  le  trajet 
d'une  fiftule.  Cependant  on  ne  peut  le  louer  de  fa  fa- 
çon de  penfer  fur  l'opération  céfarienne  \  il  ne  lapra- 
tiquoit  que  fur  la  femme  morte. 

Solingen  indique  ,  dans  fon  Traité  d'Accouche- 
ments ,  les  manœuvres  les  plus  ufîtées  dans  cet  Art , 
&  quelques-unes  qui  lui  font  propres  j  il  y  parle  d'un 
fquirrhe  de  la  matrice  qu'on  avoir  pris  pour  une  véri- 
table groffelfe  ,  &  d'un  renverfement  de  la  matrice 
avec  celle  du  vagin  ,  heureufement  traité.  Ce  Méde- 
cin avoit  imaginé  un  inftrument  pour  extraire  le  fœ- 
tus de  la  matrice  ,  mais  dont  il  n'a  pas  voulu  donner 
la  figure.  Il  fe  fervoit  auifi  d'un  troisquart  de  fon  in- 
vention ,  lorfqu'il  pratiquoit  l'opération  de  la  para- 
ceuthefe  3  if  ne  craignoit  pas  d'incifer  le  vagin  des 
femmes  pour  en  extraire  les  pierres  ,  &c.  &c.  J'ai 
puifé  ces  détails  dans  les  Ades  de  Léipfic. 

Feldmann  (Gérard) ,  célèbre  Avocat.  FEL^MANK. 

Tra^atus  de  cadavere  infpiciendo,  Groning,  1675  , 
in-4°. 

Ce  Jurifconfulte  détruit  plufîeurs  préjugés ,  il  nie 
qu'on  puifîc  connoître  le  meurtrier  par  l'écoulement 
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— — ~  de  fang  du  cadavre  ,  parceque  le  fang  coule  aufïi 
•  ciec  e.  i^jçj^  devant  Tinnocent  que  devant  le  coupable.  Ou 
'^75-       peut  coiifulter  fur  ce  point  les  Articles  Libavius  Se 
Ranchin. 
-WiRDiG.        V^irdigfSébaftien). 

Nova  Medicina  fpirituum.Hamburg,  léj^ ,  in-i^ 
16  88  ,  in- II. 

Cet  homme  fîngulier  tâche  de  réalifer  les  paradoxes 
des  Auteurs  les  plus  fuperftitieux  ;  il  trouve  des  eC- 
prits  partout ,  ils  émanent  des  aftres  ,  ils  agirent  fur 
les  corps  :  ainfi  ,  fuivant  lui ,  il  eft  ridicule  de  douter 
de  leur  influence ,  &  c'eft  être  bien  peu  éclairé ,  de 
méprifer  l'Aftrologie  judiciaire.  Il  va  plus  loin  ^  car 
il  foutient  la  mécempfycofe  ,  &  il  célèbre  l'ufage  des 
amulettes,  &c. 
Helwig.         Helwig  (  J.  Chriftophe  ) ,  Doâieur  en  Médecine. 

De    calculis  microcofmi  pr&cipue  renum  ^  "Veficé^. 
Grfjwald  1^75  ,  in-49. 

Obfervadones.  Francof,  &  Lipf,  171 1  ,  in- 8', 

L'Auteur  parle  dans  ce  dernier  Ouvrage  de  la  Chi- 
rurgie légale  ,  &  il  donne  la  formule  des  rapports  en 
juftice. 
ÇuANTEAî..       Quanteal  (  Claude  ) ,  Dodleur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris ,  eft  l'Auteur  d'une  Thèfe  qui  a  pour  titre  : 

An  oBimeJiris  panus  vhalis  ?  Paris  1^73. 

Il  y  foutient  l'affirmative. 
Chatton.      Chatton  ,  Chirurgien  de  Montargis  ,  eft  l'AuteuE 
d'une  lettre  écrite  à  M.  Denis  le  8  Novembre  1 67  ?• 

Sur  un  enfant  qui  eft  né  le  nombril  fermé.  Confér.  de 
Denis  1^73. 

L'enfant  n'étoit  point  attaché  au  cordon  ombilical  ; 
les  extrémités  qui  auroient  dû  être  réunies  y  étoient 
oblitérées  ,  &  il  ne  fallut  aucune  ligature  ,  &  la  mère 
&  l'enfant  vécurent ,  &c. 
i't'^rt'c  Barles  (  Louis  )  ,  étudia  en  Médecine  à  Montpellier 

&  à  Paris,  où  il  fuivit  l'Hôpital  de  la  Charité  5  il 
alla  fe  faire  aggréger  au  Collège  de  Médecine  de 
Marfeille  ,  &  il  y  exerça  cette  fcience  fur  la  lin  du 
dernier  fiecle  :  nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages? 
fuivants  : 

L^s  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  desfem-? 


Barles, 
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mes  jfirv^ns  a  la  génération  ,  ^c.  Lyon  16^74  ,  in-ii,  xyii  siecW 
{a). 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  nom-         î<^74» 
mes  ^firvans  a  la  génération,  Lyon  1675  ,  in-ii.  Bakles. 

Le  fonds  de  ces.deux  écrits  eft  extrait  des  ouvrages 
de  Graaf ,  fouvent  même  Barles  les  fuit  fî  littérale- 
ment, qu'on  croiroit  qu'il  li'en  donne  qu'une  tra- 
duction 5  il  a  fait  encore  ufage  des  mêmes  planches  » 
&  il  y  en  a  ajouté  plulieurs  de  Swammerdam  :  il  s'é- 
tend un  peu  plus  que  Graaf  fur  les  anaftomofes  des 
vaiiTeaux  droits  de  la  matrice  avec  les  vailFeaux  gau- 
ches ,  &  il  fait  voir  que  les  ligaments  larges  ne 
font  que  des  produdions  du  péritoine  ,  &  que  par- 
là  le  nom  de  ligament  eft  impropre  j  il  dit  avoir 
communément  vu  les  artères  &  les  veines  émulgen- 
tes  fe  divifer  en  deux  rameaux  proches  de  la  matrice , 
dont  l'un  pénetroit  le  fonds  de  ce  vifcere  ,  &  l'au- 
tre fe  répandoit  fur  les  ovaires  {b)  ;  &  il  établit  l'a- 
naftomofe  des  vaiiTeaux  fpermatiques  avec  les  vaif- 
feaux  utérins.  Barles  a  décrit  la  texture  fpongieufe  des 
nymphes  ,  &  développé  les  vailfeaux  qui  y  aboutif- 
fent  ;  il  croit  que  m  dès  que  le  clitoris  s'élève  les 
33  nymphes  fe  grolHffent  ,  &  au  contraire  dès  que 
3>  le  clitoris  s'abailTe  les  nymphes  s'affailTent  &  fe 
33  compriment  5  leur  figure  dans  l'état  naturel  eft 
»3  femblable  à  celle  de  l'ovale ,  divifé  par  leur  mi- 
ss lieu  félon  leur  longueur ,  ou  bien  fi  vous  aimez 
33  mieux  à  de  petites  aîles ,  &  encore  plus  à-propos  , 
33  à  des  crêtes  des  coqs  &  des  poules  {c)  33.  Barles 
dit  que  les  nymphes  fe  joignent  au-delTous  du  cli- 
toris :  il  a  vu  a  l'Hôpital  de  Lyon  une  malade  , 
dont  les  nymphes  étoicnt  prodigieufement  tuméfiées. 
Il  nous  apprend  que  M.  Bimet  fut  obligé  de  les 
couper  ,  &  qu'il  fit  l'opération  avec  fuccès. 

Il  fait  une  longue  hiftoire  de  l'hymen ,  rapporte 
les  fentiments  pour  &  contre  ,  &  oublie  de  donner 
le  fien.  Il  fait  quelques  réflexions  fui  les  parties  de 
la  génération  de  la  poule  ,  &  fur  le  développement 

(rf)  M.  de  Haller  annonce  une  édition  de  eet  ouytage  de 
J675  ,  cependant  'e  privilège  n'eft  que  de  1674. 
{h)  Paç.  iif , 
(0  Pag.  j8. 
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*'  de  l'œuf,  mais  qui  ne  font  rien  moins  cjue  bonnet.' 

XVI.  Siccle.      j^^^  remarques  qu'il  fait  fur  les  parties  de  la  gcne* 
î674-       ration  de  l'homme  ne  font  point  originales  ;  BarleS 
ÎARLEs.     s'eft  contenté  de  compiler  les  ouvrages  de  Graaf  6c 
de  Van-Horne  ,  &  de  faire  quelquefois  ufage  des  tra« 
vaux  de  Veflingius. 
MonEté         C'eft  cette  même  année  (  1^74  ) ,  que  Mord ^  Q]\\- 
rurgien  François  imagina  au  fiege  de  Befançon  un 
tourniquet  par  le  moyen  duquel  on  faifoit  une  plus 
forte  comprefTion  graduée  fur  les  vaill'eaux  fanguins  5 
il  s'en  fervit  le  premier,  &  avec  le  plus  grand  avan- 
tage. Dionis  en  donne  une  ample  defcription  ,  &  l'on 
s'en  eft  fervi  jufqu'à  ce  que  M.  Jean  Louis  Petit  ,  en 
ait  propofé  un  nouveau. 
;  ÂKowYMî.        (  Anonyme  ).  Anatome  monfiri  Francofurtenfts  ohitcr 
facia  perj.  U.SM.D.  M.  P.  Eeidelberg.  1^74,  inV. 
GuiDE.  Guide  (  Pierre  )  ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Facul- 

té de  Montpellier  ,  eft  l'Auteur  d'un  petit  ouvrage  in- 
titulé. 

Ohfervations  anatomiqufs  faîtes  fitr  plujieurs  anU 
maux  y  au  fortîr  de  la  machine  pneumatique.  Paris» 
î574,in-ii: 

II  y  prouve  d'après  l'expérience  faite  fur  un  grand 
nombre  d'animaux  ,  que  l'air  leur  eft  nécelfaiie  pour 
entretenir  la  circulation.  Il  a  trouvé  les  vailfeaux  de 
plufîcurs  animaux  morts  dans  la  machine  du  vuide 
diftendus  par  le  fang  dont  ils  étoient  remplis. 
lAMzwEER-  Lamzweerde  (  JeanBaptiftede  ) ,  de  Cologne  ,  & 
®B.  Profeilcur  en  Médecine  ,    a  écrit  les  ouvrages  fui- 

vants  : 

Refpirationis  Swammerdamiance  expiratio.  AmfieL 
1^74,  in-iz. 

Hijtoria  naturalis  molarum.  Leyd.  16%^  ,  in-ii, 
Œconomia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  bre^ 
viter  delineata  P.  T.  1.  ejufdem  de  gêner atione  bominis 
ex  legibus  mechanicis.  GoudA  i6  8i  ,  in-8°.  Il  a  publié 
une  édition  del'Arfenal  de  Chirurgie  deScultct. 
,  Le  premier  ouvrage  eft  une  critique  de  celai  que 
Swammerdam  a  écrit  fur  la  circulation.  Lamzweerdc 
ne  veut  point  que  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  y 
foit  poulfé  par  les  côtes  qui  s'élèvent ,  mais  il  fou- 
tient  qu'il  s'y  inlinue  pour  remplir  le  vuide.  11  a  fait 
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pïuficurs  expériences  ,  dent  le  réfukat  cft  contraire  à  ,    j' 

l'opinion  de  Swammeidam  j  mais  il  les  expcfeavec^     '  Siecie» 
il  peu  d'ordre  ,  &  fa  didion  eft  d  ailleurs  li  obfcuie  ,       *«74. 
qu'il  eft  prefque  iniutelli^^ible.  Lamzw!EX.<; 

Cet  Auteur  réfute  plufieurs  préjugés  dans  fon  fe- i>i. 
eond  ouvrage.  Il  nie  ,  avec  raifon  ,  que  le  démon 
puilfe  rendre  une  femme  enceinte.  Il  admet  deux 
efpeces  de  môles  ,  l'une  avec  mouvement  &  l'autre 
fans  mouvement  5  les  premières  font  des  farcomes  , 
fquirrhes  ,  ftéatomes  ,  &c.  les  vierges  y  font  fujettes 
auiïl  bien  que  les  femmes  mariées  Les  moles,  avec 
mouvement  ,  font  autant  de  faux  germes  que  les 
vierges  ne  peuvent  concevoir. 

Barner  (  Jacques  )  ,  C  hymifte.  BAnsia,^ 

ProdromiLS  Sennerti  novi  ,  in  quo  quidauid  ad  kirnc 
ufque  diem  de  arte  prodiit ,  ex  principiis  anatomico- 
chirurglcis  examinatur.   j4ug.  Vind.  1^74,  in-4''.  ^ 

Coie  (  Guillaume)  ,  Médecin  a  Worcefter  ,  &  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  a  publié  les  trois  ou- 
vrages fuivants. 

Cogitata  de  fecretionc  animalL  Oxonii ,  i  ^74 ,  in- 1 1, 
Hag.  I681  ,  in- 1  z.  Amjiel.  1698,  in-S'*.,  &  dans 
la  bibliothèque  de  Manger, 

NoV£  kypothefeos  ad  exnlicanda  fehrium  întermi" 
ttntiam  fymptomaia  ,   6'c.  Londin.  1693  ,  in- 8°. 

Difquifitio  de  perfpiraîionis  infenfibilu  materU  ,  €f 
^eragend&  ratione,  Londin.  165)4  ,  i"-8°. 

L'Auteur  précend  dans  fon  traité  fur  la  fécrétion  , 
que  tous  les  organes  dans  lefquels  d\ç,  s'opère ,  font 
glanduleux  ,  &  ce  font  ces  glandes  qui  ont  la  fa-- 
culté  dattirer  une  liqueur  particulière  II  parle  d'a- 
bord des  fécretions  en  général  ,  &  dzCctaà  enfuite 
dans  le  particulier  :  il  palîe  aufli  de  l'état  fain  à 
l'état  malade.  Il  regarde  les  vailfcaux  fanguins  &  les 
vailleaux  lymphatiques ,  comme  les  grandes  voies 
qui  conduifent  la  liqueur  aux  glandes  fécreroires.  Il 
obferve  que  les  glandes  reçoivent  une  quanrité  pro- 
digieufe  de  nerfs  j  &  il  croit  qu'une  pairie  du  fluide 
nerveux  fe  mêle  au  liquide  que  la  glande  fépare.  Le 
fang  coule  avec  peu  de  vîtelfe  dans  les  vifce^es  dei!^ 
linés  à  réparer  un  liquide  tvès  fubtil ,  ainfi  les  arte- 
scs  carotides  &  verccbrales  forment  plufieurs  contours 
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-~ — — "  avant  de  pénétrer  le  crâne.  Cole  penfe  que  la  tU* 
XVII.  Siècle.  ^^^^^^  interne  des  inteftins  ,  n'eft  cju'un  compofé 
1^74'  de  glandes  formées  de  vailFeaux  difFéiemraent  entre-^ 
CotE.  lalfés ,  &  dont  les  orifices  s'ouvrent  dans  le  canal 
inceftinal ,  &  pompent  le  chyle  ;  il  avoue  cependant 
que  ces  tuyaux  ne  font  pas  toujours  vifibles  5  mais 
il  croit  qu'on  ne  doit  pas  les  réfuter  pour  cette  rai- 
fon  :  il  faut  que  ces  canaux  exiftent,  &  qu'ils  foient 
ouverts  dans  les  inteftins,  puifque  le  chyle  les  pé- 
nètre, y^gnofcofane  hofcejub  afpeâum  non  cadere  tubu^ 
los  j,  fcd  hic  naturœ.  mos  efi  3  utfeparationes  in  minimis 
vajis  moUatur  ^  quorum  cavitates  ne  adjati  quidem 
attingere  potefl  vel perfpicacijfimi  oculi  acies  ;  verum  ta^ 
les  dari  ipfa  chyli  in  iacieas  tranfmijjlo  palam  facit  (iz). 
Cet  Auteur  ne  croit  pas  que  la  moindre  quantité  de 
chyle  parvienne  au  foie  par  les  veines  méfaraïques» 
Il  penfe  que  le  chyle  parvient  au  canal  thorachiquc  , 
&  il  oppofe  fon  opinion  à  celle  de  Lower  ,  qui  avoic 
entrepris  de  prouver  qu'une  partie  du  chyle  pêne- 
troit  le  far.g  par  une  autre  voie  que  le  canal  tho- 
rachique. 

Cole  entre  dans  quelques  détails  d'Anatomie  ,  dans 
fon  traité  des  fièvres  5  &  comme  il  a  pour  objet  d'ex- 
pofer  la  fecrétion  du  fluide  nerveux  ,  il  entre  dans 
quelques  détails  lur  la  ftrudure  des  nerfs  :  il  pré- 
tend qu'ils  nailTent  de  la  fubftance  blanchâtre  du 
cerveau  ,  ou  de  la  moelle  épiniere ,  dont  les  filets 
font  une  fuite  des  glandes  dont  la  fubftance  corti- 
cale eft  compofée.  Ce  fentiment  ne  diffère  en  rien 
de  celui  de  Malpighi.  Cole  penfe  que  le  fluide  ner- 
veux nourrit  les  parties  ,  &  croit  que  l'air  pénétre  là 
cavité  des  nerfs. 

On  trouve  à  la  fin  du  même  traité  une  differtation 
fur  le  mouvement  périftaltique  ,  que  Cole  avoit  déjà 
publié  en  Anglois.  Il  y  démontre  que  les  fibres  muf- 
culeufes  ,  qu'on  rcgardoit  comme  circulaires,  font: 
Ipirales 

Le.  traité  de  la  refpiration  infenfibie  renferme  un 
fyftême  que  l'Auteur  a  imaginé.  Pour  expliquer  cette 
fecrétion  ,  il  prétend  que  la  matière  de  la  tranfpira- 

©e  Secretionc.  cap.  v. 

tid^ 


1674. 

COLl, 


tîort  efl:  diiFérente  de  celle  de  la  faeur  ,  &  qu'elle  eft 

une  exhalaifon  du  fang  &  du  fluide  nerveux.  Il  ob-  '       '    '^^  ^' 

ferve  cjue  la  Tueur  &  la  dianliée  dirninuent:  la  tranf- 

piration,  mais  ce  il'efl:  qUe  d'après  fon  imagination  > 

Se  non  d'après  fon  expérience  ,  que  l'Auteur  avance 

ces  faits. 

On  trouve  dans  les  tranfà^iions  philofophiquêâ 
plufieurs  mémoires  du  Dodeur  Côle. 

SurunefauJfegroJJeJfe:,  a.nnée  i<'>8  3  n".  lyz.  arc.  Vf. 

La  femme  qui  en  fait  le  fujcc  vécut  plufîeurs  années 
^vcc  tous  les  figues  de  la  grofl'eile ,  &  on  ne  puc 
l'ouvrir  après  fa  mort ,  qui  arriva  dans  cet  inter- 
valle :  ce  mémoire  ell;  fuperilu. 

Obfervations  faites  à  l'ouverture  d'une  femme  morte 
d'apoplexie,  ibid.  n''.  17;!. 

Une  partie  du  cerveau  étoit  gorgée  de  fàng ,  & 
le  cerveau  &:  le  cervelet  ayant  été  tirés  du  crâne  ^ 
pcferent  deux  livres  &  quatorze  onces  de  ce  poids 
que  les  Anglois  nomment  aver  dupoîs.  Cette  livre  eft 
de  feize  onces ,  Tonce  de  feize  dra2;mes  &  la  dras;me 
d  environ  vingt-cmq  giains. 

Sur  des  pierres  rendues  par  la  verge,  ibid.  U**.  lyj-, 

L'bomrae  qui  en  fait  le  fujet ,  lendic  deux  pierres 
par  la  verge  ,  prefque  fans  douleur  5  elles  avoient 
environ  feize  lignes  de  circonférence.  Il  avoit  autre- 
fois fenti  de  vives  douleurs  dans  les  voies  urinaires, 

Burger  (  Pierre). 

Candidatus  chirurgie  das  ifi  grundliche  erorterung 
aller  anatomifchen  und  ckirurgifchen  fragen.  Konisberg  , 
1^74,  \n%''.  Hanov,  1691,  in-8«..  M,  de  Haller 
nous  apprend  que  Scliulzius  fait  grand  cas  de  ceE 
ouvrage. 

Charpentier  (Jean)  ,  Docteur  en  Médecine  ,  s'oc- 
cupa aux  grandes  &- extraordinaires  opérations. 

Vétat  préjent  de  la  Chirurgie ,  &c.  Sedan  ,  i(^y^, 
in- II. 

Cet  Auteur  fait  voir  dans  cet  ouvrage  l'utilité  qu'ua 
Médecin  retire  de  la  Chirurgie  5  &  il  fait  en  même 
tems  l'éloge  des  plus  favans  Chirurgiens  de  fon  tems, 
îl  donne  aux  Chirurgiens  la  préféance  fur  les  Apo- 
thicaires. Il  a  joint  au  même  volume  un  traité  fuc 
les  abus  qui  fe  commettent  d^ns  la  Médecine.  Il  y  a 
Tome  IIL  Q  g 
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du   mêiTie  Charpentier  Difcours  fur  la  réunion  de  la 
XVII.  Siècle.  Médecine  à'  de  la  Chirurgie.  Sedan,  1684,  in-S". 
i«74'  Frencel  (  Simfrid  ). 

FB.ENCEL.        Monftrum  kumanum  ,  ventribus  fine  proportione  & 

mutilis  anuhiLs.  Witteh.rg.  1674,  111-4". 
-^ALLis.        ^^.^jj-g  ^  j^^^^^^  Dodeur  en  Médecine,  &  membre 
dti  Collège  de  Londres. 

Grammatica  Anglicans,  linguA,  Londinî  3  1674, 
in-8*^. 

Wallis  expofe  dans  cet  ouvrage  le  méchanirme  de 
la  voix  5  &  il  y  expofe  la  manière  de  le  faire  entendre 
à  un  fourd  &  muet.  îl  a  écrit  fur  un  fujet  pareil  une 
lettre  à  Robert  Eoyle  ,  qu  efl  inférée  dans  les  tran- 
fadlions  philofophiques  ,  n".  61,  îl  y  parle  d'ua 
jeune  homme  a  qui' il  a  appris  à  prononcer  plulieurs 
paroles. 
IsAusoN.  Leaufon  (  Frédéric  )  ,  Chirurgien  HoUandois  ,  pu- 
blia en  François  un  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre. 

Tiaité  nouveau  j,  ou  méthode  brieve  &  très  facile  pour 
aifément  parvenir  a  la  vraie  ciiration  de  plufieurs  belles 
opérations  de  Chirurgie.  Genev.  1674,  ^^i-ii*'*  Drefàe  y 
I709  ,  in-8°.  en  Allemand. 

L'Auteur  traite  des  hernies ,  de  la  fuppreflîon  de 
l'urine  ,  de  la  pierre ,  de  la  catarade ,  de  l'onglet , 
de  la  fiO:ule  lacrymale,  de  l'empyeme  ,  du  trépan  , 
&  de  l'amputation  :  mais  la  plupart  de  fes  queltions 
font  ferviiement  copiées  des  ouvrages  de  Fabrice 
d'Aquapendente  ,  ou  de  ceux  d'Ambroife  Paré  ,  ce- 
pendant ileil:  un  des  premiers  qui  aient  recommandé 
d'ufer  dans  l'homme  de  fondes  courbes,  parceque  , 
dit  Leaufon  ,  33  le  conduit  de  l'urètre  eft  tortu  com- 
33  me  cQ.tiz  lettre  C/O  ,  ou  bien  comme  une  double  S  j 
33  c'eft  pourquoi  il  faut  donner  deux  tours  à  la  fonde^ 
33  l'un  a  la  racine  de  la  verge  ,  en  la  haulîant  con- 
33  tre  le  ventre,  pour  la  faire  defcendre  dans /'fK^r^- 
33  fejjon  ou  périnée  ,  &l  l'autre  au  bout  dudit  périnée 
33  près  du  fondement  ,  pour  remonter  en  la  velfie 
33   (a)  =3. 

Cet  Auteur  a  une  idée  groflîere  de  l'appareil  laté- 
ral :  voici  ce  qu'il  dit  en  décrivant   une  méthode 

(<s)  Pag.  88.  édition  Françoiff» 
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,.,         •    A  V       n'     /  •      r        •  XVII.  Siècle, 

qu  il  croit  être  très  aiiuree  ,  33  pour  extraire  la  pierre 

S3  fans  aucun  danger  &  fans  faire  fouiFrir  beaucoup  ^^'^^' 
33  de  douleur  au  malade  ^  il  faut  mettre  dans  le  canal  Lsauson^.' 
=3  de  la  verge  une  canule  ou  fonde  creufe  ,  afin  de 
33  donner  paifage  à  l'urine  ,  alors  il  faut  tout  douce- 
as  raenc  recirer  cette  fonde  ,  en  telle  forte  que  le 
33  bouc  de  ladite  fonde  (  où  eO:  le  petit  bouton  ou 
33  tête  ,  paroiife  à  l'extrémité  du  mufcie  fphmder  x 
33  cela  fait ,  il  faut  qu'un  ferviteur  levé  enhaut , 
33  du  côté  droit,  &  marque  avec  de  l'encre  au  côté 
33  gauche  le  lieu  011  l'on  veut  faite  l'incilion  deflus 
33  la  fonde,  puis  avec  une  bonne  lancette  bien  force  , 
33  ou  avec  un  biftori  droit,  il  faut  faire  votre  incifion 
33  deffus  la  marque  {a)  33,  Geret;. 

Gérer  {  André  ). 

In  fans  monjirofus  Wittehergis,  genîtus,  ibid,  1^74,  Schraei«=, 
^ifp. 

Sclirader  (  Juftus  )  ,  Médecin  d'Amfterdam  ,  connu 
par  une  colled:ion  d'obfervacions  répandues  dans  les 
ouvrages  d'Harvée  &  de  "^lUelmus   Langly. 

Obfervatione^  &  ki/lorU  ex  Guillelmo  Harveio 
colleilâ...WiLL£LMi  Langly  ,  de  generatione  ani^ 
malium  obfervationes  qu&dam  :  accédant  Jusri  Schr  ^- 
BER  injpeciiones  ovorum  ^  uc  &  obfervationum  anato^ 
mico  medicarum  décades.  Amfiel    1674,  in-u, 

Difputadones  de  partu  difjïciU,  Helmfiat,' 16%^,  & 
de  vulnerum  cura,  16')^. 

Schrader  éroit  zélé  partifan  de  l'opinion  des  ova- 
riftes.  Il difoit  avoir  obfervé  fur  les  ovaires  des  femmes 
autant  de  cicatrices  qu'elles  avoienc  fait  d'enfans. 
Il  croyoit  avoir  vu  dans  les  tefticules  de  plusieurs 
animaux  des  œufs  femblables  à  ceux  qu'on  a  décrits 
dans  les  ovaires  des  femelles.  On  trouve  à  la  fin  de 
cette  coUedion  un  recueil  d'obfervations  cadavéri- 
ques ,  faites  par  Schrader  lui  -  même  ,  ou  par  fes 
maîtres  Vanhorne ,  Sylvius  ,  Ruyfch ,  Meybomius  , 
Swammerdam-  Il  dit  avoir  vu  ,  dans  un  fujet  more 
fubitemeni  ,  des  canaux  de  communication  encre  la 
véficule  du  fiel  &  le  foie  [b).  Il  croyoit,  vraifembla- 
blement  parcequ'il  écoit  imbu   de  l'opinion  de  Va»i 

(a)  Pag.    HZ. 
(ù)  Pag.  i§3. 
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que  les  canaux    déférents   &    les  véfîcuîes 


A-KOKYME. 


JAMPSON. 


XVII.  siècle  féminales ,   s'ouvioient  dans  l'urètre  par  des  conduits 

1674.      différents.  Il  a  remarqué  qu'il  y  avoit  dans  le  pou- 

ScH   ADER  ^-"^^  ^^  l'homme  ,  proche  de  la  trachée  artère  plu- 

ficurs  glandes  noirâtres  {a).  On  trouvera  encore  dans 

cet  Auteur  la  defcription  d'un  Tpina  bifîda  ,  &  de 

plufîeurs  autres  maladies. 

TyLKOwiKi.      Tylkouski  (  Adalbertus  ). 

Difquifmo  Phyfica  ofientz  duoram  puerorum  ;  quo^ 
rum  unus  cum  dente  aurco  ;  alier  cum  capite  giganteo  , 
vilriA  fpe^abantur^  1^74,  in-ii. 

On  comprend  au  feul  titre  ce  que  peut  valoir  un 
tel  ouvrage  5  le  fujeteft  chymérique. 

Hydropifie  prife  pour  une  grojfejfe.  Tranfac.  phiî, 
année  1674  ,  n«. 106. 

On  trouva  à  l'ouverture  du  cadavre  le  péritoine 
divifé  en  deux  lames  ,  &  de  l'eau  épanchée  entre 
elles. 

Sampfon  (  Henri  )  ,  Médecin  Angîois. 

Déplacement  général  de  tous  les  intejîins,  Tranfact. 
phil,  ann.  1674  ,  n".  107.  art.  i. 

Les  vifceres  étoient  totalement  tranfpofés  :  on  vit 
le  foie  à  gauche  &  la  rate  à  droite.  Le  fujet  fur  le- 
quel on  fit  cette  obfervation  ,  qui  avoit  trente  ans  , 
ne  s'étoit  plaint  d'aucune  incommodité  qui  eût  rap- 
port à  la  tranfpofition  des  vifceres.  Ce  Médecin  eft 
encore  l'Auteur  de  quelques  obfervations  inférées  dans 
le  recueil  des  curieux  de  la  nature. 

Leewenhoeck  (  Antoine  )  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ,  naquit  à  Delft ,  ville  de  Hollande  ,  de  Phi-» 
Jippe  &  de  Marguerite  Bel,  le  14  Odobre  1 6  3 1.  Il  s'e 
rendu  célèbre  par  la  découverte  de  quelques  microf- 
copes  ,  &:  par  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  Il  a  démontr^ 
l'anaftomofe  des  artères  avec  les  veines ,  éc  il  a  cru 
voir  des  animalcules  dans  la  femence  àcs  animaux. 
Nous  rendrons  compte  ,  en  analyfant  fes  ouvrages  , 
de  fes  découvertes  microfcopiques  qui  font  en  grand 
nombre  ,  elles  portèrent  le  nom  de  l'Auteur  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  L'hiftoire  nous  apprend 


lîEwEN 

BÔHCK. 


{a)  Pag,  13  y. 
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que  Pierre  Alexiovitz  ,  Czar  de  Mofcovie ,  paiTant  " 

devant  Delft  en  1698  ,  lui  envoya  deux  gentilhom- ^^■^^'  ^*^*^^® 
mes  ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  dans        '^74» 
un  des  barreaux  de  charge  qui  le  fuivoient  ,&  d'ap-     Liiwek- 
porcer  Tes  incomparables  microfcopes.  Ce  grand  Em-  hoeck. 
pereur  eue  la  bonté  de  lui  faire  dire,  qu'il  feroit  pafle 
lui-même  à  Delft  pour  le  voir  ,  s'il  n'avoit  été  con- 
traint de  Te  dérober  à   la  foule  qui  l'importunoit. 
Leewenhoeck  fe  rendit  à  cette  invitation  honnorable, 
&  démontra  au  Czar  fes  meilleurs  microfcopes,  &lui 
en  iit  faire  l'application  fur  divers  objets  intérelîants, 
qui  jetterent   le    Czar  dans   une    agréable  farprife. 
Leewenhoeck  mourut   le   28    Août    172.3  ,   âgé   de 
51  ans. 

Lce-v/enhoeck  a  communiqué  la  plupart  de  fes  ob- 
fervations  à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  elles 
font  éparfes  dans  les  tranfaélions  philofophiques  :  je 
ne  rapporterai  que  celles  qui  ont  un  rapport  direct 
à  l'homme. 

Obfervadons  fur  le  fang  ,  les  os  ,  le  cerveau  ,  la. 
falive  ,  l'ép'iderme  j  année  1674  »  i^""-  102.  &  10^. 

Il  dit  qu'il  a  découvert  que  le  fang  eft  compofé  de 
petits  globules  rouges  qui  nagent  dans  une  humidité 
cryftalline  ,  femblable  à  de  l'eau  ,  que  ces  globules 
font  plus  pefants  que  la  liqueur  cryftalline  qui  les 
contient ,  d'où  vient  qu'aulli-tôt  que  le  fang  eft  forti 
des  veines  les  globules  s'afFaiiient  peu-à-peu  vers  le 
fond  du  vaiifeau  ,  &:  à  caufe  de  leur  molleire  & 
fluidité  ,  s'accumulent  les  uns  fur  les  autres  en  fe 
réunifiant.  Leewenhoeck  affure  que  ces  globules  fonc 
vingt-cinq  mille  fois  plus  petits  qu'un  grain  de  fable  ; 
il  faut,  dit- il ,  qu'ils  le  foient  du  moins  beaucoup  pour 
palTer  par  les  artères  &  les  vemes  capillaires.  Il 
avance  que  lorfqu'on  eft  en  fanté  ,  ces  globules  fonc 
molets  &  flexibles  ,  pour  pouvoir  palier  en  s'allon- 
géant  dans  les  vailleaux  dont  nous  avons  parlé  3  que 
quand  on  eft  malade  ils  font  plus  fermes  &  plus 
durs.  Peut-être ,  félon  cet  Auteur ,  certaines  mala- 
dies &  la  mort  même  font  elles  caufées  par  la  dureté 
de  ces  globules  ,  &c.  &c. 

Leewenhoeck  dit  que  css  globules  s'unifTent  er^ 
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femble  en  s'alfailîant  &  fe  refroidifTant.  Cet  Auteur 

•    ^^^  ^'  croit  que  c'eft  de  l'union  de  ces  globules  que  vien- 

^^74.        nent  les  engelures.  Chacun  de   ces  globules  eft  en- 

LsEwEN      co^^  U"  compofé  de  fix  auties  petits  globules,  qui 

HOEK.  ne  font  pas  moins  flexibles  &:  mollets  que  ceux  qu'ils 

compofent- 

Le  lait  eft  de  même  un  compofé  de  globules  qui 
nagent  dans  le  petit  lait  j  mais  il  y  a  cette  diffé- 
îence  entre  les  globules  du  lait  &  ceux  du  fan^; , 
que  les  plus  gros  de  ceux-ci  font  tous  d'une  pareille 
grofTeur ,  au  lieu  que  ceux  qu'on  voit  dans  le  lait , 
outre  qu'ils  font  tranfparents  &  clairs  comme  du 
cryflal  ,  font  tous  différents  ,  y  en  ayant  d'autant 
de  grolfcurs  ,  qu'on  en  pourroit  compter  depuis  celle 
d'un  grain  de  fable  jufqu'a  celle  d'un  gram  d'or- 
ge ,  &c. 

lia  vu  ,  par  le  moyen  de  fon  microfcope  un  nom- 
bre infini  de  trous  fur  la  furface  des  os  &  les  vaif- 
fèaux  qui  les  pénétrent  :  il  cicit  que  tous  les  os 
blancs  font  compofés  de  globules  tranfpaicnts  ,  8c 
il  eft  perfuadé  que  tous  les  corps  blancs  font  com- 
pofés de  parties  tranfparentes.  Il  a  diftingué  des  glo- 
bules à-peu-près  femblables ,  dans  le  foie  d'un  mou- 
ton ,  &  dans  celui  d'une  vache. 

Leewenhoeck  a  obfervé  que  la  fubftance  blanche 
au.  cerveau  étoit  compofée  de  très  petits  globules  : 
la  moelle  épiniere  a  une  fl:ruâ:ure  pareille,  m  Ayant , 
33  dit-il  5  examiné  en  différents  tems  la  chair  de  la 
33  vache  ,  j'ai  découvert  qu'elle  étoit  compofée  de 
=3  £laaient£  très  déliés  ,  mis  à  côté  les  uns  des  au- 
33  très  ,  &■  enveloppés  d'une  membrane  commune. 
33  J'en  ai  vu  plufieurs  qui  étoitnt  entourés  de  glo- 
33  bules  ,  que  je  jugeai  être  des  globules  fangums  : 
33  je  conjecturai  merne  ,  que  ce  fang  placé  dans  l'in- 
33  terftice  des  filaments  dont  nous  venons  de  parler ', 
33  étoit  celui  qui  fortoit  dans  les  piquures  ,  loi  fqu'on 
33  n'avoit  pas  ouvert  quelques  veines  ...  J'ai  féparé  , 
33  avec  la  pointe  d'une  épingle  ces  filament?  Iqs  uns 
33  des  autres.  Ils  m'ont  paru  vingt  -  cinq  fois  plus 
33  fins  qu'un  cheveu  ;  les  ayant  expofés  au  miciof- 
33  cope,  j'ai  trouvé  qu'ils  étoient  compofés  de  glo« 
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â3  bules    reunis  ,    qui  paroilToient   plus  petits   que  --  ' 

33  tous  ceux  que  j'avois  vus  jufqu'alors  w.  XVII.  Siccic. 

La  falive  ,  fui  vaut  les  obfervations  de  CQt  Aiia-     '^74- 
tomifbe  clairvoyant ,  eiT:  compofé  a'un  grand  nom-     Ieewen- 
bre  de  très  petits  globules  ,   plus  faciles  à  apperce- ^'^^^^'' 
voir  dans  la  falive  des  animaux  qui  ont  mangé  , 
que  dans  celle  de  ceux  qui  font  à  jeun. 

L'épiderme  eft  compofée  de  parties  rondes  ,  ou 
de  petites  écailles.  Leewenhoeck  penle  qu'il  eft: 
produit  par  la  matière  de  la  tranfpiration  conden- 
lee.  La  fueur  lui  femble  compofée ,  &  d'une  liqueur 
cryftaliine  ,  &  de  globules  tranfparents.  Il  s'eft  afTuré 
que  les  cheveux  étoient  compoles  de  globules.  Ayant 
arraché  an  poil  noir  de  la  queue  d'un  éléphant,  8c 
en  ayant  coupé  tranfverfalement  une  petite  lame  ,  il  ' 

l'a  expofé  à  fon  microfcope  ,  &  il  a  vu  dans  î'é- 
paiileur  de  ce  poil  environ  cent  petites  taches  blan- 
châtres 3  dans  chaque  tache  il  y  avoir  un  point  noir^ 
&  dans  un  petit  nombre  de  ces  points  noirs  un  trou  , 
Sec. 

N^.  T07....  Leevfenhoeck  a  obfervé  dans  prefque 
toutes  les  humeurs  du  corps ,  les  globules  dont  il 
eft  queftion  dans  le  n*^.  précédent.  Si  on  l'en  croit  , 
les  membranes  font  compofées  de  ces  mêmes  glo- 
bules. Il  a  vu  fur  la  moulfe  d'un  lac  ,  dans  lequel 
il  y  avoir  beaucoup  de  poiifons  ,  des  parties  ter- 
reufes  en  mouvement  ,  &i  quelques  filaments  verds 
contournés  en  fpirale....  ces  filaments  étoient  de  la 
grolTeur  d'un  cheveu....  on  y  voyoit  ramper  une 
très  grande  quantité  de  petits  animaux  ,  dans  lef~ 
quels  il  diftingua  les  différentes  parties  des  poiifons  : 
ainfl  voilà  les  premières  traces  de  fa  découverte  des. 
animnlcules  dans  la  femence  des  animaux. 

Obftrvaùon  microfcopique  fur  le.  nerf  ogdq^ue.  n°» 

117- 

Il  a  pris  huit  nerfs  optiques  tous  frais  ,  &  il  a 
remarqué  ,  que  très  peu  de  tems  après  avoir  été 
coupés  ,  leurs  filaments  fe  retiroient  3  mais  la  tu- 
nique externe  ne  pouvant  fe  retirer  autant  que  les 
filaments  qu'elle  renfermoit ,  il  parut  une  efpece  de  - 
petit  enfoncement  au  milieu  du  nerf  5  &  c'cft  fans 
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doute  ^  dit  Lee^^-enhoeck  ,  cei  enfoncement  que  Ga- 

XVir.  siècle. 2 jg^-j  ^  pj-jg   pQ^,-  ^-j  conduit....  Du  refte  ,    Lesv/en- 
1674.     lioeck   conclud  que  le  neif  optique  eft  coinpofé  de 
globules. 

Sur  les  filtres  charnues  ,  yî;r  la  fuhjiance  corticale  & 
■médullaire  du  cerveau,  n**.  15  ^. 

Les  filets  de  la  membrane  commune  des  mufcles  , 
font  dix  ,  vingt ,  &  quelquefois  cinquante  fois  plus 
fins  qu'un  cheveu.  Les  fibres  mufculeufes  entailees 
paroilîent  ronges  5  mais  elles  font  tranfparentcs 
lorfqu'on  les  examine  féparément....  Les  globules  du 
cerveau  ,  dont  il  a  parlé  plus  haut,  ne  lui  ont  pas 
paru  plus  gros  que  ceux  du  fang. 

Sur  les  dents  &  fur  les  autres  os,  n°.  T40. 
Leewenhoeck  dit  ici  que  les  dents  font  compofe'es 
de  très  petits  tuyaux  tranfparcnts  &  droits ,  dont  fix 
ou  fept  cents  égalent  à  peine  un  poil  de  la  barbe,  &c. 
&  il  y  parle  de  cheveux  rendus  avec  les  urines. 

Sur  les  animalcules  de  la  Jemence  des  animaux.  i\° , 
Î4X.  ann.  1^77. 

Il  a  fait  ces  obrervations  fur  la  femence  des  ani- 
maux &:  fur  celle  de  l'homme ,  &  il  dit  s'être  con- 
vaincu ,  par  Tes  recherches  multipliées  ,  qu'elle 
renferme  un  nombre  prodigieux  d'animaux.  =3  J'ai 
33  fouvent,  dit-il,  obfervé  la  femence  d'un  homme 
33  fain  ,  fans  la  laiffer  corrompre  ,  &  même  fans 
93  attendie  qu'elle  fût  devenue  fluide  ,  cinq  ou  fix 
33  minutes  après  l'éjacuiation  ,  &  j'ai  apperçu  un  fî 
33  grand  nombre  d'animalcules  ,  que  je  jugeai  qu'il 
3»  y  en  avoir  plus  de  mille  dans  un  eipace  qui  n'é- 
33  toit  pas  plus  grand  qu'un  grain  de  fable.  J'obfer-. 
33  vai  cette  grande  multitude  d'animalcules  ,  non  pas 
33  dans  toute  la  femence  ,  mais  dans  la  matière 
33  fluide  qui  étoit  adhérente  à  l'épaiffe  ;  ils  étoienc 
33  comme  immobiles  dans  cette  matière  épaiffe  ,  ce 
33  que  j'attribuai  au  grand  nombre  de  parties  dif- 
33  fércntes  dont  la  matière  épailTe  étoit  compofée  , 
33  &  qui  empéchoit  les  animalcules  de  s'y  mouvoir  33. 
Lcewenhoeck  donne  une  defcription  étendue  de  ces 
animaux.  Il  croit  avoir  entrevu  en  eux  la  figure  hu- 
inainc.  Il  parie  aufîi  de.  quelques  lacis  de  vaiiTeaux 
^u'il  a  diftmgués  dans  la  femence. 


iîtdelaChirurgie.  4^1 

n  eut  plufieurs  critiques  à  eiTuyer ,  mais  il  y  ré- 
poadic  avec   la  plus  grande  alTurance.   Il  a  ajouté 
<ians  la  faite  que  ces^'animalcules  avoient  la  figure       1674» 
des    petits  têtards.  (  1(^79  ,  11°.  i  ,  de  la  colledion     l^^^veh. 
du  D.  Hoock  )  ,  &  il  n'a  pas  lieu  de  douter  que  ceSjjQECK. 
animalcules  ne  fe  trouvent  dans  la  fubftance  de  tous 
les  animaux ,  puifqu'il  les  a  apperçus  dans  les  ani- 
maux de  toute  groiFeur  èc  de  toute  efpece  ,    depuis 
un  cheval  jufqu'à  un  taon  ,  Sec.  ihid.  n^.  :?.  ).  Il  a  été 
prévenu  dans  les  recherches,  fut  les  animalcules  ,  par 
Amman  ,  M  M.  Nehedam  &  BufFon  ont  écrit  dans  la 
luite  que  ces  prétendus  animalcules  étoient  des  corps 
mouvants  &  élaftiques.  Voyez  plus  bas  leur  hiftoire. 

Découverte  curieufe  fur  la  Jiracîure  interne  des  fibres 
mufculûires .  ibid  n".  5.  art.  ix. 

Il  croit  que  dans  chaque  fibre  mufculaire  il  y  a 
3100  filaments.  Il  détaille  plus  au  long  cette  obser- 
vation dans  le  n^.  7,  Leewenboeck  dit  que  ces  fîla- 
nienis  font  environnés  d'un  grand  nombre  d'anneaux, 
(tranfad:.  phiL  n^.  151  ). 

Sur  les  écailles  de  la  bouche  ;  fur  un  enfant  cou^ 

vert  d'écaillés ^  Jur  la  fubjïancc  villeufe  des  intef- 

tins.  n'='.  i6q, 

La  fubftancc  villeufe  lui  a  paru  compofce  d'un 
grand  nombre  de  vaiifeaux  fanguins  très  déliés  , 
ramifiés,  &:  fi  proches  les  uns  des  autres,  que  leurs 
intcrlFices  ne  palToient  pas  le  demi  diamètre  d'un 
cheveu.  Outre  ces  vaiifeaux  ,  il  en  a  vu  d'autres , 
dont  on  ne  pouvoit  diftinguer  la  couleur  ,  &  qu'il 
a  pris  pour  des  vaiifeaux  lymphatiques  ,  ou  pour 
des  veines  laétées;  ils  étoient  entourés  d'une  matière 
glutineufe  Se  limpide,  &c.  &c.  Il  dit  que  le  tillii 
des  inteftins  eft  perméable  à  l'eau  &  non  à  l'air. 

Sur  la  flruBure  du  cryfiallin  ,  n° .  l6<,. 

La  capfule  membraneufe  du  cryftallin  lui  a  pdru 
compofée  de  fils  très  déliés  ,  &  le  cryftallin  d'écaillés 
très  minces,  pofées  les  unes  fur  les  autres....  & 
9:5  écailles  eompofées  de  fils ,  &  ces  fils  de  giob'cles. 

Sur  la  craie  des  jointures  des  goûteux  ,  6"  fur  la 
lèpre,  n''.  168. 

Il  admet  trois  (ubftance^  j  la  première  la    plus 
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'■■'■■>  feche  8c  la.  plus  blanche  ,   donc  les  molécules  font 

XVII.  Siccîa.  fernblables  aux  grains  de  fable  ,  vues  à  Tcril  nud  ; 

i«?74.       mais  examinées  au  microfcope  ,  elles  paroifient  des 

Leewen-    ^^^P^  ^^^^    obfcuis  ,  compofés   chacun    d'un    grand 

NoECK.  nombre  de  petites  éguilles  ,  &c.  &c.  La  féconde  fubf- 

tance  éroit  moins  blanche  que  la  première ,  à  caufe 

de  quelques  globules  fanguins.  La  troifieme  éroit  rou- 

geâtre  ,  à  caufe  ,  dit  notre  Auteur  ,    de  la  quantité 

de  globules  fanguins  qui  fe  trouvoient  mêlés  avec  le 

limon  de  cette    matière  calcaire  ,  Sec.   Les  lépreux 

que  Leewenhoech  a  examinés  étoicnt  couverts  d'é- 

cailles  ,    &  il  croit  qu'elles  étoient  formées  par  du 

Tang  condenfé. 

Sur  la  t<xtiire  des  os  ,  &c.  n^.  ici. 

Notre  Auteur  admet  quatre  efpeces  différentes  de 
tuyaux  qu'il  dit  ,avoir  vus  dans  le  fémur. 

bur  la  peau  de  la  main  ,  &c.  n".  lo  f , 

Il  a  apperçu  un  nombre  conlïdérable  d'orifices. 

Leewenhoeck    fe    retra6le    fur    les  animalcules  3, 
qu'il  avoir  dit  avoir  apperçusdans  les  huîtres  :  voyez ^ 
les  n"»  z6%  ,   170  ,  184  ,  &c.  &c.  &  il  fait  plufieurs 
objedions  aux  ovariftes  ,  dans  le  no.  380. 

On  trouvera  dans  les  n°.  i8o  ,  185  ,  377  ,  3S0  , 
&  dans  les  ades  de  Coppenhague  ,  Tom.  m  3  n°. 
3  ,  quelques  obfervations  fur  la  nature  du  fang  ; 
Leewenhoeck  y  foutient  que  les  globules  font  éiaf- 
tiques  &  comprcflibies  ,  ce  que  Nicolas  Hartfoeker 
n'a  pas  voulu  admettre. 

C'eft  dans  le   n*'.    307  ,  qu'il  décrit  les  fibres  de 
îa  rate  ,  il  croit  qu'elle  favorKe  la  marche  du  fang. 
N°.   512,^  31Ç    &  318,  fur  la  fiructute  de  la  langue  ^ 
319,  obfervation  fur  le  mouvement  du  ccew  des  poif- 
*  fans.   379  &  3^0  ,  remarques  fur  la  firuclure  du  did" 

pkragme. 

EpifiûU  Phyfiologlcœ  fuper  complurihus  natura  ar^ 
canis.  1719,  in-4°. 

C'ert  dans  c^t  ouvrage  que  Leewenhoeck  rend  un 
compte  exad  de  fes  remarques  fur  la  marche  du  fang 
dans  les  vaiiîeaux  fanguins  :  il  a  vu  l'anaftomofe  des 
artères  avec  les  veines  ,  &  le  fang  couler  d'un  vaif- 
feau  dans  l'autre.  lî  a  obfervé  le  mouvement  rétro- 
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grade    dans  les  animaux  tombant  en  fyncope.   Les  ---——— 
pentes  ramifications  vafculaires   font,  fuivant  Lee- ^^^^*  ^^^'•"^'^* 
wenhoeck  ,  cylindriques  &  fans  valvules  :  cependant         i<^74. 
M.  de  Haller  ne  l'approuve  poit  d'avoir  dit  que  le     , 
lang  couioïc  plus  vite  dans  les  veines  que  dans  les  hoecki 
artères.  Leewenhoeck  a  décrit  dans  cet  ouvrage  les 
glandes  cutanées  de  la  face  :  &y  a  rapporté  ce  qu'il 
a  vu  de  fîngulier  fur  la  ftrucfbure  des  ongles ,   &c. 
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CHAPITRE    VII. 

Des  Anatomistes  et    Chirurgiens   qui   oNf 

FLEURI  DEPUIS  DuvERNEY  JUSQU'a  VlEUSSBNS^ 

Epoque  intérejfante  a  l'Anatomie  ^  a  la  Chirurgie. 
DUVERNEY, 

Sempkema  te  (Dïîverneyum)  quondam  trophsa  raanebunc  i 
Zc  Régi  vetlro  ,  Aeademis  Utbique  glotiofum  erit  cantuœ 
âluiiîe  civem. 

Peyerus  in  epîjî.  Dédicat.  ad  Duvcrneyum, 


'anatomie  faifoit:  tous  les  jours  eu  Europe  de 
rapides  progrès  ,  mais  qui  n'étoient  point  uniformes  ; 
i'I:alie  produifoit  fans  interruption  des  Savans  en  ctan 
d'avancer  cette fcience.  Malpighi  en  foutenoit  ia  Tplen- 
tîeur,  &:  excitoic  le  zèle  parmi  tous  fes  confrères  natio- 
naux ;  Van-Horne  ,  Graaf ,  S\3/ammerdam  &  Ruyfch 
cukivoienten  Hollande  l'Anatomie  avec  éclat  j  &  pro- 
duifoient  des  difciplesdans  toute  l'Allemagne  j  Willis 
&  Lo\!/er  la  faifoient  fleurir  en  Angleterre  ;  Stenon 
honoroit  le  Dannemarck  fa  patrie;  les  Univerfités  d'Ef- 
pagnecomptoient  divers  difciples  de  Malpighi  ,qui  y 
profeiToient  TAnatomie  avec  diftindion.  La  France 
feule  ,  l'afyle  de  toutes  les  autres  Sciences  ,  étoit  en- 
tièrement dépourvue  d'Anatomiftes  ;  le  vrai  goût 
pour  cette  importante  partie  de  la  Phyiîque  ,  qui  y 
avoit  régné  pendant  plus  de  deux  fiecles  j  s'éroic 
éteint  avec  Riolan.  Déjà  la  mort  avoit  enlevé  la  plu- 
part des  Anatomiftes  fortis  de  fon  école  ,  lorîque 
parut  le  célèbre  Jean  Guichard  Duvf.rney.  Ce 
grand  homme  étoit  de  Fcursen  Forez,  oii  il  naquit  le  ç 
Août  I  (^48  de  Jacques  Duverney,  qui  exerçoic  la  Méde- 
cine à  la  grande  fatisfadion  des  habitans  ,  &  d'Antoi- 
Kçcte  Pitcr€c  II  étudia  en  Médecine  à  Avignon  ,  depuis 
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jeét]uCqu."en  i^fîy  ,  qu'il  fut  reçu  Do6lcur  en  Médeci-  ■■■ 

ne  :  il  partie  de  cette  Villepour  fe  rendre  à  Paris  ,  ayant  ^^ll.  SiecU. 
déjà,  donné  des  preuves  de  Ton  favoir  en  Anacomie  5       ^^7s- 
car  ce  fut  cette  partie  cjui  fixa  le  plus  Ton  attention  Duvsknet» 
pendant  le  cours  de  Tes  études.  Ce  talent  pour  l'Ana- 
tomie  lui  mérita  i'eftime  de  l'Abbé  Bourdelot  ,  qui 
tenoit  chez  lui  des   Conférences  avec  des  Gens  de 
Lettres  de  tous  les  genres  i  il  y  et  pi  uiîeurs  démonftra- 
lions  d'Anatomie.  L'hifloire  nous  apprend  qu'il  s'oc- 
cupa particulièrement  à  décrire  le  cerveau  ;  c'eft  cette 
démonllration  qu'il  réitéra  chez  M,  Deais  ,  en  pré- 
fence  de  plufieurs  autres  Savans  ,  &  qui  lui  fit  beau- 
-coup  d'honneur.  Les  Auditeurs  difperfés  dans  la  Ca- 
pitale ,  prônèrent  le  jeune  Duverney  ,  qui  vit  ac- 
croître tous  les  jours  fa  réputation.  A  un  rare  fa- 
voir ,  il  joignoit  cette  éloquence  mâle  qui  captive 
toujours  l'attention  de  l'auditeur  :  on  trouvoit  dans 
fes  dîfcours  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  ^  de  la  juftelTe.  Il 
inftiuifoit  fes  difciples  avec  tant  de  foin  ,  Se  en  mê- 
me-tems  avec  tant  de  grâce  ^  que  ks  plus  fameux 
Comédiens  furent  l'entendre  pour  y  acquérir  ce  ta- 
lent de    parler  en  public.   00   II  n'eût  pas  pu  ,   dit 
33  M.  de  Fontenelle   ,    annoncer  indifféremment   la 
33  découverte  d'un  vaifTeau  ,  fes  yeux  en  brilloient 
33  de  joie  ,    &  toute  fa  perfonne  s'animoit  :  cette 
33  chaleur ,  ou  fe  communique  aux  auditeurs  ,  ou  du- 
33  moms  les  préferve  d'une  langueur  involontaire  , 
33  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peur  ajouter  qu'il 
30  étoit  jeune  oC  d'une  figure  affez  agréable  j  ces  pe- 
33  rites  circonftanccs  n'auront  lieu  ,  il  l'on  veut,  qu'à 
33  regard  d'un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent 
33  également  curieufes  de  l'entendre.  A  mefare  qu'il 
33  parvenoit  à  être  plus  à  la  mode ,  il  y  m.ettoit  l'Ana- 
3»  tomie,  qui ,  renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles 
33  de  Médecine  ou  à  St.  Côme  j  ofa  fe  produire  dans 
3»  le  beau  monde,  préfentée  de  fa  main.  Je  me  fou- 
w»  viens  ,  continue  le  grand  Fontenelle ,  avoir  vu  des 
33  gens  de  ce  monde-là  qui  portoient  des  pièces  feches 
33  préparées  par  lui  ^  pour  avoir  le  plaifir  de  ks  mon- 
33  trer  dans  les  compagnies  ^  fur-tout  celles  qui  appar- 
c«  tenoient  aux  fujets  les  plus  intérellants ,  &c.  {a) 
(a)  Eloge  de  M.  Duverney, 
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— "^ •       Cependant  l'Académie  Royale  des  Sciences  fondée 

XVII.  Siècle,  ^gpyis  ^ix  ans  ,  qui  venoic  de  perdre  MM.  Gayanc  ôc 
ié7î.       Pecquet,  reçut,  fuivant  M.  de  Fontenelle  {a)  en  i6y6 ^ 
-^  Y  ^^  jeune  Duverney  ,   à  la  place  de  ces  deux  grands 

uvERN  .  ^^^^.Q^jj^es^  Cette  Compagnie  s'occupoit  pour  lors 
de  l'Hiftoire  Naturelle  j  Duverney  joignit  Tes  travaux 
à  ceux  des  Membres  de  cette  favante  Société.  11  diifé- 
qua  plufieurs  grands  animaux  ,  de  Ton  travail  ne  fut 
point  R-érile  :  nous  en  rendrons  compte  en  analyfant 
les  Ouvrages.  Dans  le  tems  qu'on  le  clioifit  pour  Pro- 
fe/Ieur  d'Anatoraie  de  M.  le  Dauphin  ,  Titre  honori- 
fique dont  je  fuis  aujourd'hui  décoré  ,  les  Savans  de 
la  Cour  de  Louis  XIV  ,  qui  étoient  pour  lors  en 
grand  nombre ,  aflifterent  aux  leçons  qu'il  faifoit  aa 
jeune  Prince ,  &  il  eut  tant  de  fuccès  dans  fes  démonf^ 
trations  ,  qu'on  vit  quelquefois  le  Prince  offrir  de 
ne  point  aller  à  la  chalîe,  lî  on  pouvoit  les  lui  conti- 
nuer après  fon  dîné-  M.  Duverney  remplit  la  place 
'^*>  de  Profeiîeur  d'Anatomie  de  M,  le  Dauphin  pendant 
quelques  années ,  car  le  Prince  prenoit  toujours  un 
nouveau  plailîr  à  l'entendre.  Depuis  la  mort  de  M« 
-Duverney ,  perfonne  n'avoir  joui  du  titre  de  Profef- 
feur  d'Anatomie  de  M.  le  Dauphin. 

En  167^  ,  il  fat  nommé  ProfelTeur  d'Anatomie  aa 
Jardin  Royal.  L'Académie  l'envoya  la  même  année 
avec  M.  de  la  Hire  en  baife- Bretagne ,  pour  y  faire 
(des  diifedtions  de  poifTons  ,  &  l'année  fuivante  à 
Bayonne.  C'eft-là  qu'il  fie  plufieurs  importantes  dé- 
couvertes fur  la  ftruâure  de  ces  animaux.  Il  fe  ren- 
doit  pendant  l'hiver  à  Paris  pour  y  faire  fes  leçons 
d'Anatomie;  il  avoic  un  2:rand  nombre  d'auditeurs  . 
principalement  des  étrangers  ,  qui  quittoient  leurs 
Ecoles  pour  fréquenter  fes  Amphithéâtres.  Il  fit 
pendant  quelques  années  l'office  de  ProfelTeur  &  de 
Démonfhateur ,  8c  dans  la  fuite  il  fe  départit  en  fa* 

(a)  Cette  époque  ne  s'accorde  pas  avec  la  lifte  Chronologique 
bc  alphabétique  inférée  a  la  fin  du  fécond  tome  de  l'hiftoire  gé- 
nérale de  l'Académie  ,  depuis  fon  ét&bliiTement  en  1666  ,  j^fl 
qu'à  fon  tenouvellemenc  en  165)9  i  où  la  réception  du  célèbre 
Duverney  eft  fixée  en  1674  :  on  trouve  encore  dans  l'hiftoire  ds 
l'Académie  année  167  j ,  un  mémoire  de  Duverney  parmi  les  au- 
^tres  Académiciens, 
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Y€ur  de  M.  Dionis  de  la  Démonftration  ,  &  d'une  .    ■ 

partie  de  Ton  revenu.  En  1683  >  i^  publia  fon  Traité  XVIî.  Siècle., 
de  l'Organe  de  tOaie\  ouvrage  unique,  mais  pré-  \6-j^. 
cieux  ,  qu'il  mit  au  jour.  M.  Duverney  crai^noit  {î  _^ 
fort  le  jugement  du  public  ,  qu  il  n  oloit  raire  paroi- 
tre  Tes  écrits  j  d'ailleurs  il  ne  fe  contenroit  jamais  plei- 
nement fur  un  fujet  ;  il  employoin  tous  les  moyens 
imaginables  pour  développer  la  llru<fture  des  par- 
ties, oc  il  n'étoit  jamais  facisfait  de  les  travaux.  Quel- 
quefois il  les  fuipendoit  pour  prévenir  les  Ana- 
tomiftes  qui  s'adonnoienc  a  d'autres  recherches  ,  6c 
il  n'entendit  jamais  lire  un  Mémoire  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  qu'il  ne  fe  mit  à  même  de  le 
juger  par  fes  propres  diifections.  On  l'a  vu  préve- 
nir par  des  pièces  préparées  ces  Anatomiftes ,  qui 
croyoient  publier  une  découverte.  Il  avoit  pour  la 
dilledion  un  fi  vif  attachement ,  qu'il  ne  goûtoic 
plus  les  plaifîrs  de  la  fociété  ,  &  devenoit  même 
incommode  à  ceux  qui  i'entouroient  iorfqu'il  ne 
pouvoir  avoir  des  cadavres. 

M  Duverney  fut  le  feul  Anatcmille  de  l'Académie 
jufqu'en  1684  ,  qu'on  lui  joignit  M.  Mery  ,  avec  qui 
il  eut  de  très  vives  difculîions  Ils  étoient  tous  deux 
réunis  par  le  même  objet  3  mais  ils  étcient  bien  éloi- 
gnés par  la  manière  dont  ils  l'envifageoient.  M  Du- 
verney fut  toujours  attaché  à  décrire  la  ftruâ:ure  des 
parties  ,  au  lieu  que  M.  Méri  fe  plaifoit  à  propofer 
de  nouveaux  fyftêmes  que  le  tems  a  détruits  peu 
après  qu'ils  ont  été  enfantés.  Il  s'adonna  à  l'Anato- 
mie  jufqu'à  un  âge  très  avancé,  &  loin  d'avoir 
rien  à  fe  reprocher  fur  cet  article ,  il  appréhendoit  de 
s'être  trop  occupé  de  fa  profelTion  ;  il  craignoit  que 
la  Religion  ,  à  laquelle  il  étoit  fort  dévoué  ,  ne  ne  lui 
permît  pas  un  fi  grand  attachement ,  qui  s'em.paroit  de 
toutes  fes  penfées  &  de  tout  fon  tems.  L'Auteur  de  la 
Nature ,  dit  le  célèbre  Hiftorien  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  qu'il  admiroit  &  révéroitfans  ceffe  dans 
fes  ouvrages  qui  lui  étoienr  li  bien  connus,,  ne  lui 
paroi/Toit  pasfcuffifamment  honoré  par  ce  culte  fa- 
vant.  M  'Vinslow  ,  fon  difciple,  &  qui  faifoit  pour 
lui  les  levons  d'Anatomie  au  Jardin  au  Roi ,  avoit 
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.  le  mciîie  goût  pour  l'Anatomie  ,  &  des  fentiménts 
XV  I.  ICC  e.  ^^01  orthodoxes  pour  la  Religion.  M.  Duverney  , 
i<575  q^^i  avançok  tous  les  jours  en  âge  ,  demanda  à  TA- 
puvEB-NEY.  cadémie  d'être  vétéranifé  ,  Se  la  place  fut  remplie  par 
M.  Petit  ,  Dodeur  en  Médecine.  Il  s'abfenta  de  l'A- 
cadémie pendant  c^uelques  années,  mais  en  1718  ^ 
ayant  entendu  dire  que  l'Académie  s'occupoit  à  fai- 
re réimprimer  l'Hijloire  naturelle  des  Animaux  ^  à 
laquelle  il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de  part  ,  il 
y  reparut  à  quatre-vingts  ans  avec  toute  la  vivacité 
qu'on  lui  avoit  connue  ;  &  quoiqu'il  fut  accablé  par 
les  infirmités  de  fon  âge ,  m  il  paiToit  des  nuits  dans 
as  les  endroits  les  plus  humides  du  Jardin  Royal  , 
33  couché  fur  le  ventre  ,  fans  ofer  faire  aucun  mou- 
33  veiT.ent ,  pour  découvrir  les  allures  ,  la  conduite 
33  du  limaçon  ,  qui  fcmble  en  vouloir  faire  un  fecrec 
33  impénétrable  :  fa  fanté  en  foutFroit ,  mais  il  au- 
33  roit  encore  plus  fouifert  àt  rien  négliger  3d.  II  s'oc- 
cupoit la  journée  avec  M  Winslov/  ,  à  revoir  fou 
Traité  fur  L'Oreille  ,  don:  il  croyoir  bientôt  donner 
une  nouvelle  Edition.  La  mort  le  furprit  au  miliea 
de  fes  travaux  ,  &  nous  priva  d'un  ouvrage  vraifem- 
blablement  enrichi  de  plufieurs  découvertes.  Ce  grand 
homme  finit  fa  brillante  carrière  en  1750  ,  à  l'âge  de 
8z  ans  5  fa  place  de  Profeileur  d'Anatoinie  au  Jardin 
du  Roi  fut  oiferte  à  M.  de  Senac,  qui  la  demanda  en 
faveur  de  M.  Hunauld:  elle  lui  fut  accordée,  &  oa 
fait  avec  quel  éclat  il  la  remplit. 

Traité  de  l Organe  de.  l'Ouie ,  contenant  lafiruiîure  , 
les  ufages  &  toutes  les  maladies  de  toutes  les  parties  d& 
V oreille,  Paris  1 6  8  5  ,  in- 1  i .  1718.  Norib.  1 6  8  4 ,  i  n-4**. 
Leid.  1751,  in-ii.  en  Allemand  BeroL  17? z  ,  in-S*^, 
en  Anglois  ,  6:  en  Latin  en  17  50 ,  in-4*'. 

Traité  des  Maladies  des  Os,  Paris  11  ^i  in-ii, 
2.  vol. 

Œuvres  Anatomiques.  Paris  1-761  ,  in-4°.  x  vol. 

C'efl:  en  publiant  l'Ouvrage  fur  la  ftrudhue  de 
l'oreille  ^  que  M.  Duverney  jetta  les  fondements  de  la 
haute  réputation  dont  il  a  joui  &  jouirî^toujours  chez 
les  Anatomiftes.  Bien  différent  de  ceux  qui  font  coa- 
iifter  toute  leur  gloire  à  propofcr  de  nouvelles  ex- 
plications 
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plicâtions  fur  des  parties  qu'ils  ne  connoiiTent  pas  j^Vll.  siècle» 
iVÎ.  Diiverney  fe  iic  toujcars  une  loi  de  rechercher  la 
ftrudare  interne  des  organes  ,  &  de  les  décrire  avec       ^  '''' 
le  plus  d'exaditude  ,  avant  que  d'en  expofer  les  ufa- Duyérney^ 
ges  ,  &  d'en  indiquer  les  maladies.  Il  faut  connoître 
l'état  fain  ^  pour  étudier  avec   fruit  l'état  malade. 
Conduit  par  i'cfprit  de  méthode  ,  &  éclairé  par  le 
génie  le  plus  brillant  &  le  plus  folide  j   Duverney 
ramalfa  dans  un  petit  Volume  les  vérités  les   plus 
intéreifantes  \  il  le  divifa  en  trois  Parties  5  la  première 
contient  la  defcription  de  l'Organe  \  la  féconde  ,'  les 
Ufages ,  &  la  troilieme  une  expofition  de  fes  prin- 
cipales malqdieSé 

La  première  Partie  nous  intéreffe  plus  que  les  deux 
autres  :  Duverney  femble  y  copier  la  Nature.  Voici 
ce  qu'jl  dit  de  plus  cxax^  &  de  plus  particulier.  La 
peau  dont  le  conduit  de  l'oreille  cft  revêtu  ,  eil  pour^- 
vue  d'un  grand  nom.bre  de  petites  glandes  ^  d'une 
couleur  jaunâtre,  &  de  figure  un  peu  ovale  j  elles 
ont  chacune  un  petit  tuyau  qui  s'ouvre  dans  la  ca-» 
vice  du  conduit  ,  entre  les  petits  poils  qu'on  y  ap- 
perçoit.  Ce  font  ces  petits  tuyaux  qui  fournilTeni 
une  liqueur  jaunâtre  ,  épaiiTe  &  gluante  qui  fe  ren- 
contre dans  le  conduit  de  l'oreille  ^  &  que  les  Ana- 
tomiftes  défignent  fous  le  nom  de  cérumen  aurium» 
Fallope  &  quelques  autres,  parmi  iefquels  eft  Stenon  , 
avoicnt  entrevu  ces  glandes ,  mais  Duverney  les  a 
beaucoup  mieux  décrites  qu'eux.  Cet  Auteur  a  auffi, 
expofé  avec  la  plus  grande  exactitude ,  les  contours 
du  conduit  auditif  ^  en  a  indiqué  les  différences 
par  rapport  aux  âges ,  &  a  fait  voir  que  la  mem- 
brane du  tympan  écoic  placée  obliquement  de  de- 
vant en  arrière  ,  &  un  peu  de  haut  en  bas  ;  il  ne 
'veut  pas  qu'elle  foit  percée  ,  &  il  paroît  avoir  connu 
l'épiderme  qui  le  revêt  extérieurement  3  &  dont  Ker- 
krmgius  a  parlé. 

Duverney  prétend  que  le  tambour  efl:  tapiffé 
d'une  membrane  glanduleufc  ,  &  que  les  quatre 
offelets  de  Poreille  font  pourvus  de  périofic  ;  mais 
Ruyfch  avoit  apperçu  le  contraire  ,  &  fallope 
avant  lui  avoit  parlé  d'une  petite  pellicule  qui  les 
revêt.  Duverney  ne  me  paroïc  pas  plus  fondé  ,  loif- 
Tome  m:  H  h 
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*i- —  qu'il  écrit  qu'ils  font  fans  cartilages  à  leurs  extrë- 

XVïI.  Siècle,  mit^s  i  il  a   admis  trois  mufcles   contenus  dans  la 

KSyy.        caiiFc,  dont  deux  ,  fclon  lui ,  appartiennent  au  mar- 

PuvERNEy.  ^^^"  '   ^  ^^   troifieme  eft   pour  l'étrier.  Euftachc  ^ 

*  Varole  &  Calferius  les  avoient  aufTi  bien  décrits  î 

cependant  Duverney  ne  les  a  point  cités ,  &  par-la  il 

maïKjue  de  reconnoilfance.  Notre  Anatomifte  a  connu 

les  deux  apophyfcs  du  manche  du  marteau  j  &  a  dit 

que  cet  oilelet  avoit  près  de  quatre  lignes  de  long , 

&  le  diamètre  de  fa  tête  le  tiers  de  fa  longueur  j  il 

a  connu  la  pofition  de  l'enclume  ,  &  le  ligament 

qui  fixe  la  petite  branche  près  des  cellules  maftoï» 

diennes  ,  Si  la  cavité  de  l'étrier   dans  laquelle  eft 

reçue  une  partie  de  l'os  lenticulaire. 

Il  aifure  que  ce  qu'on  appelle  la  corde  du  tam- 
bour n'ell  pas  un  tendon  ,  mais  une  branche  de 
nerf,  qui  vient  de  ce  gros  rameau  de  la  cinquième 
paire  ,  qui  fe  diftribue  aux  côtés  de  la  langue  ;  Ôc 
il  fait  voir  que  cette  corde  parvenue  dans  l'oreille 
interne  avec  un  des  mufcles  du  cordon  ,  traverfe 
la  cai/fe ,  &  fe  joint  à  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif,  avant  qu'elle  forte  de  l'os  pierreux.  Cette 
réflexion  me  paroît  originale.  Ce  favant  Anatomifte 
a  décrit  une  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale  , 
&  qui  fixe  l'étrier ,  neuf  ouvertures  au  vellibule  , 
l'ovale  qui  répond  au  tympan  ,  les  cinq  trous,  des 
canaux  demi  -circulaires,  une  ouverture  qui  répond 
à  la  rampe  fupérieure  du  limaçon  ,  &  deux  petits 
trous  par  lefquels  pénètrent  deux  rameaux  de  la 
portion  molle  :, Duverney  a  décrit  une  membrane 
qui  revêt  le  veftibule  ,  &  a  parlé  de  fes  vaiifeaux. 

Duverney  fait  remarquer  que  le  calibre  des  trois 
canaux  demi-circulaires  eft  quelquefois  rond  ,  & 
quelquefois  ovale  ^  &  qu'il  s'élargit  vers  leurs  ex- 
trémités ,  comme  le  pavillon  d'une  trompette  :  il  a 
divifé  ces  trois  canaux  en  fupérieur  ,  inférieur  & 
moyen. 

Il  dit  que  le  limaçon  ,  qu'il  décrit  fort  exacte- 
ment ,  eft  compofé  de  deux  parties  ;  favoir  ,  d'un 
canal  demi-ovaiaire  fpiral ,  &  d'une  lame  qui  tour- 
ne en  fpirale  montante.  Il  remarque  que  le  canal 
fait  deux  cours  &  demi  autour  du  noyau  ,  &  que 
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les  tords  qui  s'attachent  au  noyau  diminuent  fî  fort  ■ 

de  leur  épàifTeuir  ,   à  proportion  qu'ils  en   appro-^^^^*  ^^^^^^e* 
chenc ,  qu'ils  paroiiTent  auffi  minces  que  la  lame.  Il       i57j. 
fait  voir  que  la  lame  fpirale  fépare  en  deux  ce  canal,  j^ 
Cette  lame  efl:  oiTeufe    &  membraneufe  ,  dure  &  "*-^ 

friable  ;  fa  bafe  proche  le  noyau  eft  percée  de  plu- 
sieurs petits  trous  obliquçs  ,  de  même  que  le  noyau  ; 
l'autre  extrémité  de  cette  lame  eft  fort  mince  &  ten- 
dre. Cette  lame  fpirale  a  été  connue  d'Alcméon  êc 
de  Faloppe  ;  il  feroit  à  fouhairer  que  Duverney  eÛE 
rendu  à  ces  Auteurs  ce  qui  leur  appartient. 

Notre  illlillrê  Anatomiftc  François  a  le  premier 
décrit  la  portion  molle  du  nerf  auditif  ,  dans  un 
tems  où  l'on  croyoit  qu'il  n'entroit  point  de  nerfs 
dans  l'ultérieur  de  l'oreille.  Méri  avoir  propofé  ce  pa- 
radoxe quelque  tems  auparavant  ,  dans  un  ouvrage 
fur  l'oreille  ,  qui  parut  avant  celui  de  Duverney. 
Notre  Auteur  prétend  que  cette  portion  dure  ,  par- 
venue au  fonds  du  conduit ,  fe  divife  en  trois  bran- 
ches ,  dont  la  plus  coniidérable  pénètre  la  bafe  du 
noyau  du  limaçon  ,  &  entre  dans  tous  les  petits  trous 
obhques  dont  il  eft  percé  ,  êc  fe  partage  en  plu- 
fieurs  ^lets  ,  qui  fe  diftribuent  à  tous  les  trous  de 
la  lame  fpirale.  Les  deux  autres  branches  entrent 
^ans  le  veftibule  par  deux  trous  particuliers  ,  &  fe  ~ 
difrribuent  dans  tous  les  canaux  demi-circulaires. 

Duverney  eft  aulîî  exad:  fur  les  autres  nerfs  de 
Toreille  ;  il  donne  une  defcription  iîdelle  de  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif:  il  décrit  fes  divifions  en 
forme  de  patte  d'oie  ^  parle  de  fept  ramifications  ,  8C 
de  la  communication  du  nerf  avec  la  Ccconde  bran- 
che de  la  cinquième  paire  ,  mais  nie  qu'elle  fe  joi- 
gne avec  la  huitième  paire  à  la  fortie  du  trou  liylo^ 
inaftoïdieui  comme  ^illis  l'avoir  avancé.  Duverney 
prétend  que  cette  communication  n'a  lieu  que  dans 
des  animaux. 

Dans  la  féconde  partie ,  il  confidere  d'abord  l'o- 
reille comme  un  cornet  ,  dont  la  cavité  fert  à  ra- 
mafîer  le  fon.  Il  croit  que  le  cérumen  aurium  fert  à 
arrêter  les  ordures  &  les  infectes  qui  pourroient  en-p 
trer  dans  l'oreille  ,  &  il  regarde  la  peau  du  tam- 
bour comme  une  partie  qui  concourt  à  la  fenfatioïi 

K  h  ij 
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■  de  l'ouie  ,  &  croit  que  l'ulage  des  deux  mufcles  dri 

XV îl.  Skclc.  rnarteau  eft  de  bander  &  de   relâcher  attentivement 

,g_.         cette    membrane  dans   les   différentes  occafîons  ,    il 

prétend  qu'il  faut  que  la  peau  du  tambour  foit  diifé- 

DUVES.NEY.  j-.^j^^i^cnt  difpofée  pour  recevoiv  les  différents  trem- 
blements de  l'air,  &  qu'il  eil  impolfible  qu'elle  puiife 
les  tranfmettre  tels  qu'ils  font ,  ii  elle  n'écoit  en  quel- 
que manière  a  l'unilfon  avec  les  corps  fonores  ,  &  fi 
dans  les  diverfes  circonflances  ,  elle  ne  s'accommo- 
doit  ,  pour  ainli  dire  ,  aux  tous  différents  des  corps 
réfonans.  Duverney  fe  fert  de  la  comparaîfon  de 
deux  luths,  dans  l'un  defquels  ,  dit-il,  on  fait  que 
pour  mettre  une  corde  en  mouvement  ,  il  faut  de 
néceflité  qu'elle  foit  montée  à  l'unilfon  de  cdlo: 
qu'on  pince  dans  l'autre  luth.i  il  veut  de  même  que 
la  peau  du  tambour  ,  dans  fes  divers  états  de  ten- 
fîon  ôc  de  relâchement  ,  fe  conforme  en  quelque 
manière  aux  différents  états  des  corps  réfonans  , 
qu'elle  fe  bande  par  exemple  pour  les  tons  aigus  , 
&  qu'elle  fe  relâche  dans  les  tons  graves  ,  de  forte ^ 
dit-il  ,  qu'elle  fe  monte  &  démonte  en  mille  ma- 
nières ,  fuivant  les  divers  fons. 

Duverney  croit  que  la  peau  du  tambour  commu- 
nique les  divers  tremblements  aux  organes  immié- 
diats  ,  non-feulement  par  le  moyen  de  l'air  conte- 
nu dans  la  cailfe  ,  mais  encore  par  le  moyen  des 
oilelets. 

Le  labyrinthe  efb,  félon  Duverney  ,  l'organe  im- 
médiat de  l'oreille  j  ii  contient  deux  parties  princi- 
pales ,  favoir  ,  le  limaçon  &  le  vcftibule  ,  avec  l&s 
trois  canaux  demi-circulaires  5  le  limaçon  fait  par- 
tie de  l'organe  immédiat.  Il  tire  des  preuves  favo- 
rables à  fon  opinion,  de  la  fubftance  ,  de  la  tenfion  ^ 
de  la  polition  &  de  la  figure  de  la  lame  fpirale  5  ii 
va  encore  plus  loin  ^  car  il  prétend  que  cette  la- 
me reçoit  les  divers  tremblements  de  l'air  ,  &  ré- 
pond à  tous  leurs  caraélieres  par  fa  figure  inégale  ^ 
que  les  vibrations  lentes  de  fes  parties  les  plus  lar- 
ges répondent  aux  tons  graves  ,  &  qu'au  contraire  „ 
les  parties  les  plus  étroites  étant  frappées  ,  leurs 
vibrations  font  plus  promptes  ,  Si  répondent  par 
^enféquenc  aux  tous  aigus. 
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Peu  fatisfaic  de  fcs  recherches  dans  Tadultc  ,  M. 


Duverney  a  examiné  avec  attention  l'organe  de  l'ouie  ^^'^^'  Siecisw 
dans  le  fœtus  &  dans  l'enfant ,  &  il  en  a  apperça  ^^75' 
ies  différences.  Le  canal  oiTeux  du  conduit  de  duverkit» 
l'ouie  n'eil:  ,  dit-il  ,  dans  les  enfants  ,  qu'une  mem- 
brane a/Tez  dure  ,  qui  s'attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités au  conduit  cartilagineux  ^  &  qui  par  l'au- 
tre s'engage  avec  la  peau  du  tambour  dans  la  rénure 
de  l'anneau  olTeux.  Ce  conduit  n'a  à  cet  âge  qu'une 
ligne  &  demie  de  long.  M.  Duverney  dit  qu'il  fe 
trouve  dans  le  fœtus  un  anneau  qui  e(t  pofé  pré- 
cifément  au-dciius  de  l'entrée  de  la  caifle  du  tam- 
bour :  cet  anneau  fe  fépare  facilement  de  l'os  des 
tempes  ,  Se  on  le  voit  à  nud  avec  la  peau  du  tam- 
bour ,  quand  on  a  détaché  l'oreille  &  fon  conduit', 
&c.  Ces  détails  font  connoître  l'exactitude  de  l'Au- 
teur, îl  a  indiqué  la  fciifure  &  le  fillon  de  cet  an- 
neau y  il  a  encore  fait  rertiarquer  que  la  trompe 
d'Euftache  étoit  prefque  toute  membraneufe  dans  le 
fœtus  5  que  lorfque  que  le  fœtus  eft  dans  le  ventre 
de  la  mère  ,  la  peau  du  tambour  eft  recouverte 
d'une  matière  mucilagineufe  qui  s'endurcit  en  mem- 
brane j  &  difparoît  enfuite.  Les  canaux  demi-cir- 
culaires &  le  limaçon  fe  féparent  facilement  à  cet 
âge  de  l'os  pierreux  5  la  partie  ccailleufc  de  l'os  des 
tempes  eifc  naturellement  divifée  d'avec  la  roche. 
M.  Duverney  a  connu  la  folTe  placée  fous  le  canal 
fupérieur,  qui  paroît  au-dehors  du  rocher  des  enfants, 
CetOuvrage  eft  orné  d'un  grand  nombre  de  planches. 

Voilà  l'extrait  du  Traité  de  l'Oreille  ,  le  feul 
Ouvrage  que  Duverney  ait  publié.  Ses  difcrpJcs 
avoient  fait  imprimer  divers  points  d'Anatomîe , 
que  Duverney  défavoua  pour  la  plupart.  On  lui 
trouva  après  la  mort  plufîeurs  Ouvrages  manufcrits 
fur  l'Anatomie  de  l'homme  ,  fur  celle  des  animaux  , 
&  fur  la  Chirurgie.  L'Académie  conferve  plulieurs 
Pièces  relatives  à  l'Hiftoire  Naturelle.  Quelques  au- 
tres Ouvrages  ont  été  publiés  :  on  a  formé  un  Recueil 
de  fes  Œuvres  Anatomiques  ,  &:  il  a  paru  de  lui  un 
Traité  des  maladies  des  os. 

Parmi  divers  points  d'Anacomie  ,  on  trouve  dans 
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les  Ouvrages  Anatovziques  une  fort  ample  defcriptioiî 
des  organes  des  fens,  L'Auteur  les  avôit  annoncés 
dans  celui  de  rorp;ane  de  Touie  ^  &  le  public  les 
puvE?.NEy,  attendoit  avec  beaucoup  d'impatience  ^  cependant 
M,  Duverney  n  ofa  les  publier  de  fou  vivant  3  ou 
par  crainte  d'être  critiqué  ,  ou  parcçqu'il  n'étoit  pas 
aflezfatisfaiî:  de  Tes  travaux. 

La  defcription  du  cerveau  eft  extrêmement  fa» 
vante,  remplie  de  recherches  fiir  le  méchanifme  des 
fenfations  intérieures  ,  fur  le  fiége  &  les  facultés  de 
l'ame ,  fur  Ton  union  &  çorrefpondance  avec  le  corps , 
&  fur  l'impreflion  que  les  obfets  extérieurs  font  fur 
le  cerveau  par  l'intermède  des  organes  qui  y  cor- 
refpondent.  Cependant  ces  détails  font  puremenc 
phyfiologiques,  &  quoiqu'ils  méritent  de  la  confi- 
dération  ,  ils  font  moins  intéreffants  que  ceux  dans 
Içfquels  l'Auteur  entre  en  décrivant  les  parties. 

La  dure-mere ,  fuivant  Duverney  ,  eft  formée  de 
deux  lames  j  on  peut  s'en  convaincre  en  la  froiifant 
avec  les  doigts  ;  elle  n'a  pas  partout  la  même  épaif- 
feur ,  &:  l'on  obferve  mieux  la  diredion  de  fes  li- 
bres le  long  des  finus  ,  que  dans  les  autres  points 
de  fa  furface  :  elle  adhère  à  la  furface  intérieure 
du  crâne  par  divers  prolongements,  Duverney  nous 
apprend  qu'elle  eft  fî  irritable,  que  fi  on  la  touche 
svec  quelque  liqueur  corrofîvc  ,  l'animal  donne  des 
marques  de  la  plus  vive  douleur  3  cependant  quoi-=' 
que  l'animal  foulfre  &  qu'il  agiie  tous  fes  mem-» 
bres  pendant  cette  expérience ,  on  n'obferve  pas  que 
la  dure-mere  fe  contrade  ,  ce  '  qui  prouve  qu'elle 
-n'eft  fufceptible  d'aucun  mouvement  5  &  fi  après 
avoir  f-it  une  ouverture  au  crâne  ,  on  la  voit  en 
mouveinsnt  ,  ç'eli  qu'elle  eft  unie  par  le  cerveau 
que  les  artères  nombreufes  foulevent  en  fe  dila- 
tant, 

C'eft  par  ces  raifons  puifées  dans  la  nature  même, 
que. Duverney  combat  l'opinion  de  Baglivi ,  &  celle 
-de  P^cchioni.  Il  décrit  cinq  prolongements  de  la 
.dure-mere  ,  &  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  eft  fî  exaél ,  que 
les  Anatomiftes  les  plus  véridiques  femblent  l'avoir 
.pris  pour  modèle.  M.  ^inslow  la  fuivi  de  fort  près , 
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$c  Von  trouve  dans  Tes  cents  &  dans  ceux  àt  Duvef-  ■ 

ney  beaucoup  plus  de  retremblance,  foie  par  l'ordre  ,  XVII.  Sieds. 
foie  par  les  faits  qu'ils  contiennent  ,  qu'avec  ceux        i€7<;. 
de  Bartholin ,  dont  M.  "^insloviî^  faifoit  gloire  d'être   j^yy^^^-^Y, 
le  difciple. 

Duverney  comptoir  vingt-deux  jfînus  ,  quoique  le 
commun  des  Anatomiftes  de  foa  tems  n'en  admît  que 
quatre.  M.  Winslovr  a  fait  la  même  énumération. 
Pour  s'aiïurer  de  leur  véritable  ftrudure  ,  Duverney 
faifoit  de  fréquentes  injections  de  cire  &  de  liqueurs. 
Il  a  décrit  les  petites  brides  ou  cordes  ligamenteufes  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  grands  iînus  ,  principale- 
ment dans  le  longitudinal.  Les  cordes  de  ce  fmus  , 
dit  notre  illuftre  Auteur  ,  font  fort  élaftiques  ,  & 
fervent  à  maintenir  les  fînus  dans  un  certain  terme 
d'ouverture.  Le  linus  longitudinal  inférieur  exiftc 
prefque  toujours  ,  quoique  quelques  Anatomiftes 
aient  affuré  le  contraire.  C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'il 
faut  lire  la  defcription  des  (înus  pierreux  ,  des  finus 
occipitaux.  Duverney  relevé  un  préjugé  fort  répan- 
du de  fon  tems  j  on  croyoit  que  les  artères  s'ouvroienE 
immédiatement  dans  les  fînus  ,  8c  que  les  veines  ne 
s'y  abbouchoient  pas  5  phrfîeurs  même  avoienc 
avancé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  veines  dans  ni  fur 
le  cerveau.  Duverney  s'eft  affuré  du  contraire ,  il  a 
vu  des  veines  placées  au-delfous  des  artères  ,  lef- 
quelles  perçoient  obliquement  les  finus. 

Les  Iînus  du  crâne  communiquent  entr*eux  :  le  fi- 
nus longitudinal  fupérieur  fe  décharge  dans  les  laté- 
faux  ;  le  longitudinal  inférieur  s'ouvre  dans  celui 
qu'on  a  coutume  d'appeller  le  quatrième ,  &  celui- 
ci  dans  les  latéraux.  Les  finus  iphénoïdaux  &  ceux 
de  la  glande  pituitaire  s'ouvrent  dans  les  réfervoirs 
fphénoïdaux  5  ceux-là  fe  déchargent  dans  les  finus 
de  l'apophyfe  pierreufe  ,  dont  les  fupérieurs  s'ou- 
vrent au  milieu  des  finus  latéraux  ,  &  les  infé- 
rieurs dans  la  folfe  jugulaire  interne.  Quel  préci- 
fion  !  eft-il  Anatomifte  qui  ait  tenu  un  langage  (î 
exaâ:  î  Duverney  a  indiqué  les  finus  de  la  moelle 
épiniere. 

Ce  Reftaurateui-  de  l'Athatoirae  en  îraace  fait  ob» 

Hhiv 
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.        ferver  que    la  membrane  arachnoïde   adhère  d'Mno: 
XVII.  Siècle,  j^aniere  très  intime  à   certains  points  du  cerveau  , 
167Î»        mais  que   dans  d'autres  ,    elle  en   eft  diftinâie   & 
puvERNEY.  Réparée  :   c'eft  vers  les .  circonvolutions  qu'elle  ad- 
hère  à  fa  fubitance  ,  &  ç'eft  vers  fa  bc^fe    qu'elle 
en   efi:  féparce.   M.    "Winslov/  a  dit  quelque  chofe 
d'analogue. _  La  pie-mere  revêt  non-feulement  lafub- 
ftance  du  cerveau  ,  mais  elle  fe  mcle  dans  toutes  Ces 
circonvolutions  ,  qui  font  des  tours  ferpentins  fem- 
blables  à  ceux  des  filions  du  cerveau  dans  lequel  ils 
font  engagés  ,  &c.  Duverney  compare  ces  allonge- 
ments   aux   replis  de  la  lame   intérieure   du  péri^ 
toine  ,  &c. 

Malpighi  trouve  un  zélé   fedateur  de  Tes  prin- 
^  cipes  dans  Duverney  qui  croit  avec  lui  que  la  fub- 

ftance  cendrée  du  cerveau  eft  compofée  de  follicu- 
les ou  veficules  de  ligure  ovale  ,  &  femblabks  à 
ceux  qui  compofent  les  autres  glandes  ,  &:c.  &  que 
la  fubilance  blanchâtre  n'eft  qu'un  compofé  de  ca- 
naux excréteurs»  Il  refafe  à  Vieulfens  que  fon  centre 
ovale  foit  le  iiége  des  fenfations,  Duverney  préfume 
que  toutes  les  fibres  du  cerveau  ou  du  cervelet  vonç 
le  rendre  à  la  moelle  allongée  ,  &  qu'elles  n'y  vont  pas 
par  un  droit  chemin  ,  mais  qu'elles  forment  d.ins  leur 
route  mille  plis  &  replis  :  tantôt  elles  repaifent  d'unç 
parde  du  cerveau  à  l'autre  ,  Se  fe  croifaiu  diverfe- 
anent  avec  la  fubilance  cendrée  ,  elles  forment  plu» 
fleurs  éminences  j  qui  par  leur  différente  coupe, 
nous  font  enfuite  paroître  des  traits  &  des  lignes 
de  diverfes  couleurs  qu'on  ne  doit  point  regarder 
comme  des  conduits  particuliers. 

Duverney  die  que  le  corps  calleux  ,  qu'il  nomme 
îe  plafond  des  ventricules  du  cerveau  ,  efl  long 
d'environ  trois  pouces  dans  les  adultes^  &  qu'il  elt 
plus  étroit  par  devant  que  par  derrière.....  II  eft  com-> 
pofé  de  pludeurs  troulleaux  de  fibres  blanches ,  hC-^ 
quelles  font  parallèles  entr'eiles  ,  &  pafTent  rranfvei- 
falement  d'un  hemiiphere  à  l'autre  ;  il  fe  trouve  une 
ligne  blanche  placée  dans  le  miUeu  du  corps  calleux 
qui  entre-coupe  toute  fon  étendue.  Les  quatre  ven-. 
triçules  ac  le  canal   de   commumcatiou  fonç  afTes 
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bien    décrits.    Duverney   indique    les    contours   des 

grands  ventricules  ,  &  parle  des  éminences  recour-  ^'^''^-  '^eclt, 

bces  ,  qu'il  nomme  vraifemblablement  d'après  Aran-       167^. 

tius  ,  pedes  hippocampi  ;  il  ne  les  confond  pas  avec  DyvERHiy, 

les  piliers  poftériçurs.Lefepcum  lucidum  efl:  divile  en 

deux  lames  5  notre  Auteur  dit  que  dans  les  fujets  donc 

la  tête  eft  humide,  l'entre^-deux  eft  plein  de  lymphe, 

fur-tout  dans  fa  partie   antérieure  ,  où  fa  cavité  a 

plus  d'étendue   &   de   hauteur.  Il  parle  d'une  peau 

blanche  &    moëlleule  ,   très  mince  ,  qui  recouvre 

un  petit  efpace  entre  le   cervelet  &   les  éminences 

teftes. 

Il  a  décrit  le  cervelet  avec  alTez  de  précilîon  ; 
cependant  je  n'y  ai  rien  trouvé  d'original.  Ce  qu'il 
dit  fur  la  moelle  allongée  eft  fore  exacl  :  quand  oa 
écarte  ,  àïz  il  ,  les  éminences  pyramidales  ,  on  voie 
près  de  leurs  extrémités  deux  ou  trois  trouffeaux  de 
libres,  dont  les  uns  pafi'ent  du  coté  droit  de  la  moelle, 
au  gauche  ,  &  les  autres  vont  dans  un  feus  con- 
traire. Varole  avoir  indiqué  l'entre  croifement  des 
fibres ,  mais  ne  l'avoit  pas  lî  bien  décrit ,  &  ceux 
qui  attribuent  la  découverte  de  cet  entre-croifemenc 
de  libres  à  xVI.  Petit  de  Naniur  ,  me  paroillent  être 
dans  l'erreur.  Duverney  prétend  que  la  moelle  allon- 
gée donne  origine  à  neuf  paires  de  nerfs  ....  Les 
olfadifs  naillent  des  corps  cannelés. 

Toujours  attaché  à  ta  ftrudure  interne  des  parties  ," 
Duverney  a  développé  celle  du  nerf  optique.  Les  fibres 
de  la  partie  blanche  en  fortant  de  la  moelle  allon- 
gée j  font  immédiatement  recouvertes  de  la  piemere  , 
qui  ,  embralTant  &  accompagnant  fes  filets  ,  fe, par- 
tagent en  autant  de  gaines  qu'il  y  a  de  filets  ,  Se 
ces  gaines  communiquent  entr'elJes  ;  c'eft  pourquoi 
quand  on  a  gonflé  &  delTéché  le  nerf  optique  ,  fi  011 
le  coupe  en  travers  ,  on  voit  qu'il  eitr  compofé  d'un 
féfcau  tout  femblable  à  la  moeile  de  fureau  ,  &c. 

Ce  qu'il  dit  fur  les  autres  nerfs,  mérite  de  la  con- 
fîdération.  Il  a  connu  le  ganglion  de  la  branche  in- 
terne de  l'ophtalmique  ,  &  a  décrit  plulîeurs  branches 
du  nerf  orbitaire ,  dont  aucun  Auteur  n'avoit  parlé  5 
il  s'efl  convaincu  que  la  troilieme  branche  de  la 
ciD<]aieme  paire  communiquoit  avec  la  neuvième. 


47^       Histoire  »e  l'Anatomie 

*~~~~"  &  il  a  donné  une  defcription'du  nerf  Tymoathique  ' 

XVII.  Siècle,  r      /  •  -       ii  .  •     j         '  '       i    •    tÎ 

luperieure  a  celle  qu  on  avoit  donnée  avant  lui.  11 

i^7î«  a  oblèivé  dans  quelques  fujets ,  que  l'iniercoftal  n'a- 
jr,yy£j^i^£y,  voie  pas  de  fécond  ganglion  dans  le  col  ,  &  que 
pour  lors  le  cordon  fe  partageoit  au  même  endroit 
en  deux  branches  5  qui  par  leur  réunion  ,  formoiens 
un  anneau  qui  embrafloîc  l'arcere  axillaire.  Cet  Au- 
teur a  encore  obfervé  dans  différents  fujets  ,  que  le 
nerf  intercoftal  fournilîoit  un  rameau  qui  fe  joignoic 
au  récurrent  au  milieu  du  col  ,  mais  cela  ne  s'eft 
trouvé  que  du  côté  gauche.  C'eft  dans  ce  même 
Ouvrage  qu'on  peut  lire  la  defcription  du  nerf  in- 
tercoftal ,  qui  me  paroît  contenir  des  réflexions  im- 
portantes. C'eft  Diivemey  qui  a  le  premier  décrit  le 
plexus  hepati-méfentérique  ,  connu  en  général  fous 
le  nom  de  plexus  folaire.  Cet  Auteur  en  a  indiqué 
plufîcurs  rameaux,  inconnus  au  vulgaire  des  Ana- 
tomiftes  :  M.  Winslow  a  fçu  profiter  de  fes  tra- 
vaux,  &c. 

Les  artères  da  cerveau  font  fiipérieurement  dé- 
crites ;  Duverney  a  indiqué  plufîeurs  branches  de 
communication  entre  les  carotides  internes  ,  &  les 
.  artères  vertébrales.  Duverney  a  bien  décrit  la  bran- 
che de  la  carotide  qui  pénètre  Torbite  avec  le 
nerf  optique  ,  Sic.  Il  n'a  pas  donné  à  la  moelle  épi- 
niere  la  figure  conique  ,  mais  il  a  fait  voir  que  la 
moelle  n'eft  pas  de  la  même  groffeur  dans  toute  fa 
route  ,  que  vers  le  milieu  &  vers  le  bas  du  col  , 
elle  cft  fort  grolfe  ,  &  c'eft  de  là  d'où  fortent  les 
nerfs  brachiaux.  Il  a  dit  qu'on  remarquoit  la  même 
chofe  vers  la  fin  du  dos  ,  d'oii  fortent  les  nerfs  lom- 
baires. C'eft  ici  que  cet  Auteur  nous  dit  que  les  finus 
veineux  de  la  moelle  épiniere  s'ouvrent  dans  Tazigos 
&c.  le  fait  mérite  d'être  vérifié  avant  d'être  admis. 
Il  a  décrit  le  ligament  qui  forme  la  paroi  interne  du 
canal  vertébral. 

Duverney  a  donné  des  noms  particuliers  aux  nerfs 
des  extrémités  fupérieures  ;  il  eft  le  premier  qui  fe 
foit  fervi  des  dénominations  de  mufculo-cutané ,  mé- 
dian ,  &c.  Sec.  Sec.  il  foutient  la  même^  exaéti- 
tude  en  décrivant  les  nerfs  des  extrémités  fupé- 
rieures. 
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l'organe  de  la  vue  a  aulfi  fixé  Ton  attention  ;  non- 
feulement  Duverney  â  décrit  les  parties  qui  entrent  '^^  ** 

dans  fa  compofition  ,  S:  connues  des  autres  Anatô-  ^^7^» 
iiîiftcs ,  mais  encore  il  en  a  découvert  piufieurs  au-  Duverns?, 
très  ;  il  a  apperçu  des  poils  fur  la  caroncule  laçry- 
iïiale  ,  &  il  a  obfervé  des  canaux  excréteurs  dans  la 
glande  lacrymale  des  bœufs.  Ses  remarques  fur  les 
conduits  lacrymaux  font  juftes.  Le  conduit  de  la  pau- 
jpiere  fupérieure  ,  dit-il  ,  décrit  une  ligne  légèrement 
courbée  ;  celui  de  Tinférieure  en  décrit  une  qui  l'eft 
moins.  li  ell  encore  fort  exad  dans  fa  defcription 
du  fac  lacrymal  ;  il  nie  que  la  fclérocique  foit  pro- 
duite par  la  dure-mere.  La  cornée  tranfparente  a 
une  ftruélure  différente  ;  Duverney  veut  que  fa  ftruc- 
ture  foit  tendineufe  ,  Se  il  nous  a  averti  qu'en  faifant 
bouillir  cette  membrane  ,  cUe  prenoit  la  confiftancc 
de  la  colle  que  l'on  fait  avec  la  peau  ,  &  que  fi  i'oa 
met  certe  membrane  ,  après  l'avoir  fait  macérer  dans 
Une  eau  d'alun  ,  quelque  tems  après  elle  prend  la, 
confiftancÇj  pour  ainfi  dire  ,  d'os  :  mais  que  fans  au- 
cune préparation  ,  on  la  divife  en  piufieurs  lames  , 
une  extérieure  qui  lui  fert  d'épiderme  ,  une  intérieure 
qui  s'en  fépare  facilement  ,  &  qui  s'unit  à  la  partie 
antérieure  du  cercle  blanc.  Cette  defcription  mé- 
rite d'autant  plus  l'attention  des  Anatomiftcs  ,  que 
piufieurs  modernes  en  ont  profité  ,  fans  en  faire  hon- 
neur au  véritable  Auteur. 

Le  criftallin  a  ,  fuivant  Duverney  ,  une  enveloppe 
propre  &  indépendante  de  l'humeur  vitrée  ;  elle  eft 
plus  épailfe  par  devant  que  par  derrière  j  &  notre 
i^uteur  dit  que  ceux  qui  font  attaqués  de  la  catara6fc 
ont  cette  tunique  dure,  pour  ainfi  dire  cartilagineufe  8c 
fi  éiaftique  ,  qu'elle  fe  fouleve  par  fon  propre  relfort, 
quoique  divifée  ,  &  qu'elle  ferme  l'entrée  aux  rayons 
de  la  lumière  dans  l'humear  vitrée.  M.  A.  Petit  fait 
communément  cette  remarque  dans  fes  cours  d'Anato- 
mie  j  ellç,  eft  jufte  &  déduite  de  la  Nature  même  , 
que  Duverney  avoit  fi  bien  confultée.  Le  change- 
ment dans  l'épaiffeur  ,  dans  la  confiftance  &  dans  la 
diaphanéité  de  cette  tunique  ,  obfervé  par  Duver- 
nçy ,  a  été  coniîrnié  par  les  espériencc    lumineufes 
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^iTT^TT"  ^'^  ^^'  Tenon  :  nous  en  rendrons  compte  dans  la.  fuite 
'  de  CQt  Ouvrage, 
.  ^  '^^'  Duverncy  favoit  qu'on  augmentoit  la  confiftance 

2>uvsp.NEY.   JQ  cryîlaiiin  ,  &  qu'on  lui  ôcoic  fa  tranfparence  ,  en 
.     le  faifant  tremper  dans  l'eau  chaude  ,  ou  dans  quel- 
que liqueur  acide  j  comme  l'eau-forte  mitigée,  l'cf- 
prit  de  vitriol  alFoibli  par  l'eau.  Dès  que  le  ctyRaîliii 
eft  endurci  ,  on  obferve  que  fa  fubrtance  fe  fépare 

en  pluficurs  lames  minces  8c  polies On 

peut  ainfî  développer  tout  un  cryftailin  qui  efi:  corn- 
pa(5î:e  &  d'une  feule  pièce  ,  &c.  M.  Petit ,  fon  fuc- 
cedeur  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  a  tenu  un 
langage  à -peu-près  conforme. 

Les  Remarques  de  Duverney  fur  la  flrudure  de 
riiumcur  vitrée,  font  aufïi  folides.  as  Le  corps  vitré, 
ô9  dit-il  ,  efl  compofé  d'un  grand  nombre  de  petites 
S3  cellules  qui  font  extrêmement  tranfparentes  ,  6c 
•3  toutes  ces  cellules  font  enveloppées  d'une  mem- 
M  brane  commune  ,  qui  eft  aulli  fort  tranfparente  ; 
ir»  elles  font  toutes  remplies  d'une  humeur  fluide  ,  à- 
fe  peu-près  femblable  à  l'humeur  aqueufe  sd.  (a  ) 

Ce  qu'il  dit  fur  le  ligament  ciliaire  ,  mérite  de  la 
confîdération  ;  il  efl  formé  de  plufieuis  feuillets  ,  &c. 
3:>  L'extrémité  antérieure  de  chaque  feuillet  efl:  libre,  Se 
3)  finit  par  uneefpece  de  frange  gauderonnéc  ,  qui  ré- 
as  gne  tout  autour  du  bord  de  la  face  antérieure  da 
3î  cryftailin  ,  &  nage  dans  l'humeur  aqueufe  33.  M, 
Fcrrein  a  dit  quelque  chofe  d'analogue.  Duverney  croit 
que  ce  cercle  ciliaire  retient  fermement  le  cryftailin 
èc  l'humeur  vitrée  dans  leur  fîtuation  naturelle  ,  Se 
tient  le  cryftailin  comme  fufpendu  yis-à-vis  la  pru- 
nelle ,  Sec.  Ces  faits  font  importants  &  méritent  nos 
éloges. 

Ses  remarques  fur  les  vai/Teaux  fanguins  ,  &  fur 
leà  nerfs  des  yeux  ,  font  du  même  prix  5  il  a  ajoute 
aux  travaux  de  Nuck  &  de  Ruyfch.  Ce  qu'il  dit  far 
les  ufages  de  ces  parties  eft  aifez  bon,  il  veut  que  la 
viiîon  fe  fa/Ie  fur  la  rétine ,  &  il  avoue  avec  Manet- 
te ,  que  l'endroit  où  la  rétine  naît  du  nerf  optique 
n'eft  pas  fi  propre  à  la  vifion ,  Sec, 

(a)  Page  14^. 
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La  defcripcion  du   nez   contienc  pluiieurs  remar- 
ques originales  j    il  dit   que  les   cartilages    qui  for- ^^II. Siècle, 
ment  l'extrémité  de  la  vcute  ofTeufe  du  nez  ,  s'en-        i6y<). 
grainent  mutuellement  par  le  moyen  d'une  éminence 
êc  d'une  cavité  qui  fe  trouve  dans  l'une  &  dans  Tau-  î^u^'^R-^'^^» 
tre.  Enindiquanr  leur  connexion,  il  en  a  aufli  indiqué 
la  iigure  j  il  prétend  que  le  mufcle  pyramidal  ne  fe 
trouve  que  dans  certains  fujetsj  que  ceux  qui  préten- 
dent le  démontrer ,  prennent  un  des  trouifeaux  de  fibres 
qui  appartiennent  aux  mufclcs  frontaux  qui  couvrent 
le  milieu  de  la  voûte  du  nez.  Santorini  appelle  ces 
productions  mufcuîeufes  ,  mufculi  proceres ,  &  s'at- 
tribue l'honneur  de  la  découverte  ,  &c. 

Duverney  donne  dans  ce  Traité  une  defcription. 
fort  am.ple  de  l'os  ethmoïde  ,  &  quoiqu'il  ait  puifé 
dans  les  Ouvrages  de  Schneider  ,  il  y  a  ajouté  plufîcurs 
réflexions  origmales,  il  a  parlé  d'un  os  planum  inté- 
rieur ,  de  plufîeurs  cornets  &  de  pluiieurs  lames 
ofTeufes  ;,  que  je  n'ai  pas  vu  décrites  ailleurs.  Il  dé- 
crit une  lame  ofTeufe  ,  en  ferme  de  capuchon  ,  qui 
touche  au  fphénoïde  non  loin  du  trou  optique.  N'eft- 
ce  pas  là  le  cornet  de  Bertin  ?  Il  indique  auiîi  un 
crochet  fort  large  &  fort  long  ,  qui  embrafle  étroi- 
tement la  partie  inférieure  de  l'ouverture  du  finus 
maxillaire.  La  defcription  qu'il  donne  du  conduit  da 
nez  &  de  fes  rigoles  lui  eft  particulière ,  &  ce  n'eit 
que  par  la  lediare  de  fon  ouvrage  ,  qu'on  peut  en 
acquérir  une  exacte  notion.  Il  a  examiné  les  iinus 
de  cet  organe,  &  a  apperçu  plufîeurs  parricularités 
qu'il  a  décrites.  Ce  qu'il  dit  fur  l'aqueduc  de  Fabrice 
d'Aquapendente  eft  exaél  j  il  trouve  que  la  fub- 
ftance  de  la  membrane  pituitaire  eft  celluleufe  ,  &c, 
Duverney  nie  toute  communication  entre  la  cavité 
du  crâne  &  celle  du  nez. 

Les  travaux  de  Duverney  fur  l'organe  du  goût  ne 
font  pas  aulïï  exaéls  que  ceux  qu'il  a  faits  fur  les  au- 
tres organes  ,  &:  dont  nous  avons  rendu  compte  5 
cependant  l'Auteur  y  parle  allez  pertinemment  du 
corps  papillaire  :  il  afTure  qu'il  ne  fe  trouve  point 
dans  la  langue  de  rhomm.e  ,  &  il  le  montre  par  l'é- 
bullition  &  la  macération  dans  l'eau  pure  j  lorf- 
^u'on  fait  macérer  la  langue  ds  l'homme  dans  une 
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,^ eau  chargée  d'alun ,  on  donne  beaucoup  de  fermeté 

XVîl.  Siècle,  aux  mamelons  de  la  langue  :  dont  il  admet  trois 
efpeces ,  &c.  ôc  il  remarque  qu'il  y  a  plulîeurs  ma- 
^^'^^*  melons  placés  au-deiîbus  de  la  langue. 
E)uvEs.NEY,  La  peau  lui  paroîc  formée  de  quatre  différentes 
parties.  Il  parle  fort  au  long  du  corps  réticulaire  ^ 
qu'il  diftingue  du  corps  rauqueux.  Il  a  décrit  avec 
fagacité  la  plus  grande  partie  des  nerfs  qui  s'y  ren- 
dent ,  &  il  s'ell:  cependant  égaré  en  admettant  des 
glandes  cutanées  ,  &c. 

L'ordre  que  fuie  notre  Auteur ,  ou  que  l'Editeuf 
de  fon  Ouvrage  a  luivi  ,  eu.  bien  différent  de  celui 
qu'ont  adopté  la  plupart  des  Ecrivains  ;  après  avoir 
donné  la  dcfcription  des  organes  des  fens  ,  il  pro~ 
cède  à  l'examen  des  os.  îi  s'ccend  fort  au  long  fui' 
leur  ftruclure.  Il  adopte  les  pores  tortueux  de  Clop- 
tonhavers  avec  quelque  modification  3  il  ne  penfc 
pas  avec  lui  qu'ils  fervent  amplement  au  tranfporc 
de  la  moelle  ,  mais  il  préfume  que  ces  filions  ne 
font  autre  chofe  que  les  traces  ou  les  veftiges  de 
vaifîeaux  qui  fe  diftribuent  entre  ces  lames.  Le  doute 
de  ce  grand  homme  fe  trouve  réalifé  par  la  décou- 
verte d'Albinus. 

Cétoit  une  grande  queflion  du  tems  de  Duvef- 
îiey  5  de  .favoir  fî  la  moelle  étoit  feniible  ou  infen^ 
fibie  ',  on  écnvoiî  de  part  &  d'autre  depuis  long- 
tems  pour  défendre  les  deux  opinions  ,  &  dans  tous  ces 
écrits  ,  on  ne  confultoit  que  l'imagination.  Duver- 
liey  crut  devoir  en  appeller  à  l'expérience  ,  &  il  fie 
fcier  l'os  de  la  cui/fe  d'un  animal  vivant  ,  après 
l'avoir  découvert  de  fes  chairs  ,  &c.  il  plongea  un  fti- 
let  dans  la  moelle  à  plufieurs  reprifes  j  &  l'animaî 
donna  des  marques  d'une  très  vive  douleur.  La  moelle  ^ 
fuivant  Duverney ,  reçoit  un  grand  nombre  de  nerfs  , 
qui  palfent  par  les  canaux  des  os ,  dont  il  donne  une 
dcfcription  aifez  exacte.  On  peut  confulter  fur  le 
conduit  olfeux  notre  Article  de  Charles  Etienne.  La 
lymphe  eft  ,  fuivant  Duverney  ,  la  matière  qui 
nourrit  les  os  ,  la  rao'élle  les  rend  plus  fouples  &£ 
moins  calfants ,  mais  ne  peut  en  aucune  manière  fer- 
vir  à  leur  accroiileraeuti  Duverney  s'eft  affuré  que 
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les  vailfeaux  lymphatiques  pénétroient  les  os  con- 
jointement avec  les  artères  &  les  nerfs.  '  ^'^'^'^• 

Les  lames  dont  les  os  font  compofés  j  font  à  leur  *<^75» 
tour  formées  de  plufieurs  filets  qui  s'étendent  fui-  Duverney* 
vant  leur  longueur  ,  &  qui  font  étroitement  ferrés 
&  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  par  une  infinité 
d'autres  filets  qu'ils  jettent  dans  leur  route.  Cet  Au- 
teur fait  plufieurs  remarques  importantes  fur  l'olîi- 
fîcation  :  les  os  tirent  leur  origme  des  membranes. 
On  voit,  dit -il,  dans  le  fœtus  de  quelques  mois  , 
que  les  parties  qui  doivent  devenir  ofîeufes  ne  font 
que  de  fimples  membranes  rériculaires  ,  qui  font 
com^me  le  cannevas  des  lames  dent  Iqs  os  font  com- 
pofés ;  &  il  eft  à  remarquer  ,  dit  ce  grand  Anato- 
mifte  ,  que  les  mailles  de  ces  réfeaux  ne  fe  rem- 

pliiîent  pas  toutes  à  la  fois Dans  les  os 

longs  ,  l'ofïifîcation  commence  par  le  milieu  ,  6c 
fe  continue  peu-à-peu  jufqu'aux  extrémités,  &  en 
général  dans  les  os  plats  ,  l'ofïifîcation  comm^ence 
vers  le  centre.  Duverney  a  fait  quelques  réflexions 
fur  les  proportions  des  parties  ;  il  s'efr  apperçu  que 
la  mâchoire  des  enfants  fe  développe  après  là  naif- 
fance  beaucoup  plus  que  les  autres  os  de  la  tête.  L'on 
voit  auffi  ,  ajoute-t-il ,  qu'après  la  naiifance  ,  la  poi- 
trine fe  développe  plus  que  les  autres  parties  prifes 
enfemble  ,  puifque  dans  le  fœtus  qui  eft  à  terme  , 
la  diftance  d'une  épaule  à  l'autre  n'cfl  que  la  cm- 
quieme  partie  de  toute  la  hauteur  d'un  enfant  ,  au 
lieu  que  dans  l'adulte  ,  cette  même  diftance  eft  équi- 
valente au  quart  de  toute  la  hauteur. 

Le  baflln  fe  développe  à  proportion  ,  &  le  déve- 
loppement des  parties  qui  compofent  les  extrémités 
inférieures  eft  aufli  beaucoup  plus  confîdérable  après 
la  naiffance  ,  que  dans  le  fein  de  la  mère  ,  puifque  le 
milieu  de  la  hauteur  d'un  enfant,  dit  Duverney  ,  eft 
environ  à  la  région  du  nombril ,  au  lieu  que  dans  les 
adultes  ,  il  eft  précifément  à  la  jonction  de^  os  pubis. 
M.  Andri  a  fait  les  mêmes  réflexions  dans  fon  ortho- 
pédie. Je  fouhaiterois  qu'il  eût  cité  Duverney  ,  corn- 
sse  il  le  devoir 

Duverney  parcourt  les  différents  progrès  de  l'ofli-. 
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^  iîcation  dans  tous  les  os  du  corps  ,  &  la  méthode 

XVII.  Siècle,  ^y.jj  ^yj^  g^  dilîérente  de  celle  de  Kerckdngius  :  il 
ï<57î.      infîlte  peu  far  le  teras  ,  mais  s'occupe  beaucoup  du 
DuvERNEY.  développement  de  la  partie  ,  &c.  Il  prétend  que  la 
furface   par  laquelle  l'épyphife  s'unit  avec  la    par- 
tie principale   de  l'os  eft  armée  d'éminences   &   de 
cavités  fixées  mutuellement  entr'elles  ,  par  le  moyen 
d'un  cartilage   mitoyen.   Il  y  a    peu  d'Anatomilles 
qui  aient  parlé  des  éininences  &  des  cavités  des  épy- 
plîifes.  Duverney  entre  dans  les  plus   petits   détails 
îur  la  conformation  externe  des  os.  Je  doute  qu'on 
puilTe  trouver  d'ouvrage  oii  elle  foit  expofée  avec 
plus  d'exaditude.  Il  a  décrit  fort  au  long  les  difl-e-» 
rentes    articulations  des  os  :  s'occupant  d'a;bord  du 
général  Se  enfuite  du  particulier.  11  a  parlé  de  l'arti- 
eulation  par  amphiarthrofe  ,  dont  plufieurs  ont  faic 
honneur  a  ^'inflow  -,  quoique  décrire  par  les  anciens. 
Le  trou  vulgairement  connu  fous  le  nom  de  trou 
borgne  eft  très  mal  dénominé.  Duverney  dit  qu'il 
aboutit  à  un  conduit  qui  fort  de  la  racine  du  nez  &: 
dans  lequel  fe  trouve  une  production  du  fînus  longi- 
tudinal. Il  s'eft  alfuré  par  fes  recherches  que  les  en- 
fans  n'avoient  point  de  linus  frontaux.  Il  a  décrit  la 
languette  oiïeufe  de  la  troifieme  fente  déchirée ,  qui 
fépare  la  huitième  paire  de  la  jugulaire.  L'os  fphé- 
noïde  eft    fupérieureraent  décrit  dans   cet  ouvrage, 
Duverney  a  parié  des  produélions  ofîeufes  qui  main- 
tiennent Tartere  carotide  dans  fa  place  ,  &  à  décric 
les  crochets  que  forment  les  apophifcs  ptérigoïdes  5 
mais  il  s'eft  furpafle  dans  la  defcription  de  l'os  du  pa- 
lais.  lia  décritla portion  nazale,  mieux  que  n'avoient 
fait  les  autres  Anatomiftes  ;   &  a  parlé  de  la  portion 
orbitaire  qui  leur  étoit  inconnue  ,   ou  du  moins  dont 
il  n'cil:  point  fait  mention  dans  les  Auteurs  que  j'ai 
confultés.  33  L'os  du  palais  ,  dit-il ,  féparé  &  confidtré 
3D  dans  fon  étendue  ,  paroît  fi  bifarre  ,  que  ceux  qui 
3P  polîédent    l'oftéologie  pourroient  s'y  tromper  :>■>, 
Duverney  le  divife  en  trois  parties  5  la  première  qui 
eft  quarrée  eft  connue  des  Anatomiftes  principalement 
de  Vidus-Vidius  :  la  féconde  partie  eft  une  éminence 
inégale  ,  qui  eft  engagée  entre  les  deux  ailes  de  l'a- 

pophy{g 
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pophyfe  ptérygoïde  :  la  troifîeme  partie  ,  qui  efi:  la  xviî.  siècle 
plus  difficile  à  développer  ,  eft  très  bien  décrite  dans 
cet  ouvrage  pofthume.  ^d  C'eft  une  lame  montante  ,  ^^75» 
35  dont  la  bafe  ferme  la  partie  inférieure  du  finus  Duvernet. 
33  maxillaire  ;  elle  fait  la  paroi  poftérieure  de  la 
33  folfe  nazale  5  dans  fon  milieu  fe  trouve  un  rebord 
33  tranfverfal ,  qui  foutient  les  extrémités  poftérieu- 
33  res  de  la  lame  fpongieufe  inférieure  3  fon  extrémité 
33  fe  partage  en  deux  portions  :  la  poftérieure  eft 
33  appliquée  le  long  du  rebord  intérieur  de  rapophyfe 
93  ptérygoïde  j  elle  aide  à  la  formation  du  lînus  fplié- 
33  noïdal,  qui  dans  les  jeunes  fujets  eft  faite  par  ua 
M  petit  os  en  forme  de  coqueluchon  :  l'antérieure 
33  eft  plus  élevée  j  elle  forme  la  partie  poftérieure 
33  de  l'ethmoïde  :  elle  porte  une  cellule  ,  qui,  dans 
33  les  enfans  termine  la  partie  du  finus  fphénoïdal  5 
33  fon  extrémité  eft  platte  &  finit  la  partie  la  plus 
33  enfoncée  de  la  folîe  orbitaire  :  la  divifion  de  ces 
33  deux  portions  ofleufes  à  leur  naiffance  ,  forme  un 
33  trou  qui  répond  à  la  partie  poftérieure  de  l'eth- 
33  moïde  ,  pour  le  paiTage  d'un  artère  ou  autres  vaiC 
33  féaux,  &c.  {a)  33.  Cette  defcription  eft  fî  exade  , 
que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  la  tranfcrire.  Cepen- 
dant Duverney  n'a  pas  été  lî  précis ,  lorfqu'il  a  avancé 
que  l'os  unguis  étoit  percé  comme  un  crible.  L'erreur 
fe  trouve  dans  les  écrits  des  plus  grands  hommes  î 
Duverney  n'a  pas  toujours  fu  s'en  défendre. 

Il  tient  un  langage  plus  conforme  à  la  nature  ,' 
dans  fa  defcription  du  cornet  inférieur  :  il  détruit  ua 
préjugé  fort  reçu  de  fon  tems.  Il  nie  que  dans  les 
cadavres  des  pendus  on  trouve  les  deux  premières 
vertèbres  luxées.  Il  croit  que  les  os  pubis  s'écartenc 
pendant  l'accouchement ,  &  il  fait  voir  que  le  ballîn 
des  femmes  eft  plus  évafé  vers  fa  partie  poftérieure  , 
que  celui  de  l'homme  ;  que  fon  arcade  antérieure  eft 
plus  grande  dans  le  baffin  de  la  femme  ,  &c. 

Duverney  s'eft  rendu  peu  recommandable  par  {es 
travaux  fur  les  mufcles  ,  fur  les  glandes  &  fur  les 
vailTeaux.  La  defcription  qu'il  donne  de  ces  parties  eft 
courte  &  ne  contient  rien  d'original, 

(/i)  Pag.  43^5cruiv. 
Tome  III  U 
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"^^  " .  Il  croit   que  le  péricarde  manque   dans  certains 

KYilSic-cls,  fujej-g  ^  vraifemblablement  il  s'eft  laiiTé  féduire  par 
i'î7y.  l'obfervation  de-  Littre  ,  Ton  confrère  &  Ton  ami»  Ce 
qu'il  dit  fur  la  polîcion  du  cœur  eft  exa6l ,  il  a  dé- 
DuYEKNEY.  montré  que  le  ventricule  droit  étoit  antérieur  &  le 
gauche  poftérieur  ;  le  cœur  eft  applati  du  côté  du 
diaphragme  ,  &  les  deux  veines  caves  s'inclinent  vers 
le  cœur  &  s'éloignent  de  la  ligne  verticale  dès  qu'elles 
ont  pénétré  le  péricarde  î  le  cœur  eft  un  véritable 
mufcle.  Duverney  fuit  de  près  la  defcription  que 
Lower  en  a  donnée.  Il  a  connu  confufément  la  val- 
vule d'Euftache  3  jnais  il  a  bien  décrit  le  trou  ovale 
Si.  fa  valvule.  On  trouvera  dans  ce  même  ouvrage 
quelques  détails  relatifs  aux  fibres  mufculeufes  des 
oreillettes.  Duverney  a  examiné  le  poumon  avec  les 
yeux  de  l'obfervation.  Il  a  vu  que  dans  les  fœtus  leur 
couleur  éroit  rouge  ,  &  qu'elle  acquéroit  celle  d'ua 
cendré  pâle  dès  qu'ils  ont  refpiré  ,  &  qu'elle  deve- 
noit  dans  les  adultes  d'un  cendré  marbré.  Les  an- 
neaux dont  les  bronches  font  formées  ne  font  pas 
d'une  feule  pièce  comme  ceux  de  la  trachée  artère  , 
"tnais  ils  font  brifés  &  fort  irréguliers.  Les  vaifTeaux 
du  poumon  ,  fuivant  Duverney,  font  recouverts  d'u- 
ne gaine  celluleufe ,  &  la  membrane  qui  revêt  le 
poumon  ,  eft  une  continuation  de  celle  de  la  plèvre, 
n  doute  de  l'exiftence  des  véfîcules  d'après  fes  recher- 
ches. 

Duverney  a  décrit  avec  plus  de  précifîon  ,  que  les 
Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,    la  portion   de  l'aponé- 
vrofe  du  grand  oblique  du  bas-ventre  ,  qui  concou- 
re à  la  formation  de  l'anneau.  Il  admet  deux  lames 
dans  la  ftrudure  du  péritoine  ,  &  il  prétend  pouvoir 
les  démontrer  par  la  diiîèdion  &  par  le  foufle  5  &  il 
fuit  de  près   la  defcription  du  diaphragme  ,  donnée 
par  Stenon  ,    en  faifant  obferver  que  l'aorte  pa/îc 
derrière  lui  &  non  encre  fes  libres.  11  me  paroît  aufli 
que  la  réflexion  fuivante  lui  appartient.  A  chaque 
côté  du  diaphragme  ,  dit  -  il ,  vers  la  dernière  des 
fauffes  côtes  ,  approchant  des  apophyfes  tranfverfes 
des  lombes  ,   il  y  a  un  petit  efpace  fermé    par  la 
plèvre  du  côté  de  la  poitrine  ,  &   du  péritoine  au- 
dedans  clu  bas-ventre  ,  par  chacune  defquelles  fore  la 
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branche  fupérieure  du  nerf  intercoftal  (a).  La  defcrip-  ■ 

tion  que  Duverney  donne  ic  l'épiploon  fait  honneur  ^^"  Siede, 

à  fa  mémoire  :  il  blâme  ceux  qui  le  comparent  à  une      ^g^j. 

gibecière  j  &  il  décric  Tes  attaches  au  foie  ,  à  l'efto- 

mac  &  à  la  rate  :  il  a  introduit  de  l'air  entre  fes  tu-      ^^^^^ 

niques  j  a  fait  voir  de  quelle  manière  l'épiploon  em- 

brafTe  le  lobe  de  Spigel ,  &  a  décrit  le  petit  épipioon 

de  Winûow  :  on  en  jugera  ,   par   ce    que  l'Auteur 

dit ,  en  expofant  les  moyens  dont  il  Te  fervoit  pouE 

développer  la  flru£lure  du  péritoine.  30  Si  on  fouflc  , 

5»  dit  -  il   lépiploon  par  Ton  ouverture  particulière  , 

M  avec   un  tuyau  donc  le  diamettre  l'occupe  entie- 

93  rement ,    foit  en  le  garnifTant  de  linge  ou  autres 

»  chofes  ,  l'on  fera  foulever  la  membrane    anté- 

M  rieure  ,  laquelle  formera  huit  ou  neuf  bofles  cq 

«  forme  de  cellules  étranglées ,  pour  ainfi  dire    à 

33  leurs  entrées ,  par  les  principales  ramifications  des 

w  vai fléaux  ,  l'on  découvre  auilî  aifémenr /a /7ro^«c* 

M  tion,   qu'on  voit  l'épiploon  entre  l'orifice  de  l'efio» 

a>  mac  ,  laquelle  fe  continue  jufqu'à  la  partie  cave  da 

S3  foie  ,  pour  embralfer  la  bafe  du  lobe  de  Spigel  {b)  a», 

Duverney  ne  décrit-il  pas  ici  le  trou  de  l'épiploon  & 

du  petit  épipioon  ,   donc  parle  \^inllo>K'  ;  &  doit-on 

accorder  la  découverte  à  celui-ci  ?  je  crois  qu'il  n'y  a 

aucun  droit ,  fi  l'éditeur  des  ouvrages  pofthumes  de 

Duverney  n'a   fait   aucun    changement ,  comme   il 

jaous  en  afiure. 

Il  a  admis  la  defcription  de  l'eftomac  par  Vefale, 
parcequ'il  l'a  trouvée  de  la  plus  grande  exaditude, 
Duverney  admet  cinq  tuniques  ,  qui  entrent  dans  la 
ftrudure  de  ce  vifcere.  Il  décrit  fort  au  long  une  tu» 
nique  cellulaire  ,  placée  entre  la  membrane  exté- 
rieure &  la  mufculaire  ,  &c.  Il  a  parlé  des  glandes 
gaffcrïques,  &  les  a  décrites,  &  il.paroît  croire  qu'il 
y  a  une  valvule  au  pylore. 

Les  veines  ladees  ont ,  fuivant  Duverney ,  la  mê- 
me ftrudure  que  les  lymphatiques  ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  ,  dit-il ,  que  ce  font  des  lymphati- 
ques des  inteftins.  J'ai  vu ,  continue  cet  Anatomifte  , 

U)  Pag.  i^ç.  Tom.  II. 

(f>)  Pag.  171.  du  même  ouvrage, 

Ilij 
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^  ;"     '  ^        dans  certains  fujets  des  veines  ladées  fortir  du  coîonJ 

X/II.  Siècle,  j^  >^inflov/  a  écrit  fur  ^  même  fujec.  Duverney  a 

î^7î«       très  bien  décrit  les  artères  méfenteriques ,  celles  qui 

DuvEaNEY.  naiflenc  du  trépied  de  la  ciliaque  5   &  fes  remarques 

fur  la  veine  porte  font  juftes.  Il  décrit  très  au  long 

les    ligaments   du  foie  ,  6c    dit  que  le   lobe  gauche 

du  foie  étoit  prefque  liorifontal  ,  &  qu'il  s'étendoit 

au-delà  de  la  région  épigaftrique.  L'extrémité  de  ce 

lobe  eft  fixée  par  un  ligament  que  Duverney  décric 

avec  exad:itude.  Un  ligament  alfujettit  l'extrémité  de 

l'autre  lobe.  Ces  deux  ligaments  font  des  produâicns 

du  péritoine  ,  ainlî  que  le  ligament  coronaire  fupé- 

rieur.   Quoiqu'il  ait  préparé  le  foie  de  différentes 

manières  ,  il  n'a  pu  y  découvrir  des  glandes  ,  dumoins 

dans  celui  de  l'homme. 

L'intérieur  de  la  rate  ne  lui  paroît  être  qu'un  tiilu 
&   un  entrelacement  de  vaiiîeaux   de  tout  genre  j 
cependant  Duverney  admet  quelque  glande  j  &  par 
là  il  admet  ce  qu'il  réfute  ailleurs.  Il  a  décrit  la  cloifoa 
du  fcrotum  ,  &  a  indiqué  la  véritable  polîtion  des  ar- 
tères &  des  veines.  Il  a  connu  les  canaux  excréteurs 
de  la  grande  proftate ,  &  du  veru-montanum  ,  au- 
tour du  quel  ils  s'ouvrent.  Il  dit  avoir  obfervé  dans 
prefque  tous  les  animaux  qu'il  a  difféqués  ,  deux 
autres  glandes  inconnues  aux  autres   Anatomiftes  , 
plus  petites ,  &  placées   au-deffous    de   celles   qu'il 
nomme  proftates  inférieures  ;  33  dans  l'homme  elles 
33  font   enfermées    entre    les  deux   plans  des  fibres 
00  charnues  ,  du  mufcle  tranfverfe  5  on  voit  naître  de 
33  leur  pa^'tie  interne  un  conduit,  qui  ,  de  la  fortie, 
33  eft  étroitement  collé  à  l'urethre  ,  &  qui  après  avoir 
33  fait  environ  fîx  lignes  de  chemin  ,  fous  le  tiiîa 
33  fpongieux  de  ce  canal,  vient  s'ouvrir  dans  fa  ca- 
•)D  vite  par  une  infertion  fort  oblique  ,  précifément 
33  à  l'endroit  où  la  verge  commence  à  fe  courber  , 
33  quoique  les  deux  canaux  foient  éloignés  l'un  de 
33  l'autre  de  quatre  à  cinq  lignes  dans  leur  origine  5 
33  néanmonis  leurs  infcrtions  dans  l'urethre  font  fort 
33  voifines  ,    &  quand   on  pre/Te  ces  glandes  ,  elles 
33  fourniffent  une  liqueur  tranfparence  &  fort  glai- 
33  reufe  (a).  Il  me  paroît  que  ces  glandes  ne  fonc 
(a)  Pag.  i^4. 
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pâ§  connues  des  Anatomiftes  modernes ,  à  moins  qu'on  — ™ 

ne  les  confonde  avec  celles  de  Cowper  ,  décrites  par  XVll.  siècle. 
Colombus.  i(^7f. 

Il  a  cru  que  la  verge  n'étoit  compofée  que  d'un  duverî^ey. 
fort  cylindre  celiuleux  ,  &  qu'on  admettoit  fans  rai- 
ibn  deux  corps  caverneux.  La  cloifon  eft,  continue 
Duverney  ,  d'environ  un  pouce,  tout  le  rcfte  ell;  divifé 
en  plufieurs  filets.  Cet  Auteur  a  décrit  avec  beaucoup 
d'exaditude  le  tilTu  fpongieux  du  bulbe  de  Turethre  , 
&  des  lacunes  de  ce  canal ,  &c.  &c. 

Cet  Anatomiftc  parle  des  ligaments  qui  fixent  la 
matrice  à  la  veffie  &  à  l'inreftin  redum.  Il  a  admis 
un  grand  nombre  de  vaifTeaux  fanguins  dans  les 
ligaments  ronds.  Il  n'a  jamais  vu  la  matrice  divifée 
en  plufieurs  loges  ,  &  il  s'eft  montré  zélé  partifaii 
du  fyftême  de  Graaf,  fur  l'exiftence  des  œufs  dans 
les  ovaires.  Il  dit  avoir  trouvé  un  fœtus  humain 
^ans  la  trompe ,  Se  croit  à  Texiftence  de  l'hymen. 

Duverney  doute  que  l'ouraque  de  l'homme  foit 
creux  ,  mais  il  n'ofe  afiurer  rien  de  pofitif.  Il  croie 
que  l'eau  dans  laquelle  nage  l'enfant  eft  féparée  de  la 
mafie  du  fang  par  un  grand  nombre  de  glandes ,  Se 
il  penfe  que  dès  que  ces  glandes 'n'opèrent  plus  la 
fecrétion  ,  l'eau  acquiert  une  mauvaife  qualité  , 
qu'elle  irrite  l'enfant ,  &  le  détermine  à  faire  des 
efforts  pour  fortir  du  ventre  de  la  mère. 

Duverney  eut  de  profondes  connoifTances  en  Chi- 
rurgie. Les  ouvrages  qu'il  a  écrits  fur  cette  partie 
de  l'art  de  guérir ,  en  font  une  preuve  incontefta- 
ble.  Il  compofa  un  cours  complet  d'opérations  de 
Chirurgie  ,  qu'on  trouva  après  fa  mort ,  mais  qu'on, 
n'a  pas  fait  imprimer.  Le  traité  des  maladies  des  os 
eut  un  fort  plus  heureux  ,  &  en  effet  il  étoit  digne 
de  paroître  au  grand  jour.  L'Auteur  a  in  joindre 
l'Anatomie  des  os  à  l'expofition  des  maladies  qui  les 
attaquent  5  &  comme  il  étoit  perfuadé  que  dans  ce 
genre  d'ouvrage  l'obfervation  doit  fervir  de  bafe  à 
tous  nos  raifonnements ,  il  l'a  toujours  prife  pour 
guide  ,  &  il  l'a  fouvent  même  rapportée  dans  fes  plus 
petits  détails  afin  que  chacun  pût  en  déduire  la 
conféquence  qui  lui  paroiiroit  la  plus  raifonnable. 
Ge  traité  eil  divifé  en  trois  livres  renfermes  dans 

1 1  iij 
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deux  volumes  :  TAuteur  examine  dans  le  premier  11- 
XVII.  Siècle.  Yj^.g  les  fradures  en  général  &  en  particulier  5  il  en 
I57Ç.      indique  les  (îgnes  ,  en   recherche  les  caufes ,  &  en 
,  expole  le  traitement  avec  le  plus  de  clarté  &  le  plus 

^**'^^^'de  précifîon  poffible.  Il  admet  la  frafture  en  long 
dans  les  os  cylindriques  ,  s'étend  fur  les  fradures  de 
la  face  ;  c'efl:  dans  ce  chaj^^itre  qu'il  dit ,  avec  rai- 
fon  ,  que  la  cloifon  du  n^z  eft  plus  inclinée  d'un 
côté  que  de  l'autre  dans  divers  fujets.  Des  Auteurs 
modernes  ont  attribué  cette  découverte  à  MM.  Gun« 
fîus  &  Lieutaud.  Ses  remarques  fur  les  fradures  du 
canal  vertébral ,  ou  fur  celles  des  os  du  baflin  font 
puifées  dans  l'obfervation  la  mieux  réfléchie  i  il  mé- 
rite auffi  d'être  lu  lorfqu'il  parle  de  la  fradure  de 
l'os  du  fémur  ;  en  général  cet  ouvrage  contient  des 
vues  neuves  fur  le  traitement  des  fradures  ,  ce  fu- 
jet  l'a  conduit  à  traiter  de  la  matière  du  cal  ,  &  il  a 
fuivi  la  théorie  de  fon  tems  ;  je  veux  dire  qu'il  a 
admis  l'exiftence  d'un  fuc  gélatineux ,  qui  tranfude 
des  bouts  fradurés  &  qui  les  foude  en  s'épaiiTiifant. 
Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à  Duveruey  ,  c'eft 
-^'avoir  trop  infifté  fur  l'ufage  des  topiques,  d'avoir 
négligé  celui  des  incifions  dans  le  cas  d'échimofe  ^ 
dans  celui  de  gangrené  ou  de  mortification. 

Les  luxations  font  le  fujet  du  fécond  livre  ,  8c 
Duverney  procède  du  général  au  particulier  ;  il  y 
révoque  en  doute  plusieurs  efpcces  de  luxations  ad- 
mifes  de  prefque  tous  les  anciens  Auteurs  j  les  vertè- 
bres font  fi  ftridement  jointes  entr'elles  par  leur  pro- 
pre configuration  ,  par  des  ligaments  &  par  des  muf^ 
clés  forts  &  nombreux  ,  qu'elles  ne  peuvent  fe  luxer 
en  aucune  manière  Duverney  n'admet  qu'une  lé- 
gère entorfe  ,  le  cubitus  avec  Thumérus  ,  le  tibia  & 
Je  fémur  fe  reçoivent  par  des  éminences  trop  profon- 
des ,  fe  touchenr  par  des  furfaces  trop  étendues  ,  ou 
font  fixées  par  des  liens  trop  puifians  ,  pour  pouvoir 
fe  défunir.  Duverney  ne  croit  pas  non  plus  aux  lu- 
xations particulières  des  os  du  carpe  ,  Sic.  Se  les  rai- 
fons  qu'il  allègue  en  faveur  de  fon  opinion  ,  font 
déduites  de  l'obfervation  &  de  l'expérience.  Cet  Au- 
teur diftinguc  le  diaftafe  de  la  luxation  ,  parle  de 
différentes  efpeces  de  pieds  bots  ^  traite  du  rachitis 
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<^'après  robfervation.  Dans  le  troifieme  livre,  il  ne  le  - 

confond  point  avec  le  ramoliiTemenc  des  os  ;  &  en  ^^^^'  ^'^'^■ 
Traitant  de   l'ankylofe  ,  il  rapporte  le  déplacement     1^7?. 
d'une  première  vertèbre  ankylofée ,  qu'il  a  trouvée  Duves-ne- 
dans  un  fquelette  ,  &  il  recherche  comment  la  pcr- 
fonne  a  pu  vivre  avec  cette  difFormité.  Sa   defcrip- 
tion  de  la  carie  &  de  rexoftofe  eft  généralement  efti- 
mée. 

Duverney  a  enrichi  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  plulîeurs  mémoires  intéreflans  à  l'Anatomie  de 
l'homme  ,  &  à  celle  des  animaux. 

En  167^  il  prouva  que  dans  les  volatiles  la  diffé- 
rence de  couleur  entre  le  fang  artériel  &  le  fang  vei- 
neux devoit  être  attribuée  au  poumon  plutôt  qu'au 
cœur  j  il  lia  à   un  chien  la  veine  fous-claviere  au-  I 

defîus  du  canal  thorachique  ,  &  la  jugulaire  au-de{l 
fus  de  fbn  iufertion  :  le  chien  vécut  encore  quinze 
jours  après 

En  167^  il  donna  quelques  obrervations  relatives 
à  rhiftoire  des  animaux  ,  pour  faire  fuite  aux  def- 
criptions  Anatomiques  de  M  Perrault. 

En  i6jS  parut  de  lui  une  nouvelle  découverte  tou- 
chant les  mufcles  de  la  paupière  interne ,  faite  &  dé- 
montrée à  M.  le  Dauphin  par  M.  Duverney. 

Il  y  parle  de  deux  mufcles  particuliers  qui  fe  voient 
lorfqu'on  a  levé  les  fix  qui  fervent  au  mouvement 
de  l'œil. 

Il  communiqua  à  l'Académie  plufîeurs  remarques 
intérelTantes  fur  les  organes  de  l'odorat  &  du  goût  ; 
il  y  prouve  que  les  animaux  qui  joaiflent  d'un  odo- 
rat fin  ,  ont  un  très  grand  nombre  de  cellules  Se 
de  lames  fpongieufes  j  les  chiens  de  chafTe  ,  les  liè- 
vres ,  les  chats ,  &c.  en  ont  beaucoup  plus  que  les 
veaux  ,  les  chevaux  ,  les  brebis ,  &  l'homme  lui- 
même. 

Il  donna  une  defcription  de  la  poulie  de  l'œil  ,  Se 
il  tâcha  de  prouver  que  Tiris  fe  mouvoir  fans  £bres 
mufculeufes. 

La  même  année  parurent  quelques  remarques  fur 
la  ftrudure  des  mufcles  par  Duverney  3  il  y  dit  que 
les  mufcles  ont  elTentiellement  trois  parties  ,  une 
charnue  qui  eft  au  milieu  ,   de  deux  tendincufes , 

I  i  iv 
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-.,,,.   c-  -<u  une  à  chaque  extrémité  :  la  portion  charnue  efl:  la 
XvII.  Siècle.  -,  .   J  CL       1  1  /«         1/-1 

leule  qui  le  contracte ,  les  tendons  font  de   nmples 

^^^^'  cordages,  &c.  Parmi  ces  détails  de  phyûologie  oa 
DuvEE-NEY.  trouve  quelques  réflexions  judicieufes  fur  les  gai- 
nes des  mufcles. 

Duverney  rapporta  à  la  Compagnie  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  trouvé  aux  oifeaux  ,  ni  veines  ladées  ,  ni 
canal  thoirachique  ,  ni  des  glandes  dans  le  mélen- 
tere  ;  il  croyoit  que  le  chyle  étoit  pompé  des  in- 
teftins  par  les  veines  méfaraïques  ,  qui  le  por- 
tent au  foie. 

Ceft  encore  Duverney  qui  a  obfervé  que  les  oi- 
feaux avalent  de  petites  pierres  ;  il  prétendit  qu'el- 
les fervoient  à  broyer  les  aliments. 

Ceft  lui  qui  nous  a  démontré  que  le  miel  n'é- 
toit  pas  une  rofée  ,  mais  qu'il  étoit  filtré  Se  cuit  dans 
des  canaux  particuliers  de  la  plante  fur  laquelle  les 
abeilles  vont  le  cueillir. 

Il  lit  quelques  remarques  fur  la  ftrudure  des  poif- 
fons  avec  M.  de  la  Hire  5  je  ne  les  rapporte  pas,  par- 
ce qu'elles  m'écarteroient  de  mon  objet. 

Nouvelles  obfervations  touchant  les  parties  quifer^ 
vent  a  la  nutrition ,  même  année, 

Duverney  alTure  pouvoir  démontrer  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  cachées  fous  la  tunique  de 
l'œfophage  ,  &  qui  la  percent  par  plufieurs  petits 
tuyaux  ,  defquels  quand  on  les  comprime  coule  une 
matière  fort  gluante  5  il  y  décrit  la  membrane  in- 
térieure de  l'eftomac  ou  le  velouté  ,  qui  n'eft  qu'un 
compofé  de  glandes.  La  furface  extérieure  des  intef- 
tins  lui  paroît  encore  garnie  de  plufieurs  glandes  qui 
font  rangées  par  pacquets,  placés  à  différentes  diften- 
ces,  &  d'une  figure  tantôt  conique  ,  tantôt  ronde, 
tantôt  ovalaire  5  chacune  d'elles  s'ouvre  dans  le  ca- 
nal inteftinal  par  un  tuyau  excréteur  ,  &c.  &c.  On 
trouve  une  autre  forte  de  glandes  dans  les  gros  intef- 
tins  ,  elles  font  ifolées,  &  leur  figure  approche  d'une 
petite  lentille  ,  &c.  Duverney  nie  dans  ce  mémoire 
que  les  vaiiTeaux  ladlés  abôutiflent  à  l'eftomac. 
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En  1^70  Duverney  démontra  l'orçane  de  l'ouie  .     ■• 

dansplufieurspoiffons.  °  XVII.  s.ecle. 

Il  compofa  aufTi  un  petit  traité  ,  dans  lequel  il  en-       1675- 
treprenoic  de  prouver  que  toutes  les  parties  de  notre  Duvermey. 
corps  n'étoient  qu'un  compofé  de  vaiffcaux  qui  abou- 
tirent à  des  véficules  ,  ainli  qu'on  l'obiferve  dans  le 
poumon  ,  la  rate,  &c. 

En  léSc  Duverney  diiïequa  une  panthère  morte  à 
la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  &  en  décrivit  les  diffé- 
rentes parties  ;  il  publia  encore  de  nouveau  quelques 
obfervations  fur  la  flrudure  de  Torgane  de  l'ouie  des 
poi/Tons. 

En  1^81  il  difféqua  un  éléphant  mort  à  la  Ména- 
gerie de  Verfailles.  M.  Perrault  en  donna  la  defcrip- 
tion  ,  &  M.  de  la  Hire  en  fit  les  de/îeins  :  jamais 
peut-être  dilTedion  anatomique  ,  dit  l'Hiftorien  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  ne  fut  li  éclatan- 
te ,  foit  par  la  grandeur  de  l'animal  ,  foit  par  l'é- 
xaditude  que  l'on  apporta  à  l'examen  de  fes  parties 
différentes  5  foit  enfin  par  la  qualité  &  le  nombre 
des  aiïîftans  :  on  avoir  couché  le  fujet  fur  un  cCpccQ 
de  tnéâtre  affez  élevé  ;  le  Roi  ne  dédaigna  pas  d'être 
préfent  à  l'examen  de  quelques-unes  des  parties  ;  & 
lorfqu'il  y  vint  il  demanda  avec  empreffement  oii 
etoit  l'Anatomi/le  qu'il  ne  voyoit  point.  M.  Duver- 
ney s'éleva  auffi-tôt  des  flancs  de  l'animal  011  il  étoit 
pour  ainfi  dire  englouti. 

En  i6Sz  cet  Anatomifte  di/Téqua  quelques  autres 
animaux  5  il  fit  remarquer  dans  les  œufs  des  gre- 
nouilles une  partie  noire  où  l'on  apperçoit  l'animal 
entier  defîîné  en  petit. 

En  1683  il  démontra  que  le  foufHe  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  interne  ,  pénétroit  les  finus  du  cer- 
veau 5  cette  expérience  lui  donna  lieu  de  rechercher 
les  canaux  de  communication  ,  &  il  trouva  que  la 
veine  jugulaire  interne  s'ouvroit  dans  ces  finus  par 
nombre  de  vénulcs.  Il  découvrit  le  finus  longitudinal 
inférieur  ,  &  il  vit  que  les  piliers  latéraux  de  la  voûte 
font  confondus  avec  les  replis  de  la  partie  poftérieure 
du  cerveau  :  il  fit  voir  que  la  glande  pinéale  man- 
quoit  dans  les  chiens  5  fit  obferycj:  quelques  dilfé- 
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rences  de  la  glande  pituitaire  de  l'homme  avec  eeîk 
de  piufieurs  animaux. 
ï^7f  •  Duverncy  lut  à  cette  Société  fa  defcription  de  Tor- 

DeT£3iNEy.  gane  de  l'odorat ,  dont  il  avoit  déjà  décrit  plufieurs 
particularités  quelques  années  auparavant  ^  il  y  re- 
marqua que  les  nerfs  olfadifs  ,  quoique  mous  dans 
la  cavité  du  crâne  ,  acquièrent  le  degré  de  folidité 
des  autres  nerfs,  lorfqu'ils  font  parvenus  dans  les  ca- 
vités du  nez  ,  &  il  a  die  que  les  nerfs  olfadifs  de 
l'homme  n'étoient  pas  creux  comme  ceux  des  ani- 
maux :  j'entrerai  dans  de  plus  longs  détails  en  faifant 
l'extrait  de  fes  ouvrages  pofthumes. 

Il  obferva  une  hydropifie  des  ventricules  du  cer- 
veau dans  une  femme  morte  à  la  fuite  d'une  para- 
Jyfie  ,  avec  un  profond  afToupifTement.  Il  lut  un  Trai- 
té fur  rhydropifie  ,  qui  vraifemblablement  eft  en 
manufcrit  dans  les  archives  de  l'Académie  :  il  feroit  à 
Touhaiter  que  cette  Société  le  rendît  public. 

En  1 6 84  Duverney  donna  la  defcription  d'un  monf- 
tre  &  de  pludeurs  animaux  5  il  fit  voir  dans  la  civette 
des  vaifTeaux  lymphatiques  qui  ont  leurs  racines 
dans  les  membranes  des  mufcles  &  dans  les  vifce- 
xes  mêmes ,  »  ils  fe  déchargeoient  dans  les  glandes 
3s  conglobées  d'où  ils  renailToient  pour  fe  décharger , 
33  les  uns  dans  le  réfervoir  du  chyle  ,  les  autres  dans 
"sa  le  canal  thorachique  ^  &  quelques-uns  dans  la  veine 
a:»  axillaire.  33 

Il  fie  voir  la  ftru6ture  de  la  peau  dans  le  porc- 
épic  ,  difTéqua  un  heriffon  qui  n'avoit  point  de  péri- 
carde ,  8c  ouvrit  la  rate  d'un  finge  dans  laquelle  il  ob- 
ferva fans  peine  des  glandes. 

En  1685  Duverney  dit  que  le  cœcum  étoit  fore 
petit  dans  l'homme  &  dans  les  animaux  qui  vivent 
de  chair  ,  &  fort  grand  dans  ceux  qui  vivent  de 
grains  II  obferva  le  mouvement  périftaltique  dans 
les  inreftins  de  la  grenouille  ,  &  dans  le  mouton  ,  &Co 

En  16Z6  Duverney,  en  donnant  la  defcription  du 
îiérilTon  ,  fit  quelques  remarques  anatomiques  fur 
les  glandes  du  vagin  ,  &  il  obferva  dans  les  mamel- 
les de  la  civette  des  canaux  particuliers  chargés  de 
lait  3  &c,  .        ' 
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En  1^87  il  fit  quelques  remarques  fur  la  falive ,  . 

far  l'eau  des  ventricules,  &  fur  l'organe  de  la  vue  '    ^^^  ^' 

Il  dit  qu'en  inje<ftanc  de  l'eau  froide  dans  la  veine       1575. 
crurale  d'un  chien,  il  avoit  obfervé  un  trémoufferaenc  Duvekney. 
dans  les  mufcles.  Il  a  montré  une  portion  de  la  dure- 
mere  d'un  homme  mort  fou  odiiîée ,  &  a  fait  voir  un 
enfant  defféché  trouvé  dans  les  trompes  delà  matrice. 

En  1^88  il  donna  l'hiftoire  d'un  Magiftrat,  more 
d'apoplexie  ,  dans  le  cerveau  duquel  il  trouva  du 
fang  épanché ,  &c. 

En  i6  35>  Duverney  fît,  conjointement  avec  M.  de 
la  Hire  ,  quelques  obfervations  fur  la  refpiration:  il 
prit  une  oie  ,  boucha  une  de  fes  narrines  ,  &  préfen- 
ta  une  plume  du  duvet  à  l'autre  :  on  remarqua  que 
lorfque  le  fternum  s'élevoit  ,  les  baibes  de  la  pîume 
entroient  fort  avant  dans  la  narrine  -,  cette  obferva- 
tion  prouve  que  l'air  pénerrre  la  poitrine  lorfque 
les  côtes  &  le  fternum  s'élèvent.  "^ 

Ceft  cette  même  année  que  Duverney  fît  quel- 
ques remarques  fur  la  ftrudure  des  dents  ,  qu'il 
publia  dans  un  mémoire  fore  intérefîanc. 

Mémoire  fur  ie s  dents» 

Duverney  y  fuit  l'ordre  de  leur  développement  , 
Se  indique  leur  ftrudure  particulière  aux  différents 
âges  de  la  vie.  Il  a  vu  dans  les  mâchoires  du  fœtus  , 
où  les  dents  ne  font  pas  entièrement  formées  ,  qu'il  y 
a  dans  chaque  alvéole  un  amas  de  matière  molle  , 
vifqueufe  ,  figurée  de  même  qu'une  dent ,  &  qui  en 
fait  comme  le  noyau  j  il  a  trouvé  une  membrane  qui 
recouvroit  entièrement  ce  noyau  ,  &  il  l'a  nommée 
membrane  choroïde  ;  il  fuinte  de  la  furface  exté- 
rieure du  noyau  un  fuc  géla^meux  qui  s'épaiffit  par 
couches  ,  &  qui  forme  la  fubftance  émaillée  de  la 
dent  :  le  noyau  a  différentes  figures,  fuivant  l'efpece 
de  dent  qu'il  doit  former;  &  comme  les  premières 
dents  peuvent  être  remplacées  par  de  nouvelles  , 
on  trouve  dans  la  mâchoire  des  jeunes  fujets  plu- 
fîeurs  germ.es.  Duverney  s'eft  convaincu  par  l'infpec- 
tion  réfléchie  &  réitérée ,  que  la  membrane  choroïde 
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— — -«.  étoit  couverte  de  nerfs  &  de  vailTeaux  fanguîns  Se 

XVII.  Siècle,  lymphatiques;  que  des  rameaux  de  chaque  genre  pé- 

i6jj.        nétroient  la  dent  pour  y  porter  la  matière  de  la  nour- 

DyyERjjgy/riture  3  cette  defcription  eft  précieufe.  Duverney  qui 

en  a   fenti  le   prix    l'oppcfe  à  Diemerbroek  ,   qui 

croyoit  que  les  dents  fe  régénéroient  par  leur  racine  ; 

ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que  Duverney  n'aie 

point  cité  Euftache ,  qui  fit  autrefois  à  Columbus 

le  même  reproche  qu'il  fait  lui-même  à  Diemer- 

broeck. 

Duverney  a  indiqué  l'ordre  de  la  fortie  des  dents  , 
*s^^  Se  a  donné  les  raifons  les  plus  probables  de  leur  dif- 
férence dans  la  pofition  ,  dans  la  figure  &c  dans  la 
grandeur.  Il  a  connu  le  périofte  qui  tapilTe  l'alvéole, 
&  qui  recouvre  la  racine  de  la  dent  ;  il  n'a  pas  igno- 
ré qu'après  avoir  arraché  une  dent  ,  l'alvéole  qui  la 
contenoit  s'oblitéroit  avec  le  tems.  Il  favoit  auflî 
qu'une  dent  fraîchement  tirée  &  remife  promptement 
dans  l'alvéole  de  celle  qui  eft  nouvellement  arrachée  ^ 
pouvoit  y  demeurer  long  -tems.  Il  attribuoit  la  caufe 
de  l'adhérence  que  la  dent  contradoit  avec  l'alvéole  , 
au  reilort  dont  cet  alvéole  a  joui ,  &:c.  &c. 

En  1^90  Duverney  trouva  la  véficule  du  fiel  du 
lion  divifée  en  fept  cellules  qui  communiquoient  en- 
tr'elles  ,  &c.  Il  a  fait  d'autres  remarques  fur  des  pier- 
res trouvée,s  dans  le  canal  cyftique. 

En  i^^i  il  découvrit  le  cercle  ofTeux  entre  la  Celé" 
rotique  &  la  cornée  de  l'autruche  ,  &  démontra  les 
mufcles  de  la  paupière  interne  5  celui  de  la  poulie  , 
Sec.  Il  fit  remarquer  que  les  femelles  des  poiiTons 
ne  jettent  leurs  œufs ,  qu'après  la  jondion  des  deux 
fexes  ,  ce  qui  fe  fait  en  un  inftant  ;  &:  il  a  dit  que  la 
matière  gluante  qui  eft  dans  le  frai  des  grenouil- 
les ,  étoit  auparavant  contenue  dans  leur  oviduc  i 
une  fort  petite  quantité  de  cette  liqueur  gommeufe  , 
s'étend  dans  l'eau  comme  la  gomme  adragant  pouE 
lier  ces  œufs  enfemble.  Cette  remarque  eft  fi  intéref- 
fante  à  l'hiftoire  naturelle  des  poilfons ,  &  par- là  fait 
tant  d'honneur  à  Duverney  ,  que  je  n'ai  pu  la  pafier 
fous  filence. 

En  16^1  parut  an  mémoire  intitulé  : 
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Situation  des  conduits  de  la  hile,  &  du  fie  pancréatique,  ^vii.  sicde, 

Duyerney  a  remarqué  dans  cinq  porcs-épics  qu'il  j^^ç. 
a  difTéqués  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  que  le 
conduit  qui  porte  la  bile  s'ouvroit  au-dedans  du  py-  I^uverne 
lore ,  de  manière  que  cette  ouverture  eft  dirigée 
vers  la  cavité  du  ventricule.  Il  a  dilTéqué  deux  au- 
truches qui  n'avoient  point  de  vélîcule  de  fiel ,  mais 
il  dit  qu'elles  ont  ordinairement  deux  canaux  hépa- 
tiques ,  dont  le  plus  gros  s'ouvre  dans  l'inteftin  près 
du  pylore  ,  vers  lequel  Ton  extrémité  eft  toujours 
tournée.  Duverney  conclud  j  d'après  cette  obferva- 
tion  ,  que  la  bile  n'eft  pas  une  humeur  excrémenti- 
cielle  ,  &  qu'elle  fert  à  la  digeftion  ,  &c.  Il  a  obfervé 
deux  canaux  pancréatiques  qui  s'ouvroient  dans  l'in- 
teftin  duodénum  ;  il  en  a  déduit  diverfes  conféquen- 
ces  fur  le  vrai  cara^flere  de  l'humeur  pancréatique  , 
&c.  &c. 

Cette  même  année  M.  Duverney  ,  conjointement 
avec  MM.  Meri  &  Charas  ^  diiféquerent  plulîeurs  vi- 
pères ,  &  examinèrent  les  parties  qui  ont  un  rapport 
immédiat  au  fuc  jaune  qui  forme  le  venin. 

Duverney  montra  encore  que  la  peau  du  lézard 
verd  ,  cft  percée  vers  la  partie  interne  de  la  cuiffe  de 
plulîeurs  trous,  qui  répondent  à  autant  de  glandes. 

En  I  <^^  3  il  ouvrit  le  cadavre  d'un  jeune  homme  tué 
par  un  coup  de  tonnerre  ,  &  en  donna  la  defcrip- 
tion  i  il  trouva  les  oreillettes  gorgées  de  fang  ,  &c. 

Cet  Auteur  fit  la  comparaifon  de  la  main  de 
l'homme  avec  le  pied  de  devant  du  lion  :  il  montra  à 
l'Académie  un  fœtus  monftrueux  ,  Sec. 

En  1^94  il  fit  diverfes  obfervations  fur  les  calculs 
des  reins  &  des  uretères ,  il  montra  le  rein  d'un  chien 
dans  lequel  il  y  avoit  plufieurs  vers  ,  &  fît  voir  que 
la  bile  d'autruche  étoit  de  couleur  verte. 

En  1^5)5  ,  Duverney  perfuadé  que  la  valvule  du 
trou  ovale ,  empêchoit  le  fang  contenu  dans  l'oreil- 
lette gauche  ,  de  refluer  dans  l'oreillette  droite  ^  fir 
pour  le  prouver  une  expérience  très  lumineufe  5  il 
crendit  avec  un  ftylet  cette  valvule  ,  elle  s'appliqua 
û  étroitement  fur  le  trou  ovale  ,  qu'ayant  foufflé  fur 
ce  trou  de  gauche  à  droite,  pendant  que  M,  Varignoa 


DUVER.NEY, 
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; teiioit  une  bougie  allumée  de  l'autre  côté  près  in 

XVII.  Siècle.  j.j.Q^j  ^  i^  flamme  de  la  bougie  n'en  fut  point  ébranlée; 
167?.  expérience  décifîve  en  faveur  de  l'opinion  de  Duver- 
ney  ;  cependant  cette  expérience  ne  convainquit  pas 
tous  les  Académiciens.  M.  Meri  propofa  dans  la  fuite 
une  opinion  contraire  à  celle  de  M.  Duverney  ,  il  fou- 
tint  que  le  trou  ovale  étoit  naturellement  deftiné  à 
laifler  paffcr  le  fang  de  l'oreillette  gauche  ,  dans  l'o- 
reille  droite,  &c. 

En  1696  y  Duverney  communiqua  à  l'Académie 
une  lettre  qu'on  lui  avoit  écrite  de  Touloufe  ,  fur  un 
enfant  trouvé  dans  le  ventre  de  fa  raere  hors  de  la 
matrice  ;  fur  une  femme  qui  avoit  dans  la  veiïle  un 
grand  nombre  d  hydatides.  Il  s'agilfoit  dans  la  même 
lettre  d'un  homme  qui  avoit  vécu  vingt  quatre  heu- 
res après  une  blelTure  au  cœur  ,  &c. 

En  1^97  ,  Duverney  lut  à  la  même  Société  une 
lettre  du  fîeur  de  S.  Donat,  Chirurgien  à  Sifteron  , 
qui  difoit  avoir  vu  un  homme  portant  dans  le  fcro- 
tum  une  maffe  de  la  figure  d'un  enfant  couvert 
de  fcs  enveloppes.  Ce  Chirurgien  crédule  penfoit  y 
voir  la  tête  ,  les  yeux  ,  les  pieds  ,  des  os  &  des  car- 
tilages. Duverney  n'ajouta  pas  foi  à  cette  obferva- 
tion  ;  il  crut  que  ce  Chirurgien  prenoit  pour  un  en- 
fant une  tumeur  polypeufc  ou  un  farcôme. 

En  1698  ,  Duverney  donna  la  defcription  du  pha- 
rinx  d'un  chien,  &  il  y  découvrit  quelques  troufTeaux 
mufculeux  inconnus  aux  autres  Anatomiftes. 

C'eiï  en  1^99  que  s'éleva  dans  l'Académie  la  fa- 
meufe  difpute  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
cœur  &  dans  le  poumon  du  fœtus.  Duverney  foute- 
noit  l'opinion  de  Harvée  &  de  Lower  ,  adoptée  de 
prefque  tous  les  Auteurs  ;  M.  Meri  tâcha  de  réfuter 
l'opinion  reçue  ,  &  nia  jufqu'à  l'exiftence  de  la  val- 
vule du  trou  ovale  ,  &  il  puifa  fes  objedions  du, 
cœur  de  la  tortue  ,  dont  Duverney  donna  la  defcrip- 
tion. Comme  cette  difcuffion  nous  méneroit  trop 
loin  ,  j'en  parlerai  en  analyfant  les  ouvrages  de 
Meri ,  dont  l'article  fera  moins  long  que  celui  de  Du- 
verney. 

En  1700  ,  Duverney  lut  un  mémoire. 
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Sur  lafiruBurc  de  la  mvèlk,  XVîï.  sicck. 

Il  croyoit  ia  moelle  compofée  d'un  grand  nom-  '  ^^' 
bre  de  vélicules  raembraneufes  ,  <\m  communiquenE  ^u^*^**^^^ 
les  unes  dans  les  autres  ,  &  qui  font  coûtes  rem- 
plies d'une  matière  huileufe  ,  coulante  &  liquide^ 
Les  vailTeaux  fanguins  &  les  nerfs  paflent  dans  la 
cavité  des  os  par  des  canaux  particuliers  ,  &  ils  font 
recouverts  par  une  expanfîon  du  périofte.  Il  croit  que 
la  moelle  procure  la  foupleffe  néceifaire  aux  plaques 
ofTeulès  ,  &:  concourt  à  les  lier  enfemble. 

Sur  les  vaijfeaux  ompkalo-méfentérique  1700. 

Duverney  y  fait  une  critique  de  l'ouvrage  que  M. 
Tauvri  venoit  de  publier  fur  Tanatomie  du  fœtus. 

Sur  CaSiion  du  ventricule  dans  le  vomijfement  ,  mê^ 
me  année. 

Duverney  répéta  les  expériences  de  M.  Chirac  fur 
deux  chiens  vivants  ^par  lefquels  il  croyoit  prouver 
<]ue  le  vomiffement  fe^iaifoit  par  la  contraction  des 
mulcles  ,  &  non  par  celle  de  Teftomac.  M,  Littre  fou- 
ïint  une  opinion  contraire  5  je  crois  cependant  qu'il 
ne  lèroit  pas  difficile  de  les  concilier. 

Sur  Us  parties  de  l'homme  deftinées  a  la  génération^ 

On  y  trouve  une  defcription  exade  des  artères  & 
4es  veines  dans  la  verge.  :  Duverney  prouve  que  les 
veines  du  tiflu  fpongieux  de  i'uretre ,  communiquent 
avec  celles  des  corps  caverneux  ,  éc  avec  les  veines 
honteufes.  Il  s'étend  fur  la  qualité  de  la  matière  fé- 
parée  par  les  vélicules  féminales  ,  &  par  les  glandes 
proftates. 

Sur  la  grojfejfe  extraordinaire  d'un  homme  1700. 

Il  y  eft  queftion  de  robfervation  du  Chirurgien  de 
Sifteron. 

Obfervations  diverfes  1700. 

Duverney  fait  l'hiftoire  d'un  jeune  enfant  mort  à 
la  fuite  d'une  douleur  violente  à  la  racine  du  nex , 
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— - — ; —  dans  le  finus  longitudinal  duquel  on  trouva  un  vers 
XVII.  Siècle,  ^jy^j^^^  q^j  vécut  plufieurs  heures. 

i<57y-  Il  parle  d'une  fille  qui  avoit  avalé  une  plume  qui 

DuvERKEY.  produifit  une  tumeur  à  côté  du  larynx  qu'on  ouvrit  , 
&  dont  on  retira  le  corps  étranger  avec  fuccès. 

Cet  Auteur  fit  la  même  année  une  obfervation 
fort  intérefiante  ,  fur  une  grenouille  morte  depuis 
peu  :  en  piquant  dans  le  ventre  les  nerfs  qui  vont  fe 
diftribuer  aux  cuilTes  &  aux  jambes,  ces  parties  fré- 
lîiiiTent  &  foufFrent  une  efpece  de  convuifion.  Sec. 

Voilà  bien  du  travail  pour  une  feule  année  :  Du- 
verney  publia  l'année  fuivante  un  mémoire  fous  le 
titre  :  *  . 

De  la  refpiratwn  des  animaux  ^  ^  de  la  circulation 
du  fang  dans  [es  poijfons  1 701 . 

Il  prouve  que  tous  les  animaux  refpirent ,  mais  de 
différentes  manières  qu'il  rapporte  judicieufement  5  6c 
il  y  donne  une  defcription  des  ouies  des  poiffons  ,  Se 
croit  que  l'air  fe  mêle  avec  le  fang ,  &c. 

Obfervations  diverfes  l'j 00, 

Duverney  fit  le  rapport  à  l'Académie  ,  d'une  épin- 
gle trouvée  dans  le  bras  d'un  homme. ....  la  pointe  . 
étoit  tournée  vers  le  bout  des  doigts,  on  ne  l'ôta 
qu'en  ouvrant  le  vaiffeau  qui  la  contenoit.  Il  fit  parc 
de  quelques  obfervations  qu'il  venoit  de  faire  fur  l'ac- 
couplement des  infed:es  hermaphrodites  ,  tels  que  les 
limaçons ,  &  dont  il  donna  une  exadle  defcription 
quelques  années  après. 

Sur  la  génération  des  limaçons  1708. 
Obfervations  diverfes ,  même  année. 

Il  y  eft  queftion  d'une  fille  de  huit  jours  ,  &  d'une 
femme  de  106  ans,  qui  étoient  réglées.  Ces  obferva- 
tions que  Duverney  communiqua  à  l'Académie  ,  ap- 
partiennent à  M.  de  Langlade ,  Chirurgien  de  Car- 
caflonne. 

1709  &  17 17.  Diverfes  obfervations  relatives  à  la 
génération  des  limaçons  &  des  ferpens. 

171p.  Defcription  de  deux  eflomacs  humains  , 

dans 
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^ns  l'un  defquels  le  pylore  étoit  fquirrheux  &  obli-  .    ^  • 

teré ,  &  l'autre  a  voit  en  dedans  des  éminences  fembla-  ^^  ^^'  ^'^^'** 
bles  à  des  glandes  gonflées.  ^^7î« 

17x9.  Divcrfes  expériences  fur  les  falanlandres  ,  DuysB.N£S* 
&c.  Sec. 

Tel  eft  l'extrait  des  ouvrages  du  plus  laborieux  ,  & 
d'un  des  plus  clairs-voyans  Anatomiftes.  Chaque  an- 
née de  fa  vie  eft  macquée  par  plufîeurs  importantes 
liécouvertes.  Duverney  eut  encore  publié  un  plus 
grand  nombre  d'écrits ,  iî  la  crainte  d'une  critique 
lévere  ne  i'^n  eût  empêché  j  il  promettoit  depuis 
long-tems  de  donner  au  public  un  Cours  complet 
d'Auatomie  &  de  Chirurgie  ;  la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  l'exécuter.  Cependant  M,  de  Sénac  ,  digne  & 
zélé  difcipie  de  Duverney  ,  qui  connoilToit  le  prix  des 
travaux  de  fon  illuftre  Maître  ,  follicita  M.  le  Duc 
d'Orléans  j  pour  qu'il  fît  l'acquificion  de  fcs  manuf- 
crirs.  Ce  Prince  les  acheta  ,  &  M.  de  Sénac  ,  après  les 
avoir  fcrupuleufement  examinés ,  donna  tous  fes  foins 
pour  faire  imprimer  les  Œuvres  Anatomiques,  &  le 
Traité  des  Maladies  des  Os  dont  nous  avons  rendu 
compta.  On  trouva  le  Cours  d'Opérations  en  trop 
mauvais  état  ,  pour  le  donner  au  public.  On  vit  feu- 
lement que  Dionis,  fon  Démon  (traceur ,  avoir  beau- 
coup profité  de  fes  leçons  ^  &  que  la  plupart  des  pré- 
ceptes expofés  dans  (on  Cours  d'Opération  de  Chi- 
rurgie ,  fe  trouvoient  dans  le  manufcrit  du  grand 
Duverney. 

Bartholin  (  Gafpard  ),  fils  du  célèbre  Thomas  Bar-  BAKTHOLiiï 
tholin  ,  &  petit  -  fils  de  Gafpard  Bartholin  ,  voya- 
gea en  Hollande  ,  où  il  connut  Ruyfch  ,  Sylviug 
Delebo'é  ,  Svrammerdam  &  Drelincourc  ;  il  pafTa 
en  Italie  ,  &  fuivit  pendant  quelque  tems  les  leçons 
des  célèbres  Profeifeurs  de  Padoue.  Il  lia  à  Florence 
une  étroite  amitié  avec  Etienne  Lorenzini  &  Ber- 
nard Benvenuti ,  &  il  connut  à  Boulogne  le  célèbre 
Malpighi.  Cependant  la  réputation  dont  jouiiToit 
Duverney  l'attira  à  Paris  ,  &  c'eil  avec  lui  qu'il  fie 
diverfes  recherches  fur  la  flirudure  des  ovaires.  Il 
revmt  dans  fa  patrie  orné  des  plus  profondes  con- 
noilTances  ,  oii  il  palTa  Médecin  en  i6j%  },  Se  quoi- 
qu'il fût  peu  âgé  ,  il  avoic  déjà  publié  plufieurs  Ovi« 
Terne  III,^  Kk 


jcî.        Histoire  cel'Anatomiê 

■■•■ ^"'  vrageç  qui  lui  avoicnt  acquis  de  la  célébrité.  Il  etï 

XVH.  Sicde.  cot|î,pofa  dans  la  fuite    un   grand   nombre  d'autres 
i^yç.       qui  l'ont  rendu  digne  de  la  réputation  de  Tes  ancê- 
^  très.  Je   n'ai  pii  me  procurer  des  dctaiU  ultérieurs 

ART  LIN.  ç^^  rhiftoire  de  fa  vie  dans  les  Auteurs  que  j'ai 
confultés  ,  j'ai  feulement  obfervé  qu'au  bas  du  por- 
trait de  Gafpard  Bartholin  ,  qu'on  trouve  à  la  tête 
de  fon  ouvrage  fur  le  diaphragme ,  qu'il  étoit  Pro- 
feifeur  d'Anaromie  à  l'âge  de  ii  ans.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  Bartholin  fut  appelle  à  la  Cour 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  &  qu'il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Exercuationes  mifcellanei  varîi  argumenti,  Imprimis 
■anatomici  ^  &c.  Lugd.  Batav.  i6y^  ,  in  8". 

Epift'ola  ad  Oligerum  Jacobceum  de  nervorum  ufu  in 
mufculorum  motu.  Parijiis  lé-jG  ,  in-8".  &  fe  trouve 
avec  les  Obfervations  fur  les  Grenouilles  de  Jaco- 
bœus  dans  l'édition  de  Paris  ,  i6-]6^n\-%°. 

Diaphragmads  firuciura  nova,  Accejfn  modus  novus 
pr&parundi  vifcera  per  injectiones  liquidorum  ,  cum 
injîrumcntti  novi  difcrlptione.  Farifiis  16-] 6  3  in-S**.. 
l68ijin-8'. 

De  variis  mulUrum  &  generationis  hlftorlâ ,  epijlola 
anatomica.  Rom&  1677  ,  in-S''.  Amfiei.  1678  ,  in-8  % 
Norib.  if^-j^  ,  in-8''.  avec  une  autre  Lettre  fur  le 
même  fu jet.  Lugduni  ,  1^516  ,  in-12. 

Adminijirationum  anatomicarum  fpecimen.  Franco/^ 
I679,  in-8".  avec  le  Couteau  anatomique  de  Lyferus, 
-    De  olfciùtus  organo.  H.afni&  16-79  j  i"  4°« 

De  ducîu  falivali  hacienus  non  defcrlpto  obfervaî\9 
anatomica.  Hafnice  ^  1684. 

Spécimen  hifioriA  anatomicA  partium  corporis  hu-» 
mani  y  &c.  Hafni&  1701  ^  in  4*».  Amftel.  ijoi. 

On  trouve  dans  \qs  Exercitationes  mifce/lancâ  pla- 
ceurs queftions  qui  concernent  notre  hiftoire  3  dans 
la  première  ,  l'Auteur  nie  que  le  fang  de  la  mcrc 
pafle  à  l'enfant  :  il  tire  fes  preuves  de  la  (Iruélure  de  la 
matrice  de  la  femme  &  de  celle  de  plufieurs  animaux 
(û);  il  a  nié  que  le  bafîlic  pui/Ie  être  produit  de 
i'œuf  de  coq  ,  il  doute  même  que  le  bafilic  ait  ja- 

{a}  Pag.  II  ,  Leid<E  iSy^, 
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snais  exlfté.  En  réfutant  cette  chimère  ,  il  fait  quel-       "       ^'-.^ 

tqii^s  obfervations   fur    la    fécondation  de  l'œuf  & 

fur  les  menftrues  des  femmes.  Il  a  approuvé  l'ufage         ï<^7^» 

du  cautère  a€lucl  dans  plu^eurs  efpcces  de  maladies  ,  iJAïiTKotHfiJ 

t^u'il  na.  pas  craint  d'appliquer  fur  le  crâne  vers  les 

angks  antérieurs  &  fupérieurs  des  pariétaux  (a). 

Bartholin  a  découvert  piufieurs  glandes  dans  la 
-queue  du  renard  ,  qui  féparent  une  liqueur  fétide  y 
ces  glandes  font  placées  à  la  racine  des  poils  ,  vidi 
■quidem  ,  dit-il  ,  pilos  ,  obfcrvavi  glandu/as,  haujiodo^ 
rem{b).  Il  fait  diverfes  remarques  fur  les  glandes 
-en  général.  Il  parle  de  deux  glandes  placées  aux 
aines  de  la  civette.  Cet  Auteur  s'eft  convaincu  par 
•diverfes  expéi'iences  que  l'eau  de  fontaine  arrétoit 
^es  hémorrhagies  confidérables  ;  il  croit  que  le  fang 
fe  pcrfedionne  dans  toutes  les  parties  ,  mais  qu'il 
acquiert  dans  le  coeur  fa  couleur  vermeille. 

11  eft  le  premier  qui  ait  examiné  avec  les  yeux 
de  l'obfervation  le  cerveau  ,  la  moelle  épmiere  & 
les  nerfs  de  la  grenoiiilie  j  c'etl  à  Paris  qu'rl  a  fait 
ces  recherches  ,  en  préfenec  du  célèbre  Duverney  ^  Se 
il  en  a  fait  l'énuniérarion  dans  une  lettre  qu'il  a  dé<- 
<îiée  à  Olivier  Jacobéeus  fon  cou(in.  Il  s'eft  convain- 
cu par  un  examen  réfléchi  ,  que  les  nerfs  étoient 
compofés  de  la  fubftance  médullaire  de  la  moelle  épi- 
niere  ,  ou  du  cerveau  ^  &  il  a  fait  dépeindre  les  filets 
des  nerfs  dans  deux  figures  allez  grofïieres.  Les  nerfs 
■font  les  véritables  canaux  qui  portent  aux  mufcles  la 
matière  du  mouvement  &  de  la  fcnfation  ;  ri  s'en  eft 
aduré  en  faifant  la  ligature  des  nerfs  dans  plufieurs 
arxiLiaux. 

La  defcription  que  Bartholin  donne  du  diaphragme 
eft  originale  ,  il  prétend  qu'il  eft  compofé  de  deux 
mufcles  j  l'un  fupérieur  ,  &  l'autre  inférieur.  Habi- 
cot  avoit  déjà  avancé  que  le  diaphragme  n'étoit  pas 
formé  d'un  (eul  muCcle  ,  mais  il  croyoif  qu'il  en 
avoit  deux  ,  l'un  placé  à  droite  ,  &  l'autre  à  gau-^ 
che  ;  Bartholin  en  a  une  idée  plus  conforme  à 
la  nature  a  il  s'eft  convaincu  par  l'obfervation  que 
la  portion    tendineufe    ne   donnoit  pas   palfage  au 


(a)  De  uftiohe  bregmatis  exexcit  ,  iv. 
(i)  Excrcic  IV. 
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•— ; diaphragme   (û),  que  le  mufcle  inférieur  cîu  dia-^ 

XVII.  Siècle,  phragme  avoir  deux  piliers  ,  à  travers  lefquels  pafTe 
1^75.  i'arcere  aorte  (^);  il  a  avancé  que  le  diaphragme 
Bartholin.  &  les  mufcles  tranfverfes  du  bas  ventre  fe  réumf- 
foienc  &  fornioient  un  mufcle  trigaftriquei  il  a  connu 
le  vuide  triangulaire  produit  par  l'écartcment  des 
libres  antérieures  du  mufcle  fupérieur  du  diaphrag- 
me au  -  deiîous  du  cartilage  xiphoïde  5  &  loin  de 
regarder  les  fibres  du  diaphragme  comme  rayon- 
nées  ,  il  a  fait  voir  que  la  plupart  s'entre-croifoient , 
formant  différents  trouffeaiix  d'inégale  diredion  ,  & 
dont  M.  de  Senac  a  dans  la  fuite  fi  bien  développé 
la  ftruflure.  Cependant  cet  Auteur  eft  tombé  dans 
plufieurs  erreurs  en  décrivant  les  attaches  des  deux 
mufcles  du  diaphragme  ,  il  eft  bon  d'en  être  prévenu 
il  on  lit  un  tel  ouvrage. 

Cet  Auteur  fait  diverfes  obfervations  fur  la  fibre 
mufculaire.  il  remarque  que  toutes  les  parties  du 
corps,  tant  folides  que  fiuides  ,  doivent  leur  mou- 
vement à  la  fibre  motrice  ,  qu'il  dit  être  toujours 
charnue  ,  Bc  il  nie  ,  contre  le  ientiment  de  plufîeurs 
de  fcs  contemporains  ,  que  les  membranes  aient  du 
mouvement. 

Bartholin  regarde  les  poumons  comme  les  inftru- 
«ments  palfi^  de  la  refpiration  j  ils  reçoivent  l'air  , 
&  fe  dilatent  lorfque  la  poitrine  s'élargit ,  &  ils  fe 
rappetilfent  lorfque  la  poitrine  fe  rétrécit.  Il  s'eft: 
convaincu  par  fes  recherches  de  la  ftrudure  ccllu- 
leufe  du  poumon  ,  &  il  a  adopté  compiettement  ce 
que  Malpighi  avoir  avancé 

Le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  qui  chafie  par  fa 
contradion  le  fang  dans  les  artères.  Bartholin  nie 
avec  raifon  l'elFervefcence  du  fang  dans  les  ventri- 
cules de  cet  organe  ,  &  les  raifons  qu'il  allègue  font 
très  bonnes.  C'eft  dans  ce  même  ouvrage  que  Bar- 
tholin parle  de  nouvelles  glandes  qu'il  a  obfervées 
avec  Duverncy  dans  la  vulve  des  vaches. 

Bartholin  raifoit  ufage  de  l'injedion  pour  déve- 
lopper la  ftrudure  des  parties  ,  il  fe  fervoit  d'une 
Teringue  de  fon  invention  ,  dont  il  a.  donné  la  defcrip- 
id)  Pag.  15. 
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tion  &  la  figure  dans  l'ouvrage  que  j'analyfe  ;  il  a  xyn.  siècle, 
injedlé  plufîeuvs  fois    de  l'eau  diverfemenc  colorée 
dans  les  artères  hypogaftriques  des, femmes  mortes        '^'^^* 
pendant  leur  groflelVe  ,  ou  dans  celles  de  plufîeurs^^^-^"®^'^* 
femelles  pleines  ,  &  il  n'a  jamais  vu  pénétrer  la  li- 
queur de  la  matrice  de  la  mère  dans  le  placenta  du 

fœtus  ,  quod  infallihiliter  ajiruit quod 

fanguis  maternus  fub  forma  fanguinis  non  ingrediatur 
fœtum  ,  quia  fi  hoc  effet  pariter  aqua  per  aneriam  im-' 
pulfa  cum  ligatâ  vend  ,  nuUum  fibi  exitum  inveniret  , 
in  vafa  fœtus  ptrrumperet.  Ai  cum  aqu&  viam  ïllam  de- 
negatam  videamus  j  paria  de  fanguine  libère  pronunti are 
pojfumus  (a).  Bartholin  s'eft  fervi  du  même  moyen 
pour  développer  la  ftru6ture  des  poumons  ,  il  a  in- 
jedé  de  l'eau  dans  l'artère  pulmonaire ,  &  il  a  obfer- 
vé  que  dès  qu'on  poufloit  cette  liqueur  avec  trop  de 
force  ,  elle  découloit  dans  les  cellules  j  &  pénétroic 
les  bronches ,  &c. 

Ba''tholin  prévenu  en  faveur  du  fyflême  des  œufs  , 
crut  avoir  découvert  de  nouveaux  ovaires  vers  l'ori- 
fice de  l'urètre  ,  &  il  dit  avoir  fait  cette  découverte 
d'abord  fur  les  vaches ,  &  enfuite  dans  la  femme  (i>). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  nouvel  ovaire  eft  une  efpece 
de  corps  glanduleux  fitué  immédiatement  fous  le 
plexus  réciculaire  ,  décrit  parGraaf;  ainfî  ,  dit-il  , 
quand  ce  plexus  ou  lacis  de  vaifTeaiix  fe  trouve 
diftendu  &  gonflé  de  beaucoup  de  fang  ,  il  compri- 
me les  corps  glanduleux  ,  &  retient  l'orifice  du  va- 
gin. Bartholin  fait  quelques  remarques  critiques  fur 
les  lacunes  de  Graaf:  quelque  foin  &  quelques  pei- 
nes qu'il  fe  foit  donnés,  il  n'a  pu  découvrir  les  abou- 
tiifans  de  ces  lacunes  ,  &  il  n'a  jamais  pu  y  introduire 
une  foie  à  une  certaine  profondeur  :  Morgagni  a 
applaudi  à  ces  recherches. 

Bartholin  s'cft  plus  étendu  fur  les  ufages  des  parties 
qui  entrent  dans  la  itrudure  de  l'organe  de  l'odorat  , 
que  dans  la  defcription  qu'il  en  donne  ;  les  détails  d*A- 
natomiedanslefquels  il  entre  font  puifcs  des  ouvrages 
de  CafTerius;  il  a  cependant  ajouté  quelques  remar- 
ques ,  mais  elles  appartiennent  plus  à  l'hiftoire  natu- 

(a)  Pag.  n8.  de  prcparatiooc  vifcerum. 

(h)  De  ovatiis  mulierum  ,  pag,  14,  édit,  Roms  1 677-,  ia-4®. 
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'  relie  qu'à  celle  de  Thomme  :  on  trouvera  un  extrait 

Siècle,  jg  ^g^  ouvrage  dans  la  Collection  académique  ,  tora© 
t6j<^.       fepcieme  ,  partk  étrangère  ,  page  333. 

BAR.THaiiN.  Bartholin  a  fait  des  recherches  fur  les  glandes  faii-^ 
vaires  ,  &  il  dit  avoir  découvert  le  13  Mars  i68i  ,  un 
nouveau  canal  excréteur  différent  de  celui  de  Stenoii 
&  de  \^arton.  Ce  canal  appartient  à  une  des  glandes 
fublinguales  ^  il  efl:  placé  ,  fuivant  Gafpard  Bartho- 
lin ,  à  côté  du  canal  excréteur  de  Wartoii.  La  def- 
cription  qu'il  en  donne  eft  du  refte  fort  compliquée 
&  fort  diifufe  :  on  la  trouvera  dans  une  diifertatioii 
Du  duciu  falivali  nova  ,  dont  nous  avons  rapporté  le. 
titre.  Bartholin  dit  avoir  fait  cette  découverte  dans 
le  veau  en  préfence!deBorrichius&  d'Olivier  Jaco- 
basus  ,  mais  elle  ne  lui  appartient  point ,  car  on  la 
trouve  expofée  plus  au  long  qu'elle  ne  l'ed  dans 
l'ouvrage  même  de  Bartholin  ,  dans  une  thèfe  foute- 
nue  à  Léipfic  en  1679  (  trois  ans  avant  l'époque 
que  Bartholin  indique  )  ,  fous  la  préfidence  de  Pvivi- 
Rus  (  a.).  Nuck  remarque  que  ce  canal  (e  trouve  tou- 
jours dans  le  veau  &;  dans  le  mouton  ,  mais  très  rare- 
ment dans  l'homme  ,  qu'on  a  même  la  plus  grande 
diftîcuké  de  le  développer  lorfqu'il  exifte  {b). 

Le  Spécimen  hiJiori&  anatomicéi  forme  un  précis 
-z^ÇciT  exaéi  de  l'Anatomie  médecinale.  Après  unefuc- 
cinde  defcription  de  la  partie  >  l'Auteur  en  indique 
fort  au  long  l'ufage.  Il  y  a  quelques  remarques  alfez 
exactes  fur  les  vaiifeaux  ladés  î  il  prétend  que  les 
vaiifeaux  lymphatiques  verfcnt  dans  les  glandes  mé- 
fentériques  une  certaine  quantité  de  lymphe  qui  dé- 
laye le  chyle  ,  &  qui  le  rend  plus  coulant.  H  donne 
une  defcription  affez  ample  des  glandes  falivaires  ^ 
principalement  des  fublinguales  j  il  a  connu  les  glan- 
des de  la  trachée  artère  entrevues  par  Ruyfch  ,  & 
Mm-gagni  a  applaudi  à  fes  recherches,  adv.  anat^ 
Y.  anira.  588.  Cet  Auteur  avance  que  les  colon- 
nes charnues  du  ventricule  gauche  font  plus  nora- 
brcufes  que  celles  du  ventricule  droit  (c) ,  cz  qui  eft 
le  contraire  de  ce  que  M.,  de  Haller  fait  dire  à  cet 

(a)  NiKK  de  d'udafalivali  novo  ,  pag.  ri, 
ib)  Pag.  13. 
(?)  Pag.  jOi 
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Auteur  (^2)  Les  fibres  mafculeufes  du  cœur  marchent ^ 

obliquement  de  droite  à  gauche  vers  la  pointe  ,  où  XVIi-  siècle* 
elles  fe  réflechilTent  de  gauche  à  droite.  Elles  s'en-       i^^^. 
trelacent  à  la,  pointe  du  cœur  ,  &:  forment  par  leui  bartholis» 
arrangement  une  efpece  d'étoile  qu'on  apperçoit  fa- 
cilement par  une  légère  préparation  :  ut  conusinfleU 
larem  figuram    refolvi  pojfit.    Biriholin  indique  fort 
au    long   les   ufages    des   parties    qui    entrent   dans 
la  ftruâure  du   cœur  ,  &  décrit  la  circulation  avec 
aflez  d'exactitude  ^  mais  fans  rien  dire  de  paiiiculier. 

Il  a  va  des  vailTeaux  lymphatiques  dans  le  foie  , 
dont  plufieurs  s'ouvroient  dans  la  véfîcule  du  fiel.  Il 
a  admis  des  glandes  dans  les  reins,  &  il  croyoic  à 
l'exiflence  de  la  membrane  alianuoïde.  L'hiftoire  du 
cerveau  eft  étendue.  Bartholin  y  donne  une  aifez 
bonne  defcription  de  la  m.oëlle  allongée  II  eH:  aflez 
cxaCl  ,  en  parlant  des  ofielets  de  l'ouie  II  a  décrit 
les  deux  apophyfes  du  marteau  5  &  il  dit ,  à  l'exem- 
ple de  Cecilius  Folius  ,  qu'à  chacune  d'elles  s'atta- 
che un  mufcle  II  a  vu  de  petits  nerfs  remper  entre 
les  fibres  mufculaires  de  l'uvée  ,  &  il  croit  que  Nuck 
les  a  pris  pour  d.s  vaiiîeaux  aqueux  ,   &c. 

Bartholin  a  communiqué  différents  mémoires  à 
plufieurs  Académies.  On  trouve  le  fuivanc  dans  les 
tranlaélions  philofophiques. 

Découverte  d'un  nouveau  conduit  fuliv aire,  16841 
n".   164  ,  arc.  iv. 

Nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

Sur  la  découverte  des  globules  fanguins  a  l'aide  du, 
microfcope.  année  1674&  1675  ■>  ^^^'  3- 

Il  répète  les  obfcrvations  microfcopiques  de  Leé- 
wenhoeck  :  les  globules  du  fang  lui  ont  paru  n'avoir 
aucune  couleur  lorfqu'ils  étoicnt  ifolés  ,  mais  ils  pre- 
noient  la  couleur  rouge  lorfqu'on  les  rapprochoit. 

Sur  une  goutte  fè'-eine  ,  &  fur  des  morceaux  d'œfo~ 
pkage  qu'un  homme  rejetîoit  ^  année  i6j^  &  1675  * 
Obf.  30. 

Diffeciion  d'un  homme  qui  avoît  rendu  beaucoup  de 
'Vers  y  ibid.  Obf,  ^6. 

{a)  Haller  ,  Mcih.  ftud.  Med.  pag.  30^. 
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Sur  la  vraie  flru^ure  du  diaphragme  ,  année  léiêl 
XVII.  Siècle.  O/^/  3.  ^       5        ,  /     > 

'^77'  Defcription  d'un  nouvel  injlrument  pour  injeSler  les 

Iarthoiin  pf épurations  anatomiques  ,  ibid.  Obf.  4. 

Sur  les  glandes  de  la  matrice  ^  année  i6j6  ^  Objl 
to. 

Sur  quelques  parties  dépendantes  de  celles  de  la  gé- 
nération dans  les  femmes  3  année  1 677  ,  I678  ,  1679. 
Obf.  14. 

Sur  le  véritable  organe  de  V odorat,  ibid.  obf.  i^. 
On  trouvera  des  détails  fur  tous  ces  objets  dans 
l'extrait  des  ouvrages  que  nous  venons  de  donner. 

Sur  l ordre  qu'on  peut  fuivre  dans  les  démonflrations 
anatomiques  y  &  fur  la  manière  de  préparer  certaines 
parties.  Ibid.  obf.  51. 

Ces  mémoires  fe  trouvent  dans  la  colledion  aca- 
démique ,  &  font  préfentées  avec  clarté  ,  exactitude  . 
&  précifion. 
ÔENGA.  Genga  (  Bernard  ) ,  Anatomifte  Italien  ,  qui  florif- 

foit  à  Rome  vers  la  fin  du  dernier  fîecle  ,    a  écrit 
divers  ouvrages  fur  l'Anatomie  &  fur  la  Chirurgie. 
Jtnatomica  Chirurgia  fivc  ifioria  deW  ojja  e  mufcoli 
•   del  corpo  umano,  con  la  defcri:iiione  de  vaf.  In  Roma^ 
1^75  ,  in-8^.  1687,  in-80. 

Cet  ouvrage  eft  bien  fait  ,    quoiqu'il  y  ait  peu 
de  réflexions  originales.  Genga  aïïbcie  avec  beaucoup 
de  goût  l'Anatomie  à  la  Chirurgie.  Ce  qu'il  dit  fur 
le  germe  &  la  fortie  des  dents  eft  digne  d'éloges.  Il 
a  décrit  les  vailfeaux  avec  quelque  exaditude,  mais 
on  ne  peut  le  louer  d'avoir  refufé  à  Harvée  la  dé- 
couverte de  la  circulation  ,  pour  l'attribuer  au  frère 
Paolo  Sarpi.  Il  croit  qu'il  y  a  dans  l'homme  environ 
▼ingt-cinq  livres  de  fang ,  &  il  réfute  le  calcul  que 
Lov/er  avoit  fait  fur  la  quantité  de  fang  qui  fort 
du  coeur  à  chaque  fyftole  :  il  prétend  qu'elle  n'effc 
pas  aufïi  grande  que   l'Auteur  Anglois  l'a  avancé. 
Genga  a  remarqué  que  les  mufcles  jumeaux  de  la 
cui/îe  étoient  ftridement  réunis  entr'eux ,  &  il  a  dit 
que  les  deux  mufcles  jumeaux   que  la  plupart  des 
Anatomiftes,  excepté  M.  Lieutaud,  regardent  com- 
me réparés ,  étoient  réunis  &  formoient  une  efpece 


ïtdelaChirurgie.  5C^ 

âc  goutiere  ,  qui  loge  le  tendon  de  robtutateur  in-  "~ 

terne.  Voyez  notre  hiftoire  à  l'article  Columbus  (a).'^^^^'  ^'^^-^' 
Genga  a  ouvert  plufieurs  cadavres ,  pour  connoître  ^^7S' 
Je  véritable  fîege  de  la  gonorriiée  ;  il  parle  d'un  Genga» 
nouveau  mufcle  releveur  de  la  paupière  ,  que  j'ai 
cnvain  cherché  ,  8c  dans  les  autres  Ecrivains  &  dans 
le  cadavre.  Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  obferva- 
tions  fur  les  fradures  de  la  tête.  Il  blâme  l'applica- 
tion du  trépan  fur  les  futures;  rapporte  rhiftoire  de 
plufieurs  plaies  au  cerveau  avec  déperdition  de  fubf- 
tance  ,  auquel  le  malade  furvêcut  fain  &  fauf.  Il  re- 
commande de  brûler  l'antélix  dans  les  vives  douleurs 
àes  dents.  Mais  ce  Médecin  ne  veut  point  qu'on  entre- 
prenne l'opération  du  bubonocelle  ,  lorfque  l'inteftin 
a  contracté  des  adhérences  avec  les  parties  voifines , 
parceque  cette  opération  a  communément  le  plus 
malheureux  fuccès.  Genga  critique  d'une  manière  in- 
décente Hippocrate,  ce  père  de  la  Médecine  :  il  relève 
fes  erreurs  &  fes  plus  petites  fautes  avec  févérité. 

Anatomia  per  ufo  ed  int£lligen:^a   del  difegno.  In 
Roma  ,  i^pi  ,  in-fol. 

Les  planches  ,  fuivant  la  notice  que  j'en  trouve 
dans  divers  Ecrivains ,  &  principalement  .dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Haller  ,  ne  font  point  fans  mérite. 
Genga  avoit  préparé  les  fujets  ,  &  c'effc  d'après  fes 
préparations  qu'on  a  fait  les  deifeins  :  les  explica- 
tions appartiennent  à  Lancifi.  On  y  voit  l'attitude 
des  anciens  Gladiateurs ,  &  la  figure  des  plus  belles 
ftatues. 

In  Hippocratis  aphorifmos  ad  chirurgiam  [peHanus 
commentarla.  Rom&  j  1^94  ,  in-8°. 

Pour  mieux  fe  faire  entendre ,  l'Auteur  a  écrit 
ces  aphorifmes  en  Latin  &  en  Italien,  Genga  y  fou- 
tient  que  la  matière  du  pus  n'eft  pas  formée  par  le 
fang.  Il  met  au  rang  des  fables  les  falutaircs  effets' 
qu'on  prétend  avoir  retirés  de  la  ligature  des  ten- 
dons 5  &  il  veut  que  pour  faire  l'opération  du  trépan, 
de  l'empyeme  ou  de  la  paracenthcfe  ,  on  choifilTc 
le  moment  que  la  nature  travaille  à  fe  délivrer  des 
matières  qui  la  furchargent.  Il  aime  mieux  qu'on  ap- 

(<«)  Pag.  ^  y o.  Tome  premier* 
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"  pliquc  fur  les  os  dont  on  veuc  accélérer  l'exfoliatTOtl 

XVn.  Siècle. des  topiques  humides  &:  gras  ,  que  des  exliccatifs.  Il 
i(ï7ç.       célèbre  la    méthode    des  Egyptiens   pour  guérir  la 
goutte  ou  la  fciatique 
BAR.R.OW.       Barrow  (  Ifaac  )  ,  Phyiîcien  Anglois  ,  eft  l'Auteur 
d'un   ouvrage  4ans  lequel  on  trouve  quelques  dé- 
tails d'Anatomie. 

LeBiones  opdcA,  Cantahr.  167  y  ,  in -4°. 
Briggs.         ^^^?.^s  (  Guillaume)  Médecin  de  Londres  ,  célèbre 
par  l'ouvrage  fuivant. 

Opktabnograpkia  y  five  oculi  ijufqnt  panium  def- 
criptio  atiatomica.  Londini  ^  1675  >  in-8°.  168  j  in-S*", 
Cantabrid.  iG-jf^  ,  in-ii.  Léd&.  ,   1686  ,  in-it. 

La  defcription  de  Tceil  que  l'Auteur  y  donne  eft 
afTez  exaéte.  Il  prétend  que  le  criftallin  des  poifTons 
cil  plus  convexe  que  celui  des  autres  animaux  ,  parce 
que  les  rayons  devant  palier  à  travers  de  l'eau  ,  il 
taut  qu'il  le  faile  dans  l'œil  une  plus  ample  réfradion. 
Ce  qu'il  dit  fur  i'ufage  des  mufcles  des  yeux  ,  eft 
déduit  delà  vraie  Phyiîque.  Briggs croit  avoir  vu  plu- 
fieurs  vailfeaux  lymphatiques  ,  qui  d'un  côté  com- 
muniquoient  avec  la  glande  lacrymale  ,  &  de  l'autre 
s'ouvroient  dans  les  paupières  ,  entre  lefquclles  ils 
verfent  la  liqueur  des  larmes.  Il  parle  de  plulîeurs 
fibres  de  la  rétine ,  qui  d'une  part  répondent  à  fon 
bulbe,  &  de  l'autre  aux  procès  ciliaires  de  l'uvée.  Briggs 
ne  croyoit  pas  à  l'entrecroifement  des  nerfs  optiques. 
Il  dit  que  par  le  moyen  des  deux  yeux  nous  n'ap- 
percevons  qu'un  feul  objet ,  lorfque  les  fibres  qu'il 
croit  avoir  apperçues  dans  la  rétine  font  en  con- 
cordance ;  mais  que  les  objets  nous  paroiiTent  dou- 
bles ,  fi  les  fibres  de  la  rétine  d'un  œil  acquièrent 
un  degré  de  tenfion  fupérieur  aux  fibres  de  la  rétine 
de  l'autre  œil.  II  fuppofe  aufii  qu'il  y  a  des  fibres 
homologues  à  certaines  couleurs,  d'autres  qui  reçoi- 
vent les  impreflions  d'une  vive  lumière  ,  &  quelques- 
unes  ,  qui  de  leur  nature  ,  font  propres  à  recevoir 
les  impreflions  d'une  foible  lumière. 

On  a  inféré  dans  les  colledions  philofophiques  du 
D.  Noock  un  mémoire  de  Briggs. 

'Nouvelle  théorie  de  la  vif  on,  Colleâ:.  PhiL  n**.  é, 
ann.  i68i  ,  &c. 
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Ce  n'eft   qu'un  extrait  de  l'ouvrage  précédent  ,  ^,„^    .    / 
^      /   1         1         II    ri-        j    T>  XVIK Siècle* 

qu  on  a  rapporte  dans  la  collection  de  Bcrryat. 

Rsfor  (  J.  Condr.  ).  ^         ^  '^^^* 

JD///?.   de  ophtalmia  cum  fifiula  lacrymali.  Leids, ,     Rasor. 

Bovius  (  Hyacynthe  ).  Bovius. 

Novi  fores  médicinales  P,  iv.  de  arte  Chtrurgica^ 
Venet.  J6j^  ,   in-§*'. 

Houppeville  (  Guillaume  )  ,  Dodcur  en  Médecine     Hou?pe* 
de  îâTacuké  de  Montpellier  ,  &  ac;grégé  au  Collège  ^'^^^^* 
de  Rouen  ,  eft  l'Auteur  des  ouvrages  tbivants. 

La  génération  de  l" homme  y  par  le  moyen  des  œufs  ^ 
&  la: producîion  des  tumeurs  impures  ,  par  t action  des 
fels.  Rouent  îéyf  ,   in-ii. 

La  guéri fon  du  cancer  aufein  ,  1 1^9  3  ,  in- 1 1.  i  ^^4. 
fuivant  M.  de  Haller. 

Il  eft  queftion  dans  le  premier  ouvrage  d'une  faulîe 
grolTefîe  fuivie  de  fympcômes  mortels.  On  trouva  à 
l'ouverture  du  corps  de  la  femme  qui  en  fut  la  trille 
viclime,  unetumcurllcatomarcure  proche  de  l'ir-teftink 
redum  ,  &  les  ovaires  remplis  d'hidatidcs  qu'on  prit 
pour  des  œufs  ,  &  c'eft  d'nprcs  cette  obfervation  que 
l'Auteur  conclud  que  la  génération  de  l'homme  fe 
fait  par  le  moyen  des  œufs.  Il  entre  dans  d'autres  dé- 
tails plus  éloignés  de  la  vraiiemblancc. 

Notre  Auteur  prouve,  dans  le  traité  du  cancer, 
que  les  remèdes  internes  les  plus  vantés  de  fon 
tems  ,  étoient  fans  fuccès  ,  &  que  l'opération  chi- 
rurgicale ,  dont  il  confirme  l'avantage  par  diverfcs 
obfervations  ,  étoit  le  meilleur  moyen  qu'on  pût 
employer.  La  mamelle  lui  paroît  un  corps  ^d  com- 
as pofé  de  grailles  &  de  plulîeurs  glandes  prefque 
w  ovales  ,  de  grandeur  inégale  ,  rangées  circulaire- 
33  ment ,  toutes  enveloppées  avec  la  graille  dans 
a»  la  membrane  charnue  qui  les  joint  aux  mufcles  de 
33  la  poitrine  {a)  «.  li  ne  veut  point  admettre  l'anaf- 
tomofe  des  artères  épigaftriques ,  avec  les  artères 
mammaires.  Ce  Médecin  blâme  l'ufage  des  tenettes 
pour  fixer  la  iiiammelle  pendant  l'opération  ,  &  il  ne 
iauroit  approuver  la  pratique  de  ceux ,  qui  pour  la  fixée 

{a)  Pag.  1. 
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".  paffent  deux  fils   en  travers  ,   par  le    moyen  d'une 

*  '^^  ^'aiguille.  Cette  réflexion  efl  juftc  ,  les  plus  grands 
Chirurgiens  en  Tentent  le  prix  j  Houppeville  ne  veut 
pas  que  pour  faciliter  la  cicatrice  on  épargne  la  peau  , 
comme  quelques-uns  le  faifoient  de  Ton  tems ,  &  il 
prefcit  de  couper  dans  le  vif.  »  Cette  incifion  ,  dans 
33  la  partie  faine  emporte  toutes  les  racines  ,  &  vous 
33  difpenfe  du  cautère  aduel ,  qui  n'a  été  néceffairc 
33  que  pour  deux  chofes  i  l'une  ,  pour  conGimerles 
33  reftes  du  cancer,  Se  l'autre  ,  pour  arrêter  la  perte 
3>  de  fang  (a)  33.  On  trouve  dans  les  obfervations 
inférées  à  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  l'hiftoire  d'une 
mamelle  cancereufe ,  pefant  douze  livres,  emportée, 
avec  fuccès.  33  On  voyoit  par  derrière  ,  où  elle  avoic 
33  été  coupée  ,  vers  l'endroit  de  l'aiffelle ,  où  elle 
s'enfonçoit  dans  les  chairs ,  long  &  large  comme 
*>  la  mam  ,  &  épais  comme  un  écu  blanc  ,  de  la 
33  chair  du  mufcle  peétoral.  Cette  chair  remuoît 
53  de  tems  en  tems  ,  par  un  mouvement  qui  faifoit 
33  retirer  fes  extrémités  vers  fon  centre  5  &  quand 
9»  on  la  piquoit  avec  la  pointe  du  biftouri ,  autant 
03  de  fois  elle  revenoit  plus  fortement ,  ce  qui  dura 
33  plus  d'un  quart  d'heure  (b)  39. 

La.  même  année  parut  l'ouvrage  d'un  Anonyme  , 
qui  prend  le  titre  de  Médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. 

Réponfe  a  la  Lettre  de  M.  de  Houppeville.  De  la 
génération  de  l'homme  ^  par  le  moyen  des  œufs ,  6v, 
Rouen  ^  ih'j^.m-ii. 

L'Auteur  y  tourne  en  ridicule  l'opinion  d'Houp- 
peville  fur  la  génération  de  l'homme  par  le  moyea 
des  œufs  :  il  y  badine  la  Faculté  d'Angers,  qui ,  fé- 
lon lui,  n'a  produit  que  des  ignorants  ,  &  il  y  fais 
un  éloge  pompeux  de  celle  de  Montpellier. 
Lubbert  (  Henri  ), 

Unterricht  von  derwajfercur.  Luheck.  1^75.  in-iz. 
BoiREL.         Boirel  (  Antoine  )  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Lieute- 
nant des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  ville  d'Argentan  , 
étoit  frère  de  Nicolas  Boirel  ,  Médecin  de  la  même 
Ville  ,  &  père  de  Pierre  Boirel ,  Chirurgien, 

U)  CaputIV.  pag.  zi5. 
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Traité  dts  plaies  de  tête.  A  Aien^on  ,  in- 8*".  fans 


date ,  ie  piivilége  eft  de  1 67  j.  XVII.  Sisclt» 

Ce   livre  eft  fort  rare Ce   qu'il  y  a       '^7Ç« 

^e.meillear  eft  extraie  des  ouvrages  d'Hippocrate  ,  ^qi^^^u 
de  ceux  de  Galien ,  d'Ambroife  Paré  ,  &c.  Boirel 
nous  apprend  qu'il  a  fait  pluiîeurs  fois  des  inciiîons 
fur  la  dure-mere ,  ce  qu'il  regarde  comme  extraor- 
dinaire 3  il  admet  l'exiftcnce  du  contre- coup  ,  &  cite 
pour  appuyer  fon  opinion,  les  Auteurs  les  plus 
Anciens. 

Boirel  eft  l'Auteur   de  quelques  obfervations  de 
Chirurgie  inférées  dans  le  Journal  de  Médecine. 
Hifioire  de  la  cure  d'une  plaie  en  la  poitrine,  ann, 

1679- 

Sur  les  plaies  de  la  tête.  ann.  1^80. 

Sur  quelques  corps  étrangers  trouvés  dans  la  tête  a  , 

l ouverture  d'un   corps,  ann.   1681  ,    c'écoit  deux  os 
adhérents  à  la  dure-mere. 

Cuipcpers  (  Nicolas  ).  Culpepeks. 

Teftament  begreijfend  alUrhand  fcls^ame  experimenten 
infouderkeit  in  der   aryiey  uud  keilkunjî.  Hambourg  ^ 
iD7  5  ,  in-8«>. 

Guide  des  accouchements  (en  Anglois).  Londres^ 
-îé8i  jin-S".  V.  Falconet. 

Bonet  (  Théophile  ) ,  fils  d'André  Bonet ,  Médc-  Bonet. 
cin  de  Genève,  petit-fils  de  Pierre  Bonet,  né  en  Pro- 
vence ,  dodeur  en  Médecine  ,  frère  de  Jean  Bonnet , 
Médecin  à  Lyon  ,  naquit  à  Genève  le  5  Mars  i6io  , 
8c  fut  reçu  doéleur  en  Médecine  en  1^43.  Il  a  voit 
déjà  parcouru  les  principales  villes  de  l'Europe.  Orné 
de  ce  grade,  Théophile  Bonet  alla  s'établir  à  Ge- 
nève ,  où  il  époufa  Jeanne  Spanheim  ,  nièce  de  fa 
belle-fœur:  il  y  fit  un  court  féjour.  Henri  d'Orléans  ,  ^ 
Duc  de  Longueville ,  fauverain  du  Comcé  de  Neuf- 
châtel ,  le  prit  pour  fon  Médecin.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  ,  joignant  aux  travaux  du  ca^ 
binet,  ceux  de  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut 
attaqué  d'une  furdité  qui  lui  fit  renoncer  à  voir  des 
malades  ,  &  c'eft  pour  lors  qu'il  fe  livra  tout  entier 
à  écrire.  11  publia  prefque  à  la  fin  de  fes  jouis  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut  en  1689  , 
le  i^  Mars,  lailfant  plufîeurs  enfans,  qui  fe  font  dif^ 
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tingués  pai-  les  difFéi-entes  places  qu'ils  ont  rempïie^o* 
Les  ouvrages  que  Bonet  a  publics ,  font  une  preuve 
i<»7î'        de   Ton    profond  favoir. 
Bonnet.  Prodromus  anatomU  pra^Ic^s,  ^feu  de  ahdiùs  morho^ 

mm  caufiS  ex  caddverum  dijfeciione  revcUtis.  Genev* 
167S  ,  in-S*'. 

On  y  trouve  l'hiftoire  de  quelques  abcès  au  cer- 
veau ,  avec  des  remarques  fur  les  plaies  de  la  tête. 

6'epuichretum  ariatomicum,  Gen-ev,  16-]^  ,  z  voL 
în-fol  ibid.  1700  3.  vol  m  -  fol.  par  les  foins  d«- 
Manget. 

De  tout  tems  les  Anatomiftes  fe  font  adonnés  a 
i'ouverture  des  corps  morts  ,  pour  rcconnoîire  le 
iicgc  ,  la  caufe  Se  les  effets  des  maladies  5  chacun 
avoit  parlé  fjccin€lcment  de  fes  travaux  dans  fes 
écrits, Schenckius  ,  Bartholin  ,  &  plufieurs  autres  dont 
nous  avons  déjà  donné  l'hiftoire  ,  ont  recueilli  quel- 
ques-unes de  leurs  obfervations.  Bonet  a  profté  de 
leurs  travaux  ,  &  a  joint  à  fa  coiIe<î-lîon  la  plupart 
des  hiftoires  anatomiqucs  qui  leur  avoient  échappé  , 
ou  qui  avoient  été  faites  depuis.  Bonnet  fuit  l'ordre 
anatomiquc  des  parties ,  citant  l'Auteur  dont  il  em- 
prunte l'obfervation  ,  qu'il  commente,  &  qu'il  ex- 
plique à  fa  manière.  Il  s'cft  convaincu  ,  par  l'expé- 
rience répétée  ,  d'après  celle  de.  Lower  ,  qu'en  liant  la 
veine  cave  inférieure  près  du  diaphragme*,  tous  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  &  les  extrémités  ,  s'enflent 
&  s'imbibent  d'eau.  Il  a  fait  des  remarques  judicieu- 
fes  fur  la  pliipart  des  obTervations  chiruigicales.  Il 
parle  d'un  trépan  appliqué  avec  fuccès  à  la  tête  fur  la 
partie  oppofée  à  celle  qui  avoit  été  frappée  j  des  abcès 
exrernes  ,  qui  ont  produit  par  leur  reflux  ,  dans  les 
différentes  capacités  du  corps  ,  les  plus  grandes  alté- 
rations fur  les  vifceres  qu'elles  renferment  II  parle 
de  l'accouchement  difHciie  »  .?c  des  ruptures  de  ma- 
trice ,  &c.  Sic.  Sec.  Cependanr  cet  ouvrage  bien  fait , 
&  utile  à  plufieurs  égards  ,  n'eft  pas  fans  défauts, 
Bonet  a  tronqué  plulieurs  obfervations  ;  il  en  a  omis 
d'autres  ,  &  quelques  unes  ,  qui  lui  appartiennent  , 
font  11  imparf-aitcs  ,  qu'on  ne  peut  y  reconnoître  la 
nature,  Se  qu'elles  peuvent  induire  le  Médecin  ea 
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erreur.  Il    étoit  refervé  à  M.   Morgagny  de  traiter  ^\ 

la  même  matière  ,  avec  l'ordre  ,  la  clarté  ,  la  précifion         '     ^*^'** 
&  le  favoir,  dignes  du  plus  grand  des  Anacomiftes,       l'^yç. 
M,  Morgagni  ajoute  dans  Ton  ouvrage  les  obferva-     Bonnet.} 
lions  qui  manquent  dans  celui  de  Bonet  ,  retranche 
les  fuperflues,  &  corrige  les  imparfaites. 

Medicina  feptentrionalls  coUititia,  Genev.  i6j^  , 
1684,   in-fol.  i68<^j  in  fol. 

C'eft  un  recueil  des  plus  intérefiantes  obfervations , 
inférées  dans  les  différents  journaux,  &  dans  quel- 
ques Académies- Bonet  porte  fon  jugement ,  mais  il 
n€ùi  pas  roujours  des  plus  juftes 

Erechtfeld  (  Jean  Henri  )  ,  premier  Médecin  de  la  BRECHTîîtJii 
Reine  de  Dannemarck  ,  dont  on  trouve  plufieurs  ob- 
lèrvations  dans  les  Ades  de  Coppenhague. 

Sur  une  pierre  rejettée  du  poumon ,  Obf.  99.  T   î 

Sur  une  pierre  rendue  avec  les  madères  fécales  ^  Obf 
100. 

Les  perfonnes  qui  font  le  fujet  de  ces  deux  obfer-. 
varions  furent  guéries  après  l'excrétion  de  ces  corps 
ëtrargers. 

Sur  une  hydropijie  des  trompes  de  la  matrice  ^  guérit 
par  la  paracenthefe  j  Obf.  103. 

La  cure  fut  fî  parfaite  ,  que  la  fem.me  accoucha 
heureufement  quelques-tems  après, 

Surun  kydropique  à  qui  les  f cari  fi  cations  furent  mor^ 
telles  ,  Obf  104, 

Sur  un  tefiicule  qui  ne  commença  a  paraître  quà  tâ^ 
ge  de  dix -huit  ans  ,  Obf  ïo6. 

Ce  tefticulc  fortit  après  un  effort  violent. 

Sur  la  carie  de  l'os  facrum  ,  Obf  loj. 

Sur  la  cohéfon  des  parois  des  narines  ^  &  de  l'oefo^ 
phage  ^  Obf  109. 

Elle  furvint  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  ,  &  fut 
mortelle. 

Dijfecîion  d'un  pktifiquc ,  Obf  1 4  &  t  5-  ,  T.  II. 

Ouverture  d'une  fille  morte  a  la  fuite  des  écrouelles 
&  d'une  hydropifie  de  poitrine  ,  Obf  16, 

Plu(ieurs  vifceres  étoient  tranfpofés. 

D'une  vieille  femme  ,  Obf  17. 

Sa  matrice étoic  iucliiiée  à  gauche  ;  l'Auteur  y  doa- 


$iè        Histoire  de  l'Anatomie 

_         ne  une  fuccinde  defcriprion  du  canal  thorachique  ^ 
XVII.  Siècle,  ^^'qj^  obferva  dans  le  cadavre  de  cette  femme. 

i67î'  Sur  unefraBure  du  crâne  avec  enfoncement  ,  guérie 

Brichxfeld  var  le  trépan  ,  Obf.  6^  ,  T.  îll. 

Cette  obfcrvation  eft  très  intéiefTante  ,  &  l'Auteur 
i'a  favamment  détaillée. 

Sur  une  éguille  qui  finit  près  du  nombril^  trois  ans 
après  avoir  été  avalée  ,  Obf.  jz. 

Sur  un  monjlre  ,  Obf.  iiy. 

Sur  une  excroijfance  carcinomateufe  de  l'utérus  ^  a  la 
fuite  d'une  perte  de  fang  fupprimée  ,  Obf  1 1 8. 

Voilà  les  obfer varions  de  Brechtfeld  qui  intéreiTenc 

notre  hiftoires  elles  font  honneur  au  Médecin  qui  les 

a  publiées. 

Beaumeis.      Beaumeifter  (  Jean  Gafpard  )  ,  Médecin  de  Saxe  , 

ïER.  prélîda  à  Erfort  en  1^75  ,  à  une  DiiTertation  fur  le 

calcul. 

De  calcula  renum  dijjenatio.  Erfurt  16-7$  ,  in-4°. 

On  y  trouve  des  détails  fur  les  lithontriptiques  , 
extraits  de  différents  livres  ^  mais  prefque  rien  fur 
l'opération  de  la  taille. 
WïLLius,  '^iliius  (  Jean  Valentin  )  ,  Médecin  Danois  ,  oc« 
cupé  pendant  long-rems  aux  Armées  ,  eft  l'Auteur 
de  plulîeurs  obfervations  inférées  dans  les  Ades  de 
Coppenhaguc ,  dont  les  plus  intéreffantes  font  : 

Sur  des  hydatides  trouvées  dans  différents  animaux  , 
&  dans  des  cadavres  humains  ,  année  167  j  ,  Obf  y 6, 

L'Auteur  préfume  que  les  hydatides  proviennent 
d'un  obftrudion  des  vaiffcaux  lymphatiques. 

Sur  une  hémorrhagie  utérine  qui  ne  s' arrêtait  que 
dans  le  te  m  s  de  la  grojfejfe  ,  ibid    Obfj<), 

Contre  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  fe^ 
Tuence  efc  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  ibid^ 
Obf  80. 

Willius  parle  de  quelques  pères  &  mères  ,  qui , 
quoique  privés  de  plufîeurs  membres ,  ont  mis  au 
monde  des  enfans  pourvus  de  toutes  leurs  parties. 

Sur  les  figures  ou  taches  que  l'on  apporte  en  naiffant^ 
ibid.Obf%->,. 

Elle  eft  hors  de  vraifemblance  ;  car  il  efl  quef- 
Sîon  d'un  homme  à  qui  il  paroilToit  au  milieu  du 

front 
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Front  un  verre  à  moitié  plein  de  vin  ,  toutes  les  fois  ^ 


XVIL  Siècle. 


^u'ii  avoir  chaud,  ou  qu'il  fe  mertoit  en  colère. 

Sur  une  amputation  du  doigt  j  ibid.  Obf.  g 4.  ^^^ 

Un  Batelier  fe  blelTa  au  doigt  index  ,  l'hémorrha-     nTillîus. 
gie  &  la  douleur  qui  s'en  fuivirent  lui  parurent  in- 
commodes :  pour  les  abréger  il   prit  une  hache  Se 
acheva  de  fe  couper  le  doigt  j  la  cicatrice  fe  forma  en 
peu  de  tems. 

Sur  un  ulcère  qui  avait  détruit  un  œil  entier  ,  année 
\6n€.0bf.  18.   * 

La  perfonne  fe  piaignoit  d'une  très-vive  douleur  de 
^ents  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Blancard  (  Etienne  )  ,  naquit  à  Middeibourg  ,  en  ^^7^* 
Zélande  ,  de  Nicolas  Blancard  ,  Dodeur  en  Médeci-  Blancam». 
ne.  Il  étudia  d'abord  dans  fa  patrie  ;  il  alla  enfuite  à 
Breda  ,  où  il  continua  l'étude  des  Belles-Lettres  ,  & 
où  il  fît  fon  Cours  de  Philofophie  5  il  paffa  à  Amfter- 
dam  ^  -Se  il  y  étudia  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie, 
Cependant  fon  père  qui  fut  fait  Profeffeur  dans  l'A- 
cadémie de  Franeckerl'appella  auprès  de  lui,  &  c'eft- 
là  qu'il  acquit  le  grade  de  Dodeur  en  Médecine.  Il 
publia,  peu  de  tems  après  fon  Dodorat ,  la  plupart  des 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  :  l'hifloire  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  pofitif  fur  fa  vie.  J'ai  extrait  une 
partie  de  ce  que  j'écris  fur  la  vie  de  cet  Auteur  ,  de 
î'épître  fur  V  Anatomia  Reformata  ,  dédiée  à  fon 
père. 

De  circulatione  fangninis  per  fibras  ,  6*  de  valvulis 
in  a  s  repertis.   Amjiel.  1676  ,  in-n. 

Hollandifch  ja  arregifier.  Amflel.  1680,  in-8®.  6c 
fuiv. 

Catetejta  aufche  Académie.  Amjîeld.  1^85  ,  in- 8^. 
1.691  3  in-8°.  &  en  Allemand  ,  a  Lipjic  1690  ,  in-S*^, 

Anatomia  nova  reformata  ^  feu  profeciio  corporis 
humani,  Amjiel.  1686,  in-8°.  1^90,  169s,  Leid& 
169$  ,  in- 8".  &  en  Allem.and  ,  Lipf  1691  ,  in-4*'. 

Anatomia praciica.  Amfiel.  \6'é^ /m-ii. 

Opéra  medica 6*  ckirurgica.  Lugd.  Batav, 

1701  ,  in-4°.  1  vol. 

Le  nouveau  Traité  de  la  circulation  ,  efl:  le  premier 
ouvrage  qui  foit  forti  de  fa  plume.  Blancard  prétend 
que   les    extrémités  artérielles  s'anailoraofent  avec 
Tome  m.  Li 
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■  les   extrémités   veineufes.    Il    a   fait  diverfes  expe- 

XVII.  Siècle,  rienccs  pour  s'en  alîurer  ,  &  propofe  l'injedion  com- 
i6j6.  me  un  moyen  sûr  de  fe  convaincre  de  l'union  des 
BiANCARi>.  artères  avec  les  veines.  Il  a  coupe  les  mufcles  fui- 
vant  la  diredion  de  leurs  fibres ,  &  n'a  prefque  pas 
vu  couler  de  fang  ;  ce  qu'il  croit  prouver  par  lanon- 
exiftence  des  cellules  intermédiaires  aux  artères  & 
aux  veines.  Il  penle  que  l'extrémité  artérielle  eft 
Jointe  à  l'extrémité  veineufe  par  une  fibre  creufe  : 
Non  efi  ,  dit-il ,  quod  dubitemus  artcrias  fanguinem  in 
jibras  ,  non  vero  extra  vel  juxta  eas  ,  immittere  y  fecus 
enim  e^ujlones  ,  coagulaùones  ,  injlammationes  ,  apof- 
temata  ,  &  id  genus  j>lunma  mata  perpedm  forent  ex^ 
•  peHanda  :  fiora  vero  fanguine  dijient&  in  venas  fefe 
exonérant  j  per  quas  fanguinis  circulatio  peroptime 
j^rocedit  {a).  Blancard  croit  que  les  vailîeaux  de  com- 
munication font  pourvus  d'un  grand  nombre  dé  val- 
vules ,  qui  permettent  au  fang  de  couler  librement 
de  l'artère  dans  la  veine  ,  mais  qui  s'oppofent  au  re- 
flux de  celui  de  la  veine  dans  l'artère.  Il  étoit  un  zélé 
Sedateur  de  ^(''illis  &  de  Defcartes  5  il  admettoic 
comme  eux  la  fermentation  du  fang. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  Blancard  donne 
dans  le  Traité  intitulé  :  Holland'fch  jaarregijler  ^ 
plufieurs  obfervations  Chirurgicales  extraites  des 
meilleurs  Auteurs,  ou  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Van-Dueren,  Grim,  Van  Dick  ^  &c.  Il  parle  d'un 
ganglion  dans  lequel  on  trouva  une  efpece  de  gelée 
cryftalline  ;  d'une  gangrené  féche  5  d'un  troiquart  de 
Thouvenot  5  de  pinces  deftinées  à  redrelTer  les  cô- 
tes ;  d'une  épiîepfie  guérie  par  le  cautère  ,  d'une  tu- 
meur à  l'œfophage  ,  qui  empêchoit  le  malade  d'ava- 
ler ,  mais  lequel  fut  guéri  radicalement.  Il  donne 
rhiftoire  du  moxa  des  Chinois  ,  &  rapporte  plu- 
fieurs obfervations  extraites  des  Journaux  François* 
Il  y  a  peu  de  réflexions  originales  dans  le  Traité 
de  Blancard  intitul/;  :  Anatomia  reformata  :  cet  Au- 
teur a  emprunté  la  plupart  des  bonnes  defcriptions 
des  Anatomiftes  les  plus  célèbres.  Ce  qu'il  dit  fur  le 
cœur  eft  extraie  des  ouvrages  de  Lower  &;  de  Steiion  , 

-C^)  Page  30J  jédic.  1688.  cumanat.praft. 
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fàiis  que  l'Auteur  ait  daigné  les  citer.  Il  a  en  partie  -~- 

puifé  fa  defcription  des  nerfs  du  cœur ,  de  la  Né-  ^^^^-  ^'^^'^• 
vrologie  de  Vieulfens  ,  fans  lui  en  faire  honneur.  Il  ï*7^« 
attribuoit  des  vaiffeaux  lymphatiques  &  des  glandes  Blancaïcb. 
au  cœur  ^  qu'il  difoit  être  placé  au  milieu  de  la 
poitrine  {à).  Il  admettoit  le  tubercule  que  Lower  a 
décric  ,  mais  fans  indiquer  l'Auteur  de  la  prétendue 
découverte  5  &  c'eft  encore  d'après  Lowcr  qu'il  a 
connu  l'infertion  oblique  des  artères  carotides  & 
axillaires  à  l'artere-aorte.  Il  admettoit  quatre  tuni- 
ques dans  les  artères ,  &  quatre  tuniques  dans  les 
veines  5  la  féconde  ,  fel-on  lui ,  étoit  crlanduleufe  ,  ce 
qui  prouve  qu'il  n'a  écrit  que  d'après  les  Auteurs 
qu'il  a  copiés  ,  &  qu'il  n'a  pas  con fuite  la  nature  , 
qui  n'olFre  rien  de  pareil.  Il  me  paroîc  cependant  que 
Blancard  a  fait  quelques  recherches  fur  le  cerveau. 
Il  prétend  que  léminence  annullaire  de  la-  moelle 
allongée  j  eft  plus  grande  dans  l'homme  que  dans  tout 
autre  animal.  Il  ditavoir vu  dans  le  cetveaudu  cheval 
l'infundibulum  plus  gros  qu'une  plum'e  d'oie.  Il  croie 
qu'à  l'extrémité  de  cet  entonoir  ,  il  y  a  dans  Thommc 
deux  glandes  blanchâtres,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  glande 
dans  les  animaux.  Il  dit  avoir  une  méthode  propre  de 
diiféquer  le  cerveau,  mais  il  n'a  pas  daigné  la  décrire  5 
il  rapporte  le  réfultat  de  quelques  in)c(ftions  dans  les 
artères  carotides  {b) ,  qui  prouvent  leur  communica- 
tion intime  dans  le  cerveau  ,  &  leur  communication 
avec  les  fînus.  Blancard  a  difféqué  le  cerveau  de  plu- 
fîeurs  animaux  ,  pour  s'alTurer  de  la  fubftancc  de  ce 
vifcere.  Il  croit  pouvoir  conclure  d'après  fes  obferva- 
tions  ,  que  la  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  un 
compofé  de  glandes  y  telles  que  Malpighi  les  a  vues, 
&  que  la  fabftance  médullaire  eft  produite  par  des 
fibres  ,  qui  forment  les  nerfs  en  fe  réuniffant. 

Blancard  croit  avoir  découvert ,  entre  la  fclérotî- 
que  &  l'uvée  d'un  œil  de  bœuf,  cinquante  petits  li- 
gaments qu'il  s'avife  de  décrire  (c)  j  mais  on  com- 
prend ce  que  peut  valoir  une  telle  defcription.  Il  « 

(rf)  Pag.  Il  ,  édic.  Leidœ  1687, 
{b)  Pag.  loç, 
(c)  Pag.  150. 

Llij 
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XVII.  Siècle.  ^^"^^  (i'après  Nuck  les  canaux  de  la  chambre  anté-- 

'  rieure  de  i'œil  ^  delqueis  j  félon  lui ,  coule  l'humeur- 

1^7^»        aqueufe. 

jLJiNCARD.      ^^  defcription   de  l'organe  de   l'ouie  eft  extraite 

'  des  ouvrages  de  Duverney  ,  il^y  a  feulement  ajouté 

quelques  réflexions  phyfiologiques.  Blancard  dit  avoiu 

vu  des  glandes  de  diverfes  figures  dans  i'œfophage  , 

dans  le  canal  inteflinal  ;   mais  il  les  a  fi  mai  décrites  , 

qu'il  eft  impofiibie  de  reconnoître  la  nature. 

Ce  qu'il  dît  fur  les  mufcles  ne  contient  rien  de  nou- 
veau ,  &  fon  Oftéogénie  eft  extraite  des  ouvrages  de 
Kerkringius  ,  qu'il  n'a  pas  daigné  citer. 

Pour  fe  faire  mieux  entendre  ,  cet  Auteur  a  ajouté 
cinq  grandes  planches  à  fon  ouvrage  ,  les  unes  plus 
mauvaifes  que  les  autres.  Le  plus  grand  nombre  eft 
extrait  des  ouvrages  d'-autrui  ,  &  il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu^il  la'pûc  pas  entrepris  d'en  donner  de  nouvelles. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  Traité  fur 
l'art  d'embaumer  les  corps  5  l'Auteur  admet  plufieurs 
moyens,  ou  celui  de  l'exficcation  ^  ou  celui  de  la  ma- 
cération &  injedtion  des  liqueurs  acides ,  fpiritueu- 
fes,,  falmes,  ou  alumineufes ,  &c. 
.  L'Âaatomie.  pratique  qu'il  a  compofée  eft  plus  in- 
térçfiante  ,  les  obfervations  qui  en  font  le  fujet  lui 
appartiennent  ;  il  nous  avertit  dans  fa  préface  qu'on 
ne  doit  pâs  être  étonne  qu'il  en  ait  fait  un  fi  grand 
nombre  ,^parcequ  il  étoit  Médecin  d'un  Hôpital, 
ou  il.  pou  voit  faire  prefque  tous  ks  jours' des  ou- 
vertures de-cadavres.  Il  .donne  d'abord  i'hiftoire  de  la 
maladie,, décrit  les  , différentes  altérations  q,u,'on  a 
trouvées  après  la  mort  ,  &  fait  quelques  réflexions 
fur  le  tra.itçment  qu'il  auroit  été  convenable  de  fui- 
vre. .  L'ordre  ,  la  clarté ,  la  précifion  régnent  dans  cec 
ouvrage  ,  &  Blancard  fe  feroit  couvert  de  gloire  s'il 
n'eût  publié  que  cet  écrit.  On  y  trouve  I'hiftoire  des 
plaies  les  plus  compliquées  ,  des  fractures  au  crâne 
&L  aux  autres  parties ,  des  tumeurs  indolentes  ou  can- 
cereufes,  des  poils  trouvées  dans  l'utérus  &  dans  l'o-. 
vaire  {a)  :  il  dit  avoir  trouvé  des  valvules  cartilagi- 

Ça)  Pàg.  i;8&  i4Q. 
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iicufes  dans  la  veine  pulmonaire  ,.&  il  parle  d'un  - 

Marchand  qui  fut  étouffé  par  un  pois  qui  tomba         *    ^^'^^^ 
dans  fa  trachée-artcre  5  de  plufisurs  opérations  du       ^^"^9' 
trépan  faites  (ans  fuccès  fur  l'endroit  frappé  ,  &  qui    Blancard, 
auroient  été  avantageufcs  û  elles  avoient  été  prati- 
quées à  la  partie  oppofée  ,  &c. 

On  trouve  dans  fcs  ouvrages  de  Médecine  plu- 
sieurs Diifertations  Chirurgicales.  11  prétend  qu'on 
peut  couper  un  mufcle  pour  redreifcr  le  col ,  quand  la 
contorfion  dépend  de  fa  trop  forte  contradlion.  Il 
parle  d'un  amputation  de  la  verge  &  de  l'utérus ,  de 
la  fiftule  à  l'anus  ,  des  plaies  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques &  de  la  future  des  tendons. 

Graunt  (  Jean).  Graunt. 

Obfervations  upon  tke  hills  of  mortality  j  Lond. 
I6'j6  j  in-i2. 

C'efl:  un  des  premiers  Auteurs  qui  ait  donné  des  ta- 
bles nécrologiques. 

Neukanz  (  Zacharie  )  ,  Médecin,  foutint  fous  la     Neukakz. 
Préfidence  d'Ettmuller  une  thèfe  qui  a  pour  titre  : 

Difp.de  refpiratione.  Lipf.  16-76. 

M.  de  Haller  dit  que  cette  thèfe  eft  fort  favante. 

ÇjPPingd.).  ^  ^  .,.         GiPP.NG. 

■^ntidotanum  ckirurgicum  extat  cum  Georg.  Hie~ 
ronym,  Velfchii  ,  ConjlL.  hledicinal,  Centur.  iv.  Ulm^ 
1676  ,   in-4°. 

Thanmuller(  Georg.  )•  Thanmui.. 

CoUeclanea  medico-chirugica  ,  &  antzdotanum  me-  ^^^' 
dico-ckirur^îc-um.  UlmA  1676  ,  avec  le  précédent. 

Stromaier  (  Thomas  ).  Siromaier. 

Expérimenta  medico  -  chlrurgica  ^  coUeBanea  mé- 
dico-chirurgie a,  Ulm&  i6j6 ,  avec  les  deux  précé- 
dents. 

"Willughby  (  Prançois  )  ,  a  écrit  deux  ouvrages  qui  ^villughby 
appartiennent  plus  à  l'Hifloire  Naturelle  qu'à  celle  de 
.  l'homme  : 

OrnitholooiéL  Lihri  m.  in  quibus  aves  accurate  def- 
cribuntur.  Lond.  i6-j6  ,  in-fol. 

De  hifioria  Libri  iv  ,  curante.  J,  Raio.  Lond.  i626, 
in-fol. 

Malphus  (  Tiberius  ),  Maiphus. 

Lîiij 


XVÎI 
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Galatheau 


Stur-mius 


fASCH 
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Siècle.      ^^"^  anleitung  ^ur Barbier  und  TVundartiney,  Norih; 

II  préparoit  des  cautères  avec  refprit-de-vin ,  8c 
les  appliquoicfur  la  tête. 

Galarheau  ,  Dofteur  en  Médecine. 
Dijfenadon  fur  la  digefiion  de  l'efiomac.  Paris  1 6j  è^ 
in-fol. 

Lettre  fur  la  mort  du  Marquis  de  Ravat.  Bordeaux. 
i6ji,   in-ix. 

De  l'empire  de  l'homme  fur  les  animaux.  Paris 
167-7  ,  in-i2. 

Ces  ouvrages  que  j'ai  examinés  ne  m'ont  paru  rien 
contenir  d  intére/Tant  :  l'Auteur  y  fuit  le  fyftême  de 
Willis  fur  la  digeftion  ;  &  y  copie  Defcartes  lotfqu'il 
parle  de  l'ams  &  de  fes  alFed:ions 

Sturmius  (  Jean  Chriftophe  )  ,  Profeffeur  public  , 
eft  l'Auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages ,  mais  qui 
contiennent  peu  de  faits  particuliers. 

De  vifonis  organe  &  ratione genuina.  Altdorfi  6y6 ^ 
m-4*'.  i(>7  8. 

Tergeminum  par probUmaîum  defenfu  unius  gemina« 
îo,  Altd,  \6^6  ^  in-4°. 

De  plantaram  &  animalium generatione  ,  ibid.  i6%f, 
Idolum  natum.  Altdorf  1692. 
DefenfuvifionisnobiliJftmo.Altdorfié^^  ,  in-4°. 
Il  rapporte  dans  le  Traité  de  l'organe  de  la  vue  les 
expériences  de  Mariette ,  parle  de  la  chambre  obfcu- 
re  ,  &  donne  une  affez  bonne  théorie  de  la  vifîon. 

Fafch  (  Auguftin  Henri  )  ,  eft  l'Auteur  des  Differ- 
tations  fuivantes. 

Hi(ioria    &    curatio   calculorum  humanorum.    Jen, 
iSyfi  ,  in  4°. 
JDe  circulatione  lymph&  6*  catarrhis.  Jen,  i6St, 
Parotides   Jen&  1685,  in-4°. 
fafch  parle  des  pierres  trouvées  dans  différentes 
parties  du  corps  j  de  celles  de  la  veflie ,  &  donne  aifez 
bien  les  fignes  qui  en  indiquent  la  préfence.  Dans  la 
féconde  Differtacion  il  décrit  la  membrane  pituitaire; 
ce  qu'il  dit  de  plus  intéreifant  eft  extrait  de  Schneider. 


MAr?us. 


Mappus  (  Marc)  ,  Dodeur  en  Philofophie  &:  en 
Médecine  ,    Profelleur  dans  i'Uiiiverfité   de   Stras- 
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bourg,  &  Phyficien  ordinaire  de  cette  Ville,  a  publié  xvil    sieele 
plufîeurs  DiiTertadons  bien  faites  ,  &  dont  je  ne  rap- 
porte que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté.  ^^^^' 

Dijp.  defifîula  terminata  ad  dentem  cariofum.  Ar-     Mappus. 
gem.  1610. 

De  aquis  fœtus.  Argent,  t  6 8  t. 

Difp^  de  voce  articulât  a  ,  ibïd.  '  68 1  ,  in-4^. 

D e  aurium  ceramint.  Argent.  1684  ,  in-8^. 

Jacob^us  (Olivier)  ,  étoit  d'Arufen  en  Dannc-  Jacob.ïus. 
marck  ,  où  il  naquit ,  le  6  Juillet  1650,  d'une  noble 
famille,  alliée  à  celle  de  Bartholin.  Il  étudia  dans 
rUniverfité  de  Coppenhague  ,  y  prit  fes  grades  en 
Médecine  ,  &  vint  en  France  ,  où  il  fuivit  les  leçons 
du  Duverncy  &  celles  de  Gui  -  Patin  ,  &  lia  une 
étroite  amitié  avec  Duhamel.  Il  alla  en  Italie  où  il 
connut  Redi,  Malpighi,  Borèlli.  Il  pafîa  ou  Angle- 
terre, &  il  lia  amitié  avec  Sydenham,  Brov/n  &  Grevv^. 
Cependant  il  traverfa  l'Allemagne  pour  revenir  dans 
fa  patrie  :  c'eft  dans  ce  voyage  qu'il  vit  Ettmuller. 
Mais  à  peine  arriva -t-il  à  Coppenhague  ,  qu'il  fut 
nommé  Profelfeur  de  Médecine  &  de  Philofophie. 
Frédéric  IV  le  fît,  en  1698  ,  Confeiller  de  Ton  Tii- 
bunal  de  Juftice.  Il  mourut  en  1701a  l'âge  de  <y  r  ans. 
Il  avoit  époufé  Anne-Marguerite  Bartholin,  fille  de 
Thomas  Bartholin  ,  dont  il  eut  fix  cnfans.  Jacobxus 
n'a  écrit  qu'un  ouvrage  d'Hiftoire  Naturelle ,  mais 
il  a  fait  imprimer  dans  les  ades  de  Coppenhague 
plufîeurs  observations  qui  font  de  notre  objet. 

Deranis  obftrvationes.  Parifiis  i6j6  ,  in-S*'.  1^77  > 
in-ii.   1682..  in-S'*,  HafnU.  16S6.  in-8". 

Jacobseus  y  donne  une  defcription  fort  étendue  de 
la  grenouille  5  il  recherche  leur  formation  ,  &  c'eft  '• 
à  ce  fujet  qu'il  dit  que  tous  les  êtres  vivans  vien- 
nent d'un  œuf.  Il  rapporte  l'exemple  de  quelques 
grenouilles  qui  ont  vécu  long-tems  après  qu'on  leur 
a  emporté  le  cœur  ,  èc  celui  d'autres  grenouilles  quoi- 
qu'on leur  eut  bleffé  le  cerveau.  Il  croit  que  la  graifTc 
parvient  dans  leurs  tefticules  ,  8c  devient  prolifique. 
Il  a  fait  quelques  réflexions  fur  la  circulation  de  la 
graiife  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  la  gre- 
nouille ,  &  fur  la  membrane  qui  la  contient.  On  y 
trouve  plufîeurs  détails  relatifs  à  i'Hifloire  Naiurellej 

Liiv 
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XVII.  Si-^cle.  ^  ^^"^  l'édition  de  1686  ,  il  décrit  le  lézard  ,  la  fâ-" 
lamandre  &  la  tortue. 
1675.  Dijfertano  de  dijl'inguendis  cadaveribus per  crania^ 

Jacobecus.  Hafnis.  1709,  in-4^ 

On  y  trouve  une  defcription  fort  étendue  des  fu- 
tures du  crâne.  Jacobasus  les  examine  dans  les  diffé- 
rents âges.  Il  parle  d'un  enfant  de  deux  mois  dans 
lequel  elles  étoient  déjà  formées  ,  &  il  rapporte 
l'exemple  de  piufieurs  écartements  de  futures  par 
état  de  maladies. 

Cet  Auteur  a  donné  ,  dans  les  ades  de  Coppen- 
hague ,  la  defcription  de  plulîeurs  animaux  ou  de 
piufieurs  de  leurs  parties  ,•  telle  que  celle  du  perro- 
quet ,  du  canal  alimentaire  &  aérien  de  l'hibou  5  il  a 
donné  l'Anatomie  de  la  falamandre,  de  la  cigogne, 
de  râne  ,  &c.  &c.  Les  mémoires  fuivants  font  plus  de 
notre  reflort. 

Sur  des  tejiicules  féminins  ,  &  fur  une  hernie  com- 
pliquée, ibid.  ann.  1674  &  1675.  obf  75. 

Il  dit  avoir  trouvé  dans  l'ovaire  droit  un  œuf  très 
gros  &  très  tranfparent,  &  de  petites  pierres  dans 
\sL  trompe  j  il  parle  d'une  hernie  inguinale  ,  qu'il  die 
avoir  été  compliquée  de  quatre  efpeces  différentes  5 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  pris  des  fympcômes 
particuliers  au  déplacement,  pour  des  maladies  diffé- 
rentes. 

Sur  des  monfires.  ibid.  obf.  59. 
Il  y  en  avoir  un  qui  avoit  l'anus  bouché  ,  &c. 
.  DiJJeâion  d'une  femme  hydropique,  ibid.  obf.  64.. 
Cette    ouverture  ne  préfente  rien  de  particulier , 
quoique  l'Auteur  décrive  les  altérations  avec  oflenta- 
tion. 

Sur  une  tête  d'enfant  monjlrueufe.  ibid.  obf.  loz. 
La  defcription  appartient  au  Douleur  John,  Me- 
dscin  de  Windfor  ,  le  crâne  éroit  très  dilaté  ,  &  fi 
tranfparent,  qu'on  voyoit  le  cerveau  à  travers  les  diifé* 
lentes  parties  du  crâne. 

Sur  deux  enfans  monfrueux.  ihià.  obf.  T05. 
Il  efl  queftion  d'un  enfant  monflrueux  né  a  Brif. 
toi  ,  qui  n'avoir  point  d'os  dans  les  extrémités  fupé- 
rieures  ,  ni  dans  les  extrémités  inférieures  ,  on  pou- 
voir les  plier  &  les  rouler  comme  un  gand.  Hippo- 
crate  a  parlé  d'un  cas  à  peu-près  pareil. 
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Sur  des  cornes  qui  ont  poujfé  dans  les  différentes  xvil.  Siècle! 
gardes  du  corps,  ibid.  obC    104.  ^_ 

Barcholin  a  rapporté  un  cas  à-peu-prts  femblable.  ^ 

Sur  VavaUur  de  couteaux  ,  &:c.  ibid.  obf.  107.  Jacos.sus, 

Jacob^us  dit  avoir  vu  à  Londres  un  liomme  qui 
avaloit  des  lames  tranchantes  de  couteau  ou  d'épée 
d'une  certaine  longueur.  Il  dit  qu'en  1675  ,  ii  avala 
en  préfence  de  plusieurs  perfonnes  de  diftindion  une 
lame  d'épée  d'environ  une  aune  de  long 5  il  eft  vrai 
qu'il  eut  le  foin  de  la  brifer  en  plufîeurs  morceaux 
avec  les  dents.  Cet  homme  vomifloit  de  rems  en  tems 
une  humeur  ichoreufe  &  lougeâtie  ,  d'un  goût  ferrugi- 
neux ,  &  qui  ,  fuivant  l'Auteur  ,  lui  faifoic  venir  niau- 
vaile  bouche  5  fes  excréments  étoient  noirs  ,  &c.  Cet 
nomme  cft  fameux  par  d'autres  expériences.  Jaco- 
bins l'a  vu  promener  dans  fa  bouche  &  mâcher  , 
tantôt  une  compoficion  de  foufie  ,  de  cire,  de  réfine 
enflammée  ,  &  tantôt  des  charbons  ardens. 

Wifeman  (Richard  )  ,  célèbre  Chirurgien  de  Lon-   'Wisemam. 
dres ,    a  publié  en    Anglois  un  traité  de  Chirurgie 
fort  eftimé  de  MM.  Goëlike  &  Haller. 

Several  chirurgical  treatifes.  Lond.  i6y6.  in-fol, 
I6?i6,  m-fol.   1 70 f.  in-fol   17  rp,  in-8°.  z  vol. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  huit  livres,  &  traite  des 
tumeurs,  des  ulcères,  des  maladies  de  l'anus,  des 
écrouelles  ou  maladies  analogues  ,  des  plaies  ordi- 
naires ,  &  des  plaies  d'armes  à  feu  ,  des  fradures  , 
&  des  luxations  ,  &  de  la  vérole.  On  y  trouve  , 
fuivant  M,  de  Haller  ,  plufieurs  obfervations  intéref. 
fautes  fur  les  plaies  de  la  tête.  Wiferaan  blâme  i'ufagc 
des  tentes  dans  les  plaies  de  la  poitrine  ,  &  il  fuit 
par- tout  la  méthode  de  Magati.  Ainlî  il  a  prévenu 
Bellofte.  Il  ne  veut  pas  qu'on  pratique  la  paracen- 
thefe  avec  le  trois-quart.  Les  remarques  qu'il  a  fai-. 
tes  fur  les  hémorrhoïdes ,  fur  les  condyloiries  ,  fut  la 
defcente  de  l'anus  &  fur  les  fiftules  ,  font  du  plus' 
grand  prix.  11  ne  révoque  pas  en  doute  les  luxations 
de  la  cuilfe  ;  Se  comme  il  rapporte  fes  mauvais  fuc- 
ces  avec  autant  d'exaditude  ,  qu'il  raconte  fes  avan- 
tages ,  il  avoue  que  la  ligature  à  laquelle  il  a  re- 
couru ,  pour  traiter  les  f  fraies  à  l'anus  ,  a  entraîné 
les  acciderits  les  plus  fachsux.  Il  rejette  la  plupart 
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•— — —  des  théories  ,    &    il    témoigne  fa  réconnoiiïance  â 
Siede.G^y^ej.  Needham,  qui  lui  a  corrigé  fon  ouvrage. 
i6yé,         Giefxi/em  (  J.  P.  ). 

Q     ^,,  Syjlema  univerJ&MedicinA,  Franco/.  j6y 6.  ïn-Z^. 

^  lEs^viM.      pej-rycci  (  Thomas  ) ,  Médecin  de  Rome. 
PHXS.UCCI.  ^    p^  capfulis  renalibus  earumque  ufu,  RomcE. ,  1^7^  , 
in.- 1 1.  Lind.  1^80,  in-ii.  Lugd.  1696  ,  in- iz.  avec 
l'ouvrage  de  Bartholin  ,  De  ovariis  mulierum.  &  celui 
de  Verle  ^  fur  l'œil. 

Cet  Anatomille  admet  une  cavité  dans  la  glande 
fur-renale  ,  qu'il  a  trouvée  d'un  volume  prodigieux 
dans  un  vieillard  {a).  Il  obferva  en  1675  ,  ^^"^  ^^ 
cadavre  d'un  octogénaire  ces  capfKles  remplies  d'une 
humeur  atrabilaire  ,  chargée  de  quelques  gouttes 
d'huile.  Il  introduifît  fans  peine  un  ftylet  de  la  veine 
dans  la  cavité  de  la  glande  j  mais  il  ne  put  in- 
troduire le  flylet  de  \2l  glande  dans  la  veine ,  à 
caufe  d'une  valvule  qu'il  dit  avoir  trouvée  à  l'ex- 
trémité de  la  veine  ,  qui  s'ouvre  dans  la  cavité  de 
la  glande.  Il  a  fait  dépeindre  la  Ihudure  ,  la  cavité 
&  la  valvule  dans  une  planche  à  quatre  figures. 
Petrucci  s'imaginoit  que  l'atrabilc  découloit  dans 
la  cavité  de  la  glande ,  par  la  veine  ,  &  qu'elle 
étoit  rapportée  à  l'aorte  par  une  autre  artère  Ce 
fyftême  eft  hazardé  ,  &  la  valvule  que  Petrucci 
décrit  eft  un  erre  de  raifon. 

Brotbeck.      Brotbeck  (  J.  Conrad. 

XûAovgy^c»    Jlve   guflamen    phyjico  -  medicum    bilis, 
^Tubing.  \e-j6  ,   in-4''. 

De  fanguine  menjlruo.   Tubing.  1^79,  in-4**. 

Blîgry.  Blegny  (  Nicolas  de  )  ,  Chirurgien  de  Paris,  hom- 
me lîngulier ,  qui  a  joué  toute  forte  de  rôles  pour 
s'accréditer  dans  le  public.  Il  fut  pendant  quelques 
années  Clerc  de  la  compagnie  de  S.  Côme,  où  enten- 
dant tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie ,  il  crut 
en  favoir  aiTez  pour  prendre  un  privilège.  Dionis 
nous  apprend  qu'il  fe  maria  avec  une  Sage-femme  II 
érigea  enfuite  chez  lui  une  académie  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  à  l'imitation  de  l'allemblée  de  Savans  que 
M.  Bourdelot  tenoit  chez  lui.  Il  donnoit  des  leçons 

(.^)  Pag.  ip.  édic.  Lugd,  1675  ,  ii>4°. 
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particulières  aux  Chirurgiens  dans  un  cours  de  Chi-  „,,  ''  ç.  ," 
ruigie  qu  il  avoir  annonce  par  diverles  amenés.  Il  fai- 
foit  un  cours  de  Pharmacie  aux  garçons  Apothicaires,  i6y6> 
&  l'hilèoire  nous  apprend  qu'il  s'avifa  de  faire  un  cours  Blegn  y, 
àc  perruques  ,  pour  les  garçons  Perruquiers  ,  qu'il 
recevoir  moyennant  une  fomme  d'argent.  Il  vint  à 
bout,  par  fes  intrigues,  d'obtenir  le  titre  de  Mé- 
decin artifte  ordinaire  du  Roi  &  de  Monfieur  ,  & 
prépofë  ,  par  ordre  de  Sa  Majefté  ,  à  la  recherche 
ôc  vérifications  d^!s  nouvelles  découvertes  de  Méde- 
cine. C'eft  lui  qui  compofa  un  journal  de  Médecine 
intitulé  5  nouvelles  découvertes  dans  toutes  les  parties 
de  la  Médecine.  Le  premier  journal  parut  en  167^, 
&  il  en  fît  paroître  un  chaque  mois  pendant  quatre 
ans.  Théophile  Bonet  prenoit  la  peine  de  le  tra- 
duire en  Latin  ,  &  de  le  faire  imprimer  fous  le 
titre  àz  Zodiûcus  medlco  gallicus  3  cependant  Blegny 
traitoit  les  Auteurs  de  la  première  diftindion  d'une 
manière  fi  outrageante  ,  que  le  Confeil  crut  devoir 
fupprimer  l'impreiTion  de  ce  Journal ,  par  un  Arrêt 
qui  parut  en  i6%2..  Malgré  cette  défenfe  le  Journal 
fut  encore  continué  pendant  un  an  ,  &  Manget  con- 
tinua de  le  traduire  :  il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve 
pas  le  nom  de  Blegny  dans  les  Journaux  qui  paru- 
rent cette  année.  Blegny  changea  de  conduite  :  il 
s'afi!bcia  avec  M.  Gautier  ,  Médecin  de  Niort ,  de- 
meurant à  Amftcrdam ,  pour  qu'il  fît  imprimer  les 
mémoires  qu'il  lui  envoyoit.  Ils  parurent  en  eifet  en 
1684,  fous  le  titre  de  Mercure  Savant.  Le  célèbre 
Bayle  ,  à  l'imitation  de  Blegny  ,  publia  la  même 
année  fon  Journal,  intitulé.  Nouvelles  de  la  république 
des  Lettres. 

Blegny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  un  ordre  da 
S.  Efprit,  autrefois  établi  à  Montpellier.  Il  en  porta  la 
croix  ,  prit  le  titre  de  Chevalier  de  Blegny  ,  &  in- 
tenta des  procès  à  ceux  qu'il  croyoit  avoir  ufurpé  les 
revenus  attachés  à  cet  ordre  ;  mais  fes  prétentions 
fe  trouvant  vaines  ,  il  s'avifa  de  fonder  à  Pin  court 
un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades.  Le  Roi  in- 
formé que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  cacher  les 
débauches  qui  s'y  faifoient ,    k  fit  mettre  au  Fort 
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---— -  FEvêque  ,  d'où  il  fat  conduit  au  Château  d'Angers  î 

XVri.  siècle,  ii  en  forcit  au  bout  de  huit  ans,  pour  aller  mourir 

1667.       à  Avignon. 

BiEGKY.         L'an  de  guérir  les  hernies  ....  avec  la  confiructioita 

l'ufage  &  les  utilités  des  hrayers  6*  des  pejfaires  a 

rejfort  ^  inventés  par  t Auteur,  Paris  ^    167^,  in- 12. 

16^1  ,  in- II. 

Le  traité  des  hernies  eft  afTez  bien  fait.  L'Auteur 
indique  les  différences  &  le  traitement  :  il  blâme 
l'ufage  de  lier  le  péritoine  qui  formoit  le  fac  her- 
niaire :  mais  croit  qu'on  peut  extraire  la  matrice  ,  &  il 
donne  des  préceptes  pour  y  réuilir.  Il  a  inventé  pin- 
ceurs bandages  élaftiques  dont  il  préconife  l'ufage  : 
&  il  a  imaginé  un  nouveau  pefTaiie  à  rcffort ,  &  une 
machine  propre  pour  réduire  &  retenir  l'inteftin 
redum  dans  fa  place  ,  &  confeilîe  d'introduire  un 
ventricule  de  coq  d'Inde  dans  l'anus  ^  &  de  le  fou- 
iîer  par  une  extrémité  qu'on  laifle  au  dehors,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  bien  diftendu.  Il  a  célébré  l'em- 
plâtre du  Prieur  de  Cabrieres  &  l'eau  de  Rabel. 

Nouvelles  découvertes  dans  la  Médecine:,  propofées 
fur  la  fin  du  mois  de  Jarwier.  Paris  j  16751  ,  in-ii, 
&c.  &c. 

L'Auteur  y  traite  de  divers  points  de  Médecine  , 
parmi  lefquels  on  lit  plufieurs  obfervations  chirurgi- 
cales ,  relatives  aux  plaies  de  la  tête.  Blegny  pré- 
tend qu'on  peut  incifer  fans  inconvénient  la  dure- 
mere  ,  &  rapporte  l'hiftoire  d'une  fille  attaquée  d'une 
fureur  utérine  ,  dont  on  trouva  l'ovaire  gauche  de  la 
groileur  du  point ,  &  rempli  d'une  matière  muqueufe 
épaiflîe  II  y  eft  queftion  d'un  cadavre  dans  lequel 
Tribouleau  ,  Chirurgien  à  S.  Corne  ,  trouva  en  16^5 
les  mufcles  du  bas-ventre  membraneux  au  -  deffous 
de  l'ombilic  jufqu'à  l'os  pubis  ,  mais  fans  aucune 
apparence,  dit  l'Auteur  ,  de  fibres  charnues  ,  &  prin- 
cipalement dans  le  mufcle  droit ,  &c.  La  fixieme  8c 
dernière  obfervation  contient  la  defcription  d'un  foe- 
tus trouvé  dans  l'arriére  faix  d'une  femme  qui  ve- 
noit  d'accoucher  heureufement  d'une  fille.  Il  étoit , 
fuivant  Blegny  de  la  grandeur  de  la  main. 

La  docirine  des  rapports  j  fondée  fur  les  maximes 
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d'ufage  &  fur  la  di/po/icion  des  nouvelles  ordonnances. 
Lyon.  i<^84  ,  111-11. 

Cet  ouvrage  de  Bicgny  peut  être  de  quelque  uti- 
lité aux  Chiiurgiens  ou  aux  Médecins  qui  font  par 
état  obligés  de  faire  des  rapports  en  Juftice.  Biegny 
examine  les  différents  cas  qui  peuvent  fe  préfen- 
ter  ,  &  donne  la  formule  qu'il  faut  fuivre  dans  cha- 
que efpece  de  rapport.  Il  recommande  d'être  très 
circonfpeâ;  dans  le  pronoftic,  car  il  fait  voir  que 
lt$  plaies  les  plus  dangcreufes  en  apparence  ,  n'onc 
quelquefois  aucun  fâcheux  effet.  11  rapporte  l'e- 
xemple de  pluiieurs  femmes ,  qu'on  avoitcru  fléri- 
les  ,  &  qui  eurent  des  enfans.  Biegny  eft  encore  TAu- 
teur  du  traité  fuivant. 

Hijîoire  anatomique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingu 
cinq  ans  dans  le  ventre  de  la  mère.  Paris,  1 6-j^  ,  in-i  z. 

L'enfant  écoit  pétrifié  ,   &  à  peine  y  trouvoit-on  la 
figure  humaine. 

Lolfcns    Laurent  ). 

Chirurgifches  handbuechlein  Eifenack,   16 j 6,  Mei^ 
menger ,  i6-j9  ,  in-ii. 

Pefi.  Barbierer,,  i68i  ,  in-iz. 

Peyer  (  Jean  Conrad.  )  ,  Médecin  de  Schaffoufe  , 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
vint  à  Paris  ,  où  il  étudia ,  fous  le  célèbre  Duverney  , 
auquel  il  dédia  un  de  fes  ouvrages. 
K  Exercitatio  Anatomico-medica  de  glandulis  intefii- 
norum  ,  &c.  SchaphuJiA.  lôyj  y  in-8^.  &  fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Manget ,  &  dans  le  livre 
qui  a  pour  titre» 

Parerga  anatomica  ^  medica  feptem  3  &c.  Genevs, , 
1^81  ,   in-8'.  Amjiel.  i^8z  ,   in-8°. 

Methodus  hifioriarum  anatomicarum.  Parif.  i6j^  , 
in-8«'.  Il  fe  trouve  encore  dans  l'ouvrage  précédent. 

Merigcologia  ,  &c.  Bafl,   1685,  ii^-4"' 

De  aracho  in  f(Ztu  humano  pervio.  Leida,  1711  , 
in-8''. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  obfervation  ,  d'après  laquelle 
l'Auteur  conclud  que  l'ouraque  eft  creux, 

C'eft  par  le  premier  ouvrage,  que  Peyer  a  rendu 
fon  nom  recommandable.  Tandis  qu'il  s'occupoit  à 
diiTéquer  le  ventricule  ^  les  incefHns  du  coq  d'Inde , 


XVII.  Siècle, 
Blec-nï» 
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"■■         —  il  apperçuc  dans  le  canal  inteftinal  un  grand  nombre 
XVII.  siècle,  jg  glandes  :  il  les  chercha  dans  les  inteftins  de  l'hom- 
1^77.       me,  &  ii   les  trouva  fort  apparentes.    Ces  glandes 
p-  ,^  varient  par  la  grandeur,  la  figure ,  la  pofition  &  la 

denfité.  Elles  font  très-petites  au  commencement  des 
inteftins  grêles  5  elles  grofliiTent  à  proportion  qu'elles 
font  proche  de  l'inteftin  redum  Leur  nombre  eft 
peu  conlidérable  dans  le  duodénum  6c  dans  le  jé- 
junum î  mais  elles  font  plus  nombreufes  dans  l'in- 
teftin  ileum.  Elles  forment  dans  certains  endroits  de 
cet  inteftin  un  efpece  de  plexus  glanduleux.  EJl  &  ubi 
ingens  inteflini  traâus  hujufmodi  plexu  glandulofo  , 
denfe  ac  relut  racematim  conjïtus  apparet  {à).  Tantôt 
le  plexus  glanduleux  eft  ovalaire  ,  tantôt  les  glandes 
font  entaiîees  les  unes  fur  les  autres  ,  &  forment  par 
leur  union  une  malîe  ,  qui  a  la  figure  d'un  œuf  ou 
d'une  olive  j  &  le  nombre  des  glandes  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  de  ce  plexus,  ne  font  quelque- 
fois qu'au  nombre  de  dix  ,  &  d'autres  fois  on  en 
compte  jufqu'à  quarante.  La  bafe  de  ces  glandes 
répond  à  la  paroi  du  canal  inteftinal ,  &  la  pointé 
eft  dirigée  vers  l'axe.  Chaque  pointe  eft  percée  d'un 
grand  nombre  de  trous  ,  qui  font  les  orifices  de 
plufieurs  conduits  ,  dcfquels  découle  une  certaine 
quantité  de  férofîté  quand  on  comprime  la  glande. 
Cet  Auteur  afTure  qu'on  trouve  communément  ces 
glandes  dans  le  fegment  du  canal  inteftinal  oppo  féà 
celui. qui  touche  au  mefentere. 

Peyer  dit  que  le  volume  de  chaque  glande  varie  dans 
les  différents  âges,  &  dans  les  animaux  de  différente  ef^ 
pece  ;  ordinairement  elles  font  de  la  grofTeur  de  la 
graine  de  raifort.  Si  elles  font  plus  grofles,  c'eft  dans 
les  fujets  d'un  âge  avancé  5  mais  dans  les  enfans  elles 
font  (î  petites ,  qu'à  peine  on  peut  les  appercevoir. 
Elles  ne  font  pas  toujours  aifées  à  trouver  ,  quoi- 
qu'elles aient  une  certaine  grofîeur.  Le  canal  intef- 
tinal eft  enduit  d'une  matière  vifqueufe  qui  cache  les 
glandes  ,  &  lorfqu'on  tâche  de  l'extraire  ,  on  fépare 
les  glandes  du  canal  inteftinal. 

Outre  les  glandes  ,  qui ,  par  leur  réunion  ^  pro- 

Çû)  Pars  prior  gland.  înflr,  dsfcript-  genpralls» 
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duifent  divers  plexus  ,  Peyer  parle  de  quelques  au-  -^y^^^  jj^^i, 
très  glandes  folitaires  ,  répandues  dans  les  inteft-ins  , 
&  plus  nombreufes  dans  les  gros  que  dans  les  grêles  :  ^'" 

elles  ont  prefque  la  forme  &  la  groiTeur  d'une  îen-  P^ye».* 
tille  ,  &  quand  on  les  examine  avec  foin  ,  on  voit 
un  follicule  dans  le  milieu  de  leur  fubftance  ,  au- 
quel aboutiiîent  plufîeurs  canaux  excréteurs.  Cette 
defcription  eft  très  circonftanciée.  Peyer  décrit  juf- 
qu'à  leurs  vailTeaux.  Vûfa  denique  fanguînea  ,  arte^ 
riarum  mmpe  venarumque  capillamenta  kifce  glandula" 
rum  plexibus  numerofa  intexuntur  (a). 

Telle  eft  la  defcription  générale  que  Peyer  donne 
de  ces  glandes.  Il  entre  dans  le  détail,  mais  ce  qu'il  die 
à  ce  fujet  fe  réduit  prefque  à  ce  que  j'ai  rapporté  :  il  fe 
flatte  feulement  d'avoir  décrit  ces  glandes  beaucoup 
plus  au  long  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui  ,  mais  il 
ne  fe  pare  pas  de  la  découverte  que  lui  ont  accordé 
plufîeurs  Ecrivains  dépourvus  des  connoiifances  de 
î'Hiftoire  de  l'Anatomie.  Hippocrate  parla  vague- 
ment des  glandes  inteftinales  j  Galien  le  fuivit  dans 
fa  defcription  ;  Gabriel  de  Zerbis  les  entrevit  ;  mais 
Severiaus  en  donna  ,  dans  fa  Zootomie  ,  une  def- 
cription prefque  aulïî  étendue  que  celle  de  Peyer  ; 
"Wepfer  en  parla  dans  la  fuite  ^  Stenon  les  a  con- 
nues ,  &  Malpighi  les  a  décrites  dans  fon  traité  de 
Bombice  j  &•  Pechlin  les  indique  en  décrivant  les 
iiiteftins  du  cochon.  Je  crois  auiïî  qu'elles  étoienc 
connues  de  Duverney  5  Peyer  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  les  a  vues,  avec  ce  célèbre  Anatomifte  , 
dans  le  cadavre  d'une  femme  que  fes  crimes  con- 
duifîrent  à  la  potence  ,  &  il  ne  marque  pas  que  Du- 
verney les  ait  vues  avec  lui  pour  la  première  fois , 
&c.  &c 

A  la  defcription  de  ces  glandes  fuccede  un  traité  des 
maladies  du  bas-ventre  ,  à  la  fuite  defquelles  on  a 
trouvé  les  glandes  altérées.  C'eft  dans  cette  partie  de 
l'ouvrage,  que  Peyer  dit  avoir  vCi  les  inteftins  d'un' 
animal  amphibie  fe  contracter  &  fe  dilater  quelque- 
tems  après  fa  mort  dès  qu'on  les  piquoit.  Il  y  donne 
ia  defcription  du  yentricule  du  coq  ,  &  fait  plufîeurs 

(a)  Ibid. 
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remarques  relatives   au  ventricule  de    l'homme.  Il  y 
XVîI.  Siècle,  foutient  que  le  fuc  que  ces  glandes  verfent  dans  le 
1577.        canal  inteftinal  ferc  à    la   digeftion.  Il  nie  qu'elles 
Peve»..'      puiiTent  repomper  le  chyle  ,  &:  il  y  rapporte  le  ré- 
fultat  de  quelques  expériences  faites  fur  les  animaux  , 
par  lefqueiles  il  veut  prouver  l'exiftence  du  mouve- 
ment antipérillaltique. 

La  féconde  partie  ,  qui  a  paru  quelques  années 
gprès  la  première,  contient  plufieurs  détails  hifto- 
riques  ,  dans  lefqueîs  Peyer  fait  une  énumération 
des  Auteurs  qui  avoient  entrevu  ces  glandes  5  &  il 
lend  à  un  chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due.  Muralto 
lui  fît  plufieurs  objedtions ,  qu'il  détailla  dans  fix 
lettres  ,  auxquelles  Peyer  répondit  :  elles  font  très 
bien  écrites  ,  &  remplies  d'objets  importants. 

Peyer  vint  à  Paris  peu  de  tems  après  qu'il  eut 
publié  fa  defcription  des  glandes  inteftinaies.  Il  y 
fuivit  les  leçons  de  Duverney  ,  avec  qui  il  lia  une 
étroite  amitié.  C'eft  pour  lui  en  donner  un  témoi- 
gnage autentique  ,  qu'il  lui  dédia^le  methodus  kijîo-^ 
riarum  anatomicarum  inedicaram  ^  que  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  approuva. 

Cet  Anatomifte  trouve  dans  l'ouverture  des  cada- 
vres une  fource  féconde  de  découvertes  ,  applica- 
bles au  traitement  des  maladies.  H  fouhaite  que  ceux 
qui  ouvriront  des  cadavres  ,  pour  enrichir  l'hiftoire 
des  maladies ,  donnent  d'abord  une  exade  defcrip- 
tion de  la  maladie  ,  indiquent  enfuite  les  altérations 
qu'on  a  trouvées  dans  le  corps  du  fujet  qui  en  a 
été  la  victime ,  &  qu'on  tire  une  conclufîon  fur  les 
faits  obfervés  ,  qu'on  les  applique  aux  différentes 
maladies  qui  peuvent  attaquer  l'organe  qu'on  a 
trouvé  affedé  ,  &  qu'on  rapporte  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  fur  cette  matière.  Cette  méthode  eft 
judicieufe  ,  &  c'eft  pour  en  faire  voir  l'utilité  que 
Peyer  a  décrit  l'hiftoire  d'une  maladie  finguliere  du 
cœur,  à  la  fuite  de  laquelle  mourut  un  jeune  hom- 
me qui  en  étoit  affedé.  Henri  Glafer  l'ouvrit  {à)  , 
en  préfence  de  plufeurs  Médecins  parmi  lefqueîs 
étoit  Peyer.  Il  trouva  quelques  léfions  dans  les  vif- 

ia)  Metb,  aaat.  medic.  pag.  4^, 

ccres 
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C€r«s  ;  mais  le  vice  principal  étoic  dans  le  péricarde  ,  /'"■^' 

qui  étoit  extrêmement  épaifîi  ,  &  adhérent  a  la  fur-  ^'''"-  Sieek* 
face  extérieure  du  cœur»  Peyer  dit  que  ce  n'eft  pas  isjs, 
la  première  fois  qu'on  a  trouvé  le  péricarde  adiié-  pbysr. 
rent  au  cœur  ,  &  il  Te  recrie  contre  ceux  qui  ont 
avancé  que  le  péricarde  manquoit  quelquefois.  Peyec 
croit  que  les  Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage  , 
font  tombés  dans  une  erreur  dont  ils  fe  feroienc 
défabufés  ,  s'ils  eufTent  examiné  avec  foin  les  par- 
ties altérées  Le  péricarde  adhéie  à  la  furface  externe 
du  cœur,  &  s'y  confond  d'une  manière  afTez  intime, 
pour  faire  croire  au  premier  afpedt  qu'il  manque. 
Duvernoi  >  Anatomiftc  de  Petersbourg  ,  s'aflura 
Jong-tems  après  Peyer,  qu'on  prenoit  mal-à-pro- 
pos une  pareille  adhérence  pour  un  défaut  de  péri- 
carde. On  trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  cet  ob<=> 
jet ,  à  l'Article  Duvernoi. 

Lqs  Parerga  anatornica  contiennent  trois  des  ou« 
vrages  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  quelques 
lettres  écrites  à  divers  Savans.  11  y  en  a  une  adrellée 
à  Spon  3  dans  laquelle  Peyer  fait  ihiftoire  d'une  de 
fes  parentes  ,  qui  perdit  la  vue  à  i'âge  d'un  mois  ,  & 
qui  a  l'âge  de  dix-neuf  ans,  quoique  aveugle  ,  enten- 
doit  le  François  ,  l'Italien  ,  l'Allemand  &  le  Latin  , 
&  touchoit  parfaitement  le  clavecin. 

Dans  une  autre  lettre ,  adrellée  à  Théophile  Bonet, 
notre  Auteur  parle  d'une  femme  hydropique  ,  dans  le 
cadavre  de  laquelle  on  trouva  la  rate  fort  petite  ,  8£ 
Je  canal  pancréatique  très-dilaté. 

On  y  lit  rhiftoire  anatomiquc  d'une  autre  fem- 
me hydropique ,  dans  l'utérus  de  laquelle  on  trou- 
va une  grande  quantité  d'hydatides.  Cette  defcrip- 
don  anâtomique  eft  adreiîée  à  Jean  de  Muraito 

Dans  la  dernière  lettre  dédiée  à  Jean  -  Jacques 
Harderus  ,  Peyer  rapporte  le  réfultat  des  expérien- 
ces qu'il  a  faites  pour  reffufciter  le  cœur  quelque 
tems  après  la  mort  de  l'animal  :  il  y  a  réuflî,  on 
en  iritant  le  cœur  par  quelque  aiguiJon  ,  ou  en 
l'irritant  par  quelque  fer  chaud  ,  ou  bien  en  intro- 
duifant  de  l'air  dans  le  canal  thorachique.  Il  a  d'à-» 
bord  tenté  cette  expérience  fur  une  chatte  ,  quelque 
Tomt  IIL  Mm 
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^^"^^ — "^  rems  après   fa    mort.  Il  a  fait  l'application  de  cette 
XV!!.  ^JS'^le.  ^^p^j.-^^^^ç  ^  l'homme  ,  &  elle  lui  a  réuflî. 

^'■77-  Le    traité  de  ruminatione  anîmalium  ,    appartient 

Peyer.  P^^s  à  rhifloire  naturelle  qu'à  celle  de  Thomme.  Cec 
Auteur  décrit  avec  le  plus  grand  foin  les  voies  ali- 
mentaires du  bœuf,  &  principalement  fon  eftomac. 
Il  a  examiné  les  dilFérents  plans  de  fibres  mufcu- 
ieuf^s  qu'on  y  trouve  ;  &  a  décrit  fort  au  long  le 
tiiTu  réciculaire  qu'on  y  obferve,  ainfi  que  les  vaif- 
féaux  qui  s'y  diftribuent.  Il  y  a  vu  des  vailTeaux 
lymphatiques  très  nombreux  (a). 

Peyer  a  communiqué  à  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature  plufieurs  obfervations  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  des  ouvrages  publiés  par  cette  So- 
ciété. 

Sur  une  defcente  de  matrice  &  de  la  vejjïe  urinaire, 
dec.  I  î.  ann.  i.  obf.  80, 

Les  mois  couloient  à  l'ordinaire  par  l'orifice  de 
l'utérus  qui  étoit  ouvert  ,  &  la  matrice  étoit  en- 
tièrement fortie  hors  de  la  vulve.  La  veilie  ,  fui- 
vant  Peyer,  avoir  été  entraînée  par  le  déplacement 
de  i'uterus  ,  &  la  malade  n'urinoit  avec  facilité  , 
que  lorfque  la  matrice  étoit  réduite  à  peu-près  à  fa 
place  par  le  moyen  des  pefîaires. 

Sur  les  levrauts  ,  les  entrailles  des  faumons  y  l'in» 
teflïn  c&cum  ,  le  ventricule^  &  les  reins  de  l'oie,  dec,  1 1. 
ann.  i.  obf.  85. 

Ces  obfervations  font  précieufes.  Notre  Auteur 
prouve  par  l'expérience,  que  les  ventricules  du  cœur 
perdent  leur  mouvement  long-tems  avant  les  oreil- 
lettes. Peyer  décrit  fort  en  détail  les  vailfeaux  chyli- 
feres  &  lymphatiques  du  levraut. 

Il  a  fait  quelques  obfervations  fur  plufieurs  ef- 
peces  de  chèvres  ,  il^id,  obf.  8^  &  87.  Il  a  donné  la 
defcription  du  ventre  de  la  cigogne,  dec.  11.  ann.  i, 
72".  975  de  deux  filles  monftrueufes,  qui  étoient 
jointes  enfemble  par  l'os  facrum  &  les  parties  natu- 
relles ^J^epfer  ,  qui  en  ^z  la  diifeélion,  trouva  deux 
matrices ,  deux  vagius  &  une  feule  vulve  ;  il  y  avoit 

(^)Pag.  Î84. 
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'(âeux  inteftins  redum  ,  qui  fe  terminoient  à  un  feui  ' 

anus,  dec,  ii.  ann,  i,  obf,  m.  XVII.  Siede» 

On  trouve  enore  dans  le  même  recueil  des  Cu-         1677. 
rieux  de   la   nature  dee.  ii.  ann.  x     L'hiftoire   d'un     _ 
agneau  qui  n  avoïc  que  deux  pieds,  &  qui  par   la 
marche  iraitoit  celle  de  l'homme  ,    n°.   1^4  ,   d'un 
canal  pancréatique  rempli  de  bile  ,   n°.  i^j. 

Il  a  parlé  d'une  rupture  du  diaphragme  ^  caufée 
par  une  trop  forte  extenfion  du  ventre  ,  ann,  ly.  obf. 
^9  5  du  mouvement  des  inteflins  ,  n^.  1005  du  refeau 
admirable  ,  ann,  v  obf.  176  j  des  glandes  des  intef- 
tins  ,  &  d'un  entrelacement  des  nerfs  vers  l'inteftin 
duodénum,  ann.  vi.  obf.  132.5  de  la  fecrétion  & 
de  Ton  organe,  obf.  133. 

Il  donna  l'année  fuivante  l'hiftoire  anatomiquê 
d'une  femme  enceinte  ,  ann,  vu.  obf.  204;  celle  du 
période  ,  obf  zo^  ,  &  enfin  celle  de  plufieurs  hyda- 
îides  trouvées  dans  les  veines  ,  obf  106. 

Tous  ces  ouvrages  font  également  utiles  &  inté- 
refTants.  Peyer  joignoit  au  talent  d'obferver  celui  de 
décrire  les  objets  avec  précifion  &  clarté. 

Eoeckelman  (  Andries  ).  Boiôkêlma» 

Noodwendig  bericht  angacnde  hu  afhaakn  vdn  een 
doode  vruckt.  Amjld.  1677  ,  in- 8°. 

IVcderleging  V an  D  D .  Bonaventura  Van  Dort- 
MONDS  bericht  Waer  in  aaugewefen  Word  de  quade 
pruiyqutn  van  D  D.  en  dejjeîfs  onkunde  angaendert 
ket  afkacden  van  een  doode  vruckt.  Amjiel.  1^77  , 
in-8°. 

Tertre  (  Marguerite  du  ),  Veuve  du   fieur   de  la     TEiLTîLï«i 
Marche^   Maîcrefle  jurée  Sage- femme  ,  de  la  Ville  & 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  fît  pendant  long-tems  des 
cours  publics  d'accouchement  dans  l'HôceUDieu  ,  par 
ordre  des  Adminiftraceurs. 

lnflru6îion  touchant  Us  chofes  quune  Sage-femme 
doit  favoir  -pour  l'exercice  de  Jon  art.  Pans.  1677, 
in-12.  1710  3  in-xi. 

Cet  ouvrage  eft  par  demandes  &  parréponfes,  Mar- 
guerite du  Tertre  y  détaille  les  différents  cas  qui  fe 
peuvent  préfenter  dans  l'accouchement  naturel,  &  elle 
y  parle  fuccindement  de  l'accouchement  contre  na- 
ture. Elle  doïuie  la  defcriptioii  d'une  double  matrice, 
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1^77. 
Hammen. 


■■'       Elle  accouchoit  prefque  également  par  la  tête  ou  par 
XVir.  Siecla  j^g  pieds,  &  elle  préfumoit  que  l'enfant  pouvoic  relier 
vivant  plus  de  neuf  mois  dans  la  matrice. 

Hammen  (  Louis  Van  )  ,  Médecin  &  Confeiller  da 
Roi  de  Pologne ,  étoit  difciple  de  Drelincourt.  M.  de 
Haller  préfume  que  c'eft  lui  qui  a  découvert  Izs 
animalcules  dans  la  femence. 

Dijfertatio  academîca  de  herniis.  Gedan,  l6jj  ^ 
in-foL  Leid£, ,   168!  ,  in  ii.  Edîtio  ténia. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  nouveau  5  Ham- 
men s'eft  contenté  de  combiner  les  opinions  des  plus 
célèbres  Auteurs  ,  parmi  lefquels  il  veut  bien  comp- 
ter Biegny,  On  trouve  ,  à  la  fin  ,  des  lettres  adreffées 
à  Peclilin  ,  dans  lefquelles  l'Auteur  rapporte  rhif- 
toire  de  plufieurs  efpeces  de  calculs  :  il  nous  apprend 
que  quoiqu'il  n'exerçât  point  ordinairement  la  Chi- 
rurgie ,  il  fît  l'opération  de  la  taille  fur  un  vieillard  , 
«^ui  n'ofa  fe  confier  au  Chirurgien  du  lieu  ;  mais  à  la 
place  d'une  pierre  que  Hammen  croyoit  trouver  dans 
la  wcÛîe. ,  il  rencontra  une  tumeur  véfîculaire,  adhé- 
rente aux  parois  :  il  ne  craignit  point  de  la  couper 
avec  des  tenailles  incifîves.  Tumorem  modo  in  hoc  , 
modo  illiid  laïus  yfurfum  modo  ,  tum  deorfum  ^tamdiu 
acuto  fieciere  forcipe  ,  atque  a  vefica  fcparare  curée 
mihi  fuit  (a).  Le  malade  guérit  radicalement.  Ce  mê- 
me Auteur  a  donné ,  dans  une  autre  lettre  à  Pechlin  , 
la  defcription  du  crocodile.  Et  il  a  fait  plufîeurs  ré- 
flexions relatives  à  l'Anatomie  humaine. 

Hennings  (  Henri-Chriftian  ). 

De  kominis  generatione.  Ultrajeci.  1677  în-4*'. 

Vehrius  (  Jean-Michel  )  a  publié  avec  Welfelnus 
un  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre. 

Thefaurus  exper,  medic&  cum  fpecimine  de  aùortu^ 
Aug.  Vind,  16-7-7.  in-4''. 

Muralto  (Jean  de).  Médecin  &  Chirurgien  de 
Zurich  ,  fut  difciple  de  Glafer  {b).  Il  vint  en  France  , 
féjourna  quelque  tems  à  Montpellier  (c) ,  où  il  fui  vit 
l^s  leçons  des  célèbres  Profeiieurs ,  qui  enfeignoient 
pour  lors  dans  l'Univerfité  de  Médecine,  Il  s'arrêta 

{rf)Pag.  m.  édic.  1681. 

{b)  Vade  meum  anac.  pag.  jiî, 

kc)  Pag.  7. 
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Muralto. 
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<juelque  tems  à  Lyon ,    &   c'eft    là   qu'il  fréquenta  ■ 

l'Hôpital  de  la  Charité.  Il  vint  aufTi  à  Paris  ^  où  il  XVII.  siècle, 
écouta  les  leçons  du  célèbre  Mauriceau  &  celles  de     i^77- 
Gayant.  Il  fut  étroitement  lié  avec  Peyer ,  comme  Muraltoi 
on  le  voit  par  les  lettres  qu'ils  s'écrivoient  récipro- 
quement. Il    revint  à    Zurich  où   il    fut  Profeifeur 
d'Anaromie  &  de  Chirurgie  ,  &  comme  il  étoit  ex- 
trêmement  fuivi ,   &  que  l'endroit  où  il  profelToit 
éîoit  peu  favorable  pour  y  domier  des  leçons  d'Ana- 
îomie ,    il  y  fît   conftruire    un    amphitéâtre.   Nous 
avons  de  lui. 

Vade  mecum  Anatomicum  ^  Jive  clavis  medicin&  , 
^c.   Tiguri  ^    Î677,  in-iz. 

Collegium  anatomicum.   Norib.  i68j  ,  in- 8°. 
Exercitationes  medic&  obfervationibus  &  experimentzs 
mixtd.  AmfteL  1688,  in-i  i. 

Chirurgifche  fchriften.  Bafil,  1^81  ,  in- 8°.   171 1  , 
in-8°, 

Hebammenhunft.Bajîl.  16 $j  ,  in  8'. 
L'Auteur  a  aiîbcié  dans  le  vade  mecum  anatomî^ 
£um  ,  TAnatomie  des  animaux  à  celle  de  l'homme. 
Par  les  connoifTances  qu'il  acquiert  dans  une  ,  il 
tâche  d'éclairer  l'autre.  Il  a  fait  des  recherches  fui- 
vies  fur  le  canal  thorachique  ,  &  fur  les  veines 
îadées.  Il  a  vu  à  Montpellier  plufieurs  vailTeaux 
lymphatiques  qui  s'anaftomofoient  avec  le  canal 
thorachique  &  les  veines  ladées.  Il  dit  auffi  s'être 
convaincu  par  des.  recherches  multipliées  ,  que  le 
canal  thorachique  étoit  quelquefois  fort  gros  vers  fa 
partie  fupérieure,  qui  étoit  fréquemment  double  ,  & 
que  l'un  s'ouvroit  dans  la  veine  fousclaviere  droite  , 
&  l'autre  dans  la  fousclaviere  gauche.  Muralto 
avance  que  lorfqu'il  y  a  deux  canaux  thorachiques , 
on  voit  plufîeurs  canaux  de  communication.  Si  on 
l'en  croit ,  il  a  fait  fes  obfervations  fur  le  cadavre 
humain  :  c'eft  cependant  ce  que  j'ofe  révoquer  en 
doute. 

Cet  Auteur  nie  l'anaftomofe  des  artères  épigaftri- 
ques  avec  les  artères  mammaires.  Il  a  donné  une 
defcription  fort  étendue  des  glandes  falivaires  ,  & 
il  a  cité  avec  honneur ,  ^arthon  &  Stenon ,  qui  ont 
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'"■  découvert  plufieurs  de  leurs  canaux  excréteurs  (a), 

XVII.  Siècle  q^^  Auteur  parle   d'un  pancréas  qui  avoir  deux  ca- 

1^77.     naux  excréteurs  j  l'un  s'ouvroit  dans  l'ioteftin  duo- 

MusLALTo.  denum  ,  &  l'autre  dans  le  canal  cbolidoque.  îl  s'eft 

convaincu  par  rinjedion  que  la  veine  cave  commu- 

iiiquoit  avec  la  veine  porte  j  &  en  injedant  le  canal 

hépatique  ,  il  a  injedé  la  veine  cave. 

Muralto  décrit  la  circulation  avec  afTez  d'exadi- 
tude,  mais  il  en  accorde  ians  fondement  la  découverte 
à  Hippocratç.  La  defcription  qu'il  donne  des  os  peuE 
être  confuîtée  avec  avantage ,  il  les  examine  dans 
les  diftérents  âges  ,  &  il  a  décrit  le  rcfultat  de  fes 
obfervations.  Sa  defcription  des  mufcles  n'eft  pas 
mauvaife  quoique  abrégée.  Il  a  vu  les  différentes 
gaines  que  le  tilTu  cellulaire  donne  aux  libres  muf- 
culeufes  ,  &  il  a  parlé  avec  préciiîon  des  mufcles 
fpheno-pharyngiens  ,  Icyio-pharyngiens  &  céphalo- 
pharyngiens,  Sec.  Il  indique  une  valvule  placée  dans  le 
rameau  de  la  veine  hépatique,  &  dans  la  veine  cave  j 
&  il  rapporte  l'exemple  d'une  jeune  fille  de  fon  pays  , 
qu'on  foutint  pendant  plufieurs  mois  ,  par  le  feul 
-  ufage  des  lavements  nourrilTants.  Il  fut  un  Ovarifte 
des  plus  zélés  ,  &  c'elt  après  avoir  décrit  des  œufs  qu'il 
croit  avoir  obfervés  dans  les  ovaires  des  femmes  , 
qu'il  fait  voir  que  les  quatre  ligaments  de  la  matrice 
connus  de  fon  tems  ^  ne  font  que  des  replis  du  péritoi- 
ne ,  dont  les  deux  lames  font  liées  par  deux  tillus  cel- 
lulaires intermédiaires.  Il  ne  revoquoit  pas  en  doute 
Texiftence  de  l'hymen  (a)  ,  &  il  dit  avoir  vu  à  Paris 
un  fœtus  humain  contenu  dans  la  trompe.  Cet  Au- 
teur eil  entré  dans  quelques  détails  fur  l'art  des  ac- 
couchements ,  mais  qui  font  pour  la  plupart  extraits 
des  ouvrages  de  Mauriceau.  11  a  fait  voir  que  la  pointe 
du  cœur  de  l'homme  étoit  placée  au  côté  gauche, 
quoique  la  bafe  fût  au  milieu  :  cependant  il  ne  croit 
pas  qu'il  reçoive  uniquement  du  cervelet  le  fluide 
moteur.  Il  s'eft  convaincu  par  l'expérience  ,  que  le 
cœur  continuoit  à  fe  mouvoir  long-tems  après  qu'on 
avoir  emporté  le  cervelet  à  quelque  animal, 

(a)  Png,  49. 
(k)  Pag.  4ia. 
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Les  vaiiîeaux  fanguins  font  afTez  bien  décrits  dans 
' l'ouvrage  que  j'analyfe  ;  l'Auteur  a  profité  de  plu-^^^'*  "^^'^^^• 
fîeurs  écrits  de  Ruyfch.  îl  donne  une  defcription  fort  >677. 
étendue  de  l'artère  bronchique  ,  qu'il  dit  avoir  dé-  Muralto. 
couverte  5  mais  il  n'a  trouvé  perfonne  d'afiez  cré- 
dule pour  l'en  croire  fur  fa  parole.  Il  a  décrit  la 
veine  bronchique ,  &  a  fait  ufage  de  l'expérience  de 
Hook.  Il  penfoit  que  le  thymus  avoit  un  canal  ex- 
créteur, lequel  j  fuivant  lui,  s'ouvroit  dans  les  bron- 
ches ,  &  verfoit  une  humeur  propre  à  les  lubréfier. 
Muralto  étoit  perfuadé  que  les  poumons  des  enfans 
qui  n'ont  point  refpiré  s'enfoncent  dans  l'eau  ^  & 
que  ceux  qui  ont  refpiré  furnâgent.  Il  dit  s'être  con- 
vaincu par  l'expérience  ,  que  dès  qu'on  coupcit  les 
nerfs  recurrens  d'un  chien  ,  il  perdoit  la  voix  5  &  il 
infifte  fur  ce  fait ,  parceque  plufîeurs  Auteurs  l'a- 
voient  révoqué  en  doute  :  cette  expérience  remonte  à 
Ruphus  d'Ephefe. 

A  la  fuite  de  fes  defcriptions  Anatomiques,  Mu- 
ralto fait  plufieurs  réflexions  relatives  à  la  pratique 
de  la  Médecine  5  il  établit  quelques  préceptes  fur  le 
traitement  des  maladies  des  os.  Il  fait  plufieurs  ob- 
jections à  ceux  qui  regardent  la  luxation  du  cubi- 
tus comme  fréquente  ^  Muralto  parle  d'un  abfcès 
des  os. 

On  trouvera  dans  ce  même  livre  la  defcription  de 
plufieurs  animaux  ,  comme  celle  de  la  lionne  ;  de  la 
jument  ;  du  hérifibn  femelle,  dans  les  ovaires  de  la- 
quelle il  trouva  des  véficules  remplies  d'un  liquide 
limpide,  &  des  glandes  dans  les  reins.  Il  a  encore 
donné  l'Anatomie  du  faucon,  celle  de  l'anguille  ,  du 
caftor  ,  de  la  taupe  ,  d'une  efpece  de  rat ,  de  la  gre- 
nouille &  de  la  fangfue. 

Le  Collegium  Anatomicum  contient ,  fuivant  M.  de 
Haller  ,  une  defcription  des  parties  de  la'génération 
de  la  femme,  &;  quelques  obfervations  fur  l'art  des 
accouchements  ;  &  dans  fon  ouvrage  de  Chirurgie 
Maralto  traite  des  tumeurs  ,  plaies  &  ulcères  ,  &c. 
Enfin  de  toutes  les  opérations  qu'on  pratiquoit  le  plus 
fréquemment  en  Chirurgie  ,  on  y  trouve  un  Traité 
d'appareils  &  de  bandages  ,  tels  qu'on  les  pratiquoit 
pour  lors  en  France  ^  &  117  obfervations  dont  il  étoic 
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'■  —  l'Auteur  &  qui  lui   avoient  été  communiquées  par 

XVII.  Siècle.  p^g^^j.|  j^ylp^g^  j^^^  Freytagius  ,  Gafpard  Manzius  , 

1677.  &.C. 
MURALTO,  Muralco  eft  TAuteur  d'une  grande  quantité  de 
Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 
Nature  Nous  ne  rapportons  que  le  titre  de  ceux 
qui  ont  quelque  rapport  à  notre  objet,  parceque  leur 
nombre  eft  prodigieux ,  &  que  d'ailleurs  le  titre  eu 
fait  fouvent  ranalyie. 

Sur  un  avortement  avec  rétention  des  vuidanges» 
Dec.  II.  Ann.  I.  Oîjf.  100. 

Sur  l'extraSzon  d'un  fœtus  mort^  ibid.  Ohf.  loi. 
Sur  les  moyens  de  diriger  vers  l'orifice  &  d'extraire 
un  fœtus  mon  placé  dans  une  fîtuation  vicieufe  j  ibid^ 
Ohf  ICI, 

D'un  accouchement  rendu  difficile  par  la  pléthore  , 
ibid.Obf  10;. 

D'un  ver  dans  la  vef/te  d'un  jeune  enfant ,  ihld.  Ohf 
104. 

D'une  tumeur  a  l'anus  d'une  femme  en  couche  produite 
par  le  défaut  de  La  Sage  -  Femme  peu  infiruite  ^  ibid» 
Ohf  106. 

Accouchement  rendu  difficile  par  la  foihlejfe  de  la. 
mere^  de  C enfant  ^  Ohf  lo-j. 

D'un  écoulement  immodéré  des  régies  dans  une  fem^^ 
me  enceinte  ,  ibid.  même  année  ,  Ohf  1 1  o. 
Sur  La  defcente  de  t utérus ,  ibid.  Ohf  m. 
Sur  la  defcente  de  l'anus  ,  ^  fur  une  hernie  omhilu 
cale  y  ibid.  Ohf  1 1 3 

Sw  une  hydropifle  de  l'utérus  produite  par  une  fup" 
prejjîon  des  régies  ,  6*  qui  fut  guérie  par  un  écouLemens 
^'eau  par  l'ombilic  ,  ibid.  Ohf  i    4. 

Sur  un  avonement  finguli  er  ^  rbid.  iiéT. 
Sur  un  accouchement  rendu  diffici  e  par  une poftîoti 
vicieufe  du  cordon  ombilical ,  ibid  Ohf  117. 

Sur  une  femme  qui  avoit  une  tumeur  a  l'aine  droite  , 
Dfc.  II.  Ann.  ii.  Obf  88. 

Sur  une  tumeur  a  la  cuiffe  extirpée  heureufement  j, 
ibid  même  année  ,  Obf  89. 

Sur  t  accouchement  d'un  enfant  par  Lefmciput ,  ihii» 
Ohf  90.  ^ 

Sur  l'exîra^ion  d'un  fœtus  mort ,  ibid,  Obf  i^u 
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Sur  une  hémorrkagie  mortelle  après  V accouchement  ,  ^vii  siècle 
ibid.Obf  ^^.  ^      ^  iW''^* 

Sur  un  enfant  refit  au  pajfage  pendant  cinq  jours  ^ 
ibid.  Obf.  94. 

De  l application  du  trépan  fur  un  os  du  crâne  fraC' 
turé    Dhc   II  Ann.iii  Obf  116. 

D'une  fracture  au  tibia  ,  6*  au  péroné  avec  plaie  , 
ibid  Obf  ri 7. 

Sur  un  coup  de  fufil  a  la  poitrine ,  ibid,  Obf  118. 

Sur  l'anévrifme  ,  ibid.  Obf.  11^. 

Sur  une  piquure  à  la  main  ,  ibd.  Obf.  i  lo. 

Sur  une  plaie  des  tendons  de  la  main  ,  ibid.  Obf. 
m. 

Sur  une  amputation  delajamhe,  ibid  ObT  izi. 

Sur  la  Uthotomie  ,  ibid    Obf.  1 1 3 . 

Sur  une  piquure  du  foie  qui  devint  mortelle ,  ibid. 
Obf.  1 24. 

Sur  le  cancer  de  la  verge.  Obf.  1 2  y. 

Gonflement  de  ï œil ^  ibid.  Obf.  xi^. 

Sur  ulcère  du  genou  ,  mortel ,  ibid,  Obf.  1 17. 

Sur  la  hernie  ombilicale  ,  ibid.  Obf.  128. 

Sur  un  ulcère  fiftuleux  dans  l'humérus ,  ibid.  Obf. 

Sur  une  carie  de  l'os  du  front  &  de  la  clavicule ,  ihià^. 
Obf.  131. 

Sur  la  fijlule  lacrymale  ,  ibid.  Obf.  131. 

Sur  l'onglet  ,  ibid.  Obf.  13?. 

Le  bronchocelle  y  ibid.  Obf.  1 34. 

Sur  la  fracture  de  la  mâchoire  inférieure ,  ibid.  Obf, 
136. 

Sur  la  fracture  de  la  portion  pierreufe  de  tos  tempes 
rai ,  ibid.  Obf.  137. 

Sur  le  polype  du  ne-s^  ,  ibid.  Obf  138. 

Sur  un  abcès  dans  U  rein  ,  ibid.  Obf  ^^9» 

Sur  un  autre  abcès  dans  le  (iernum  ^  ibid.  1 40. 

Sur  une  hernie  occaftonnée  par  Us  vers  ,  ibid.  Obf. 

141. 

Sur  un  tumeur  au  bras  droit  ^  ibid.  Obf.  142. 
Sur  une  fijlule  de  la  jambe ,  avec  carie  au  tibia  ^^  ibi4» 
Obf  14^. 

SurVempyeme  y  ibid.  ObC  146. 

Sur  une  plaie  d'arme  a  feu  ^  ibid,  Obf,  147» 
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^r~~T      ^^f^  ^^^  ^^^^^^  aqueufe  ^  guérie  par  la  cafiratîon  2 
XVm  Siedf.obC  148.  . 

1677.  Sur  une  brûlure.  OhC.  1^9. 

MsRArxo,      ^^^  ^^^  fraEhure  du  crâne  avec  dêperdidan  du  cer-^ 
veau,  Obf.  150. 

Sur  une  fille  imper  forée  j  Obf.  151. 
Sur  une  fuppreffîon  d'urine  produite  par  un  fqairrhe  ^ 
Dec.  II.  An.  v.  Obf.  ^5. 

Surunefaujfe  couche.  OhC.  :^^. 
Sur  un  accouchement  laborieux  ,  An.  vu.  Obf.  ^3, 
Goutte  fereine  commenfante  ,  Obf.  ^p. 
Sur  un  écu  avalé  j  Obf.  loi. 

Sur  les  accidents  occafionnés  par  une  épingle  avalée  , 
ïhïà.  Obf  106. 

Sur  une  léjion  de  l'artère  dans  une  faignée  ,  Dec,  ïii, 
Ann.  IX  &  X.  Obf.  jj-. 

Muralto  a  encore  écrit  quelques  lettres  à  Peyer  , 
dans  lefquelles  il  veut  pro'uver  que  les  glandes  qu'il  a 
découvertes  ,  fervent  à  pomper  une  partie  du  chyle  ^ 
&  non  à  verfer  une  liqueur   propre  à  difFoudre  les 
aliments.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  lettres  à  l'ar- 
ticle Pefer. 
isiKBiNGSB.      Blendinger  (  Abraham  )  ,  de  Nuremberg,  préfida  à 
Erfort  à  une  thefe  foutenue  par  Erneft  Arnould. 
De  cancra^  difput.  Erfurt.  16J4. ,  in-4''. 
L'Auteur  y  cherche  quel  eft  le  meilleur  topique» 
Les  préparations  de  plomb  lui'paroiflent  fort  utiles  ? 
il  n'y  a  aucun  détail  fur  l'opération. 
ScHELAM'       Schelammer  (  Gonthier  Chriftophe  ) ,  célèbre  Ana- 
*^^^-  tomifte,  naquit  à  lene  le  13  Mars  16^9  ,  de  noble 

Chriftophe  Schelammer  ,  Doéteur  en  Philofophie  8c 
en  Médecine  ,  &  ProfeiTeur  de  Médecine  dans  l'Uni- 
veriîté  d'Iene  ,  &  de  Catherine  Elifabeth  Platner  5  - 
il  eût  pour  ayeul  paternel  ,  Chridophe  Schelammer  ^ 
Poëte  célèbre  ,  qui  vint  à  Hambourg  à  l'âge  de  deux  . 
ans.  Gonthier  perdit  fon  père  qui  n'étoit  âgé  que  de 
trente-deux  ans.  Sa  mère  confia  fon  éducation  à 
Erneft  Gerhard  ,  célèbre  Théologien  ,  fous  qui  il 
apprit  les  Belles-Lettres.  Il  commença  dès-l'âge  de 
quinze  ans  l'étude  de  la  Médecine  ,  d'abord  a  îenc  où 
il  écouta  les  leçons  d'Arnoui  Frédéric  :  on  l'envoya 
enfuite  à  Léipfîck  ^  &  c'eil-là  qu'il  fuivitks  Cours  d@ 
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Jean  Bonhius ,  Yalentin  Albert ,  Jean  Adam  Scher- 
zer  ,  Jacques  Thomafius  ,  Sec.  Il  retourna  dans  fa.  X^'^^-  Siècle 
patrie  en  1666,  &  s'adonna  à  la  pratique  de  la  Me-  1677. 
decine  fous  Rolfink,  qui  le  mit  en  grande  réputa-  sckelam- 
tion  j  cependant  Schelammer  ayant  perdu  fa  mère  le  me«.. 
onzième  iVlars  1671  ,  entreprit  l'année  fuivanre  des 
voyages  de  long  cours.  Il  parcourut  ,d'abcrd  l'Alle- 
magne  ,  pafîa  en  Hollande  ,  &  féjourna  deux  ans  à 
Leyde.  Il  alla  en  Angleterre  en  1674,  &  dans  l'efpace 
d'un  hiver  il  vihta  les  Médecins  'es  plus  célèbres 
de  Londres,  de  Cambridge  &  d'Oxfort  ^  il  vint  ea 
France  immédiatement  après  ,  &  en  parcourut  les 
différentes  Provinces  5  il  féjourna  fpécialement  à  Pa- 
ris &  a.  Montpellier.  Il  alla  en  Italie  en  palfant  par  la 
Savoye  ;  enfin  Tes  voyages  durèrent  pendant  cinq 
ans.  Il  arriva  à  lene  en  1677  3  &  y  prit  le  Doctorat 
en  Médecine  le  4  de  Septembre  de  la  même  année  : 
on  le  nomma  deux  ans  après  ProfelTeur  extraordinai- 
re de  Botanique  à  Helmftat ,  membre  de  l'Académie 
des  Ricovrati  de  Padoue  ,  &  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  &  en  16S0  ProfefTeur  ordinaire.  C'efI:  cette 
même  année  qu'il  époufa  Marie  Sophie  Coweing  , 
dont  il  eût  trois  filles  :  il  revint  à  lene  dix  ans  après  j, 
pour  y  profeiler  Ja  Chirurgie  Se  la  Botanique.  Ses 
Cours  qu'il  fit  avec  éclat  ,  &  les  ouvrages  qu'il  pu- 
blia lui  méritèrent  l'eftime  du  Duc  de  Holftein  , 
quil'appeliaàKielen  11^55  ,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  Médecine  Pratique,  Se  la  place  de  Ton  MédecinjCon- 
fultant.  Il  m.ourut  le  11  Janvier  171^,  à  l'âge  de  67 
ans  :  il  eft  l'Auteur  d'un  très  grand  nombre  de  Dif- 
fertatiens  fur  diverfes  parties  de  la  Médecine  qui  ont 
été  foutenues  fous  fa  préfidence  ,  ou  qui  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  Nature  , 
ou  dans  d'autres  Sociétés  Littéraires.  Les  Hiftoriens 
nous  apprennent  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
nont  pas  vu  le  jour;  cependant  Schelammer  a  com- 
pofé  plufieurs  ouvrages  fuivis  ;  il  n'y  a  que  ceux- 
ci  qui  foient  de  notre  objet. 

Dijfertatio  inauguraiis ,  de  voce  ejufque  cffeciibus, 
lenéi  1677  Ji''-4"- 

Introduciio  in pkyfalogiam.  Helmjiad  1681  ,  in-4*'« 
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"  Difquifido  de  fpiritibus  animalibus.  Helmfiad.  1 6%il 

XVII.  Siècle.-        o       -^  ''  •*  ' 

m- 4  . 

'^77*  DiJJert.  de  lymph&  ortu  &  lympkaticorum  vaforum 

ScKELAAî    caujfis  ,  ibid.  1^83  ,  in-4*'. 

Liber unus de  auditu.  Leîd&  i(^8 4  ,  in-S ®.  &  fe trouve 
dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Mangée. 

Difput.de  fujfufwne.  leuA  16^1, 

De  aqua  pericardii ,  ibid.  1 654. 

Oncologia  parva  feu  de  corporis  kumani  tumoribus, 
JeriA  i60^  y  in-4*'. 

Programma  anatomicum.  îen&  16 p^  j  iïî-4*» 

Di/p,  de  fonticuUs.  Kiel  16^6, 

De  fpinaventofa  ,  ibid.  ï  6 ^S, 

De  epuiide  &  parulide.  len&  1^98. 

De  odontologia  taSiu  fedanda  Kifonl  lycl. 

De  partibus  generationi  die  ans.  Kiel  1705  ,  in-4*. 

Analecia  anatomico-phifiologica,  Kiel  1704  ,  in-4°. 

Anatomes  xiphiéL  pifcis  y  cultro  anatomico  ,  anno 
1704^  in  Academia  Kilonienfi fubjeâi,  brevis  enarratia, 
JHamburg.  1707,  in^''. 

Artis  medicA  univerf&  ,  vol,  i .  Wifmam&  1 7 1 7  a 
.în-4°.  Ouvrage  poftume. 

On  doit  diftinguer  dans  le  Traité  de  l'ouie  de  Sche- 
iammer,  la  partie  Anatomique,  de  la  partie  Phyfi- 
que.  La  première  eft  courte  ,  &  contient  une  defcrip- 
î!on  de  l'organe  de  l'ouie,  étendue  &  afTez  exade. 
Cependant  Schelammer  eft  tombé  dans  plufîeurs 
erreurs  5  il  nie  i'exiftence  des  mufcles  externes  de 
l'oreille  ,  &  blâme  indécemment  CaiTerius  de  les 
avoir  décrits.  L'oreille  externe  ,  félon  lui,  ne  jouit 
d'aucun  mouvement  ,  &  Schelammer  eft  fî  prévenu 
en  faveur  de  fon  opinion ,  qu'il  doute  des  obferva- 
îions  contraires  ,  rapportées  par  les  Ecrivains  les 
plus  dignes  de  foi.  Si  on  l'en  croit ,  il  n'y  a  ni  liga» 
ment  ni  nerf  placé  fur  la  membrane  du  tympan  , 
comme  une  corde  l'eft  fur  la  peau  d'un  tambour.  Il 
va  plus  loin ,  il  croit  que  cette  corde  n'exifte  point 
dans  plufieurs  fujets.  Atque  de  eo  faltem  Jumus  fi" 
curi  ,  in  plerifque  animalium  kanc  chordam  non  reps-^ 
rirl  {a).  Schelammer  penfe  «jue  l'os  lenticulaire  ii'e* 

C^)  Pag.  ipj. 
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sîfle  que  chez  les  enfants  ;   il  décrit  fort  bien  le      .^     ;^  |" 
înarteau  avec  Tes  deux  apophyfes  ,  &  les  mufcles  qui 
s'y  attachent.  Il  a  parlé  du  Jigamçnt  de  l'étrier  ,  &  il       ^^^^' 
prétend  que  la  portion  molle  fournit  autant  de  filets     ScKEtAJA- 
nerveux  au  limaçon,  qu'aux  canaux  demi-circulai-^^*'* 
res  ,  il  fait  quelques  remarques  fur  la  defcription  que 
Duverney  avoit  donnée  de  la  trompe  d'Euftache,  &c. 
La  partie  phyfique  efl  plus  détaillée  5  Schelammcr 
y  parle  fort  favamment  de  la  propagation  des  fons 
jjans  rathmofphere  :  il  dit  que  les  rayons  fonorcs  Te 
j-^unilTent  en  un  foyer  ,  &c.  &c. 

Voilà  le  m.eilleur  ouvrage  de  Schelammer  :  les  au« 
jj-gS^ne  font  pas  auiïï  importans  ,  la  plupart  fe  ré- 
dui^^"'^  à  des  thcfes  foutenues  fous  fa  préfidence  ,  ou 
à  des  mémoires  qu'il  a  fait  inférer  dans  le  recueil  de 
quelques  Académies  ,  ou  qui  ont  été  publiés  féparé- 
men"^-  ^es  differtations  fur  la  voix  &  fur  le  péricarde  , 
mérk^^}-  l'attention  des  Anatomiftes  ;  dans  la  pre- 
mière il  compare  l'organe  de  la  voix  à  une  flûte  , 
&  il  parle  des  vaifTeaux  lymphatiques  du  larynx  5  &: 
dans  l'autre  il  donne  une  analyfe  chymique  de  l'eau 
du  péricarde.  Il  prétend  dans  fa  diiî'ertation  fur  le 
pouls  que  les  artères  font  coniques  ,  &  dans  celle 
qu'il  a  écrite  fur  les  efprits  animaux  ,  il  dit  qu'ils 
tiennent  un  milieu  entre  le  corps  &  l'ame.  On  trou- 
ve une  thèfe  dans  Vanaleéla  ,  où  il  foutient  qu'il  n'y 
a  qu'un  mufcle  intercoftal ,  lequel  élevé  la  côte  in- 
férieure. 

Le  Traité  de  Médecine  qui  |farut  après  fa  mort , 
efl  rempli  de  réflexions  critiques  &  hiftoriques.  Il  y 
critique  la  Yede  de  Sylvius  &  celle  de  Sthal ,  &  M. 
de  Haller  l'accufe  d'avoir  plutôt  donné  une  cenfure 
des  Phyfîologiftes  ,  qu'un  traité  de  Phyfiologie.  Il  a 
été  un  des  derniers  à  foutenir  la  préfence  d'un  fer- 
ment dans  le  cœur ,  Sec. 

Henshaw  (  Nathanael  ).  Henshaw. 

A'érockalinum,  Lond.  1677  ,  in-ii. 
Le  principal  u{age  du  poumon  ,  fuivant  cet  Au- 
teur ,  eft  d'accélérer  la  marche  du  fang  ,  Sec. 

Hanneman  (  Jean  Louis  ) ,  exerça  d'abord  la  Me-  Hannemak, 
decine  à  Hambourg  ,  d'où  on  l'appella  à  Kiel  pour  y 
remplir  une  Chaire  de  Profefleur  j  il  s'y  rendit ,  &  y 
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'^"'  ""'"; ■■  enfeigna  pendant  prcs  de  cinquante  ans,  Il  mourut  le 

XVll.  SiecKj,^  Odobre  1715  ,  à  l'âge  de  84  ans;  il  s'étoit  ma- 
liSyy.  né  en  fécondes  noces  à  l'âge  de  78  ans  ,  ayant  de  (a. 
Hankeman.  première  femme  plufieurs  enfans  ,  qu'il  légua  à  fa 
mort  à  rUniverfité  de  Kiel ,  fuivant  les  Hiftoriens  ;  il 
y  a  peu  d'Auteurs  qui  aient  autant  écrit  que  luij,  Se 
les  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  font  lî  mal 
écrits  ,  fi  prolixes ,  &  faits  avec  lî  peu  de  goût  qu'on 
ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  compilateur  peu  inf- 
truit;  il  a  adopté  l'opinion  d'Harvée  fur  la  génération, 
celle  de  Swammerdam  fur  la  refpiration  ;  il  croit  à 
un  ferment  dans  le  ventricule  ,  &  il  copie  Schookius  ; 
il  étoit  partifan  des  fonticules  ,  des  vélîcatoires  5  mais 
il  les  appliquoit  fans  beaucoup  de  circonfpedion. 
Il  penfoit  que  la  catarade  étoit  produite  par  un  fuc 
nutritif  lymphatique  ,  qui  fe  ramalToit  irrégulière- 
ment dans  le  cryftallin.  On  trouve  de  lui  un  nombre 
prodigieux  d'obfervations  dans  les  aétes  de  Coppen- 
hague. 

Scrutmum   cur'iofum   nîgredinis   Mthiopum,  Kiloît 
1677,  in-4^ 

Sur  l'organe  de  lafanguificaîion.  Obf.  loi.  T.  ÏI. 

Tous  les  vifceres  &  tous  les  yaiifeaux  ont  la  pro- 
priété de  former  le  fang. 

Sur  les  bons  effets  des  cautères  dans  plujieurs  mala^m 
dies,  Obf.  II. T. m. 

Il  faifoit  appliquer  avec  fuccès  le  cautère  à  la  futu- 
re coronale  ,  dans  les  ophtalmies. 

Sur  un  enfant  venu  au  monde  avec  une  ouverture  a  la 
voûte  du  palais.  Ob f  1 1,.  ,, 

Sur  Us  moles  des  filles.  Obf  1 1 .  T.  IV. 

Cette  Obfervation  eft  finguliere  ^  mais  éloignée  de 
la  vraifemblance. 
©îNGHSNS.       Dinghens  (  Léonard  François  ). 

Fundamentorumphyfico-medicorum  Libri  vi.  Lovan, 
1 677  ,  in-fol. 

Parmi  plufieurs  détails  de  Phyfîologie,  on  voit  que 
cet  Auteur  foutient  que  le  fang  efl  porté  aux  mamel- 
les par  des  vailîeaux  particuliers  qui  aboutirent  au  ca» 
nal  thorachique  :  ce  fyfteme  n'eft  ni  vrai  ni  nouveau. 
lAvATER.        Lavater  (  J.  Henri  )  ^  Médecin. 

De  hn^iTrc^içoXh.  BafL  ^^77,  in-4*'. 
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Cet  ouvrage  contient  diverfes  expériences  qui  prônè- 
rent l'exiftence  du  mouvement  périftaltique  ,  &c, 

\^eber  (  Jean  Cornélius  )  ,  Médecin. 

Anckora  fauciatorum  ,  hoc  eft  ,  liquor  ftypticus  fan- 
guin^m  confeftimfijlens.  Brigs,  16-) -j ,  in-S**,  Umtijluv. 
1680,  in-S'^. 

Il  fe  fervoit  d'une  dilTolution  de  vitriol  daiis  l'iiuile 
même  de  vitriol. 

Chérubin  (  Pierre  )  ^  Phyficien  François ,  eft  l'Au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  ; 

Vifion  parfaite.  Pans  1^77  ,  in-fol.  ou  dloptriqut 
oculaire^  Paris  ï 6^0. 

Ce  Phyficien  donne  une  defcription  de  l'œil  ,  maii 
qui  n'eft  rien  monis  qu'exacte  5  il  copie  Mariette 
dans  plusieurs  articles  ^  les  détails  phylîqucs  dans  les- 
quels il  entre  fur  la  vifion  font ,  que  les  rayons  fe  réu- 
niiFent  en  un  feul  point  fur  la  rétine  ,  &  que  la  cornée 
tranfparente  produit  dans  les  rayons  lumineux  le  mê- 
me degré  de  réfraction  que  l'humeur  aqueufe. 

Scheid  (  Jean  Valent.  )  ,  Médecin  de  Strasbourg  , 
cft  l'Auteur  de  plufieurs  bonnes  diflertations  qui  011c 
paru  ious  le  titre  de  : 

Vifus  vidatus.  Argent.  16-77,  in-4^. 

De  ufu  lienis  ,  ibid.  1691  ^  in-4°. 

Paradoxa  circa  generaîionem  hominis.  Argent.  i^^4s 
in-4  . 

Docîrma  fplanchnologîca  3  ibid.  170/. 

De  quibufdam  vifus  imminuti  vitiis  ,  ibid.  1710. 

HifiorÏA  lienum  ruptonim  ,  ibid.  lyiî^. 

Dans  Ton  ouvrage  fur  la  génération  :  Scheid  parle 
de  quelques  femmes  qui  ont  conçu  j  quoiqu'elles 
cuffent  les  trompes  de  Falloppe  obftruées. 

Garden  (  George  ) ,  Docteur  en  Médecine  d'Aber- 
deen  ,  eft  l'Auteur  de  quelques  obfervations  inférées 
dans  les  Tranfadions  Philofophiques. 

Sur  des  pierres  d'un  volume  très  confidérahle  rendues 
par  une  femme  ,  ann.  lôj-j  ,  n'.  1 34. 

Ces  pierres  étoient  au  nombre  de  quatre  ,  il  y  eu 
avoir  dont  l'une  des  faces  étoit  de  plus  de  quatre  pou- 
ces. On  trouva  dans  la  veihe  d'une  autre  perfonne 
une  pierre  pefant  trente-deux  onces. 

Sur  la  théorie  de  la  génération,  ann.  1691  ,  n°.  I91, 

Garden  ycuc  conciUer  is  fyftême  des  animalcu- 
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Il  les  féminaux  ,  avec  celui  des  ovaires.  Selon  lui  les 

XVII.  Siècle.  animalculeSjpe  fe  trouvent  que  dans  la  femence  da 
mâle ,  &c. 
'*^^  •  Bourdon  (  Ame  )  ,  Médecin  de  Cambrai. 

Boua.DÔM.  Nouvelles  tables  anatomiques  ,  oîi  ont  repréfentiei 
toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  (^78  ,  in-fol. 
ibid.   1707  ,  in  foi   Cambrai  i  707  ,  in-fol. 

Nouvelle  defcnption  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  6*  de  leurs  ujages,  Paris  1679,  in- ii.  1683, 
in-ii. 

Les  planches  font  au  nombre  de  huit  :  l'Auteur  y 
repréfente  d'abord  les  parties  extérieures  $  il  dépemc 
enfuice  les  parties  internes  ,  quelques-unes  font  ori- 
ginales ,  mais  le  plus  grand  nombre  font  extraites 
des  ouvrages  de  Véfale  ;  celles  qui  repréfentent  les 
nerfs  appartiennent  à  Willis.  Bourdon  indique  dans 
la  première  table  les  endroits  où  il  veut  qu'on  appli- 
que les  cautères  &  les  ventoufes.  Dans  la  figure 
première  de  la  troifieme  table  ,  il  a  fait  dépeindre 
quelques  vaiiTeaux  lymphatiques  avec  leurs  valvules, 
ainfi  que  celles  du  canal  thorachique  j  &  il  a  fait  re- 
préfenter  le  pancréas  d'Afellius  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  le  chien  ,  ou  au  milieu  du  méfentere  de  l'homme, 
La  nouvelle  defcription  anatomiq  e  des  parties  du 
corps  humain  ,  forme  un  précis  d'Anatomie  très  fuc- 
cind  ;  l'Auteur  dit  l'avoir  compofé  en  faveur  d'un  de 
Tes  fils  ,  qui  fe  deftinoit  à  la  Médecine.  11  aime  mieux 
qu'on  pratique  la  faignée  à  la  veine  céphalique 
qu'à  la  veine  bafilique  ,  parcequ'on  s'éloigne  du  nerf 
écde  l'artère.  Il  décrit  avec  quelqu'exaditude  les  pro- 
longements extérieurs  du  péritoine.  L'obfervation  lui 
a  appris ,  que  de  tous  les  inteftins  l'iléuin  étoit  le 
plus  fujet  au  volvulus  j  il  dit  en  avoir  vu  jufqu'à 
fept  dans  cet  inteftin  ,  &  dans  un  même  fujet.  Il  a 
vu  à  Paris  un  cadavre  qui  avoir  du  côté  droit  deux 
reins  unis  enfembie  :  la  defcription  qu'il  donne  des 
glandes  furrénales  ,  préfente  quelque  chofe  d'origi- 
nal. Il  parle  d'un  fœtus  humain  qui  avoir  l'ouraque 
creux.  Ses  ledures  3c  fes  recherches  fur  le  cadavre, 
l'ont  mis  à  portée  de  décrire  avec  quelqu'exaditude 
les  vaiiTeaux  lymphatiques  du  poumon  ,  d'apperce- 
voir  que  ia  face  poftérieure  du  criftailin  étoit  beau- 
coup 
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coup  plus  convexe  que  la  face  antérieure,  il  a  obfer-  '^ 

vé  33  que  depuis  huit  ans  jufqu'à  quatorze  ^  on  a  les  ^^^^  Siècle. 
âj  dents  claires  ,  blanches  &  polies  ,  &  qu'elles  font  1678. 
33  enfuite  de  couleur  d'ivoire  jufqu'à  trente  ans  j  après  Bourdon» 
33  lequel  tems  elles  deviennent  d'un  blanc  plus  ob- 
33  fcur&  moins  luifant ,  &  commencent  de  s'ufer  juC» 
33  qu'à  cinquante-cinq  ans  ;  elles  jauuifTent  enfin  & 
33  achèvent  de  s'ufer  ,  &  les  gencives  fe  détachent  de 
33  leurs  racines  jufqu'à  la  vieillefle  (a)  ao.  Il  a  décrit  la 
vraie  polltion  du  fémur  ,  &  a  fait  quelques  réflexions 
utiles  à  la  Chirurgie.  Ce  qu'il  dit  fur  les  ligaments 
a  quelque  chofe  d'original.  Il  attribue  treize  mufcles 
au  larynx  ,  &  il  parle  d'après  Sanmichellius  d'une 
veine  bronchique  ,  laquelle  tire  fon  origine  de  la  vei- 
ne-cave fupérieure  j  la  plupart  des  Auteurs  de  fon 
tems  n'en  ont  point  parlé.  On  trouve  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  l'explication  des  planches  que  nous  avons  dé- 
jà annoncées. 

Lettre  a  M,  Lemery  ,  fur  un  écoulement  de  lait  par 
la  cuijfe.  Journal  des  Sav.  ann.  ï  684. 
;;^  Il  furvint  à  une  fille  âgée  de  vingt  ans  attaquée 
'^^d'œdeme  ,  avec  de  petites  puftules  qui  fourniiToienc 
une  humeur  blanchâtre.  En  1^510  Bourdon  écrivit  une 
féconde  lettre  à  M  Lemery ,  qu'on  trouve  dans  le 
Journal  des  Savans  ,  dans  laquelle  il  parle  d'un  écou- 
lement à-peu-près  pareil  furvenu  à  une  fille  de  fepc 
ans. 

Duncan  (  Daniel  )  ,  Ecoffois  d'origine  ,  &  né  en  Duncan, 
1^49  5  étudia  la  Philofophie  à  Puy-Laurens  dans  le 
haut  Languedoc,  &  la  Médecine  à  Montpellier  ,  d'où 
il  viflt  à  Paris ,  pour  y  fuivre  les  ProfelTeurs  qui  y 
enfeignoient  pour  lors  la  Médecine  En  1^95»  il  iç 
rendit  à  Genève  pour  y  pratiquer  la  Médecine.  Il 
croyoit  y  trouver  la  tranquillité ,  parcequ'il  étoic 
Proteftant  5  mais  il  fut  obligé  d'en  fortir ,  par  l'en- 
vie que  les  Médecins  portèrent  à  fes  fuccès.  Après 
un  an  de  féjour  ,  Duncan  fe  tranfporta  à  Berne  ; 
il  y  pratiqua  la  Médecine ,  &  y  enfeigna  l'Anato- 
mie  5  &  il  s'écoit  déjà  fait  une  réputation  lorfqu© 
le  Magiftrat  obligea  les  réfugiés  Franç^ois  de  quitter' 

(a)  Pag.  167.  édit,  \6-jf. 

Tome  J//.  Nfl. 
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te———  le  pays  :  Duncaii  fut  excepté  ,  mais  ne  voulant  point 

X\'IL  Siècle. jouir  du  privilège,   il  alla  à  Berlin,   où  il  profefla 

,6y8.        la  Médecine.  Soit  par  inconftance  ,    ou  par  quel- 

DuNcAN.    «l^'auti-'e  r^-^^o"  que  fîgnore,  en  1707  Duncan  pafTa 

à  la  Haye  &  de  là  à  Londres ,   ou  il  n'eût  pas  un 

auifi  grand  fuccès    qu'il    fe    l'étoit    perfuadé.  11  y 

mourut   le  30  Avril  1735  .:  il  eft  l'Auteur  de  plu- 

jfieurs  ouvrages. 

Explication  nouvelle  &  méchanique  des  fonciions  ani^ 
maies,  Paris,  161%,  in- 11. 

Cet  Anatomifte  admet  des  glandes  dans  la  pie- 
mcre  ,  &  il  attribue  Jes  dilterences  couleurs  dtt 
cerveau  33  à  un  fel  ammoniac  qui  abonde  dans  le 
35  cerveau  ,  &  qui ,  par  fa  volatilité  ,  s'eft  fublim^ 
33  à  la  partie  fupérieure  ,  ne  pouvant  pafler  plus 
33  avant ,  à  caufe  du  crâne  qui  l'arrête  33.  Quelle 
bifarre  explication  !  11  attribue  à  une  caufe  pareille 
la  couleur  grisâtre  de  la  fubftance  corticale  du  rein. 
Ce  Médecin  place  le  fiége  de  l'ame  dans  le  feptum 
lucidum  ,  &  il  la  compare  d'après  Defcartes  à  ua 
organiilc. 

Avant  qiie  de  faire  la  difledion  du  cerveau  ,  il  in-- 
je<^oit  fes  vaiileaux ,  &:c.  &  il  ouvroit  les  ventri- 
cules avant  que  d'examiner  fes  bémifpheres. 

Hijioire  de  t animal  ou  la  connoijfance  du  corps  ani-- 
mé ^  &c,  Paris  ^  i68i,  1687,   in-^g^.  Montauban» 
,       ann.   1683  ,  &  en  Latin.  Amjiel.   1683  ,  in-S*". 

Une  théorie  abfurde  en  fait  la  baie  j  le  fluide  ner- 
veux n'eft  autre   chofe  que  la  matière  fubtile  ,    le 
fang  bout  dans  le  cœur  ,  les  reins  font  des  cribles , 
&c. 
Mahafioli,      Marafioli  (Jérôme). 

De  arte  remini fcentis,  per  notas  &  imagines  j  ac  per 
notas  &  figuras  in  manibus  pofitas.  Francof»  &  ^^pf* 
1678  ,  in-8'='.  avec  un  recueil  de  différents  Auteurs 
fur  la  mémoire, 
e^ïw.  Grew  (  Néhémie  )  ,   Médecin  Anglois  ,  de  la  So- 

ciété Royale  de  Lon,dres ,  &  du  Collège  des  Méde^ 
cins  de  cette  Ville  ^  fils  d'un  Miniftre  Presbytérien, 
s'eft  rendu  récommandable  par  divers  ouvrages  j 
ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  Botanique  font  les  plus  efti- 
més.  On  trouve  cependaiij:  quelques  détails  d'Ana- 
tomie  4<ias  les  fuiv^ts. 
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'ArtâtomU  vegerahilium primordîa.  Uratijlav.  i6jB  ,  ' 

în-40.  ^^^^'  Siecifti 

Il  y  a  quelques  obfervations  fur  les  papilles  ner-  1^77» 
veufes  de  la  langue  &  du  palais ,  qui  font ,  fclon  qh.£w. 
notre  Auteur  les  vrais  organes  du  goùr. 

Idea  hijioriiz  phycologicéL.  Uratijlav.  1684,  10-4°. 
Grew  y  parle  d'un  Tel  contenu  dans  le  fang  qui 
fait  efFervefcence  avec  Ws  acides 

Comparative  anatomy  of  ^-.tomachs,  Lond.  i(58i  , 
in- fol. 

Suivant  l'extrait  que  les  Auteurs  du  Journal  des 
Savans  font  de  ce  livre  ,  les  inteftins  du  chat  du 
chien  &  des  renards  ,  font  pourvus  d'une  quantité 
prodigieufe  de  glandes  ,  33  tantôt  rama/Técs  enfemble 
3î  comme  les  grains  de  raifîn  dans  la  g-ape  ,  &  tan- 
as  tôt  difperrées  de  côié  &  d'autre ,  dans  la  fubftance 
33  intérieure  de  ces  vifceres ,  il  dit  que  celles-ci  étoienc 
»  les  plus  grolfes  ,  &  celles-là  ,  quoique  plus  petites, 
33  avoicnt  néanmoins  chacune  un  canal  excrétoire  , 
33  qui  s'ouvroit  dans  la  capacité  des  inteftins,  à 
33  l'oppofîte  des  infertions  des  autres  vailleaux  ,  Sc 
33  que  par  conféquent  ces  glandes  conglomérées  te- 
33  noient  lieu  d'autant  de  pancréas  à  tous  ces  in- 
33  teftins  {a) Cet  Auteur  a  fait  plufieurs  re- 
marques fur  la  partie  odorante  de  la  civrte  {b).  Il 
eft  entré  dans  quelques  détails  fur  l'anatomie  com- 
parée. 

MuféLum  Chreshamenfe.  Lond.  i^gi  ,  in- fol. 
On  y  trouve  plufieurs  obfervations  qui  interelîent 
rhiftoire  des  os  de  l'homme  &  des  animaux. 
Cofmologia  Sacra.  Lond  lyOi  ,  in- fol, 
Grew  prétend  que  les  glandes  conglomérées  font 
formées  comme  les  telHcules ,  de  fibres  &  de  vaif- 
feaux  ,  &;  il  y  fait  quelques  remarques  fur  lorgane 
de  Touie. 

Defctipdon  des  pores  &  des  lignes  qui  fe  trouvent 
dans  la  peau  des  mains  &  des  pieds  ,  Tranfad;,  phil, 
ann.  1^84  ,  n*'.  1 59. 

Outre  les  grandes  lignes  de  la  peau  connues  , 
notre  Auteur  décrit  des  lignes  moyennes  ,  qui  conf- 

(a)  Peyer  avoit  décric  les  glandes  en  1677.  Voyez  fon  hiiloire. 
C^}  Journal ,  aanée  1683. 

Nn  ij 
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— -  tituent  le  grain  de  la  peau  ,  &  il  y  parle  ,  d'après 
^^'^  '  rinfpedion  microfcopique  des  pores  de  la  rranfpira-i 
tion  &  de  la  Tueur. 

Sur  une  ratte  malade,  n**.  15)4.  art.  v. 

Dorften  (  Jean-Daniel  )  ,  Dodeur  en  Médecine. 

Difp.  de  duclu  thoracico  chylifero.  Marpurg,  1678. 

De  monfiro  humano  impervio.  ibid.  1684. 

De  oculo.  ibid.  1^87,  in-40. 

Lifter  (  Martin  )  ,  célèbre  Médecin  Anglois  ,  né  à 
York  ,  de  Martin  Lifter  ,  Médecin  du  Roi  Charles 
premier,  fut  reçu  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
&  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Anne.  Il  s'eft  rendu 
recomtnandable  par  Tes  ouvrages  d'Hiftoire  naturelle, 
&  principalement  par  celui  «qu'il  a  écrit  fur  les  co- 
quilles :   les  fuivants  nous  intéreffcnt. 

Hijloricz  animalium  AngliA  très  traEiatus  :  unus  de 
araneis  ;  alter  de  cochleis  ^  tum  terrejf.ribus  ^  tum  influ* 
viatilibus  j  tertius  de  cochleis  marinis  ,  6'c.  Lond» 
1672  ,  in-4<'. 

De  cochleis  maxime  terreftribus  &  limacibus  dijfer^ 
tatio  anatomica.  Lond.  16^4.,   in  8°. 

Cet  ouvrage  contient  une  defcription  fort  étendue 
des  parties  de  la  génération  ,  du  foie  ,  du  cœur  8c 
du  cerveau  des  limaçons.  Lifter  expofe  les  princi- 
paux effets  de  la  refpiration  ,  &  de  la  circulation  des 
humeurs  dans  le  corps  de  ces  animaux  II  prétend 
que  le  mouvement  du   cœur  eft  involontaire. 

Exercitatio  anatomica  II  j  de  buccinis  jîuviatilibus 
&  marinis,  Accedit  dijfertatio  de  varlolis.  Londini  , 
169^  ,  in-89. 

Cet  Auteur  parle  des  limaçons  hermaphrodites, 
de  ceux  qui  féparement  font  femelles  ou  mâles  ,  des 
ovipares  &  des  vivipares.  Cet  Ecrivain  fait  plufieurs 
réflexions  relatives  à  TAnatomie  de  l'homme.  Il 
établit  l'anaftomofe  des  artères  avec  les  veines ,  Se 
nie  l'exiftence  d'un  parenchyme  intermédiaire  entre 
les  extrémités  artérielles  &  veineufes  ',  parle  du  mou- 
vement rétrograde  des  humeurs  par  état  contre 
nature  ,  admet  le  palTage  de  l'air  dans  le  fang  par 
les  bronchfîs  ,  &  foutient  que  les  nerfs  font  folides 
&  non  creux  ,  &  qu'il  y  a  des  glandes  dans  le  cer- 
veau ^  contre  i'opiniou  de  Leewenhoech.  Cet  ou- 
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vrage  eft  digne  du  grand  obfervateui:  qui  l'a  publié.      — — 

Conchyliorum  bivalvium  utriufque  aquA  exercitation.  XVII.  Siècle. 
anat.  IIL  Lond,  16^6  ,  in-4°.  1^78. 

Nocre  Anatomifte  Anglois  décric  plufieurs  efpeces      lister., 
d'animaux  de  cette  clafTe ,   &  après  une  defcriptiou 
générale  de  leurs  parties  ,   il  en  parle  féparemenc. 

Iter  Parijïenfe  ,  169%.  Lond.  1699  ,  in- 8°.  édit.  5, 
Cet  ouvrage  eft  écrit  en  Anglois. 

Il  contient  une  hiftoire  détaillée  du  calcul  ,  Se 
Lifter  y  parle  de  la  méthode  du  frère  Jacques  ,  qu'il 
a  vu  opérer, 

JDe  humorlbus..  Lond.  1-719  ,  in-g**,  Amfiel,  171 1. 

Le  corps  ,  fuivant  Lifter,  n'eft  qu'un  compofé  de 
vaifTeaux ,  &  la  quantité  des  humeurs  eft  naturelle- 
ment proportionnée  à  leur  capacité  ;  mais  fi  elle  eft 
cxcédente ,  les  humeurs  fe  ramaffent  dans  le  pou- 
mon,  dans  le  foie  ou  dans  la  rate.  Lifter  croit  que 
ces  vifccres  font  quelquefois  Toffice  de  refervoir  par  f 
rapport  au  fang  qui  s'y  accumule.  Suivant  cet  Auteur 
le  chyle  eft  la  matière  de  toutes  les  fecrétions ,  èc 
l'air  qui  s'inilnue  dans  les  bronches  pénètre  les 
vaiiTeau?  du  poumon  ,  &  parvient  dans  le  cœur  :  il 
fe  mêle  avec  toutes  les  humeurs  ,  &c.  Il  critique 
quelques  Ecrivains  Anglois  ,  qui  recouroient  à  l'at- 
traâ:ion  pour  expliquer  les  fecrédons.  Les  ramifica- 
tions capillaires  font  cylindriques  5  &  Lifter  nie  l'exif- 
tence  des  efprits  animaux  ,  &  croit  que  le  cerveau 
eft  le  véritable  organe  fecrétcire  de  la  pituite.  Du 
refte  ,  dit  M.  de  Hailer ,  cet  Ecrivain  cenfure  amè- 
rement Drak ,  Ruifch  &  les  autres  Auteurs  qui  avoient 
une  opinion  contraire  à  la  fienne. 

Sancîorii  de  fiatica  medicina  aphorifmorum  fe6iiones 
jeptem  j   cum  commentariis  Martini  Lijieri.  Londini  , 
1701  ,  in-it. 

Lifter  fait  une  application  des  ouvrages  d'Harvée 
à  ceux  de  Sandorius  j  ainlî  il  joint  la  théorie  ds 
l'un  avec  la  pratique  de  l'autre.  Il  admet  les  glandes 
cutanées  de  la  peau ,  &  il  les  regarde  comme  les 
véritables  organes  de  l'infenfible  tranfpiratian. 

Les  tranfadions  philofophiques  contiennent  plu- 
fleurs  mémoires  ,  qui  appartiennent  à  Lifter.  Voici 
ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  noue  hiftoire. 

N  n  iii    ' 
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I,,.,,  ^.    ,         Expérience  pour  altérer  la  couleur  du  chyle  dans  les 
XVli.  Siècle         •       /    ^  /  o 

voies  Lactées,  ann.  i6i<3  ,  n      143. 

1678.  Il  injeâa  une  ou  deux  onces  de  folution  de  tein- 

LisTER.  ture  d'indigo  dans  l'iiiteftin  jéjunum  d'un  animal  vi- 
vant dont  il  avoir  ouve»t  le  ventre.  W  diiféqua  ce 
chien  quelque  tems  après  ,  &  trouva  les  veines  laftées 
remplies  d'un  chyle  blanc  ,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  dans 
l'inteltin  jéjunum  une  feule  goûte  du  liquide  qu'on 
avoit  injedë.  L'expérience  fut  faite  fur  cet  animal 
quatre  heures  après  que  Lifter  l'eut  fait  manger  II 
crut  devoir  tenter  l'expérience  fur  un  chien  ,  qu'il  fît 
jeûner  pendant  quarante  heures  :  il  lui  donna  un  peu 
de  viande ,  fans  le  faire  boire  ,  &  cinq  heures  après 
il  injeda  douze  onces  de  la  même  folution  d'indigo 
bien  chaude  ,  partie  dans  le  duodénum  ,  &  partie 
dans  l'ileum  Les  vailTeaux  chyliferes  fe  remplirent 
d'une  liqueur  bleuâtre.  Lifter  ne  put  jamais  intro- 
duire de  l'air  dans  ces  vaiifeaux  ,  en  fouflant  dans 
le  canal  inteftinal. 

Sur  l'ufage  du  cœcum    ann.  1^84- n*'.  ijy. 
Il  y  dit  que  l'ufage  du  cœcum  eft  de  conferver 
dans  fa  cavité  les  rélidus  des  aliments  qui  ,  félon 
lui,   y  paiîent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l'état 
de  fanré  ,   &  qui ,  par   la  confiftance  qu'ils  acquiè- 
rent ,  deviennent  plus  propres  à  fe  mouler  &  à  fe 
figurer  dans  le  colon   &   le  redum  :   ainfî  fuivant 
cet  Auteur,  les  excréments  du  l'ât,  différent  de  ceux 
des  autres  animaux,  parceque  le  cœcum  &  l'appen- 
dice cécale  font  diftérents. 
Crausius.       Craulîus  (  Rudolp.  Willeî.  )  ,  naquit  à  Nuremberg^ 
en  1^41  ,   &  fut  inftallé  à  une  chaire  de  Médecine 
dans  rUniverfité  de  lene  en    1671  ,  où  il  profelfa 
pendant  long-tems.  Il  avoit  parcouru  les  principales 
Univerfités  de  l'Europe  :  il  cite  fouvent  Van  Horne  , 
Marchettîs  &  Ruifch  comme  fes  maîtres.  II  eft  l'Au- 
teur de  diifertarions  ,  plus  recommnndables  par  leur 
nombre  ,  que  par  les  faits  qu'elles  renferment.  Zeumet 
en  fait  une  longue  énuméracion  ,  dans  fon  hiftoire 
des  Profeileurs  d'Iene. 

Sw  lefphacele.  lenœ,  1678, 

Sur  la  rànule.  167  S. 

SurTiJchurie.  1686, 
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Sur  le  calcul  des  reins  &  de  la  •vejjîe.  16%  9, 
Sur  l'abcès.    16^0. 

Sur  ceux  qui  ont  été  tués  par  le  tonnerre,  16^^» 
Sur  le  skirrhe  de  la  rate.   169^. 
Sur  la  prééminence  du  cœur  fur  les  autres  vifceres, 

169A' 

Sur  la  fenfihilité  des  dents,  ibid  &  eodem  anno. 

Sur  les  fangfues,  1695. 

Sur  ianériotomie.   i(>9$. 

Sur  les  les  plaies  d'armes  h.  feu,  ibid.  &  eodem 
anno. 

Sur  iavonement.  xô^-j. 

Sur  l'influence  des   afires.    1697, 

Sur  les  philtres,  1704.  &c.  &c. 

Anonyme. 

Philo fophia  vêtus  ^  nova  ad  ufumfchoU  accomo- 
data  in  R.  Burgundia  novijjlmo  hoc  biennio  pertrac- 
tata.  Paris.  1678,  in-ii.  4  vol. 

Après  un  afTez  long  traité  de  Métaphyfique , 
l'Auteur  recherche  la  maiiiere  dont  fe  font  les  fen- 
fations  5  pour  la  développer  ,  il  donne  une  defcrip- 
tion  très  fuccinde  &  très  abrégée  du  cerveau.  Willis 
y  paroît  fous  une  nouvelle  forme  ,  mais  peu  bril- 
lante i  il  eft  tronqué.  Immédiatement  après  on  trouve 
quelques  détails  fur  les  mufcles  ,  &  fur  l'organe  de 
l'odorat  &  du  goût  :  ces  faits  font,  pour  la  plupart, 
extraits  des  leçons  anatomiques  de  Duverney.  Il  y 
a  plufîeurs  points  d'Hiftoire  naturelle  qu'on  peut  lire 
avec  fruit.  Le  fentiment  d'Harvée  ,  fur  la  circula- 
tion y  eft  aflez  bien  expofé.  L'Auteur  a  adopté  le 
fentiment  de  Malpighi ,  fur  l'induration  des  os  &  fur 
la  fanguifîcation. 

De/criftion  anatomique  d'un  rein  monjlrueux.  Jour- 
nal des  Savans  ,  année  1^78. 

Il  pefoit  foixante  neuf  livres  ,  &  contenoit  plu- 
fîeurs calculs,  &c,  &c.  Cette  obfervation  eft  curieufe. 

Monginoc  eft  l'Auteur  d'une  autre  obfervation  fur 
Je  même  fujet  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Journal  des 
Savans,  année  1678  ;  il  y  fait  plufîeurs  remarques 
fur  les  tuyaux  urinaires. 

Rainlfant  ,  Dodeur  &  Profefleur  en  Médecine  à 
Keims ,  rapporte  dans  le  Journal  des  Savans,  an^ 

Nil  iv 


XVII.  Siècle. 
Ckausius, 


Anonymi. 


ANONYMl. 


jf^         Histoire  de  l'Anatomie 
«     ■  née  i<î78  ,  l'iiiftoire  d'un   enfant  de  Sens,  qui  de- 

KVlI.  Siècle,  nigui-a  vingt-huit  ans  dans  le  corps  de  fa  mère  & 
jg_g^       n'en  fut  tiré  qu'après  fa  mort  :  il  étoit  aufTi  dur  que 
la  pierre ,  &c. 
Rainssant.      Il  y  a  de  Rainiîant ,  dans  le  même  Journal ,  quel- 
ques remarques  fur  l'opération  Céfarienne  ,  &:  fur 
l'opérarion  de  la  paracenthefe.  Il  recommandoit  de 
fe  lervir  d'un  trois-quait  moins  gros  que  ceux  qu'em- 
ployoient  les  Chirurgiens  de  fon  tenis. 
fIsRï.  ^^^^  •  Philippe  de  la  )  ,  célèbre  Phyficien  François, 

ProfeiTeur  Royal  de  Mathématiques  6c  d'Architedu- 
re,  reçu  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1678  ^ 
&  mort  en  I718  ,  eft  l'Auteur  de  quelques  obferva- 
tions  d'Anatomie  inférées  dans  l'Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences. 

Nouvelle  découverte  des  yeux  de  la  mouche  6'  des 
autres  infecies  volans  ,  1 57  8 . 

M.  de  la  Hiie  découvrit  à  la  faveur  du  microfcpe 
des  yeux  ronds  &  fort  polis  5  il  y  a  diftingué  en  petit 
toutes  les  parties  qu'on  découvre  dans  les  yeux  les 
plus  gros. 

Expériences  fur  une  vejfte  de  porc  ,  1^88. 

Ce  Phyficien  conjeduroit  que  la  membrane  de  la 
veiîie  étoit  percée  d'une  infinité  de  petits  trous , 
dont  chacun  eft  garni  d'une  valvule  tellemefît  dif-» 
pofée  que  l'eau  peut  entrer  dans  la  veffie  ,  de  dehors 
en  dedans  ^  &  qu'au  contraire  non-feulement  l'eau  , 
mais  l'air  même  ne  peut  la  traverfer  de  dedans  en  de-' 
hors ,  &c. 

Sur  différents  accidents  de  la  vue  ,  1^95  ,  in -fol. 

Cet  ouvrage  contient  une  defcription  fuccindede 
l'œil  &  de  fes  parties.  M.  de  la  Hire  en  indique  les 
ufages  &  les  principales  altérations. 

Sur  les  dents  y  1^99. 

Xa  dent  eft  compoféc  de  deux  fubftances  ^  la  fub- 
ftance  offeufe  j,  &  la  fubftance  émaillée  M.  de  la 
Uire  penfe  que  dans  les  adultes  ,  la  fubftance  offeufe 
ne  croît  point ,  mais  feulement  l'émail ,  qui  ,  félon 
lui ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  petits  filets  fixés  à 
Fos  par  leur  racine,  à-peu-près  comme  les  ongles  & 
les  cornes.  Ces  filets  font  inclinés  fur  l'os  ,  &  placés 
les  uns  far  les   autrçs  ^  çnforte  qu'ils  font  orçfque 
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perpendiculaires  à  la  bafe  de  la  dent ,  Sec.  L'Auteur  ' 

parie  de  quelques  maladies  des  dents  ,  &  prefcnt  de  ^^^"'  ^^lede, 
les  plomber  dans  certains  cas.  M.  de- la  Hire  fut  un 
des  grands  Peintres  de  Ton  tems  ,  il  deffina  plufieurs     Hia.E. 
poiiTons    dont  M.   Duverney  nous  a  donné  la  def- 
cription  ,  &  il  fit  avec  lui  quelques  obfervations  Ana- 
tomiques  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Lorenzini  (  Etienne  ).  Los.ïnzini; 

Anatome  torpedinis.  FiorentzA  1^78,  in'4°.  8c  en 
Anglois,  Londres  1705  ,  in-4°. 

¥i\\2.u^  {àzSx.,  )  ,  Médecin  François  ,  qui  publia       1^79. 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  quelques  ouvrages  de  Mé-     Hilairi. 
<iecîne  3  i\  n'y  a  que  le  fuivant  qui  foie  de   notre 
objet. 

L' Anatowie  du  corps  humain  avec  fes  maladies.  Pa- 
ris i6jQ  ,  ih^%\  i<?84  5  -in-8".  16^8  ,  in-8«.  z  vol. 
1713  ,  in-8*.  X  vol. 

Je  fuis  furpris  que  cet  ouvrage  ait  eu  un  fi  grand 
nombre  d'éditions  ,  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  efl:  une 
preuve  de  la  foiblefic  de  refprit  humain  j  ce  livre 
n'eft  qu'une  compilation  informe  des  plus  mauvais 
Anatomiftes  de  fon  tems  ,  ou  de  quelques  anciens  que 
le  favoir  avoit  condamnés  à  un  éternel  oubli ,  &  qui 
n'ont  pu  être  réhabilités  que  par  l'ignorance  du  fieur 
de  St.  Hilaire.  Il  y  traduit  quelquefois  littéralement 
les  ouvrages  de  Diemerbroeck  ,  il  relTufcite  les  opi- 
nions abfiirdes  de  Kircher  ^  de  Van-Helmon  ,  de 
Deufingius  ,  &c.  II  compare  le  cœur  &  les  vaifTeaux 
fanguins  à  -la  machine  de  Marly  ,  &  il  eft  plus  con- 
tent d'avoir  fait  cette  comparaifon  ,  que  ne  le  fut 
Harvée  lorfqu'il  découvrit  la  circulation  du  fang.  Il 
regarde  Tos  lenticulaire  de  l'oreille  comme  propre  à 
l'enfant  ,  &  il  n'en  parle  pas  en  décrivant  l'organe 
de  i'ouie  de  l'adulte.  Il  nous  apprend  que  plufieurs 
Anatomiftes  de  fon  tems  croyoient  que  le  thymus  fer- 
voit  03  au  fœtus  à  féparer  une  humeur  chyleufe  & 
23  laâ:ée  ,  pour  la  verfer  enfuite  dans  la  veine  fous- 
3-^  claviere  (^)  33.  M.  le  Camus,  DoClieur  Régent  de 
la  Faculté  a  préfenté  ce  fyftême  fous  un  nouveau  jour 
&   avec  toute  l'éloquence  dont    il   eft  fufceptible. 

(<?)  f'ag  74.Tom,  II.  crpifieme  édjc» 
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XVI  [.  Siècle. -^  proportion  que  St.  Hilaire  décrit  les  parties,  il  es 

indique  les  ufages  &  en  expofe  les  principales  mL^Ia- 

'        dies.  Ses  explications  phyliques  font  fondées  fur  les 

iLAiRE.  pi-ji-jcipes  de  la  fermentation  5  ainfî  il  place  un  levain 

dan-s  la  matrice  qui  fermente  tous  les  moiS  ,  &:c.   La 

nomenclature  efl:  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'hif- 

toire  des  maladies  ;  encore  même  eft-elle  peufidelle, 

ïiSENHART,      EifcnhartC  Jean). 

De  die  çritico  vulnerum  ac  percujjlonum  Utkalium. 
Helmeflad  1619  ,  in~4*', 
GocKELius,  Gockelius  (Eberhard),  Médecin  ordinaire  d'Ul- 
me ,  de  plufieurs  Etats  de  l'Empire  ,  &  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature  ,  a  écrit  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  voici  ceux  dans  iefquels  on  trouve 
quelques  détails  de  Chirurgie. 

Bericht  von  wutenden  hunds  bijfen,  Augspurg  i  ô-jç^  , 
in-8°. 

Galliciniummedlcp  praBlcum.Ulméi  1700,  in-4^. 

On  trouve  de  ctx.  Auteur  un  très  grand  nombre 
J'obfervations  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 
Nature 

Sur  l'extra^ion  d'un  corps  étranger  du  vagin.  -Dec. 
II.  ann.  y  Obf  54. 

Sur  une  plaie  h  l'œil ,  ibid,  Obf.  55. 

Gockelius  fîr  un  long  ufage  des  véficatoires  appli- 
qués à  la  nuque. 

Sur  un  enfant  né  avec  une  hernie  confidérable  ,  ann. 
^.Obf.  ^^6 

Sur  un  bec  de  lièvre  ftnguUer  ,  ann.  7.  ObC  117. 

Sur  une  loupe  ,  ann.  8.  Obf  66, 
^  L'Auteur  fe  fervit  de  la  ligature  pour  la  féparer  de 
la  mamelle  au  corps  de  laquelle  elle  étoit  adnérentc. 

Sur  une  brûLure  faite  par  la  poudre  a  canon,  ann.  9  , 
Obf.  10  5 . 

On  lit  dans  le  même  kecueil  quelques  obferva- 
tions  de  Gockelius  fur  les  accidenzs  produits  par  la 
piquure  des  tendons  ou  des  nerfs  du  bras  ,  fur  les 
îiémorrhoïdes  j  &c.  Ce  Médecin  parle  d'un  homme 
qui  périt  pour  avoir  avalé  un  petit  oiîelet  qu'on  reti- 
ra de  l'ocfophage  ,  d'une  hernie  avec  étranglement: 
guérie  ,  quoique  pour  faire  l'opération  on  ait  em- 
porté une  portion  du  canal  inteftinal. 
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Clerc  (  Sébaftien  le  )  ,  Chevalier  Romain ,  Deiïi-  — — - 
nateur  &  Graveur  du  Roi  ,  écoit  de  Mecz  ,  oii  il  na-  >^Vll.  siècle, 
quicle  i6  Septembre  1637  ,  d'un  Orfèvre  qui  lui  ap-       igy^, 
prit  les  premières  régies  du  deflin.  Il  fut  reçu  en  i  ^yx     clerc. 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  & 
en  1680  nommé,  ProfelTeur  en  Géométrie  &  perfpec- 
tive  dans  la  même  Académie.  Il  obtint  fucceilive- 
ment  les  places  les  plus  brillantes  de  Ton  état  ,   Sc 
perfonne  n'en  fut  plus  digne  que  lui.  Il  ed  l'Auteur 
<ies  delîeins  &  gravures  qu'on  regarde  aujourd'hui 
comme  les  chefs-d'œuvres  de  l'art.  Il  a  compofé  plu- 
fieurs  machines  de  Mathématiques  &  de  Phydque  , 
dont  les  Savants  font  le  plus  grand  cas.  Les  ouvrages 
qui  font  fortis  de  fa  plume  font  généralement  efti- 
més. 

Difcours  touchant  le  point  de  vue  ,  dans  lequel  il 
eft  prouvé  que  les  chofes  quon  voir,  dijiin^ement  ne 
font  vues  que  d'un  œil.  Paris  i  ^79  ,  in-i  z. 

Syftême  de  la  vijï on  fondée  fur  de  nouveaux  princi" 
pes.  Paris  17 11. 

Le  Clerc  prouve  par  des  expériences  détaillées  que 
Je  cryrtallin  a  la  propriété  de  réunir  les  rayons  lu- 
mineux 5  que  l'objet  fe  dépeint  au  fond  de  l'œil  dans 
un  fens  renverfé ,  &  qu'on  peut  juger  de  l'éloigne- 
ment  &  de  la  grandeur  des  objets  par  l'angle  vifuel. 
Il  veut  qu'on  ne  voye  jamais  un  objet  que  d'un  lc«4 
œil  t  parce  que  33  fi  les  deux  yeux  voy oient  en  méme- 
3»  tems  un  objet ..  le  cerveau  en  recevroit  les  images 
M  à  côté  l'une  de  l'autre,  &  quelavifionen  feroir 
93  confufc  35.  Cet  Auteur  dit  plus  haut,  que  sa  fi  ces 
33  images  différentes  fe  trouvoient  l'une  fur  l'autre 
39  dans  le  lieu  où  l'on  prétend  que  la  vifion  fe  fait  ; 
33  il  eft  manifefte  qu'elles  n'y  feroient  qu'une  im« 
»  prefîion  confufe  de  l'objet ,  parcequ'eîles  ne  con= 
33  viendroient  pas  enfemble  53.  Le  Clerc  critique  vi- 
vement Defcartes  ,  qui  a  foutenu  un  autre  fyflême» 
On  ne  pourra  mieux  faire  que  de  confuiter  cet  ou- 
vrage. 

Yonge  (  Jacob  )  ,  Chirurgien  Anglois.  Yokse* 

Currus  triumpkalis  e  therebintko ^  or  an  account  ofthe 
cdmirakU  "Venues  ofoLeumîher€binthin&.  Lond,  167^  ^ 
in-S". 


XVII.  Siècle. 

YONGE. 


VïRtH. 
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Cet  Auteur  prétend  qu'on  peut  arrêter  les  hémor- 
rhagies  avec  l'huile  chaude  de  térébenthine  5  qu'on 
peut  employer  avec  fuccès  ce  même  topique  pour 
cicaciifer  les  plaies  des  artères ,  &c.  Il  doit  ce  topique 
aux  DD.  Sprages  &  Spencer...  Il  donne  dans  une  autre 
lettre  la  defcription  d  une  nouvelle  méthode  d'ampu- 
ter la  jambe  ,  en  confervant  quelques  lambeaux  de 
chairs ,  qu'il  a  apprife  de  C.  Lowdham  ,  Cliirurgien  5 
Yerduin  ne  doit  pas  être  regardé  comme  l'Auteur  de 
cette  découverte. 

Wounds  of  the  brain  proved  curable,  Lond.  1682.  , 
in- 12» 

Yonge  rapporte  dans  cet  ouvrage  l'hiftoire  de  plu- 
sieurs plaies  à  la  tête  avec  déperdition  de  fubftance, 
qui  n'ont  point  eu  de  fuice  fâcheufe  \  &  l'Auteur 
conclut  d'après  ces  obfervations,  que  toutes  les  plaies 
du  cerveau  ne  font  point  mortelles. 

Verlc  (  Jean-Baptifte  ) ,  Tourneur  de  Cofme  III  , 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  s'ell  rendu  célèbre  par  un 
œil  artificiel  d'ivoire ,  dont  il  donna  lui-même  la 
defcription  ,  &  dans  laquelle  il  avoue  devoir  fes  con^ 
noi/Tances  fur  l'œil  aux  ouvrages  de  Spigel  &  Bartho- 
lïn.  Il  fît  en  1^74  un  œil  d'un  morceau  d'ivoire  pe- 
fant  vingt-cinq  livres  avant  d'être  travaillé  ,  Si.  qu'il 
réduifît  au  poids  de  deux  onces  &  trois  dragmes.  Son 
£ls  Jean  Verle  publia  un  Traité  beaucoup  plus  long 
fur  l'œil  artificiel  de  fon  père. 

Anatomia  artificiaU  delt  occhio  umano  inventa  nua- 
vamente  da  Giov,  Battifla  Verle.  In  Firen:^e  lôyj  ^ 
in-iz.  &  en  Latin  ^  Amfielod.  1^80 ,  in-ii.  Lugduni 
i^9(>  5  in- II.  Cum  opufculis  Petruccii,  On  le  trouve 
encore  dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  - 

C'eft  après  un  long  travail  au  tour  ,  que  fon  perc 
parvint  à  faire  les  ouvrages  les  plus  délicats  5  &  com- 
me il  favoit  l'Anatomie  ,  il  entreprit  de  conftruire  en 
ivoire  toutes  les  parties  du  corps  humain  dans  leur 
proportion  naturelle  ,  &  avec  toute  la  fymetrie  8c 
l'arrangement  dont  elles  font  fufceptibles.  Son  objet 
étoit  de  faciliter  l'étude  de  l'Anatomie  aux  Curieux  &: 
aux  Dames  même.  Il  commença  par  la  conllrudion 
«Je  l'œil ,  mais  il  ne  pouffa  pas  plus  loin  (es  travaux. 
Jean  Verle  ne  nous  en  dit  point  ia  raifon.  Quoi  qu'il 
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en  foie ,  î'œil  que  Ton  père  avoît  fait  devoit  être  fort  ^^jj^  sjedc»; 
curieux;  car  on  y  obfervoit  jufqu'à  la  tunique  qui 
revêt  l'humeur  cryflalline,  &  celle  qui  couvre  l'hu-       ^^79" 
meur  vitrée. 

Portzius  (  Jean  David  )  ,  premier  Médecin  du  Prin-   Portzius, 
ce   de  Nalîau  ,    étudia  lonsi-tems  à  Boulosrne  fous 
Pierre  de  Marchettis ,  &:  a  Leyde  fous  Jean  Van- 
Horne. 

De  tumoribus  in  fpecie  de  fpina  ventofa.  Leovard, 
1679  ,  in-ii. 

Il  regarde  l'acide  &  l'alkali  comme  la  caufe  prin- 
cipale des  tumeurs  j  dans  le  phlegmon  l'acide  eft 
très  développé  ,  acidum  acidius ,  &  dans  le  cancer  il 
eft  fî  pénétrant ,  qu'il  ronge  toutes  les  parties  ;  dans 
Je  fquirrhe  il  eft  très  mitigé  ,  parcequ'il  eft  combiné 
avec  une  très  grande  quantité  d'alkali  ;  c'eft  encore, 
félon  lui ,  VâddQ  qui  produit  le  fpina  ventofa  ,  &c. 
Cet  Auteur  a  donné  quelques  obfervations  dans  la 
Nouvelle  République  des  Lettres. 

Martin  (  B.  )  ,  Maître  Apothicaire.  MartïiSI 

Dijfertaîion  fur  les  dents.  Paris  1 679  ,  in-ii. 

Martin  y  donne  une  fuccinéledefcription  des  dents , 
&  parle  en  abrégé  de  leurs  maladies.  Il  blâme  les 
Dentiftcs  qui  font  ufage  des  dents  artificielles  ,  ôc 
veut  qu'on  préfère  le  pélican  au  davier  ,  lorfqu'il 
s'agit  d'extraire  une  dent  cariée  ;  qu'on  ne  recoure 
qu'à  l'extrémité  à  la  lime  ,  parceque ,  dit-il ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  propre  à  ébranler  les  dents  que  de  les 
limer  ,  &c.  11  recommande  de  féparer  les  dents  trop 
refferrées  ,  parcequ'il  a  vu  la  carie  furvenir  à  la  fuite 
d'un  pareil  arrangement. 

Mercklin  (  George  Abraham  )  ,  fils  de  George  Merckli^* 
Abraham  Mercklin  ,  Auteur  de  plufieurs  obfervations 
inférées  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dont  il  étoit  membre  ;  naquit  à  WilTembourg  d'où  il 
aHa  en  16^0  à  \^ittemberg,  pour  y  étudier  la  Phy- 
fîque  &  la  Médecine.  Il  revint  auprès  de  fon  père  en- 
viron cinq  ans  après  5  il  fuivit  fa  pratique,  &  alla 
parcourir  les  principales  Univerlités  de  l'Europe.  Il 
fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  à  Altorf  en  1670  ,  & 
Aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg , 


<^ 
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'  peu  de  tems  après.  îi  fucccda  en  16S4  à  Ton  père  à  îa= 

XVII.  Siècle,  ^i^^^  j^  Médecin  de  ia  Maifon  de  l'Ordre  Teuconi- 
1679.        que  ,  &  mourut  le  19  Avril  ïjoi  ,  âgé  de  58  ans, 

De  ortu  âf*  occjfu  transfujîonis  fanguinis.  NuremS. 
i^7o,in-8«. 

Cet  ouvrage  efl:  bien  fait  :  Mercklin  fait  un  hiftoire 
fuccinâ:e  mais  exadle  ,  de  cette  opération  qu'il  ne 
veut  point  admettre  ,  parcequ'il  la  trouve  cruelle  5c 
fi  dangéreufe  ,  qu'on  ne  peut  la  tenter  fans  expofer  à 
une  mort  certaine  le  fujet  fur  laquelle  on  la  pratique. 
Il  rapporte  l'exemple  fâcheux  de  G.  Riva  ,  Méde- 
cin ,  qui  tenta  l'opération  de  la  transfufion  ,  fur  deux 
fujets  qui  en  périrent.  Mercklin  eft  l'Editeur  de 
deux  ouvrages. 

Jofephi  l^andolphini  traFlatus  de  ventojîtate  fpin& 
fAviJftmo  morho  ,  reviens  ,  correcius  ,  6*  annotationibuS 
novifque  obfervadonibus  iUuJîraïus.  Nuremb.  1674, 
in- II. 

Pandolphe  publia  cet  ouvrage  vers  l'an  1614  ,  il 
déduit  la  maladie  d'une  flatuofité  maligne  ,  &  n'ap- 
puie cette  fade  théorie  far  prefqu'aucune  obferva- 
tion.  Mercklin  y  en  ajoute  plufieurs  qui  font  intéref- 
fantes  ;  mais  il  eût  mieux  fait  de  les  publier  à  parc 
q[ue  de  les  joindre  à  un  fi  mauvais  ouvrage  ,  plus  di- 
gne de  refter  dans  l'oubli  dans  lequel  il  étoit  tombé, 
que  de  reparoître  au  jour. 

Lindenius  renovatus  cura  Geor.  Abrah,  Mercklin, 
'Nuremberg  i58^,  in-4''. 

Mercklin  y  a  ajouté  quelques  articles  ,  &  une  table 
ample  &  utile. 

On  trouve  de  lui  un  grand  nombre  d'obfervations 
dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  5  il  y  en  a 
qui  concernent  les  plaies  de  la  tête  ,  l'oiîifîcation  des 
artères  ,  l'hydropifie  enkiftée  ,  &  il  y  parle  d'un  ac- 
couchement fingulier,  &c. 

Voelter  (  Chriftophe  ). 

Neucrofnete  hebammenfchale,  Stutgard  1679, 1^87, 
in- S*'.  i7ii,in-8°. 

Cet  ouvrage ,  fuivant  M.  de  Haller  ,  contient  quel- 
ques obfervations  intérelTantes.  Parmi  plufieurs  re- 
marques rrivialei  ,  l'Auteur  rapporte  des  exemples 


VesiTE».. 
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ic  dilacérations  du  col  de  la  v^lTie  dans  les  vioknts 
efforts  àc  l'accouche  mène, 

Axt  (  Jean  Conrad  ). 

Dialogus  de  panu  feptimejin  ,  an  nempe  ilhjk  per^ 
feSus  ,  vegetus  ,  &  per  coufequens  ligitimv.s  ?  JéUA 
1679  ,  in-ir. 

Axt  fixe  à  neuf  mois  l'époque  de  l'accouchement  , 
d'après  fa  propre  obfervatîon  &  celle  des  plus  habiles 
Accoucheurs  ,  qu'il  appuie  d'une  affez  bonne  théo- 
rie. L'accouchement  précoce  ,  comme  celui  de  fepc 
mois,  n'eft  pas  naturel  j  l'enfant  venu  à  ce*  terme 
peut  cependant  vivre  j  mais  il  a  toujours  quelques 
défeduolîtés  ,  ou  dans  fes  parties  extérieures  5  ou  il  a 
une  û  grande  délicateffe  dans  fon  tempérament  qu'il 
fuccombe  à  la  plus  petite  infirmité. 

Hoock  (  Robert  )  ,  célèbre  Philofophe  ,  &  favant     „ 
Médecin   Anglois  ,   naquit  en  1635  dans  l'ifle  de  °*^ 

Wight  ;  il  fut  membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  inventa  plufieurs  inftruments  de  méchanique  & 
d'optique  ,  qui  ont  rendu  fon  nom  recommendable  : 
il  a  écrit  fur  qu«lques  points  d'Anatomie. 

O/?  Tnyograpkiam  ob  leElures  phyfical ,  médical ^  geo» 
graphical.  Lond.  1679  ,  in- 4°. 

Il  y  a  peu  de  détails  d'Anatomie  ,  mais  beaucoup 
d'explications  Phyfiqucs  fur  l'adion  des  raufcles ,  la 
réfrangibilité  des  humeurs  de  l'œil  de  l'homme,  de  ce- 
lui de  la  mouche  ,  &  de  l'araignée  ,  &c.  Il  y  dit  que 
la  peau  eft  compofée  de  fils  ,  &  il  y  donne  une  def- 
cription  des  poils.  Hoock  recherche  quelle  eft  la  par- 
tie du  cerveau  où  l'on  peut  établir  le  fié^e  de  l'ame, 

Pofihumous  Works.  Lond,  1705,  in-:fél. 

Il  y  explique  méchaniquemcnt  la  formation  des 
idées  ,  &  pour  mieux  fe  faire  entendre ,  il  étaMit  une 
proportion  arithmétique  affez  finguliere  ,  &  qui  in- 
téreffe  plus  les  Métaphyficiens  que  les  Anatoniiftes. 

Hoock  a  donné  à  la  Société  Royale  de  Londres 
plufieurs  mémoires  ;  le  Journal  d'Angleterre  &  celui 
des  Savans  nous  ont  appris  que  ce  Phyficien  avoit  dé- 
couvert qu'en  introduifant  de  l'air  dans  les  poumons 
d'un  animal  fans  thorax  &  fans  diaphragme  ,  il  re- 
gouYxoic  le  mouvement  dans  plufieurs  de  ces  parties. 


XVII.  Siècle. 

SCNMUCKEIL. 
MUSCB.AVE. 
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Schmacker  (  Frid  Wilhsjm  ). 

Der fpieltndennatur  Kunftwerke.  Argent.  1^79  ,  in« 
fol.  avec  trois  autres  volumes  qui  parurent  en  1680  , 
i68x  &  168?, 

On  y  trouve  j  fuivantM.  de  Haller,  l'hiftoire  de 
quelques  monftres  humains ,  6c  plulîeursobfervations 
fur  différents  fujets. 

Mufgrave  (  Guillaume) ,  célèbre  Médecin  Anglois, 
&  de  la  Société  Royale  de  Londres,  eft  l'Auteur  de 
plufîeurs  obfervations  Anatomiques  inférées  dans  le 
recueil  de  cette  Accadémie. 

Obfervations  fur  une  chienne ,  dont  on  avoit  coupé  U 
cacum^  n**   151  ,  art.  m. 

Cette  opération  réulïît  en  prenant  quelques  précau- 
tions. 

Expériences  contre  texifience  d'un  ferment  acide  dans 
Vejiomac  ,  n*'.  16 1. 

Mufgrave  croit  plus  probable  que  la  digeftion  fe 
fait  à  l'aide  d'un  alkali  volatil. 

Expériences  fur  la  digeftion  ,  n"",  16 1  ^avz  vu. 

Le  Doâicur  Mufgrave  prétend  prouver  que  l'alkali 
volatil  eft  le  grand  inftrument  de  la  digelhon.  Il  y 
-donne  une  de{cription  des  glandes  gaftriques. 

Sur  la  couleur  des  fuc s  contenus  dans  les  veines  lac 
tées  ^  i\'^.  166. 

Ce  mémoire  eft  très  intéreffant  :  Mufgrave  y  prou- 
ve de  la  manière  la  plus  foîide  que  les  veines  ladées 
fe  rempliflent  d'une  liqueur  diverfement  colorée  fui- 
vant  celle  qui  eft  contenue  dans  le  canal  inteftinal  ;  il 
confirme  ce  qu'il  vient  d'avancer  par  de  nouvelles 
expériences  dans  le  n".  175 . 

On  cite  communément  Mufgrave  ,  comme  ayant 
fait  quelques  expérience;^  fur  la  réforbtion  des  liqui- 
des épanchés  dans  les  capacités 
Barder..  Harder  (  Jean  Jacques  )  ,  né  à  Bâle  le  17  Septem- 
bre 16^6  ,  de  Jean  Conrad  Harder  ,  Confeiller  8c 
Tréforier  de  la  Ville  ,  étudia  fous  Bauhin  &  Glafer. 
Il  vint  en  France  en  i6j6  ,  y  fuivit  les  différents  Pro- 
felTeurs  en  Médecine  ,  s'adonna  fur-tout  à  l'Anatomie 
fous  le  célèbre  Duverney.  Il  éroit  déjà  de  retour  dans 
Xa  patrie  en   1678  ,  qu'il  fut  nommé  Profeffeur  de 

Rhétorique, 


ET  t)  E  LA  Chirurgie^  5  ^5' 
*îlîiétonque.  Après  avoir  été  reçu  Dodeur  en  Méde-  xvil  Siècle 
cine  ,  il  obtinc  ia  Chaire  de  Piiyfique  en  i<j86  ,  celles 
<l'Anatomie  &  de  Botanique  en  léSy.  Il  parvint  à  la  t-^79' 
Chaire  de  Médecine  Théorétique  en  1703. 11  avoit  été  Hardir,^ 
nommé  Médecin  du  Margrave  de  Bade  Dourlach  , 
<^tïi  îe  choifît  en  1707  pour  (on  Confeiller  Aulique  5  il 
jouit  des  mêmes  honneurs  &  des  mêmes  prérogatives 
à  ia  Cour  de  \f  ittemberg  ,  il  fut  Aggré^é  à  la  Faculté 
de  Médecine  en  1^85  ^  Se  nommé  trois  fois  Reéleurdc 
l'Uni verfité  ,  Se  une  fois  Doyen  en  Philofophie.  L'A- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue  l'admit  parmi  Tes 
me»mbres  en  1683.  Il  fut  reçi\  en  1^87  dans  l'Acadé- 
mie des  Curieux  d^  la  Nature,  fous  le  nom  de  P&on^ 
En  1^94  l'Empereur  Léopold  l'honora  de  la  dignité  de 
Comte  Palatin.  En  170 1  Harder  fut  nommé  Médecin 
du  Comte  Leningen  ,  &  en  1705  celui  du  Land-Gravc 
de  HefTe-Cairel.  Il  mourut  en  17 1 1  ,  fuivant  Moreri, 
ou  vers  l'an  171 8  ,  fuivant  Manget. 

examen  anatomicum  cochlc&  tareras  domiportcs^ 
Bajit.  r^75,în-8^» 

Prodromus pkyfiologicus.  Bajil.  iGjcf  ,în-8^. 

Harder  fait  dans  cet  ouvrage  l'analyiè  du  corps 
îîumain  :  il  admet  la  ferm.entation  ,  &c. 

Pceonis  &  Pyihagor&  ,  id  efi  Joannîs  Jacohi  Har^ 
deri  &  Joannis  Conrad.  P^yeri  ^  £X€rdtaîiones  anato^ 
mie  A  familiarts.  Bafil.  i68i  ,  in- 8**, 

Cet  ouvrage  renferme  deux  cents  lettres  avec  au-" 
tant  de  réponfes  ,  que  Harder  fiirnommé  P&on  ,  Se 
Peyer  ,  à  qui  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
avoit  donné  le  furnom  de  Pytkagore ,  s'étoient écrites 
mutuellemement.  Elles  roulent  fur  différents  objets  l'- 
on y  nie  î'exiftence  des  acides  dans  les  vifceres  ,  &  on 
admet  la  génération  par  les  œufs.  Harder  a  traité  fort 
au  long  du  péricarde.  Se  de  Peau  qu'il  contient.  Il  a 
parlé  de  plufîeurs  efpcces  de  ftrangurics  ,  Se  eft  entré' 
dans  quelques  détails  fur  la  fliruclure  des  mamelles  , 
an  pancréas  ^  des  glandes  lymphatiques ^  Sec. 

ÈpiJivU  aliquot  de  pardbus  genhalibus  cochlearum  ; 

generadone  iteminjectorum^  ad  Antonium  Felicem  Mar" 

Jtlium  ô'  Lucam Schroecldum,  Aug.  Vindel.  1 6 84^  in- 1 2. 

,      La  génération  de  ces  animaux  ,  fuivant  Harder  ,^ 

S*opere  par  le  moyea  desctufs  j  il  s'en  cft  affuré  par 

Tome  m,  Oo 
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"  rinfpeâiion  réitérée.  Il  dit  que  ces  oeufs  font  d'abord 

XVII.  Siècle,  jjj^pjjeg  ^  ^  deviennent  enfuite  jaunâtres.  Leur  nom- 

igyj.     bre  eft  très  confîdérable,  Harder  les  a  fait  dépeindre 

avec  les  parties  de  la  génération  de  ces  infeéles.  Ce- 

ARDEB..  pgriJant  Harder  n'ofe  aiîurer ,  que  tous  les  animaux 

naiifent  d'un  œuf  :  il  révoque  en  doute  plufieurs  ob- 

fervations  de  Redi ,  Sec. 

De  -prâcipuorum  vifcerum  firuBura.  _  Bajîi.  1^85  , 
ir?-4'*. 

Cet  ouvrage  contient  peu  de  réflexions  originales  ; 
ce  Médecin  veut  dans  quelques  cas  concilier  l'opinion 
de  Maîpighi  avec  celle  de  Ruyfcli ,  &  quelquefois  il 
donne  la  préférence  à  l'un  d'eux.  Harder  a  profité  des 
leçons  de  Marchettis  fon  Maître, 

Apianum  ohfervadonibus  medicîs  &  experimentis  re- 
fertum,  ^c.  Scholiis  &  iconibus  illufiratum  J.  B ,  de 
Lam^werde.  BaJiL.  1687  ,  in-4'*.  &  fous  le  titre  ; 

Thefauri  ohfirvationum  medicarum  variarum,  ibid. 
I73.^,in-4c. 

On  y  trouve  la  defcription  de  la  cigogne  ,  de  l'ai- 
gle ,  de  la  poule  ,  de  la  grenouille  ,  Sec.  M.  de  Haller 
ejftime  beaucoup  cet  Ouvrage,  &  fait  obferver  qu'oa 
y  trouve  la  defcription  des  glandes  de  la  dure-mere, 
dont  on  accorde  communément  la  découverte  à  Pa- 
chionij  qu'Hardera  décrit  les  glandes  gaftriqueSjles 
capfules  furrénales  aufquelles  il  attribue  la  fondion 
de  féparer  un  liquide,  un  rein  monftrueux ,  &  les 
glandes  corticales  du  cerveau  ,  &  que  cet  Auteur  ac- 
corde des  glandes  à  la  veflîe. 

De  chyli  Jecretione  &  dijîrlbutione.  BaJiL  i^^o, 
in-4^ 

Ce  Médecin  y  décrit  les  vai/Teaux  chyliferes  de  plu- 
fieurs animaux  ,  &c. 

Glandula  nova  lacrymalis  ,  unà  cum  duBu  excretO'. 
rio  in  ericiis  &  in  damis  ab  Harder o  defcripto  ,  bints 
litteris  ad^'^^.  defcripîa  î^i)^. 

Elle  eft  placée  vers  l'angle  interne  de  l'œil ,  &  a 
plufieurs  canaux  excréteurs  qui  s'ouvrent  autour  de  la 
caruncule  lacrymale. 

Harder  eft  TAuteur  de  plufieurs  obfervations  infé- 
rées dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Natures  celles 
<|ui  nous  intérelTent  le  plus  font  ; 
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'^af  une  difficulté  <t uriner ,  Dec.  1 1 .  ann.  €.  Obf. 
Too. 

Les  reins  étoient  remplis  de  petits  calculs ,  &  Har-      ^cj^, 
der  fait  quelques  remarques  fur  la  ftrudure  de   ce     ^f^^^^^^ 
vifcere. 

Sur  une  oblitération  du  pylore  ,  ^  fur  unfqui?rhe  du 
pancréas  ^  ibid.  Obf.  loi. 

On  voyoit  tout  au  tour  du  pylore  pluiîeurs  corps 
ovalaires  qui  avoient  la  figure  d'autant  de  glandes. 

Sur  un  entéroçele  ,  ibid.  Obf.  loi. 

Sur  des  corpufcules  qu'on  voyoit  dans  le  duodénum^. 
ibid.  Obf.  lO?- 

C'étoit  autant  de  glandes  obftruées. 

Sur  une  blejfure  a  la  poitrine  ,  ibid   ann.  g.  Obf  95. 

Elle  fut  occafionnée  par  un  coup  de  piflolet.  Une 
baie  perça  la  poitrine  de  part  en  part ,  l'œfophage  fut 
bielTé  ,  une  partie  du  poumon  fortit  par  l'ouvertu- 
re à  la  poitrine.  La  nature  guérit  le  malade  qui  périt 
de  tout  autre  accident  quelque-tems  après. 

Lanckifch  (  Goiefroy  de  )  ,  Médecin  de  Zittav/.       Lanckiscs'^ 

Befchreibung  einer  mifgeburt,  Zittau  1^679  ,  in-4**, 

L'Auteur  y  parle  d'un  fœtus  fans  cerveau  &  fans 
cœur  ;  ce  Médecin  a  encore  écrit  une  lettre  inférée 
dans  les  Ades  de  Léiplîck, 

Sur  une  opération  Céf arienne  ,  1 69  î . 

Lanckifch  tira  l'enfant  mort  &  l'arriere-faix ,  mais 
il  ne  furvint  aucun  fymptome  fâcheux  relativement 
à  la  mère. 

Ciuucci  (  Antoine  Philippe  )  ,  Chirurgien  Italien.       €iugccfo 
;     Tromptuarium  medico-ckirurgicum,  Macerats  1679  , 
in-4^. 

Filo  d'Arianna  ,  overo  fidelijjtma  fcorta  al  efercen- 
ti  di  chirurgia  ,  al  quale  fi  aggiunge  un  brève  trattato 
délia  circula:^ione  dijangue,  Maceratce  i68r  ,  in- 11. 

Ramelovms  (  Mathieu  ).  Ramslovius 

Befchreibung  des  nier  enfreins.  Lipf  1^79  ,  in- 8". 

Rivinus  (  Auguftus  Quirinus  )  ,  Profeifeur  de  Mé-    RiyiNUs. 
decine  à  Leipfîck  ,  aulli  connu  par  fes  ouvrages  de 
Botanique ,  que  par  ceux  d'Anatomie  ou  de  Chirurgie. 

An  emittendo  y  anrecipiendo  ,  fiatvifio  ?  i6j^.  De 
vifu.  Lipf  16% 6,  in-4«. 

Cet  Auteur  iie  veut  pas  que  les  rayons  lumineux 

Ooij 
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*— ' ; s'entre- croifent  dans  le  cryftallin.  Il  nie  que  la  figure 

XVII.  Siècle.  ^^.^  objets  Toit  renverfée  dans  l'œil  5   il  croit  indiiFé- 
j6j-;,        rent  que  le  ciyftallin  eft  plus  ou  moins  convexe  ,  8c 
fouticnt  que  la  vifion  fe  fait  par  réception  de  rayons 
lumineux. 

Defpintu  hominis  vitali. 

Rivinus  n'admet  qu'un  feul  efprit  qu'il  croit  plu5 
fubtil  que  la  matière  de  la  lumière ,  ou  que  celle  da 
feu  :  Accedit ,  dit-il  ^-groxim^  adnaturam  lucis  ,  velpo- 
tilts  ignis ,  imà  vero  utrumque  horum  fuperat  fpiritus 

i^h      .        .      

De  imaginationis  virihus  medicîs. 

L'Auteur  rapporte  dans  cette  dilTertation  plufîeurs 
effets  furprenants  de  l'ame  fur  le  corps. 

De  angina, 

Rivinus  y  prefciit  l'opération  de  la  bronchotomie, 
&  entre  dans  quelques  détails  fur  les  luxations  des 
vertèbres  du  col. 

De  empyemate  thoraczs, 
V  _  Les  poumons  font  une  efpece  d'épongé,  dont  îa 

furface  externe  ell  propre  à  abforber  les  humeurs 
épanchées  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Rivinus  die 
avoir  vu  dans  beaucoup  de  poumons  ,  pluficurs  trous 
qui  étoient  l'ouverture  d'autant  de  vailfeaux  abfor- 
bans  qui  aboutiiToient  dans  les  bronches.  Duverney 
cft  l'Auteur  d'une  obfervation  prefque  femblable. 

Dijp.  de  palpitadone  cordis. 

Cette  thcfe  contient  nombre  d'obfervations  cada-' 
Teriques  intéreiîantes. 

De  fermenta  ventriculi  acido.  Lîpf,  1^77  ^  iii-4**.  SC 
dans  la  même  colleélion. 

La  digeftion  fe  fait  par  tout  autre  diffolvant  que 
par  l'acide  :  Rivinus  prouve  par  l'expérience  ,  que 
rien  n'efl  plus  .propre  que  l'acide  à  retarder  la  digef* 
tion.  Il  a  fait  prendre  des  liqueurs  acidulés  à  quel- 
ques animaux  ^  peu  de  tems  après  les  avoir  fait  mau^ 
ger,  &  il  leur  a  occafîonné  une  indigeftion. 

De  difpepfia,  Lipf.  i  ^79  ,  &c. 

On  y  trouve  la  defcription  de  deux  nouveaux 
canaux   excréteurs  ,    des   deux  glandes  fublingua-^ 

{a)  Dirputationei  mcdics,  Lipf.  1710  >  pag.  lyj^ 
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#es  ,   placées  immédiatement  par-delïus  les  canaux  .     "^ 

excréteurs  de  ^arthon.  Diverfa  tameu  funt  ofiioU  ,  ^^""  ^'^'=^=' 
dit  l'Auteur  de  cette  thefe  ,  in  quorum  intenora  fiylus        1679, 
aut  fiatus  immiuarur  ,  ad  glandulas   majores  JubUrf     Riyiîlus. 
guales  per  ductus  Wanhoni  pénétrât  y  kis  verb  a  latere 
alii  afiant  pori  j  qui  fiylum  &  fiatum  in  glandulas 
minores  fublinguales  deducunt  ;  adeoque  nullo  modo  hi 
ducîus  cum  mis  communicant  ,  fed  omnino  fmgulares 
y^i^r  (^h  Gafpard  Bartholin  le   fils  s'eft  approprié  la 
découverte  de  ces  canaux  ,  quoiqu'ils  fufîent  décrits 
dans  la  diflertation  dont  je  donne  l'extrait. 
Difput.  de  bile  Lipf.  1678  ,  in- 4**.  Sec. 
La  bile  eft  une  liqueur  favoneufe,  le  foie  la  fé- 
pare  du  fang  qu'il  reçoit  de  la  veine-porte.  Rivinus 
admet  des  canaux  hépatico-cyftiques  ,  &  rapporte 
une  partie  des  obrervations  que  Malpighi  a  faites  fur 
cet  objet. 

Difp.  de  voIvuIg. 

Cette  tliefe  eft  fort  bonne  ,  on  y  trouve  rhiftoire 
de  quelques  ouvertures  de  cadavres. 
De  fanguificationis  mattriâ. 

La  matière  de  la  fanguifîcation  eft  l'eau  des  ali- 
ments chargée  d'une  terre  falinej  une  telle  théorie  eft 
peu  dia;ne  de  louanges. 

Dijfert.  de  nutritions.  Lipf.  léyS  ,  in-4''.  &c.  &c. 
L'Auteur  prétend  que  les  aliments  contiennent  une 
liqueur  féminale  analogue  à  nos  parties  ,  &  qui  eft  de 
fa  nature  propre  à  réparer  nos  pertes.  Cette  explica- 
tion eft  vague  &  très  obfciire. 
Difput.  de  ifckuria. 

Rivinus  parcoure  les  altérations  qui  furvieiuient 
aux  reins  ^  aux  uretères  &  à  la  veflie. 
Difp.  de  abortu. 

C'eft  dans  cette  dilTertation  que  Rivinus  foutient 
que  l'accouchement  eft  fixé  au  terme  de  neuf  mois  , 
&c. 

Toutes  ces  dilTertations  font  recueillies  avec  plu- 
fleurs  autres  dont  nous  ne  parlons  pas  ,  parcequ'el- 
les  font  éloignées  de  notre  objet,  dans  un  volume  in* 

(rf)  CoroU.  I, 

Ooiij 


1675. 
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'VII   Siècle  ^^^^^^  >  imprimé  à  Leipfick  en  1710.   Rivinus  efl 
*  l'Auteur  de  quelques  autres  thefes. 

De  omento.  Lipf.  1-71-7  ,  in-4''. 

Tuella  monfirofa.  Lipf.  ïj   7  ,  in-4*. 

De  auaitus  vitiîs.  Lipf,  1717  ,  ii"i-4°. 

Difput  de gem'mo  ufu  liems.  Lipf  1711  ,  111-4". 

Rivinus  parle  dans  fa  dilîertation^  de  auditus  vitiis ^ 
d'un  trou  placé  à  la  partie  poftérieure  ,  au  côté  , 
&  prefque  au  haut  du  marteau  dont  le  contour  eft 
muni  d'un  fphindler.....  Suivant  cet  Auteur  pour  dé- 
couvrir ce  trou  :  Optimum  eji  argentum  vivum  per 
Tîieatum  auditorium  infiindere  ;  ita  vei  fponte  tranfit  , 
vd  immijjo  digito  pro  lubitu  exprimi  potejl  :  déficiente 
merturio  ,  vei  rémittente  prejjlone  ,  iterum  clauditur , 
fimodo  foramen  non  defccacum  fuerit.  Je  révoque  en 
doute  le  trou  que  Rivinus  décric  ,  &  non-feulemenc 
je  me  fonde  fur  m.es  propres  travaux  ,  m.ais  encore 
fur  ceux  de  Ruyfch  ,  qui  s'cfl:  fervi  de  la  même  ex- 
périence de  Rivinus,  &  long-tems  avant  lui ,  pour 
prouver  que  la  membrane  n'eft  nullement  percée» 
MM.  Morgagni  &  Halier  ont  adopté  l'opinion  de 
Ruyfch  ;  mais  outre  que  le  trou  de  Rivinus  eft  un 
être  de  raifon  dans  l'état  naturel ,  c'eft  que  cette  pré- 
tendue découverte  ne  lui  appartient  pas.  Fabrice  de 
Hildan  ,  Schneider  ,  Lindanus  ,  Mappi ,  Plumier^ 
principalement  Marchettis  ,  &  quelques  autres  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  hiftoire  ,  avoienc  indi- 
qué ce  trou  avant  Rivinus  ,  qui  dit  l'avoir  découvert 
en  1689. 

Moro  (  Giacopo  ). 

Anatome  ridotta  aW  ufo  de'  Titlori  e  Scuhori,  Vîne^ 
gîa  1^79  ,  infol. 

On  y  trouve  pluiîeurs  planches  qui  font  les  mêmes 
que  celles  de  Véfaie  ,  excepté  qu'on  en  a  tiré  les 
ombres  ,  comme  M.  de  Halier  l'a  remarqué. 

Gould  (  Guillaume)  ^  Médecin  Anglois  ,  eft  l'Au- 
teur d'une  obfervation  inférée  dans  les  Tranfadions 
Philofophiques. 

IJificire  d'un  polype  trouvé  dans  le  cœur ,  n°.  i^j. 

Le  fujet  de  cç.n<::  obfervation  périt  d'une  mort  fu» 
bite  ,  &  Gould  trouva  après  fa  mort  des  concrétions 
gypfeufeSj  (^'â  a  prifes  pour  un  ^oly^^. 


MôRo. 


Goutfi. 
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Hiftoîre  de  quatre  hommes  qui  vécurent  d'eau  pendant  " 

Vingt^quatre  jours  ,  n°.  1 5  8.  ^^"-  ^'^^^^^' 

Parham  ,  Médecin  Anglois.  1679. 

Hifioire  d'un  homme  qui  perdait  la  vue  des  que  le     Anonyme. 

fvleilétoit  couché.  ^  PARHAM. 

Tnbouleau  (  Michel  ) ,  de  Pans ,  &  Maître  Chirur- 
gien de  cette  Ville  ,  le  diftingua  par  fon  favoir  en     Tribou- 
^natomie  ,  &  par  l'exercice  de  la  Chirurgie  qu'il  fît  ^^^^' 
avec   le  plus  grand  fuccès.  11  fuivit  les  Armées  de 
France  depuis  1670  jufqu'ea  i<^77,  qu'il  fe  fixa  à  Pa- 
ris ,  où  il  jouit  de  la  plus  brillante  réputation.  Jean- 


Petit  fuivit  long-tems  fa  pratique  ,  &  on  prétend 
qu'il  lui  doit  la  plupart  de  (es  progrès  dans  la  pratique 
des  opérations  Chirurgicales. Tribouleau  mourut  le  % 


Juillet  1714  ,  à  l'âge  de  78  ans  ;  il  fur  enterré  dans 
l'Eglife  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Antoine. 

On  trouve  plufîeurs  obfervations  de  Tribouleau 
dans  le  Journal  de  Médecine  ^  ann.  1679  ,&c.  par  Ble- 
gni.  Tribouleau  s'ed  convaincu  par  i'obfervation, 
qu'on  pouvoit  incifer  la  dure-mere  fans  qu'il  en  ré- 
fultât  aucun  accident.  Il  obferva  en  166^  dans  un 
cadavre  qu'il  diiTéqua  à  Saint  Côme,  que  les  mufcles 
de  l'abdomen  éioient  tous  membraneux  au-defious 
de  l'ombilic  ,  &  jufqu'à  l'os  pubis  fans  aucune  appa- 
rence de  fibres  charnues.  Il  a  pratiqué  plufieurs  fois 
l'opération  du  trépan  avec  les  plus  grands  fuccès  ,  & 
jI  paroît  par  les  rapports  que  les  Hiftoriens  font  de 
lui  j  qu'il  blâmoit  l'ufage  des  tentes  &  des  panfemens 
trop  fréquents  dans  le  traitement  des  plaies. 

Subercafaux ,  Dodeur  en  Médecine.  Suberca- 

Sur  une  grojfejfe  de  vingt  cinq  ans.  Journal  deBlegni  saux. 

Tamponet ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  Auteur  Tamponet. 
de  quelques  Mémoires  dont  on  trouve  l'extrait  dans 
le  Journal  de  Blegny  ,  année  1^79.  Tamponet  a  vu 
l'hymen  ,  l'anaftomofe  de  l'azigos  avec  la  veine 
émuîgente  ,  &  il  y  parle  d'un  enfant  attaqué  d'un 
ulcère  à  la  tête  \  un  des  paiiétaux  le  fépara  tout  en- 
tier,  &  il  fe  détacha  deux  efquilles  de  l'autre  os  pa- 
riétal ;  l'enfantfut  guéri  deux  mois  après. 

Romain  (  St  )  ,  DoCleur  en  Médecine  ,  Sec.  &c,         Romain. 

O  oiv 


7f 2.      Histoire  r>E  l'AnatomîS.' 

I  -       Lettre  fur  la  déglutition  de  plufieurs  corps  étra  ngers 

XVII.  Siècle,  ibid.  1679- 

1^79.  Ces  oHfervatîons  font  fingulieres  ,  l'homme  qni  en 

Romain,  f^it  le  fujet  avala  pluiîeurs  fois  impunément  des  fty- 

letsdefer,  des  couteaux.  Saint  Romain  eft  l'Auieur 

de  plufieurs  autres  pièces  inférées  dans  ce  Journal  3  il 

y  parle  de  la  pétrification  des  larmes. 

Landouil-      Landouillctte  ,  Médecin  ^  eft  l'Aurear  de  pîufîeurs 

lETTE.  obfervations  inférées  dans  le  même  Journal.  Il  dit 

qu'en  diiléquant  une  femme  à  Caën ,  il  a  trouvé  le 
feptum  du  cœur  percé  de  trois  différents  trous ,  &c. 
Cesvin.         Cefvin  ,  Maître  Chirur^en  Juré  à  Rennes,  Auteur 
d'une  table  finguliere ,  ou  il  prétend  démontrer  les 
défécations  de  l'hémathofe. 

On  trouvera  dans  le  Journal  de  Blegni  pîufieurs  au- 
tres obfervations  ;  j'ai  rapporté  les  plus  particulières. 

5^SDSi,ius.  Wedelius  (George  Wolfang  )  ,  oncle  de  M.  de 
Hâller  ,  naquit  à  Golden  le  12  Novembre  1645  ,  de 
Jean  George  Wedelius,  Miniftre  de  cette  Ville  ,  qui 
le  tint  pendant  fîx  ans  dans  le  Collège  de  la  Porte 
pour  y  faire  fes  premières  études.  Il  fe  rendit  de  là 
à  lene  à  l'âge  de  16'  ans  &  fix  mois  ,  y  étudia  la 
Philofophie  &  la  Médecine  ,  fut  reçu  Dodeur  en 
Médecine  ,  &  alla  pratiquer  à  Gotha  pendant  cinq 
ans.  La  réputation  qu'il  s'y  acquit  lui  mérita  une 
Chaire  à  lene;  il  y  fut  inftallé  en  1*^7  2.  Le  Duc 
de  "^eimar  le  choifit  environ  fept  ans  après  pour  foa 
premier  Médecin  ,  &  Wedelius  aima  mieux  remplir 
les  fondions  de  fon  Profefïorat ,  que  d'accepter  fes 
offres.  Vers  l'an  1^85  les  Ducs  de  Saxe  lui  donnè- 
rent le  titre  de  leur  Confeiller  &  de  leur  Médecin  ,  & 
l'Empereur  Léopold  Thonora  en  1692  du  titre  de 
Comte  Palatin  ,  &en  1706  il  fut  reçu  dans  la  Société 
Royale  de  Berlin  ;  il  étoit  déjà  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  L'Empereur  Charles  VI  le  nom- 
ma ion  Confeiller  en  171^  ,  &  les  Princes  de  Saxe 
le  firent  membre  de  leur  Confeil  en  171  8  :  chaque 
année  de  fa  vie  étoit  marquée  par  de  nouveaux  ti- 
tres. En  172Ï  l'Eleâieur  de  Mayence  le  choiiît  pour 
fon  premier  Médecin ,  il  jouit  peu  de  tems  de  cette 
place  5  car  il  momut  un  mois  après  âgé  de  7<î  ans. 


trCELACHIRURGlS;  575 

ïî  n'y  a  pas  de  Médecin  qui  ait  plus  écrit  que  lui  ,  — ■; — - 
&  fur  les  objets  les  plus  variés  :  je    n'examinerai  ^^"-  Ssecle. 
ici  que  les  ouvrages  qu'il  a  compofés  fur  l'Anato-       i^?^ 
mie  &  fur  la  Chirurgie,  &  fouvent  même  n'en  rap- Wedelius. 
porterai-je  que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté. 

Fhyficdogia  medica.  leiîA  léSo  ,  in-4''.  1704,111-4^ 

F hyfiologia  reformata  ^  ibid.  1^88  ,  in-4«'. 

Il  y  a  peu  de  détails  anatomiques  dans  ces  deux 
ouvrages.  Wedelius  examine  la  nature  des  humeurs  , 
&  de  leur  mouvement  5  il  admet  la  fermentation , 
&c. 

Pro^rejfus  academU  nature  curio forum,  Uîi&  léSo  , 

Wedelius  remplit  les  devoirs  d'un  Académicien  ~ 
zélé  5  il  fait  dans  ctt  ouvrage  un  tableau  fuccind  de 
l'origine  &  des  travaux  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature....  On  y  trouve  plulîeurs  obfervations  Ana- 
tomiques &  Chirurgicales  ,  répandues  dans  l'immen- 
fe  Recueil  de  cette  nombreufe  Compagnie. 
•  DiJJenationes  mediccz  f:eUB&  in  Acadtmia  Salona, 
lencz  16^6  ^  in-4*'. 

C'ell:  un  Recueil  de  thefes  foutenues  fous  la  Pré- 
fîdence  de  'Wcdelius  :  elles  font  au  nombre  de  qua- 
rante-fept  :,  &  traitent  de  divers  fujets,  il  y  en  a  une 
fort  intérelTante  fur  la  chute  de  l'utérus.  (  Difp,  . 
XXI II,  AuB.  Chrijlopk.  WilLelmo  Forcer  ).  Sur  une 
chute  de  fort  haut  ,  avec  fradure  au  crâne  ,  &c, 
{  Difp.  XXXIX,  Auà,  Joan.  Fetr,  Fifchir).  &c.  We- 
delius  a  publié  plulîeurs  autres  thefes  qui  ne  fe  trou* 
vent  pas  dans  ce  Recueil  ;  les  principales  font  ; 

De  menfiruis.  len,  1  i-]à^. 

De  pana  dijpcili  ^  1^75. 

De  arch&o  ^  i6jS  ,  in-4*'. 

Dijfert,  de  denddone  infantium ,  i  ^7  8  ^  in-4'^ 

De  vulnere  capitis  ,  1684. 

De  dgro  vulnere  capitis  laborante  j  i  é  8 4, 

De  confenfu  partium  ,  I680. 

Venus  medica  &  morbifica  ,  168S, 

De  néivis  maternis  ,1688. 

Denotisgravzdarum^  i6^0« 

Debils  ^  168^, 
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De  infomnis  ,  1 6^o» 

Devance  ,  1690. 

De  cucurbltula  Jlcca  ,\6$j. 

De  Nyctalopia.  len.  iC'$]  ,  in-4*. 

Fundamentaletkalitaùsvdneram.  Un.  i5?f  ,  in-4*» 

Jje  valvulis  connivenùhus  j  len,  1^95  *  in  4**. 

De  circulatione  fanguinis .  len,  1696,  in-4'*. 

Devance  ,  1699. 

De  &gro  ifchuna  laborante  y  Jé^^. 

De  calculi  mechanifmo  ^  1 70 1  , 

Thcoriafaporummedica.Ien.i'jo^»in'/^^» 

De  contra fijfura  ,  1708. 

De  atreds  y  i7o5>. 

De  ex  cuti  j.  ventriculi ,  1711, 

De  carie  cjjlum ,  1713. 

Mgra  mola  lahorans  ,1714, 

De  narium  polypo  ,17^0. 

De  vijlo  quœfit  oculo  gemino,  len.  17145  in-4«. 

De  circuîatione  fangainis  ^  len.  1714  ,  in-4*. 

Wcàzl  a  rempli  les  ouvrages  des  Curieux  de  îâ 
Nature  de  Tes  propres  obfervations  :  on  en  compte 
«nviron  deux  cents ,  il  y  en  a  fur  une  pulfation 
au  cceur  au  coté  droit  (  ann.  11.  Ohf.  1 94..  ) .  Sur  une 
femme  qui  étoit  réglée  par  l'anus  (  ann.  11.  Ohf.  24  ), 
Sur  le  cancer  (  ann.  iv  ^  r.  Obf.  112.  )•  Sur  les  ufa- 
ges  de  l'uvée  (  ibid.  Obf.  114.  ).  Sur  l'ufage  du  péri- 
toine {  dec.  ann.  11.  Obf.  161.  ).  Vices  provenant  d'un 
défaut  de  la  luette  (  ibid.  ann.  iv.  Obf  ).  Sur  rinfpec- 
îîon  d'un  £zngrameux  (  Obf.  119.  ).&c.  &c  &c. 
Mex-TNEus:,  Molyneux  (  Thomas  ) ,  Dodeur  en  Médecine  ,  & 
de  îa  Société  Royale  de  Londres. 

Os  frontal  prodigieux.  Tranfad.  Phil.  n°.  léo. 

On  le  conferve  dans  le  Collège  de  Médecine  de 
Ltycliz  ;  c'eft  dans  cette  Ville  que  Drelincourt  le  trou- 
va ;  il  appartient  fuivant  Molyneux  à  l'homme  ,  8c 
£  tous  les  os  avoient  un  volume  proportioncl ,  ce- 
lai qui  avoir  cet  os  devoit  avoir  onze  à  douze  pieds 
êc  hauteur.  Ce  fait  peut  intéreffer  l'hiftoire  des  géants 
fur  lefquels  l'Auteur  a  écrit  un  mémoire  très  détaillé. 

Géans  y  ibid  n°'  i ^i . 

Molyneux  admet  leur  exiflencc ,  &  rapporte  en 
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faveur  de  Ton  opinion  pluîîeurs  traits  hiftoriques  cu- 
rieux. 

Sur  la  circulation  du  fangvue  au  microfcope  dans  une 
falamandre aquatique ,  ïh\à.  n".  177. 

On  lit  dans  les  Régiftres  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  33  que  M.  Molyneux  ouvrit  le  2.6  Mai  i^?4 

33  une  falamandre  aquatique On  voyoit 

33  dans  le  corps  de  c^t  animal  de  longs  facs  d'air  .  fur 
33  lefquels  les  vaifTeaux  fanguins  Te  ramifient  fort  élé- 
33  gament  :  en  appliquant  le  microfcope  à  ces  vaif- 
33  féaux  ,  il  nous  y  a  fait  voir  la  ciîxulation  du  fang, 
33  qui  eft  au(li  apparente  que  le  mouvement  de  l'eau 
33  dans  une  rivière  ,  &  plus  rapide  que  le  cours  d'un 
33  ruiifeau  ordinaire  33.  Molyneux  a  joint  quelques 
figures  à  ce  mémoire. 

Defcripdon  d'une  grojfe  pierre  rendue  par  une  femme  , 
n«>   zoi. 

Elle  étoit  d'un  volum<e  prodigieux  ,  &  Molyneux  a 
joint  à  cette  hiftoire  ,  celles  qu'on  trouve  dans  diffé- 
rents Auteurs  ,  c'eft  ce  qui  rend  fon  mémoire  intéref" 
fant  5  il  préfère  la  dilatation  de  l'urètre  à  l'incifion. 

Bartoli  (  Daniel  )  ,  Jéfuice  Italien  ,  né  à  Ferrare  en 
1^08  ,  reçu  dans  la  Société  en  16x3  ,  &  mort  à  Ro- 
me le  1 3  Janvier  i<î8^  ,  fut  un  des  plus  grands  Ecri- 
vains de  fon  fîecle,  &  les  ouvrages  qui  font  fortis  defa 
plume  prouvent  qu'il  avoit  de  grandes  connoilTances 
en  diverfes  fciences. 

Del  fuono  e  dé"  tremori  harmonici.  Bonon.  i6%o  ^ 
in-40. 

Ce  Phyficien  habile  prouve  par  diverfes  expérien- 
ces ,  que  la  confonnance  des  corps  fonores  dépend  du 
rapport  harmonique  des  vibrations  ;  il  dit  que  les 
corps  folides  font  auffi  propres  à  tranfmettre  le  fon, 
que  l'air  lui-même  ,  il  prétend  contre  MorhoHus  ,  que 
c'eft  par  l'uniflon  que  les  verres  peuvent  être  cafles 
par  la  voix  humaine  ,  &  non  par  la  dilfonance.  Il  a 
connu  les  vibrations  d'un  inflrument  fbnore  ,  &  celles 
que  ces  vibrations  produifent  dans  un  autre  inftru- 
ment  ,  quoique  d'un  genre  différent  5  il  a  conclu 
contre  Gaffendi  &  Kirker  que  le  fon  fort  ne  fe 
propageoit  pas  plus  vite  qae  le  fon  foible  j  il  a  dé- 
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•—-—--  crit  le  méchanirme  de  la  célèbre  machine  acoufti- 
Mecie.  ^^^  jg  j)^j^-j.  1^  T^y^.^^  ,  &  M,  de  Haller  fait  grand 
1679.       cas  de  ce  que  Bartoli  dit  à  ce  fujet  ,  &c.  On  trouve 
Bartoli.  dans  cet  ouvrage  quelques  planches  &  quelques  def- 
criprions  d'anatoniie  ,  mais  qui  ne  font  point  origina- 
les ,  la  plupart  font  puifées  dans  les  ouvrages  de  Bar- 
tholin. 
ScHERER.       Scherer  (  Dan.  B.), 

Befchreibung  cines  Kimjl-anges.  Nuremberg,  1^80  ^ 

RuMMEL»       Rummel. 

De  fœtubus  leporinîs  extra  uterunf  reperds  epifiola^ 
Vlm,  léSo,  in«4°. 
Plater.        Plater  (  Félix  )  ,  Médecin  Hollandois ,  furnommé 
Junior. 

Obfervatïonum  mandffa  ,  ^c.  Konifb,  1^80  ,  in  4*'. 
avec  les  obfervations  de  Félix  Plater, 

C'eft  un  recueil  de  diverfes  obfervations  qui  fe 
trouvent  dans  différents  Journaux. 
Dyck*  Dyck  (  Cornélius  Van)  >  Apothicaire. 

Geraamden  van  dieren,  Amftelod.  1^80  ,  in- 8*'. 
^r  On  y  trouve  la  figure  de  vingt  fquelettes  avec  une 

explication  dont  M.  de  Haller  fait  très  peu  de  cas  ,  il 
lie  fait  pas  fi  c'eft  le  même  ouvrage  qui  eft  cité  dans 
la  Bibliographie  de  Rivinus  fous  le  titre  : 

Sceletographia    variorum    animalium*    Hug.  Corrt, 
lé8i,in-4''. 
IBUENELLON.      Guenellon  (  Pierre  )  ,  Médecin  d'Amfterdam. 

Epjji,  ad Munikium  de  genuina  medicinam  inflituendî 
ratîone,  Amflel,  1680  ,  in-i^. 

Guenellon  propofe  une  nouvelle  manière  d'étudier 
TAnatomie  5  il  ne  veut  pas  qu'on  commence  les  dé- 
nionftrations  par  l'oftéologie  comme  plufieurs  de  fcs 
contemporains  ,  ni  par  le  bas -ventre  comme  les 
anciens  le  faifoient  ,  mais  par  l'expofition  des  parties 
fîmilaires  ,  &  par  la  circulation  du  fang ,  &c,  Ilfou- 
haiteroit  qu'il  y  eût  des  perfonnes  uniquement  livrées 
à  l'Anaromie  pour  faire  des  découveKes ,  &  d'autres 
pour  Tenfeigner  ,  parcequ'un  Profefleur  ne  peut  pref- 
que  rien  découvrir  de  nouveau  ,  étant  obligé  de  s'a- 
ûrcindre  à  la  régie  reçue  j  Stenon  avoit  une  idée  pref- 


ÏTDÈLACHtRlTliGIÊ;  577 

'<qvtQ  conforme  à  celle  de  Guenellon  ,  &  il  nous  l'a  7-^ 

tranfmife  dans  fon  dicours  fur  la  manière  de  dilTéquer  ''^^^^'  ^^^c^»* 
le  cerveau.  1680. 

Lettre  fur  la  rétine  ,  &  Te  trouve  dans  les  nouvelles  Guenehon, 
de  la  République  des  Lettres ,  année  16% 6  y  &  par  ex- 
trait dans  la  colletlion  académique. 

Ce  Médecin  a  Vu  dans  l'œil  du  cabiHau  des  filaments 
blancs  très  manifeftes  &  très  dilîinds ,  qui ,  félon  lui  , 
dunerf  optique  ,  comme  d'un  centre  ,  montent  tous 
en  rayons  vers  le  procès-ciliaire  ,  &c.  Il  a  découverc 
dans  les  yeux  des  poilTons  deux  uvées ,  l'interne  qui 
eft  tapilTée  de  vaiileaux,  &  l'externe  qui  eft  de  cou- 
leur argentée  ,  &  fert  à  former  la  pupille  :  la  fcléro- 
tique  ell  cartilagineufe  &  remplie  de  graiffe  dans  fes 

î'terftices la  tunique  conjondive  eft,  feloiî 

cet  Auteur,  glanduleufe  &  percée  d'une  infinité  de 
tuyaux  ,  &c.  L'humeur  cryftaliine  eft  cellulaire  ;  il  y 
a  une  membrane  interpofée  entre  l'humeur  vitrée  &:ia 
rétine.  Après  Texpofition  de  cette  membrane  ,  il  ré- 
fute le  fyftême  de  Mariette. 

Ceft  à  Guenellon  que  M.  Q_uind  ,  Médecin  d'Am-  Quiw4j 
fterdam,  adrefia  une  lettre  imprim.ée  dans  la  nouvel^ 
le  République  des  Lettres  ,  année  \6%6  ,  touchant  une 
groiTe  pierre  rendue  prefque  fans  douleur  par  les  voies 
urinaires.  Une  femme  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  ,  &  la  pierre  avoir  cinq  pouces  &  demi  de  cir- 
conférence ,  mefure  d'Amfterdam  ,  &  la  longueur  de 
trois  pouces, 

Waldfchmid  (  Jean  Jacques  ) ,  premier  Médecin  du   w^ftosiinj] 
Landgrave  de  Heife  ,  &  premier  Profelleur  de  Méde- mid. 
cine  dans  l'Académie  de  Marpurg,  eft  l'Auteur  de 
plufieurs  ouvrages. 

De  ufulienis.  Marburg.  16S0. 
Dijp.  de  glanduU  pinealis  ftatu  naturali  &  pr&taf- 
naturali  ,  ibid.  léSo. 

De  colore  âthiopum.  Marburg.  léSj  ,  in  4**. 
Spécimen  de  fenfib us.  ibid,  1^84. 
FundamentamedicinA.  Leyd.  16^^  ,  in-S"*. 
On  trouve  dans  les  Elémens  de  Médecine  quelques 
remarques  fur  les  plaies  de  la  tête  ,  fur  la  paracen- 
thefe  &  fur  i'ufage  des  ventoufcs  &  des  véficaroi- 
xes.&c.  Dttrefte  ces  ouvrages  foQt  remplis  d'uiK 
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"Waldsch- 
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théorie  extraite  des  livres  de  Defcartes ,  la  didion  eft 
très  obfcure  ,  Tordre  peu  exad  ,  &  les  citations  font 
multipliées. 

On  trouve  de  Waldrchmid  plufieurs  obfervations 
dans  les  adcs  des  Curieux  de  la  Nature. 
Surdiifang  hlanc  ,  ann,  11.  n''.  zio. 
Sur  un  morijlre  humain  ,  ibid.  n''.  î  ii.    -  • 
■Sur  la paracenthefe  ,  Dec,  ii.  ann.  vi.  Obf  151, 
L' Anatomie  des  Noyés  y  ihïà.OhÇ.  i^^. 
Sur  une  tumeur  fquirrheufe  ^  ibid.  1 5  y , 
Barberius  (  Louis  Marie  )  ^  d'Imola. 
Spiritus    nhro    a'érei    operationes  in    microcofmoi 
Bonon.  i^So,  in-ii. 

Il  croit  que  l'air  produit  des  efprits  animaux ,  & 
qu'il  efc  l'agent  de  la  fermentation  des  aliments. 

Glafer  (  Jean  Henri  )  ,  Dodeur  en  Médecine  & 
Profeifeur  d'Anatomie  &  de  Botanique  dans  l'Uni- 
verlîté  de  Bâie,  eft  l'Auteur  d'un  traité  fur  le  cerveau  , 
publié  quelque-tems  après  fa  mort  par  Jean-Jacques 
Stachelinus. 

Opus  pofthumum  decerehro.  Bajîl,  1^80  ,  in- 8^. 
hç-s.  deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage  contien- 
nent une  defcription  Anatomique  du  cerveau  &  de 
fès  enveloppes  5  l'expofition  des  os  du  crâne  n'eft 
point  mauvaife.  Glafer  décrit  la  fcilTure  qu'on  ob- 
Terve  dans  le  trou  auditif,  &  dans  le  contour  de  la 
membrane  du  tympan  :  la  defcription  du  cerveau  eft 
extraite  des  ouvrages  de  "WilHs  ,  les  fepr  derniers 
livres  de  czt  ouvrage  font  remplis  d'une  théorie  alfez 
peu  inftrudive. 

Langius  (  Jean  Chriftian  ) ,  Médecin  de  Léipfick  , 
mort  à  l'âge  de  46  ans  ,  étoit   difciple  de  Bonnius  g 
&  Rivinns  qui  publia  fes  ouvrages  fut  fon  allié. 
•    De  circulatione  fanguinis.Lipf.  i6%o, 
Dijfercationes  phyJiologic&.Lipf.  16^^. 
De  remediis  vulnerariis  ,169^. 
Opéra  omnia  ,  Quirino  editore.  Lipf.  1704  ,  in-foL 
On   trouve  dans  ces  ouvrages  l'hiftoire  de  plu- 
sieurs ouvertures  de  cadavres  ;  il  y  en  a  quelques-unes 
43e  relatives  aux  maladies  du  cœur.  Langius  fe  fervoic 
de  l'injedionpour  développer  la  ftrudure  des  parties» 
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ïî  a  va  Tinfedion  couler  de  l'artère  pulmonaire  dans  < 

îesvéfîcules  pulmonaires  &  dans  les  bronches  ,  de  ea  XVII.  Siècle. 
injeâanc  les  artères  de  la  matrice  d'une  femme  en«       1680. 
ceinte ,  il  a  injedé  le  placenta  j  &c. 

Tyfon  (  Edouard  )  ,  Médecin  ,  de  la  Société  Roya-      Tyson*  _ 
le  de  Londres ,  Médecin  d'un  des  Hôpitaux  de  cette 
Ville  ,   &  ProfefTeur  d'Anatpmie  dans  le  Collège  des 
Chirurgiens. 

Anatomy  of  tke  porpejfe  dijfecifd  at  tke  Grefliam 
€ollege.Lond.  1680,   in- 4°. 

La  diiTediion  d'un  porc  marin ,  faite  dans  îc 
Collège  de  Gresham  de  Londres  ,  n'eft  pas  le  fcul 
Q-bjet  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage.  Tyfon  y  £ïit 
'plulîcurs  remarques  fur  la  ftrudure  de  dittcrents  ani- 
maux ,  dont  il  fait  une  application  à  l'homme.  L'Ol^ 
téologie  y  eft  fupérieurement  traitée  :  Tyfon  y  parle 
d'un  troulfeau  de  fibres  charnues  ,  qui  s'étendent  des 
trompes  aux  ovaires. 

Orang  outang  Jlve  komo  fylveftris  ;  or  the  anatomy  , 
of  the  pigny.  Lond, 

Tyfon  donne  une  bonne  defcription  d'un  fings 
4'Angola.  Les  remarques  qu'il  fait  fur  la  ftrudure  de 
la  langue  de  cet  animal  ,  peuvent  s'appliquer  à 
l'homme  à  plu(îeurs  égards.  Fi  y  obferve  que  le 
péritoine  n'elt  point  percé  ,  &  il  a  découvert  autour 
du  gland  ,  des  corps  glanduleux  ,  qu'il  nomme 
glandes  odoriferes.  Il  adopte  la  communication  des 
canaux  déférents  avec  les  vélîcules  féminalcs. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  ouvrages  qui  foient  fbr- 
tis  de  la  plume  de  Tyfon.  Il  a  compofé  plufîeurs  mé- 
moires ,  qu'on  trouve  dans  les  Tranfa^iions  phiiojo^ 
pkiques. 

Obfervations  anatomiques,  n*».   141. 

II.  y  eft  queftion  d'un  abcès  au  foie,  de  pierres 
trouvées  dans  le  védcule  du  fiel  ,  dont  les  canaux 
cyftique  ,  hépatique  ,  cholidoque  ,  étoient  remplis.  Il 
n'y  avoir  point  de  bile  fluide  dans  la  vélîcule.  Tyfoa 
parle  dans  ce  même  mémoire  de  deux  reins  raonC- 
trueux  ,  qui  s'écoient  joints  enfemble  :  on  le  voit  dans 
une  figure. 

Sur  des  cheveux  trouvés  dans  plujîeurs  parties  d» 
corps,  CoUea,  Phil.  n«' ,  i. 
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«————-      Ce  Médecin  fait  une  énumération  des  parties  ôil 
XVÎL  Sic'cle.il  a  trouvé  des  cheveux  ,  &  elles  font  fî  nombreufes, 
îé8o.       qu'on  voie  que  les  cheveux  peuvent  fe  former  dans 
arysoN,      toutes  les  parties  du  corps.  Il  en  a  trouvé  un  pelo- 
ton dans  l'ovaire  d'une  feune  fille  qu'il  difTéqua  avec 
Morton  &   Daniel  Cox.  Il  y  avoir  avec  ce  paquet 
de  cheveux  un  corps  concret  ,  dont  la  £gure  imitoit 
celle  d'une  dent.  Plulieurs  prétendirent  que  c'éroic  les 
parties  de  quelque  embryon  corrompu  j  Tyfoa  fue 
d'un  avis  contraire. 

Ohfervadons  faites  a  l'ouverture  d'un  cadavre.  CoL 
Phil.  n".  z.  art.  xiv. 

Elles  font  très  bonnes  &  concernent  les  tumeurs 
ftéatomateufes  ,  avec  des  poils  trouvés  dans  les 
ovaires. 

Sur  quatre  ouvertures  trouvées  dans  le.  corps  d'un. 
enfant  3  &  remarques  fur  les  glandes  fur~renales  ,  n^. 
Î41.  art.  II. 

'  Les  uretères  étoient  féparés  dans  toute  leur  éten- 
due. On  voyoit  quatre  ouvertures  dans  la  velTie , 
deux  de  chaque  côté  ;  les  glandes  fur-renales  avoienc 
une  grande  cavité  ,  &  lorfque ,  dit  Tyfon  ,  as  la 
3-)  glande  a  été  fouflée  ,  cette  cavité  m'a  paru  com- 
35  muniquer  dans  deux  veines  ,  dont  la  droite  fe 
35  rendoit  immédiatement  dans  la  veine  cave,  Scia 
33  gauche  dans  la  veine  émulgente.  Outre  ces  deux 
sb  veines  ,  les  glandes  en  avoient  d'autres  plus  pe- 
33  titcs  ,  provenant  des  vaifleaux  voiiins  (û)  «.  Les 
glandes  (uu-renales  lui  ont  paru  plus  groiTes  dans  les 
fœtus  que  dans  les  adultes. 

Obfervations  faites  a  t ouverture  d'un  cadavre,  n®. 
î88, 

La  velue  écoit  remplie  d'hydatides  ,  &  les  ure- 
tères étoient  aulTi  gros  que  les  intellins  gréks  d'un 
enfant. 

Ouverture  du  cadavre  d'un  enfant  qui  avoit  le  vow^ 
monfuppuré.k€i&?.  de  Coppenhague,  obf,  z6^,  tom.  5, 

Ouverture  d'un  chien  mort  d'une  hydropifie  de  poi", 
pine.  ibid.  obf.  17. 

<^)  Tranfàd.  Phil.  ann,  itfyf»,  $c  dans  la  col'ei^ion  Acadé- 
jni<ius. 
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Sur  des  clous  entrés  dans  la  trachée  artère,  obf. 


XVII.  Siecls, 
28, 

Sur  une  concrétion  polypeufe  du  fang  dans  toutes  les        1^80. 
artères  &  toutes  les  veines  du  corps,  obf.  i^. 

De  la  Chaume  ,  Médecin.  ^  ^     dslaChau-; 

Traité  de  Médecine  ,   contenant  la  parfaite  connoif-^^^' 
fance  de  l'homme  ,  la  fanguification   au    cœur  ^   &c^ 
^uxerre  ^   1680  ,  iii-n. 

La  Cliaume  parle  plus  d'après  (es  lectures  ,  que 
d'après  Tes  obier  varions  ;  il  repaie  fon  imagination 
des  fentiments  les  plus  bazardés  ,  &  néglige  ceux  qui 
font  moins  éloignés  de  la  vraifemblance  ;  il  eft  vrai 
qu'il  n'eft  d'aucun  parti.  Il  fuit  indifféremment  les 
anciens  &  les  nouveaux  Philofophes  ,  quand  il  croie 
qu'ils  à.ïCç.nt  vrai.  Ainii  il  ne  connoît  point ,  avec 
ies  premiers ,  la  génération  par  les  œufs.  Il  penfe  avec 
quelques-uns  des  modernes  que  la  fanguification  fe 
fait  dans  le  cœur  ,  &  il  admet  avec  tous  les  autres 
la  circulation  du  fang.  Ce  livre  eft  peu  digne  d'être  lu, 

Deville  ,  Dodleur  en  Médecine ,  aggrégé  au  Col-     Deviijî; 
lége  de  Lyon. 

Hifioire  anatomiqut  d'un  chat  monflrueux.  Journal 
des  Savants,  année   1680. 

Catelan  (  l'Abbé  de  ).  Caïïiak» 

Objervation  fur  les  yeux  des  infères.  Journal  des 
Savants^   i^8e. 

La  defcription  paroît  exadle ,  mais  elle  întérelTe 
peu  i'Anatoraie  de  l'homme. 

M     E    R    Y. 

Mery  (  Jean  )  ,  célèbre  Chirurgien  de  Paris,  Ana-  *^^^- 
tomifte  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  naquit  ^^^^» 
à  Vatan  en  Berry,  le  6  de  Janvier  1^45  ,  de  Jean 
Mery  ,  Maître  Chirurgien  &  de  Jeanne  Mores,  Il 
cmbralfa  la  profeflion  de  fon  père  ,  ne  pouvant  s'af- 
treindre  à  étudier  le  Latin ,  qu'il  quitta  dès  qu'il  eue 
fini  fa  quatrième.  Il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  18  ans, 
où  il  prit  des  leçons  des  plus  habiles  Anatomiftes.. 
Il  fuivit  avec  attention  les  Chirurgiens  de  l'HôteU 
Dieu.  En  168 1 ,  il  publia  une  defcription  de  l'oreille  , 
à  l'inftigation  de  Lamy,  Médecin  de  la  Faculté,  qui 
TQmelII.  I^P 
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la  fie  imprimer  avec  fon  traité  de  l'ame  fenfitive. 
Siècle.  C'cll  cette  même  année  qu'il  fut  pourvu  d'une  charge 


de  Ciiirurgien  de  la  Reine.  En  1^85  il  obtint  la 
Mei^\'.  place  de  Ciiirurgien  major  des  Invalides  ,  aujourdbui 
remplie  par  M.  Morand.  La  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  en  qualité  de  Chirurgien  ,  le  fît  appeiler 
Tannée  d'après  en  Portugal ,  dont  la  Reine  ctoit 
fort  malade.  Mery  fenlîble  à  ce  degré  de  gloire  ,  s'y 
rendit  avec  emprelTement,  mais  la  mort  avoit  enlevé 
cette  Princeile  avant  fon  arrivée  à  Lisbonne.  On 
vouloit  l'arrêter  dans  cette  Capitale  ,  en  lui  offrant 
des  pofres  avantageux  :  on  en  fît  autant  en  Efpagne 
à  fon  paflage  ,  m.ais  il  fe  refufa  à  toutes  ces  offres 
iîacteufes  ,  pour  retourner  à  Paris.  En  1^84,  l'Aca- 
démie l'afTocia  aux  travaux  de  M.  Duverney  ,  qui 
trouva  fouvent  ,  en  la  perfonne  de  M.  Mery  ,  un 
cenfcur  rigide  8c  obftiné.  Cette  même  année ,  la 
Cour  allant  à  Chambort,  M.  Fagon  choilît  M.  Mery 
pour  être  le  Chirurgien  de  M.  le  Duc  de  Bourbon. 
En  lé^x  ,  la  Cour  l'envoya  en  Angleterre,  fans 
qu'on  ait  jamais  pu  favoir  le  motif  de  ce  voyage. 
M.  de  Harley  lui  donna  en  Î700,  la  place  de  pre- 
mier Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  ,  qu'il  a  remplie 
toute  fa  vie  avec  le  plus  grand  éclat ,  continuant  de 
cultiver  TAnatomie  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le  3 
de  Novembre  1712, ,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  avoit 
époufé  Catherine  Carrere  ,  dont  il  eut  plufîeurs  en- 
fans.  Il  avoit  fait  un  cabinet  d'Hiftoire  naturelle, 
que  tous  les  Savans  fe  firent  un  plaifîr  de  vifîter 
pendant  fa  vie  Se  après  fa  mort.  Comme  il  étoic 
très  prévenu  en  faveur  de  fes  opinions,  il  adoptoic 
diiScilement  celles  d'autrui.  Il  ofa  réfîfter  au  grand 
Duverney  ,  pour  foutenir  plufieurs  paradoxes  ,  qu'il 
propofa  à  la  vérité  avec  tant  de  favoir ,  qu'il  entraîna 
dans  fon  parti  plufieurs  célèbres  Anatomiftes  de  fon 
tems. 

Defcnption  de  l'oreille  de  l'homme.  Paris  1^81  ,  in- 
II.  1687,  in-ii,  &  fe  trouve  dans  le  traité  de  Lamy, 
fur  Vamefenjîtive. 

Mery  adreifa  cette  defcription  à  Lamy  en  forme 
de  Lettre  ,  &  il  paroît  que  celui-ci  la  fit  imprimer  à 
la  fuite  de  fes  ouvrages ,  pour  prévenir  Duverney , 
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qui  Êravailloit  depuis  iong-tems  à  Ton  traité  de l'ouie.  "■■ o 

Lamy  annonce  ce  grand  ouvrage  en  le  tournant  en    '"^^"1.  siècle, 

dérifion.  Duverney  démontroit  au  Jardin  du  Roi  de-       i68s> 

puis  quelques  années  ,  &  l'on  fait  qu'il  n'avoit  rien     îyjgp^Ya 

de  réfervé  pour  fes  difciples.  N'eft-il  pas  à  préiumer 

que  Mery ,  qui  avoir  iong-tems  fréquenté  Duverney  , 

lui  doit  une  partie  de  fon   ouvrage.  Quoi  qu'il   en 

foit,  on  y  trouve  plufleurs  remarques  importantes  fur 

la  ftrudiire  des  pièces  dont   l'oreille  eft  compofée. 

Suivant  l'Auteur  le  canal  auditif  externe  eft  prefque 

femblable  à  la  trachée  artère,   «  car  il  n'eft  que 

3î  cartilagineux  en  defTous,  &  membraneux  endeffûs, 

33  &  divifé  par  plufîeurs  interjetions ,  dont  la  pre- 

33  miere  eft  tournée  en  forme  de  vis  de  devant  en 

M  en   arrière  ,    dans  laquelle  fe  jette  un  très  petit 

33  nerf,  produit  par  un  des  nerfs  vertébraux 

33  Les  autres  interfedions  font  à-peu-près  de  la  même 
33  figure  que  celles  de  la  trachée  artère  (a)  oo.  Le  ca- 
nal cartilagineux  n'eft  pas  immédiatement  uni  à  l'os  | 
il  y  a  une  membrane  qui  l'attache  au  bord  du  trou. 
Suivant  Mery  ,  il  n'y  a  point  de  mufcle  propre  pour 
tirer  l'oreille  en  devant ,  &  les  autres  mufcles  ne 
font  que  des  portions  ,  des  aponévrofes ,  du  mufcle 
peaucier ,  du  frontal  &  de  l'occipital ,  &  il  y  a  ap- 
parence ,  dit  Mery  ,  qu'ils  ne  fervent  point  à  la 
mouvoir. 

Il  a  obfervé  avec  foin  la  renure  creufée  dans  le 
cercle  ofTeux  des  enfans  5  mais  il  dit  s'être  afTuré  que 
cette  renure  difparoiifoit  avec  l'âge.  Cet  Anatomifte 
indique  la  poûtion  des  différentes  parties  de  l'oreil- 
le avec  beaucoup  d'exaditude.  Il  a  divifé  le  tam- 
bour en  deux  cavités  ,  une  fupérieure  &  poftérieure 
oblongue ,  l'autre  inférieure  ,  plus  en  avant ,  8c 
dont  la  figure  eft  ronde.  Cet  Auteur  ne  veut  point 
que  la  fenêtre  ovale  foit  bouchée  par  une  membrane 
particulière  5  il  prétend  même  que  l'étrier  ne  la 
bouche  jamais  bien  exactement,  &:  cela ,  afin  que 
l'air  du  tympan  puiffe  librement  paffer  dans  le  vef- 
tibule.  Cette  théorie  fe  reffent  de  celle  que  Lamy 
a  propofée,  ou  peut-être  celle  qu'on  attribue  à  Lamy 

(fl)  Pag.  4ip  édit.  I681  ,  quied  la  première. 
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appartient-elle  à  Mery  ?  Notre  Anatomifte  décrit  Ic§ 
XVll.  Siècle.  Jeux  apophyies  du  marteau  ,   &  il  efl  perfuadé  que 
1685.        l'os  lenticulaire  eft  toujours  diftind  Se  féparé  :  il  croie 
-,,    ^        que  ces  oflelets  font  articulés,  les  uns  par  crinçîime 
Se  les  sucres  par  arthrodie.  Ix  s  elt  convaincu  par  les  re- 
cherciies  ,  que  l'ouverture  eil;  bouchée  par  une  mem- 
brane 33  très  déliée  ,  qui  s'attache  autour  de  fon  trou 

33  d'un  côté  feulement il    eft  facile   de 

T>  la  rencontrer  ,  quand  on  a  l'adreffe  de  couper 
33  nn  petit  mufcle  qui  lie  l'éirier  ,   &  de  l'enlever 

33  fans  paiTer  un  inurument  dans  fon  trou 

33  Si  quelqu'un  me  la  contefte ,  je  fuis  prêt  de  l'y 
x>  faire  voir  pour  Ten  convaincre  {a)  33.  Il  attribue 
quatre  mufcles  aux  olTelets  de  fouie  ,  &  il  croit  que 
la  corde  du  tambour  eft  le  tendon  d'un  de  ces 
mufcles.  Il  nie  que  le  veftibule ,  &  les  canaux  demi 
circulaires  ,  foient  revêtus  d'une  membrane  ,  mais  il 
tient  un  langage  plus  conforme  à  la  nacure  ,  en  dé- 
crivant la  coquille  ,  ou  limaçon  ,  qu'il  a  féparé  de  la 
roche.  33  II  femble ,  dit-il ,  à  la  coniîdérer  par  le 
*  dehors  ,  qu'elle  ne  foit  compofée  que  d'un  feul 
33  canal  de  deux  tours  &  demi ,  féparés  les  uns  des 
33  autres  par  une  lam.e  d'os ,  qui  d'un  côté  eft  unie 
33  au^noyau  de  la  coquille  ,  &  de  l'autre  aux  parois 
33  de  cette  même  cavité  :  mais  par  dedans  ,  la  co« 
33  quille  eft  formée  de  deux  canaux ,  l'un  eft  anté- 
33  rieur  &  l'autre  poftérieur ,  qui  font  féparés  les  uns 
33  des  autres  ,  en  partie,  par  une  lame  d'os,  extré- 
33  mement  mince,  qui  fert  de  noyau  piramidal ,  qui 
33  eft  au  milieu  de  la  coquille ,  de  en  partie  ,  par 
33  une  micmb^ne  ,  qui  étant  d'un  côté  attachée  à 
33  cette  petite  lame  ollcufe ,  s'attache  de  l'autre  aux 
3D  parois  de  la  coquille  ,  &  fe  rédoublant  après  , 
33  tapifle  intérieurement  l'un  &  l'autre  canal  (b)  33, 
Mery  continuant  la  defcription  de  cette  cloifon  , 
obferve  que  les  deux  canaux  du  limaçon  commu- 
niquent vers  la  pointe  par  un  trou  très  petit  ,  que 
le  tuyau  antérieur  s'ouvre  dans  la  conque  ,  &  que  le 
tuyau   poftérieur  aboutit  à  la  fenêtre  ronde  ,  que 

U)  Pag.  439. 
{b}  Pag.  434. 
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Mery  dit  être  toujours  bouchée  par  une  membrane. 
Notre  Anacomifte  a  remarqué  que  le  fécond  &  le 
troifieme  canal  demi  circulaires  ,  33  placés  l'un  au- 
=3  delîus  de  l'autre  ,  s'unifient  enfemble  par  deux  de 
«  leurs  extrémités  ,  à  la  partie  poftérieure  moyenne 
S3  de  la  roche  ,  &  ne  font ,  étant  unis  ,  qu'un  trou 
33  ouvert  dans  la  parue  poftérieure  de  la  conque  , 
33  &c.  C<^)  "•  L'hifioire  des  nerfs  eft  tronquée  dans 
l'ouvrage  dont  je  donne  une  notice.  Lami,  lui-même , 
qui  connut  ce  défaut,  engagea  Mery  à  faire  d'ultérieu- 
res recherches  ,  qui  ne  furent  point  fcériles.  Il  a  fuivi 
mon  confeil ,  dit  Lami  {l>)  ,  û  a.  fort  heureufement 
réufli  dans  fa  recherche  ;  la  partie  molle  du  nerf 
auditif,  proche  la  bafe  de  la  coquille  ,  oii  elle  fe 
termine  fans  la  pénétrer  ,  ou  du  moins  fans  que  j'aie 
pu  l'appercevoir  ,  produit  un  petit  rameau  ,  qui  , 
par  un  trou  proportionné  à  fa  grolTeur  ,  entre  dans 
le  centre  du  labyrinthe  ,  cù  il  fe  divife  en  trois 
branches,  dont  chacune  encre  par  un  trou  de  chaque 
anneau  du  labyrinthe  ,  Se  parcourant  toute  fa  circon- 
férence intérieurement ,  relfort  par  l'autre  trou  ,  fe 
réunit  à  foi-même,  ce  qui  fait  qu'elle  produit  un 
cercle  entier  ,  qui  efl:  prefque  tout  enfermé  dans  la 
cavité  du  canal  olfeux  de  l'anneau.  Lami  dit  avoir 
vérifié  fur  deux  fujets  cette  defcription  ,  qui  lui  a 
paru  fort  cxade. 

On  trouve  deux  planches  dans  le  traité  de  l'o- 
reille de  Mery  ,  compofées  de  quatorze  figures  , 
très-bien  gravées,  &  qui  ne  font  pas  fans  exactitude  , 
&c.  &c. 

Obfervaîions  fur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux 
fexes  ,  pour  l'cxtracïion  de  la  pierre  ,  pratiquée  par  F, 
Jacques.  Paris  y    1  700  ,  in-ii. 

Méry  examine  en  habile  Chirurgien ,  &  en  Savant 
Anatomilte  ,  les  inconvénients  &  les  avantages  de  la 
méthode  de  Frère  Jacques.  Ce  lithoroinifte,  qui  avoit 
appris  de  Polonis  la  méthode  de  tailler  par  l'appareil 
latéral  ,  eut  d'abord  quelque  fuccès  dans  l'opération 
qu'il  pratiquoit  j  mais  les  fuites  de  fon  opération  furcac 

U)Pag.  4^^. 
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m  dangéreufes.   Plufieurs   <3e  fes   taillés  ,    qui  avoient 

5;viî.  Siècle,  échappé  au  danger  de  ropération  ,  périiTbient  d'un 
i68i,  abcès  au  périnée  ,  au  fondement ,  ou  étoient  attaqués 
de  iîiftules  incurables  ,  &:c.  Le  Parlement  inftruit  de 
ME  a.  Y.  i^  manœuvre  de  Frère  Jacques  ,  nomma  des  Com- 
miiTaires  tirés  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
pour  examiner  la  nouvelle  méthode.  Mery  fut  choifi  : 
il  vit  le  Frère  Jacques  opérer  plufieurs  fois  far  le 
vivant  &  tailler  quelques  cadavres  ,  &  il  fuivit  avec 
foin  les  calculeux  que  ce  Moine  lithotomifte  avoit 
opérés.  Mery  trouva  de  l'avantage  dans  la  méthode 
du  Frère  Jacques ,  as  parceque  l'incifion  étant  faite 
33  dans  le  col  &  le  corps  de  la  veffie ,  Se  la.  pierre 
33  tirée  par  la  partie  la  plus  large  de  l'angle  que 
35  forment  les  os  pubis  ,  elle  peut  fortir  avec  facilité  , 
33  &  fans  aucun  effort  33.  Mery  fait  obferver  que 
Frère  Jacques,  par  fa  manière  particulière  d'opérer, 
ne  coupe  aucun  des  mufcles  de  la  verge. ....  qu'il 
coupe  à  la  vérité  le  corps  des  proftates  ,  le  col 
entier  de  la  vcflîe  par  le  côté  ,  &  un  peu  de  fon 
corps.  Son  opération  ne  peut  être  fuivie  ni  de  l'é- 
chymofe  ,  ni  de  la  fluxion  ,  ni  de  la  fuppuration,,. 
Faifant  une  longue  incifion  au  c®l  &  au  corps  de 
Ja  veffie,  par  laquelle  il  tire  la  pierre  fans  peine, 
il  évite  la  contufion  &:  le  déchirement  de  ces  parties. 
Ces  avantages  ,  qui  font  fort  grands  ,  ne  fe  trouvent 
pas  dans  le  grand  appareil  ,  &  Mery  n'a  pas  manqué 
de  le  dire  avec  toute  la  candeur  qui  caradérife 
l'honnête  homme. 

Mery  ne  donna  pas  une  approbation  fi  compîette 
aux  inftruments  dont  Frère  Jacques  fe  fervoit  pour 
fon  opération.  Il  indique  plufieurs  inconvénients  5  le 
plus  confidérable  ,  c'eft  que  Frère  Jacques  ne  pou- 
voir point  faire  par  leur  moyen  la  même  coupe 
lorfqu'il  ëtoit  néceffaire  ,  ou  la  varier  iorfque  le 
tems  l'exigeoit.  Par  là  Frère  Jacques  intérefToit  fou- 
vent  la  vclfie  ,  &  l'inteftin  redum  chez  les  hommes 
ou  le  vagin  dans  les  femmes.  Mery  dilléqua  plufieurs 
fujets  morts  à  la  fuite  de  l'opération,  &  il  trouva  2 
tantôt  la  veffie  ouverte  par  fon  fonds  ,  tantôt  le 
vagin  percé  d'outre  en  outre ,  &  quelquefois  l'in- 
îeflin  redum  aufli  maltraité.  Notre  Chirurgien  pro» 
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pofe  phlîeurs  moyens  de  corriger  les  inftriiments  ;  j~-_--— ;— --^ 
«  &  11  lui  paroit  que  Frère  Jacques  pourrait  entrer 
33  (  conme  il  a  fait)  dans  la  velfie  ,  en  faifant  fon        ^^^^' 
00  inc'iîon  deux  pouces  plus  liaut  que  l'endroit  qu'il     mep.v. 
55  coïpe  d'abord  y    ce  qui  rendroit  la  plaie  beau- 
as  coup  moins  profonde ,  &  par  conféquent  fa  gué- 
33  rjfon  plus  facile  ,   fuppofé  qu'une  plaie  du  col  8c 
33  ûu   corps  de    la    veliic    ne  foit   pas  mortelle  le 
33  plus  ordinairement ,    &  que  le    fphinder  de    la 
30  vefTie  puiiTe  fe  réunir  aufîî  exadement  qu'il  l'étoit  ; 
33  pour  cd^ ,  dit  notre  habile  Chirurgien  ,  il  faut 
93  en  venir  à  l'expérience  33.  Cette  réflexion  efl  jufce 
&  digne  du  grand  homme  qui  l'a  propofée,  car  elle 
et  tous  les  jours  confirmée  par  l'obfervation, 

Mery    indique  plus  au  long  les  corrections  qu'il 
faihaite  que  l'on  falîe  à  la  méthode  de  Frère  Jac- 
qies.  33  Je   crois  ,  dit  -  il  ,   qu'il  feroit    à    propos  , 
33  le    malade    étant  (îtué  commodément ,   Se  lié  a. 
33  l'ordinaire,  d'introduire  d'abord  de  la  main  droite 
33  dans  la  veille  ,   une  fonde  rainée  ,  de  la  prendre 
33  enfuite  de  la  main  gauche  ,  &  de  conduire  l'ex- 
33  irémité  qu'on  tient  vers  l'aine  droite  ,  afin  d'ap- 
33  pliquer  fa  courbure  contre  le  côté  interne  de  l'os 
33  pubis  gauche  ,  en  forte  que  la  rainure  de  la  fonde 
33  fe  préfente  un  peu  de  côté ,  puis  prenant  de  la 
33  mao  droite  un  biftouri  courbe  ,    fixé  dans  fou 
33  man:he  ,  long  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  large 
33  de  trtis  lignes  ou  environ  ,  tranchant  par  fa  con- 
33  vexité,  &  portant  à  fon  extrémité  un  ftylet  Ions; 
33  d'un  pcuce ,  &  fort  pointu  par  le  bout  5  il  faut 
33  entrer  d:oit  dans  la  partie  de  la  rainure  ,  placée 
33  dans  l'angle  que  les  os  pubis  décrivent  par  leui: 
33   union  ,  coiduire  le  ftyler  du  biflrouri  jufques  dans 
93  le  col  de  h.  velïle  ,    o^    appuyant  ferme  le  bout 
33   de  ce  ftylet  dans  la  rainure  de  la  fonde  ,  baiffer 
33  la  main  pour  faire  fon  incifîon  en  defcendant  du 
33  col  de  la  veffi- ,  par  le  côté  interne  de  i'os  pubis, 
33  jufques    à  la    ttbérofité  de  i'ifchium.    L'incifioii 
33  étant  faite  ,  on  iitroduit  dans  la  veflîe  les  con- 
33  dudeurs ,  ou  le  gu-geret  &  la  tenete,  à  la  ma- 
39  niere  ordinaire  (a)  3. 
{&)  Pag.  6S  &  Cmv, 
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"    '  La  mcthocîe  de  Frère  Jacques  ne  peut  fe  pratiquer 

XrlI.  Siècle. qyg   fur   l'homme  &  non  fur  la  femme,  Mery  Je 
i68i.      prouve  par  des  réflexions  très   folides ,  qui  fout  le 
MEB.V»       fruit  de  l'obfervation  ,  &c.  &c. 

Nouveau  fyflême  de  la  circulation  dufang  par  letrou 
ovale  ^  dans  le  fœtus  humain 'y  avec  les  réponfes  7ux 
objections  de  MM.  Duverney  ,  Tauvry  ^  Verrheye?.  , 
Sylvejire  &  BuiJJÎere.  Paris  y  1700,  in- 12. 

Outre  cet  ouvrage,  fur  la  circulation  du  fang, 
Mery  a  compofé  pJufîeurs  mémoires,  inférés  dam 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Les  principaui 
font 

De  la  manière  dont  la  circulation  fe  fait  dans  h 
fœtus  humain.  Mem.  1691. 

Pourquoi  le  fatus  &  la  tortue  vivent  très  long-tem: 
fans  refpirer  ?  Mem.  1693. 

Pourquoi  la  refpiration  efi  nécejfaire  pour  entretenv 
la  vie  de  l'homme  ,  depuis  qu'il  efi  forti  du  ventn 
de  fa  mère  3  &  même  lorfqu'ily  efi  encore  enfermé  ^  & 
qu'au  contraire  la  tortue  peut  vivre  très  long-tems  faut 
refpirer.   Mem.  16 9^. 

Defcription  d'une  grande  tortue  terrefirc  de  l' Amèrt^ 
,  que.  M.  170 ^ 

Galien  ,  Arantius  &  Carcanus  &c.  croyoient  qu'jne 
partie  du  fang  contenue  dans  l'oreillette  droite  du 
tœtus  ,  couloit  dans  l'oreillette  gauche  ,  par  le  trou 
ovale  ,  dont  la  valvule  s'oppofoit  au  reflux  dt  fang 
de  l'oreillette  gauche  dans  l'oreillette  droite.  Eiolan  , 
qui  ne  voulut  admettre  la  circulation  du  fai-g,  lorf- 
que  Harvée  la  décrivit  dans  fon  ouvrage  f>ublié  en 
i6i8  ,  a  voit  dit  en  léié^  ,  que  le  fang  te  l'oreil- 
lette droite  palTe  dans  l'oreillette  gauche,  par  le 
trou  ovale  ,  &  que  de  l'artère  pulmonairr ,  il  fe  rend 
par  le  canal  artériel  ,  dans  l'aorte  çui  le  porte 
par  tout  le  corps.  Ces  réflexions  font  juftes  &  ex- 
pofées  avec  plus  de  clarté  &  de  préc^on  que  celles 
de  Columbus ,  qui  avoit  eu  des  idées  à-peu-près 
conformes.  Harvée  diffipa  par  fes  é-^nts  ,  qui  ne  font 
que  l'cxpofé  de  fes  expériences  .  &  qu'un  chacun 
peut  faire  partout,  &  fur  les  aniirtiux  vivants ,  quand 
W  veut  ,  les  doutes  des  Anatoniftes  les  moins  ci.é- 
dules»   On  croyoit  généralemeiC  que  le  trou  ovale 
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étoit  deftiné  a.  laifler   un  pa/Tage  à   une  partie  du   -^ — • 

îang  de  rorcilletce  droite,  dans  l'oreillette  gauche.  ^^^'^^-  ^^^^^^' 
Mery  feul  ofa  prcpofer  une  opinion  contraire.  îî  ^^^^^ 
écrivit  que  tout  le  fang  de  Toreiliette  droite  couloit  merv. 
dans  le  ventricule  droit ,  d'où  il  parvenoit  au  poumon 
par  Tartere  pulmonaire,  qui  le  verfe  dans  les  veines 
pulmonaires  ,  d'où  il  tombe  dans  l'oreillette  gauche  : 
il  fe  divife  ici  en  deux  colomnes  j  l'une  parvient 
dans  l'artère  aorte  ,  qui  la  diftribue  à  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  l'autre  aboutit  à  l'oreillette  droite 
à  la  faveur  du  trou  ovale  :  il  defcend  dans  le  ven- 
tricule droit ,  revient  dans  Tartere  pulnionaire  ,  &c. 
Ainfi  la  plus  grande  partie  du  Tang  circule  du  cœur 
au  poumon  ,  &  la  plus  petite  quantité  eft  portée 
dans  les  parties  du  corps  par  l'artère  aorte  :  quel 
paradoxe  I  Ebloui  de  Ton  opinion  ,  Mery  tâche  de 
l'appuyer  de  pîufieurs  preuves  :  il  en  tire  même  de 
l'Anatomie.  Il  prétend  que  l'artère  pulmonaire  eft 
plus  grofle  que  l'artère  aorte ,  que  l'oreillette  gau- 
che eft  plus  grande  que  l'oreillette  droite  5  Se  ce 
qu'il  y  a  d'extraordinaire  ,  c'eft  que  dans  quelques 
mémoires  il  décrit  la  valvule  du  trou  ovale,  &  qu'il 
dit  qu'elle  eft  naturellement  bombée  du  côté  de 
l'oreillette  droite ,  &  que  dans  d'autres  il  foutienc 
qu'il  n'y  a  point  de  valvule.  Un  Anatomifte  peut-il 
le  faire  une  pareille  illufion. 

Elle  ne  put  féduire  l'eTprit  clairvoyant  du  célè- 
bre Duverney:  accoutumé  à  diftinguer  les  fophifmes 
d'avec  la  vérité  ,  il  l'entrevit  à  travers  les  raifonne- 
ments  captieux  de  Mery.  Il  foutint  l'opinion  reçue 
&  compofa  ,  pour  la  défendre  ,  pîufieurs  mémoires, 
qui  n'eurent  pas  tout  le  fuccès  qu'il  dcvoit  en  at- 
tendre 5  car  il  prêta  quelquefois  des  armes  à  Mery 
fon  adverfaire,  qui  raifonnoit  fur  les  faits  qu'il  pro- 
pofoit  j  &  comme  les  raifonnements  ont  toujours 
plus  de  pouvoir  fur  les  hommes  que  l'obfervation 
même,  Mery  entraîna  dans  fon  parti  pîufieurs  Sa- 
vans  du  premier  genre.  Littre  ,  lui-même,  fi  pré- 
venu contre  les  fyftêmes  ,  devint  un  zélé  partifan 
de  l'opinion  de  Mery.  MM.  Dodard  ,  Bourdelin, 
Morin  ,  &:c.  fe   rendirent    aux   preuves  de  Mery  , 
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comme  à  des  vérités.  M.  Varignon  fut  un  de  cems 
qui  foutinreiit  la  nouvelle  opinion  :  »  il  étoit ,  dit  M, 
i«^Si.  „  Je  Senac  ,  attaché  à  Mery  ,  &  l'ordre  dans  lequel 
Mery.  x>  il  préfentoit  les  raifons  de  cet  Anatomifte ,  leur 
M  donnoit  au  moins  une  forme  féduifante,  les  ref- 
33  fources  de  fon  efprit  lui  fourni/Toient  des  raifon- 
x>  nements  fpécieux  ,  fi  elles  ne  lui  fourniiloient  pas 
33  des  preuves  folidcs. 

33  Ce  Géomètre  qui  prêtoit  la  Pliyfîque  &  fes  caî- 
53  culs  à  M.  Duverney  ,  étoit  un  Académicien  fort 
»  connu  5  voilà  donc  deux  Ecrivains  ,  défenfeurs 
33  fecrets  des  deux  opinions  ,  juges  en  public  ,  ou 
33  fpedateurs  définterefles  en  apparence  des  débats 
3B  qu'ils  fomentoient ,  &  qui ,  fans  eux ,  feroient 
33  bien-tôt  tombés  dans  l'oubli. 

33  Une  Singularité  bien  remarquable  nous  montre 
33  la  bizarrerie  de  cette  difpure.  Deux  Anatomiftes, 
33  peu  Phyfîciens  ,  difputoient  fur  un  fait  de  Phyfl- 
33  que  y  deux  Géomètres ,  qui  n'étoient  point  Ana- 
33  tomiftes  ,  s'échauffoient  fur  un  fait  d'Anatomie  5 
33  les  Anatomiftes  n'entendoient  point  les  Géoraé- 
33  très ,  Se  les  Géomètres  n'entendoient  point  les 
33  Anatomiftes.  Que  peut-iî  réfulter  du  concours  de 
33  ces  travaux  î  beaucoup  d'écrits ,  peu  d'éclairciiTe- 
23  ments. 

33  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fingulier  dans  cette 
33  difpute ,  c'eft  que  les  Savans  fe  partageïent  entre 
33  M,.  Mery  8c  M.  Duverney.  Le  plus  grand  nombre 
33  étoit  pour  M.  Mery  :  l'erreur  eut  plus  de  parti- 
as  fans  que  la  vérité  ;  cela  n'eft  pas  furprenant ,  elle 
33  étoit  mal  défendue  par  M.  Duverney  qui  la  con- 
33  noilToit  peu  exadement. 

33  Mais  l'opinion  de  M.  Mery  n'eft-elle  qu'un  jeu 
^  33  de  fimagination  ?  Ne  trouve-t-eile  pas  quelque 
33  appui  dans  la  ftrudure  du  cœur  ,  ou  dans  lesioix 
33  auxquelles  la  nature  a  afiujetti  la  circulation  ? 
33  La  ftrudlùre  du  cœur  n'a  point  décidé  en  faveur 
33  de  M.  Mery  :  ceux  qui  ont  combattu  fes  idées  ont 
33  pris  leurs  preuves  dans  cette  même  ftrudure.  Les 
33  loix  que  fuit  le  fang  dans  fon  cours  n'ont  pas 
33  paru  plus  décifives.  Tous  ont  prétendu  également 
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«  que  la  nature  a  tracé  au  fang  la  route  qu'ils  lui  ^^^^    sieelê. 
33  ont  marquée  {a)  00, 

M.  de  Senac  entre  dans  d'autres  détails  iii(lori> 
ques  ,  non  moins  intéreflants.  Comme  cette  difpute  '^'^'^"^' 
a  long-tems  divifé  l'Académie,  il  nous  en  a  tranf- 
mis  les  principales  circonftances  ,  pour  faire  voir 
que  l'erreur  trouve  fouvent  des  fedateurs  dans  les 
fociétés  les  plus  favantes. 

Duverney  ,  le  plus  puiifant  antagonifte  de  Mery, 
entraîna  plufieurs  Savans  dans  fon  parti  ,  mais  qui 
lui  fournirent  de  foibles  fecours  contre  un  adver- 
faire  qui  triomphoit  déjà  de  lui.  33  Ce  qu'il  y  a  de 
33  plus  remarquable  dans  cette  difpute  ,  continue  M, 
33  de  Senac ,  c'eft  l'admiration  aveugle  des  appro- 
33  bateurs  ,  la  ftérilité  des  contradideurs  ,  la  fécon- 
33  dite  de  M.  Mery  ,  &  l'iiidécilion  des  autres  Sa- 
33  vans.  Les  étrangers  qui  voulurent  entrer  dans  la 
33  difpute  l'embrouillèrent  encore  davantage.  Ver- 
33  rheyen  fît  des  tentatives  oii  l'on  ne  voyoit  que 
33  de  foibles  efforts  de  fa  vieilleiTe.  Buiffiere ,  en. 
33  envoyant  d'Angleterre  ,  avec  affurance ,  quelques 
33  calculs  ,  qui  ne  prouvoient  rien  ,  crut  envoyer 
33  en  France  le  fceau  de  la  vérité.  Sylveftre,  fous 
33  les  noms  de  forces  mouvantes  ^  d'hydroJiatique,y 
33  d'hydraulique  ,  propofa  des  difficultés  où  lui-même 
33  n'entendoit  rien.  Ces  trois  Médecins  doivent  quel- 
33  que  reconnoiffance  à  TAnatomifte  qu'ils  atta- 
30  quoient  5  fans  fa  réponfe ,  leurs  ouvrages  fur  la 
33  circulation  du  fang  feroient  peu  connus  :  ils  n'ont 
33  guéres  eu  d'autre  mérite  dans  ces  travaux  ,  que 
33  d'avoir  connu  la  vérité  qu'ils  ont  mal  défendue 

S3      (o)    33. 

On  fît  plafieurs  expériences  ,  &  quoiqu'elles  four- 
niffcnt  à-peu-près  les  miêmes  réfultats  ,  elles  donnè- 
rent lieu  à  divers  raifonnements  ,  parcequ'on  ne  pre- 
ïioit  pas  les  précautions  néceflaires  ,  &  parceque 
d'ailleurs  la  pofition  des  parties  eft  différente  dans 
le  mort  de  celle  du  vivant  j  cependant  pour  l'ordi- 
naire ,  lorfqu'on  foufle  dans  l'oreillette  gauche  ,  on 
voit  la  valvule  fe  coler  exadement  à  toute  la  cir- 

{a)  Senac  ,  Traité  du  cœur  ^  pag,  371,  Tome  premier, 
ib)  ibid.  rag,  575  8cfuiv.. 
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"— "^ ~   conférence  du   trou  ovale  ,  Se  fermer  le  paffage  à 

XVîi.  Siècle,  i^air,  Ceft  d'après    M.  de  Senac  que  j'ai  faic  cette 

uSi.      obfervation  ;  &  l'expérience  de  cet  Anatomifte  peut 

Meky,       ^^^^  appuyée  par  celle  de  Salzman  ,   &c.  Ceux  qui 

voudront  avoir  des  détails  ultérieurs  fur  cette  quef- 

tfon ,  peuvent  confuiter  le  traité  du  cœur  de  M.  de 

Senac, 

Tels  font  les  ouvrages  que  Mery  compofa  pour 
défendre  fon  opinion  fur  la  circulation  du  fang  dans 
le  fœtus,  M  II  eft  sûr  qu'il  a  foutenu  une  mauvaife 
*3  caufe  ,  mais  il  eft  glorieux  pour  lui  d'avoir  féduit 
33  des  elprits    qui  dévoient  être  difficiles  à   féduirc 

Accoutumé  à  la  difpute ,  Mery  en  fufcita  une 
autre  au  célèbre  M.  Falconet ,  fur  une  thè(ê  que  ce 
favant  Médecin  ,  de  la  Faculté  de  Paris ,  fit  foutenic 
dans  les  écoles  ,  8c  dans  laquelle  il  avoit  nié  l'anaf» 
tomofe  des  vailleaux  fanguins  du  placenta  ,  avec 
ceux  de  la  matrice  de  la  mère.  11  avoit  avancé  que 
l'enfant  fe  nourrilfoit  plutôt  du  lait  dont  il  croyoie 
la  matrice  de  la  femme  abreuvée  ,  que  du  fang , 
regardé  ,  par  le  commun  des  Auteurs  ,  comme  l'ali- 
ment ordinaire  du  fœtus  ,  &c.  Mery  fut  d'un  avis 
contraire  fur  tous  ces  points ,  Se  il  propofa  fes  ré- 
flexions ,  ou  plutôt  fes  objections  ,  avec  trop  de 
partialité,  dans  une  differtation  ,  qui  a  pour  titre. 
Problèmes  de  Phyji que,  Paris  ,  171 1  ,  in-4^. 
îl  y  établit  une  communication  réciproque  entre 
la  mère  &  fenfant ,  &  il  tire  fes  principales  preu- 
ves de  i'hémorrhagie  qui  furvient  iorfque  les  Sages- 
femmes  décoîent  le  placenta  avec  trop  de  précipita- 
tion j  ou  qu'il  fe  décole  pendant  la  grolTelîe.  Il  joint 
à  fes  obfervations  celle  de  M-  Aubert ,  Prévôt  de 
la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris , 
&c.  &c. 

Les  mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
en  renferment  un  grand  nombre  qui  appartiennent 
à  Mery.  Il  fut  TAnatomifte  de  fon  fiecle  le  plus  la- 
borieux. 

En  1684  s  la  même  année  de  fa  réception  à TAcadé- 

ia)  5cnac  j  ibid.  pag.  3,7^  ,  Tome  premier. 
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mie  Royale  des  Sciences  ,  il  fit  part  de  quelques  expé-  j,,,,^  ç:^ 
riences  fur  la  peau  de  la  grenouille ,  &  fur  fa  langue  ^ 
Tom.  premier  ,  p,  55)^.  Il  nous  apprend  que  la  peau  ^^  ^* 
de  cet  animal  eli:  comme  partagée  en  quatre  facs ,  M£s.y. 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  membranes  très 
déliées  ,  unies  d'un  côté  à  la  peau  &  de  l'autre  aux 
murdcs  du  corps.  Ces  quatre  facs  étoient  l'un  au- 
devant,  l'autre  au  derrière  du  corps,  &  les  deux 
autres  aux  deux  côtés.  Cette  remarque  pourroit  peut- 
être  s'appliquer  au  tifîu  cellulaire  de  l'homme. 

On  lit ,  dans  la  mcme  année  de  l'hiftoire  de  VA- 
cadémie  ,  que  Mery  obferva ,  en  noyant  une  chatte  , 
que  la  prunelle  de  l'œil  ,  qui  étoit  obiongue  de  hauc 
en  bas  ,  devint  d'abord  ronde ,  &  fe  dilata  enfuite 
circuJairement  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que  l'a- 
nimal approcha  de  fa  mort ,  en  forte  qu'après  qu'elle 
eut  été  noyée  entièrement,  la  prunelle  avoit  fîx  fois 
plus  d'étendue  qu'auparavant  :  il  retira  cette  chatte 
de  Peau  ,  mais  ne  pouvant  rien  appercevoir  au  fond 
de  fes  yeux  ,  ii  la  plongea  une  féconde  fois  dans 
i'eau  ,  &  le  fond  de  ces  yeux  lui  parut  entièrement 
vuide  ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  aucune  humeur  au- 
dedans  du  globe  qui  étoit  fort  éclairé ,  &  au  fond 
duquel  il  vit  pluiieurs  vailTeaux  qui  fe  prolongeoient 
de  la  rétine  vers  Tuvée. 

Mery  donna  à  l'Académie  l'hiftoire  d'une  fuppref- 
iîon  d'urine  ,  produite  par  une  cicatrice  placée  au 
commencement  de  l'urètre  ,  &  qui  en  avoit  rétréci 
le  canal ,  ce  qui  fît  croire  à  M.  Mery  qu'on  prend 
fouvent  pour  des  carnpfités  dans  l'urètre  une  pa- 
reille altération  j  fuite  commune  des  ulcères  véné- 
riens. 

En  i^8f  ,  Mery  fit  voir  le  cœur  de  plufieurs  ani- 
maux ,  &  donna  l'hiftoire  d'un  finge  hermaphrodite, 
qu'il  trouva  être  une  femelle  :  le  feul  allongement 
du  clitoris  étoit  la  caufe  de  l'erreur. 

En  1686,  il  apporta  une  civette  femelle  à  l'Aca- 
démie ,  qu'il  diiféqua  avec  M.  Duverney  :  ils  obfer- 
verent  deux  petits  canaux  ,  par  lefquels  le  lait  eft 
porté  aux  mamelles. 

En  r^87  ,  il  donna  la  defcription  de  l'œil  de  quel- 
ques oifeaux  ,  ëc  il  démontra  dans  celui  de  l'aigle. 
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"j;   '    ■  ^ — ^  du  cafoar  &  du  corbeau  ,  un  cercle  olTeux,  autour  de 
XViî.  Siècle,  j^  cornée  tranfparente.  îî  fie  voir  auiïi  dans  celui  d'une 
i68i.     autruche,  que  la  rdéiotiqne  étoit  compofée  de  deux 
membranes. 
^^^^'  En  1688  ,  Mery  fît  le  rapport  à  l'Académie  d'une 

difledion  d'un  foldat  âgé  de  yz  ans,  faite  par  M. 
Morand  ,  à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  &  dans  le- 
quel il  trouva  un  déplacement  général  de  toutes  les 
parties  contenues  dans  la  poitrme  &  dans  le  bas- 
ventre  5  celles  qui  font  naturellement  à  droite  fe 
trouvèrent  à  gauche.  Bartholin  rapporte  l'hiftoire 
d'une  tranfpoiîtion  femblable  :  ainli  cette  obferva- 
tion  neft  pas  nouvelle  ;  on  en  trouvera  plusieurs 
autres  exemples  dans  l'hiftoire  des  Auteurs  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Ce  mémoire  de  Mery  a  été  imprimé 
dans  le  Journal  des  Sa  vans ,  168^ ,  &  dans  le  recueil 
de  l'Académie  ,  Tom.  x. 

Mery  communiqua  à  l'Académie ,  cette  même 
année,  pludeurs  obfervations  fur  les  animaux,  que 
je  ne  rapporte  point  ,  parcequ'elles  ne  font  pas  de 
mon  objet. 

En  16 89  ,  Mery  fît  en  pleine  Académie  plufîeurs 
expériences  fur  la  refpiration  des  poilTons.  La  mê- 
me année  Mery ,  conjointement  avec  Duverney  ,  fît 
voir  à  l'Académie,  dans  les  yeux  d'une  autruche, 
les  mufcles  qui  ouvrent  &  ferment  les  paupières  in- 
,  ternes  Se  externes.  Ces  deux  Anatomiftes  trouvèrent 

deux  cents  quatre-vingt  cinq  mufcles  différents  dans 
la  queue  d'un  finge. 

Ohfervations  fur  la  peau  d'un  pélican,  Mem,  1^93. 

On  y  lit  plufîeurs  remarques  intéreffantes  fur  le 
tilTu  cellulaire  de  cet  animal ,  &  dont  on  pourroit 
faire  quelque  application  à  l'homme. 

C/eft  en  1695  4^^  parut  le  premier  mémoire  de 
Mery  fur  la  circulation  du  fang  ,  &  la  refpiration 
dans  le  foetus  5  il  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres fur  cecte  matière  ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  & 
je  n'en  parlerai  pas  pour  ne  point  me  répéter. 

La  même  année  Mery  fît  part  à  l'Académie  de  fcs 
remarques  fur  l'inflammation  des  gros  inteftuis  , 
cccafîonnée  par  des  lavements  avec  le  quinquina  ; 
&  il  rendit  compte  des  diffeélions  qu'il  avoit  faites  , 
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ia  lion  &  du  ioup  .  conjoincement  avec  Mo  Duver-  '  ■* 

iiey.  XVIî.  Sieck. 

Obfervation   de    deux   enfants   enfermés   dans  une        ^^^^' 
même  enveloppe.  Mem.  1693.  Msav, 

Quoique  ces  deux  enfants  euiTent  leurs  corps  fé- 
parés  ,  ils  écoient  cependant  attachés  par  leurs  cor- 
dons à  un  feul  placenta  ,  &  renfermés  dans  une  mê- 
me enveloppe.  Meri  fit  remarquer  à  ce  Aijet  la  pré- 
caution que  la  nature  prend  ordinairement  d'enferm.er 
chaque  enfant  dans  une  membrane  en  particulier, 
&  qu'étant  ainfi  féparés  ,  leurs  cordons  ne  fe  peU' 
vent  entrelacer  l'un  dans  l'autre. 

En  i<j94,  il  vit  avec  M  Homberg  ,  plufieurs 
animaux  périr  dans  la  machine  du  vuide  ,  &  ils  en 
rendirent  compte  à  l'Académie.  Il  prétendoit  auflî 
que  la  couleur  rouge  du  fang  des  artères  ,  ne  pro- 
venoit  pas  d'une  furabondance  d'air  fur  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  fang  des  veines. 

En  169^  y  cet  Anatomifte  donna  ladefcription  d'un 
ovaire,  dans  lequel  il  dit  avoir  trouvé  un  os  de  la 
mâchoire  fupérieure,  avec  plufieurs  dents  fi  parfai- 
tes ,  que  quelques-unes  parurent  avoir  plus  de  dix 
ans.  Il  dit  auiîi  avoir  trouvé  dans  l'ovaire  d'une  pe- 
tite fille ,  des  hydatides  confidérables.  Il  a  avancé 
que  la  peau  intérieure  des  joues  étoit  différente  de 
celle  de  la  langue ,  car  elle  parut  compofée  d'un 
cpiderme ,  &  d'une  vraie  peau  ,  pourvue  de  cornets  , 
d'une  figure  pyram.idale  ,  qui  entrent  dans  ceux  de 
i'épiderme  5  elle  paroît  être  compofée  d'une  mem- 
brane gianduleufe,  &c.  &c. 

En  1696  ,  il  fie  voir  que  les  fibres  charnues  fe  fé- 
parent  des  fibres  tendineufes  ,  par  ébulluion  5  &  il  a 
démontré  que  les  fibres  tendmeufes  formoient  des 
gaines  qui  revêtoient  les  extrémités  des  fibres 
charnues. 

En  1697  >  Mery  communiqua  à  l'Académie  une 
obfervation  ,  fur  une  pierre  rendue  par  le  canal  de 
l'urètre  ,  &:  fur  l'ufage  du  canal  de  communica- 
tion ,  entre  la  yquiq  porte ,  &  la  veine  cave  du 
fœtus. 

En  169B,  il  démontra  à  TAcadémie  un  nouveau 
Yâilleau  excrétoire  dans  les  parties  de  la  génération  | 
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■°™"T    r  il  n'en  détermina   point  l'origine   ni  l'ufaffe.  Il   fît 
voir  que  le  canal  pancréatique  du  chamois  ,   s  mie- 
i68i.       l'oit  dans  le  canal  cholidoque ,  &  non  dans  l'intef- 
tin  duodénum  ,    &c. 

En  1659,  ayant  ouvert  une  femme  morte  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement ,  &  fur  laquelle  il 
avoir  fait  l'opération  Céfarienne  ,  il  vit  dans  les 
inteftins  le  mouvement  périftaltique  &  vermiculaire  , 
quoique  le  cœur  &  le  poumon  eulTent  perdu  leur 
mouvement. 

En  1700  ,  notre  Auteur  fit  la  defcription  de  deux 
jumeaux  mâles  ,  joints  par  un  feul  placenta ,  quoi- 
qu'ils eulTent  chacun  leur  cordon  &c  leurs  envelop- 
pes ;  l'un  de  ces  fœtus  étoit  monftrueux  ,  &  la  def- 
cription que  Mery  en  fait,  mérite  d'être  confultée. 
Il  donna  aufîî  la  defcription  d'un  autre  enfant  monf- 
trueux. 

Quejiion  Phyjique  :  s'il  ejl  vrai  que  l' air  qui  entre 
dans  les  vaijfeaux  fanguins  par  le  moyen  de  la  rep 
piradon  s'échappe  avec  les  vapeurs  &  les  fueurs  par 
les  pores  infenfibles  de  la  peau,  Mem.  1700. 

Si  on  l'en  croit,  l'air  qui  pénètre  les  poumons, 
dans  le  tems  de  l'infpiration ,  s'inlinue  dans  les 
veines  pulmonaires,  fe  mêle  avec  la  malTe  du  fang, 
parcourt  avec  lui  les  différentes  parties  du  corps  , 
&  il  eft  rapporté  par  quelques  petites  branches  de 
Tartere  pulmonaire  dans  les  bronches.  Cela  étant , 
dit- il  ,  il  eft  vifible  que  l'air  doit  parcourir  avec  le 
fang  tous  les  vaifleaux  ,  &  qu'il  doit  après  cela 
abandonner  le  fang  ,  d'où  il  s'en  fuit  que  la  circu- 
lation de  l'air  doit  finir  où  elle  a  commencé  :  l'air 
commence  fon  tour  dans  le  poumon ,  il  doit  donc 
le  finir  dans  le  poumon  j  aulli,  voit-on,  ajoute- 
t-ii ,  que  Tair  qu'on  foufle  par  la  trachée  artère  dans 
le  poumon  ,  palTe  de  fes  véficules  par  fes  veines  , 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur ,  &  que  l'air 
qu'on  foufle  dans  le  ventricule  droit ,  repaife  par 
les  rameaux  de  l'artcre  pulmonaire  dans  les  mêmes 
véficules ,  d'où  il  s'échappe  au  dehors  par  la  trachée 
artère  ,  &c.  &c.  Ce  fyftême  eft  ingénieux  ,  mais  ne 
peut  tirer  aucune  preuve  de  l'expérience.  Meri  décou- 
vrit 


ïr    Dl    LA    CHlRUReiSJ  597 

Vt'k  la  même  année  que  les  veines  hypogaftriqucs  font  „       "  .'  ".'" 
percées  à  leur  extrémité. 

En  1701  ,  Mery  propofa  quelques  objeélions  à  isSi, 
ceux  qui  prétsndoient  que  la  génération  de  l'iiomme  Meîlyo 
Te  fait  par  des  œufs.  On  ne  voit,  dit-il  ,  aux  pré-- 
tendus  œufs  ,  aucune  membrane  qui  leur  fo'c  pro- 
pre ,  &  celle  de  leur  cellule  eft  tellement  mfépara- 
ble  ,  qu'il  eft  hors  de  vraifemblance  que  îorfqu'ils 
fortent ,  ils  puifTent  l'enlever  pour  s'en  revêtir.  Mery 
fait  quelques  autres  réflexions  qui  détruifent  l'opi- 
nion des  ovariite*.  Il  fit  voir  à  l'Académie  plufîeurs 
amas  de  grains  ,  femblables  à  de  petites  glandes 
trouvées  dans  le  finus  longitudinal  de  la  du'e-mere 
d'un  homme.  Cet  Anatomifte  trouva ,  à  l'extrémité 
des  franges  de  la  trompe  ,  de  petites  pierres  de 
différente  figure  ,  mais  de  couleur  jaune.  Il  vit  deux 
de  ces  pierres  fur  la  membrane  de  l'ovaire  ,  &c. 

Defcription  d'une  taupe  mâle  &  de  quelqu'autre 
animal  ,  &c. 

ObfeTvadons  fur  les  herràes.  M.  1701. 

Elles  font  au  nombre  de  fix.  Mery  parle  fort  au 
long  de  l'adhérence  que  l'mtefîin  &  l'épiploon  con- 
tractent avec  les  parties  voifines.  Il  parle  d'un  la- 
vement donné  à  un  malade  huit  heures  avant  fa 
mort ,  &  qu'il  rendit  par  la  bouche  , 

En  1701  ,  il  fie  voir  une  ratte  humaine,  pourvue 
de  plufieurs  glandes  d'une  grolTeur  confîdérable  3  & 
deux  petites  chattes  jointes  entr'elles ,  qui  n'avoienc 
qu'un  œfophage. 

En  1703  ,  Mery  montra  à  l'Académie  une  tumeur 
d'un  volume  prodigieux,  qu'il  avoit  coupée  fur  l'œil 
d'un  homme ,  elle  paroiifoit  être  une  produétion  de 
la  cornée ,  au-deffus  de  laquelle  il  y  avoir  un  far- 
come. 

Des  mouvements  de  tiris  ,  par  occafion  de  la  par-^ 
tïe  principale  de  V organe  de  la  vue,  M.  1 704. 

On  y  trouve  une  defcription  fuccinéte  de  l'uvée  , 
&  une  explication  de  fes  fondions.  Cet  Auteur  nie 
l'exiflence  des  fibres  circulaires  ;  il  n'admet  que  les 
fibres  rayonnées  ;  &  il  penfe  qu'une  forte  impref- 
fion  des  rayons  lumineux  les  fait  allonger  ,  au  lieu. 
Tome  UL  Qq 
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%VîL  Siècle.  ^^  ^^^  ^^^"^^  raccourcir,  comme  pitffîéurs  Ecrivains 
*  l'avoient  avancé,  Puifque  ,  dit-il  ,  ces  efprifs  côrt- 
'^^**  courent  avec  la  lumière  à  caùfer  l'exteniioii  &  l'elar- 
Wea'/  gifTêmcnt  de  Tiris ,  il  faut  abfolument  que  la  lu- 
mière détermine  lés  efprits  à  couler  en  plus  grande 
quantité  dané  les  fibres  ,  &  que  ces  fibres  en  foierit 
allongées....  Les  fibres  de  Tiris  doivent ,  comme  tou- 
tes les  autres,  avoir  du  rêiTort....  Ainfi,  dès  que  la 
grande  lumière  ceffe  de  les  tenir  dans  cet  alionge- 
mênt  violent ,  elles  fe  réfîêrrêrit  d'elles  -  mêmes  Su 
aggràndifîent  la  prunelle  Ce  fy'ftéme  éft  ingénieux  , 
niais  ce  n'cft  qu'un  fyftême.  Mery  ,  qui  a  voulu 
confirmer  fon  raironhémenc  par  l'expérience  ,  â 
examiné  les  yeux  d'un  cîiât  dans  l'eau  claire  ,  & 
comme  les  humeurs  &  la  rctinë  difpàroi/roient  éga- 
lement, il  a  conclu  que  la  rétine  ri'ell;  pas  plus  que 
les  humeurs  l'organe  immédiat  delà  vifion.  il  accorde 
cet  ufage  à  la  choroïde ,  qui  pàrôît  au  travers  des 
humeurs  ,  par  rapport  à  fa  grande  opacité. 

On  lit  dans  l'hiftoire  dé  l'Académie  des  Scien- 
ces de  la  même  année  ,  que  Mery  apporta  à  cette 
fociété  un  enfant  vêhu  à  terme,  qui  n'avoir  que  la 
bâfe  du  crâne  ,  fans  cerveau  ni  cervelet  j  il  y  trouva 
tin  filet  de  moelle  dans  le  cariai  fpirial.  Mery  né 
donne  pas  cette  obfervation  comme  nouvelle  ,  8C 
îi  a  raifon.  Thomas  Barthdîin  nous  a  trànfmis  cdle 
&uh  éiiFâht  venu  à  terme  fans  cerveau.  Wèpfer  a 
f apporté  une  obférfatioii  fatéille  :  St  on  en  lit  une 
à-peu-près  égale  dans  i'hiftoire  de  TAcadémie  des 
Sciences  en  1705. 

En  1706  ,  Mery  obférvà  fur  une  femme  mbrté 
quatre  heures  après  être  accouchée  ,  que  le  corps 
de  la  matrice  étoic  mufculeux  ,  qu'il  avoir  huit  li- 
gnes d'épaiffeur  5  que  fa  furface  intérieure  n'éroit 
point  revêtue  de  membrane  ,  qu'elle  ri'àvoît  pas  de 
glandes  ,  &  que  les  embouchures  des  Vàifrêàux  fan- 
guins  y  étoierit  vifiblemérit  ouvertes  5  ces  faits  font 
intérelfants.  Il  fit  voir  encore  à  l'Acâdémiè  un  œuf 
de  poule  cuit ,  dont  le  blanc  rerifermoit  (encore  un 
petit  œuf  5  &  un  morcêaU  du  foie  d'un  homme  mort 
ftydropîqUé  &  avec  là  jaunilîé,  dans  lequel  les  glandes 
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paroiiToient  très  diftindes  &  revêtues  de  leur  mcm-  jJvrrT^^T* 
brane  propre  ,   quoiqu'elles  fufîent   beaucoup    plus         *     ^^  ®' 
groiTes  qu'à  l'ordinaire  ,  le  foie  étoic  beaucoup  plus        *^^' 
petit  qu'il  ne  l'eft  à  cet  âge.  Mery, 

Dejcription  d'une  exoftofe  monjîrueufe.  M.  170^» 
Elle  avoit  fon  fîcge  aux  condyles  du  fémur ,  for- 
moit  une  efpece  de  globe  ,  qui  avoit  neuf  pouces 
de  large  fur  neuf  &  demi  de  haut ,  &  elle  cachoit , 
entre  les  lames  ofleufes  dont  elle  étoit  formée  ,  une 
matière  polypeufe. 

Obfervations  faites  far  le  fquelette  d' une  jeune  fim" 
me  morte  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  j  &c.  M.  1706, 

Cette  femme  étoit  rachitique ,  &  avoit  les  os 
contournés  en  différents  fens  5  Tobfervation  n'eft 
point  nouvelle,  &  le  raifonnement  dans  lequel  Mery 
eft  entré  pour  expliquer  ce  vice  de  conformation  ^ 
n'eft  ni  ingénieux  ni  intérefTant. 

En  1707  ,  Mery  vit  tirer  à  un  homme  le  criftaL? 
Un  glaucomatique  ,  par  un  habile  Chirurgien  (a)  , 
qui  fît  à  la  cornée  une  incifion ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle il  fît  fortir  le  criftallin.  Cette  obfervation 
détermina  Mery  à  faire  plufieurs  recherches.  Il  vit 
dans  une  femme  morte  un  criftallin  glaucomatique 
fort  adhérent  à  l'iris.  Cette  obfervation  lui  donna 
lieu  de  conclure  ,  que  l'extraétion  du  criftallin  n'é- 
toit  pas  toujours  poflible.  Ce  Chirurgien  écrivit  que 
l'uvée  perdoit  fes  mouvements  ,  lorfqu'elle  contrac- 
toit  des  adhérences  avec  le  criflallih.  Il  remarqua 
que  le  criftallin  ne  pouvoir  fc  loger  commodément 
dans  la  chambre  poftérieure ,  &c.  Il  foupçonna  ,  Se 
d'après  un  motif  affez  puiflant ,  que  la  fource  de 
l'humeur  aqueufe  étoit  au-delà  de  l'uvée  5  &  il  crut 
fans  raifon  l'avoir  trouvée  dans  de  petites  glandes  pla- 
cées entre  les  fibres  du  ligament  ciliaire.  M.  Littre  fit 
quelques  objedians  à  cette  opinion ,  nous  en  par- 
lerons dans  fon  tems. 

Quefiion  de  Phyjïque  y  f avoir  y  fi  de  ce  qu'on  peut 
tirer  de  l'air  de  la  fueur  dans  le   vuide  ,   il  s'enfuit 

(a)  Vraifemblablcment  par  M.  Antoine  qui  communiqua  la 
même  année  à  l'Académie  des  Sciences  une  obfervation  pareille. 
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*BB»> ■  que  Vair  que  nous  refpirons  s'échappe  avec  elle  dans  les 

XV IL  Siècle,  pores  de  la  peau.  M.  1707. 

1681.  Il  admet  de  l'air  en  mafTe  ,  &  de  l'air  confondu 

Mery.  avec  les  liqueurs  5  l'air  en  maffe  encre  dans  le  corps 
par  les  poumons ,  &  en  fort  par  ce  même  vifcere  ; 
l'air  confondu  avec  les  humeurs  ,  peut  fortir  par- 
les pores  de  la  peau  ,  mêlé  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  &  de  la  fueur ,  &c.  &c.  Théorie  qu'on 
peut  renverfer  par  plufieurs  objedions  folides. 

Si  le  glaucome  &  la  cataracte  font  deux  différentes  on 
une  feule  &  même  maladie,  M.  1 707. 

Mauvais  mémoire  ;  Mery  y  nie  que  la  cataradc 
ait  fon  (îege  dans  \i  criftaliin  5  &  il  tâche  de  détruire  , 
par  plufieurs  objeélions  mal  fondées  ,  l'opinion  de 
M.  Rohault ,  qui  avoit  écrit  que  le  criftallin  étoit  le 
fîege  de  la  cataraéle.  Mery  dit  que  la  catarade  confîftc 
en  une  membrane  placée  au-devant  de  l'uvée  ,  &; 
que  le  glaucoma  provient  d'un  épaifliifcment  dans 
le  criftallin  ,  qu'on  ne  fauroit  guérir  par  fon  extrac- 
tion ,  &c.  Mais  enfin  Mery  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
la  raifon. 

En  1708  ,  il  vit  extraire  le  criitallin  à  un  Prêtre  , 
qui  conferva  la  vue  de  cet  œil.  Il  difiequa  plufieurs 
yeux  catara<ftés  ,  &  il  trouva  toujours  le  criftallin 
altéré  5  cependant ,  comme  il  étoit  prévenu  en  faveur 
de  l'ancienne  opinion  ,  il  voulut  diiîéquer  un  œil  fur 
lequel  on  avoit  fait  l'opération  de  la  cataraéle ,  & 
il  trouva  le  criftallin  abattu.  Les  fyftêmes  &:  les 
préjugés  ont  toujours  retardé  le  progrès  des  Scien» 
ces  i  mais  la  vérité  fe  fait  tôt  ou  tard  appercevoir. 

Si  pendant  la  grojfejfe  il  y  a  entre  la  femme  ^  foîî 
fœtus  une  circulation  de  fang  réciproque  ?  yi,  1708, 

Mery  y  foutient  l'arfirmative  fort  favamment. 

De  la  catara^e  &  du  glaucoma.  M.  1708. 

L'expérience  lui  a  appris  que  MM.  Brifiot  &  An- 
toine ont  raifon  de  foutenir  qu'on  peut  voir  fans  le 
fecours  du  criftallin.  Il  a  confeillé  à  un  Prêtre  qui 
avoit  un  œil  cataradé  ,  de  fe  faire  extraire  le  crif- 
tallin. M.  Petit  fit  l'opération  ,  &  elle  réuffit ,  &c. 

En  1709  ,  Mery  porta  à  l'Académie  les  deux  yeux 
d'un  homme  qui  venoit  de  mourir ,  &  qu'on  croyoic 


itdelaChirursie.  ^ot 

être  attaqué  de  la  catarade  :  il  les  ouvrit ,  &  trouva  '-^— — — — 
le  centre  des  deux  criftallins  épaiffi  &  jaunâtre.  Cet  ^'^^^  ^^^'^^^^ 
Anatomifte  obferva  dans  les  tefticules  des  hommes       ^^^^' 
quelques  hydatides  ,  qui  avoient  en  tout  la  reffem-     Mery. 
blence  des  œufs  des  ovaires.  Il  propofa  cette  o&fer- 
vation    comme  une  objedion   au  fyftême  des  œufs. 
Il  décrivit  une  concrétion  polypeufe  ,  qu'il  dit  avoir 
trouvée  dans  le  grand  trociianter  du  fémur. 

Remarques  fur  un  fœtus  monjirueux.  M.  1709. 

L'un  deux  étoit  fans  nez  &  fans  bouche,  quoiqu'il 
eût  les  autres  membres  très  bien  formés  ,  ce  qui 
prouve,  dit  Mery  ,  que  les  enfants  ne  fe  nourriffenc 
pas  par  la  bouche. 

Sur  les  mouvements  de  la,  langue  du  piver,  M. 
Î709. 

Ce  mémoire  efl  fort  bon  :  comme  il  intere/Te  plus 
THiftoire  naturelle  ,  que  l'Anatomiie  de  l'homme  , 
je  mécontente  l'en  rapporrer  le  titre,  fuivant  ma 
méthode. 

Sur  une  mort  fubhe  ^  &  fa  caufe.  M.  17 10. 

La  poitrine  de  l'homm.e  qui  fait  le  fjjet  de  cette 
obfervation  ,  étoit  remplie  de  fang  ,  &  l'aorte  ex- 
trêmement dilatée  &  un  peu  féparée  de  la  bafe  dii 
cœur. 

Sur  un  fœtus  monjirueux.  M.  17 10. 

Il  n'avoir  ni  cerveau,  ni  moelle  épiniere  ,  quoi- 
qu'il eût  vécu  vingt-une  heures  ,  &  qu'il  eût  pris 
quelque  nourriture. 

Obfervations  fur  les  nerfs  optiques.  M.  1711. 

La  rétine  n'eft  autre  chofe  que  le  développement 
<î'une  fubftance  moelleufe  ,  femblable  à  celle  du  nerf 
optique  j  la  choroïde  ed  jointe  à  la  pie-mere  &  la 
cornée  adhère  à  la  dure  -  mère.  Mery  entre  dans 
quelques  détails  fur  la  vifîon  5  mais  nous  en  avons 
parlé  précédemment. 

Sur  un  empkyfeme.  M,   171 3. 

Il  furvint  à  la  fuite  d'une  fraârure  des  côtes.  &c. 
Sur  des  de f cent  es  de  la  vejfte,  ibid. 
Mery  donne  ,  dans  ce  mémoire  ,  une  defcription 
étendue  &  lumineufe  de  la  hernie  de  la  vellîe  ,  com- 
pliquée -du   bubonocelle  ;  il  indique  les  fignes  qui 

Q  q  ^ 
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■  la  caraftérifent  :  le  principal  ,    c'eft  que  lorfqu'of! 

XVII.  Siècle,  comprime  la  tumeur  que  la  veffie  forme  ,  l'urine 
jcSi.  coule  par  l'urètre  ,  &.  Cette  obfervation  fait  hon- 
MERYe  ^^^^  à  Mery.  La  hernie  de  Ja  veffie  étoit  inconnue 
de  fon  tems.  C'eft  cette  même  année  qu'il  donna  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  l'iiiftoire  d'une 
blelTure  au  bras  ,  alTez;  légère  en  apparence  ,  mais 
qui  fut  fuivie  d'un  dépôt  fous  le  grand  peftoral  du 
même  côté.  Il  fît  encore  l'expoiition  anatomiquc  des 
yeux  d'un  Prêtre  aveugle  ,  qui  les  lui  avoir  légués 
avant  fa  mort.  Dans  l'un  il  trouva  la  furface  anté- 
rieure du  criftallin  ulcérée  ,  fon  corps  obfcurci  , 
l'humeur  aqueufe  fort  trouble  ,  &  le  corps  vitré  plus 
opaque  que  dans  l'état  naturel  5  dans  l'autre ,  il  crut 
obferver  derrière l'uvée deux  grolfe s  glandes  &  le  nerf 
optique  deffeché. 

Defcription  de  deux  exompkales  monfirueufes.  M» 

nié. 

Il  s'agit  de  deux  enfans ,  dont  l'un  étoit  une  fille  , 
qui  vécut  14  heures,  avec  un  exomphale  monf- 
trueux  ,  où  l'on  trouva  renfermés  le  foie,  la  rate, 
l'eftomac  &  tous  les  inteftins  ;  le  fécond  étoit  un 
enfant  mort ,  qui  n'étoit  ni  garçon  ni  fille ,  ou  qui 
n'avoit  du  moms  aucune  marque  de  fexe  j  il  étoit 
forti  du  ventre  de  fa  mère  avec  un  exomphale^ 
à-peu-près  femblable  à  celui  du  précédent. 

Obfervation  faite  fur  un  fœtus  humain  monfirueux, 
M.  ijio, 

Defcription  d'une  main  devenue  monftrueufe  par  acci-^ 

dent,  M.  1710. 

Outre  les  Ouvrages  que  Mery  a  communiqués  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  on  trouve  du  mê- 
me Auteur  plulîeurs  objets  intérefiants  à  l'Anatomie 
dans  les  Journaux  de  Médecine  &  des  Savans,  Ces 
derniers  font  mention  que  Mery  a  découvert  dans 
l'homme  ,  fous  la  partie  virile  ,  deux  petites  glandes 
de  la  groffeur  d'un  pois,  qui  font  placées  au-defibus 
des  mufcles  accélérateurs  ,  &  éloignées  du  corps  des 
proftates  d'environ  un  pouce,  il  y  a  cntr'clles  une 
diftance  d'environ  deux  lignes.  On  voit  par  là  que 
Mery  connoilToit  avant  Cowper  les  glandes  qui  por» 
tent  fon  nom. 
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MM.  Bouidelin  &  Mery  firent  en    169J  un  cours  xvil.  Sied 
4'Anatoïnie  à  la  Chambre  des  Chirurgiens  du  Roi.  M„ 
Bourdelin  prononçoic   les   difcours  §c  M.  Mery  fai-       '^^'' 
Coit  les  déaionftrations  des  parties.  On  trouve  le  ré-     Uiky, 
fultat  de  leurs  leçons  dans  un  Journal  intitulé  : 

Progrès  de  la  Médecine ,   \6^-j  ,  par  M.  Brunet. 

On  y  lit  que  Mery  réfufoit  aux  nerfs  de  la  pre- 
mière paire  rufage  que  fes  conteraporains  lui  ac« 
cordoient  j  il  prétendoit  qu'ils  ne  pénètrent  point  les 
cellules  oireufes ,  ainlî  il  adopte  le  (êntiment  des 
anciens  ,  quoiqu'il  ne  les  cite  point.  Il  a  ouvert  le 
crâne  de  trois  ou  quatre  hommes  qui  n'avoient  ref- 
fenti  pendant  leur  vie  aucune  altération  dans  l'or- 
gane de  l'odorat  ,  &  dont  il  a  trouvé  les  nerfs  de 
la  première  paire  calleux  proche  du  cerveau  ;  il  di- 
foit  que  la  cinquième  paire  fuppléoit  à  leur  défaut. 
Selon  Mery  la  pie  -  mère  ne  fe  prolonge  vers  le 
canal  fpinal ,  que  jufqu'à  la  première  vertèbre  dor- 
falc ,  &  la  membrane  arachnoïde  du  cerveau  eft 
un  être  de  raifon.  Cette  opinion  cfb  elle  digne  d'ua 
homme  aufîi  célèbre  que  Mery  ? 

Il  croyoitque  la  caruncuie  lacrymale  étoit  un  com- 
^q(é  de  petites  glandes  ,  dont  chacune  lui  paroilîoic 
pourvue  d'un  canal  excréteur.  La  fibre  tendineufe 
n'e-ft  pas  félon  lui  une  fuite  de  la  fibre  mufculeufe  ,  ce 
qui  eft  contraire  au  fentiraent  des  plus  célèbres 
Ânatomiftes.  Mery  comparoît  les  ligaments  annu- 
laires des  carpes  à  un  braffelet.  Il  a  ajouté  à  la 
<defcription  des  anneaux  particulicrg^  Il  a  fait  quel- 
ques remarques  afiez  juftes  fur  les  mufcles  érec- 
teurs  ,  &  il  croyoit  ,  fans  raifon  ,  entrevoir  des  fibres 
ipufculeufes  fur  les  canaux  déférents.  Il  regardoic 
comme  creux  le  ligament  qui  fixe  l'ovaire  à  la  ma- 
trice. 

Tozzi  (  Luc  )  ,  célèbre  Médecin  Italien  ,  naquit  à  Xozzr. 
Averfa  ,  vers  l'an  1640,  d'où  on  l'envoya  à  Naples 
pour  étudier  chez  les  Jéfuites  les  Humanités  &  la 
Philofophie.  Son  goût  le  détermina  à  l'étude  de  la 
Médecine  II  fuivit  long-rems  les  leçons  d'Onuphre 
Riccio.  Il  fut  reçu  Dodear  en  Médecine  en  1661  ^ 
à  rage  de  II  ans.  On  lai  donna  une  Chaire  de 
Médecine  quelque  tems  après  j  il  ye^ifeigna  d'aboxl 
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"  fans  appointements  ,   &    comme  il  étoit  très  verfé 

XVII.  Siede.  j^^^^  j^^  Mathématiques  ,  il  fuppléa  pendant  plu- 
i«58i.  fieurs  années  à  Thomas  Cornelis  de  Cofence  ,  8c 
Tozzi.  quelque  tems  après  à  André  Lamez  ,  ProfefTeur  de 
Médecine  Théorique.  Il  parvint  à  la  première  Chaire 
de  Médecine  théorique ,  qu'il  a  confervée  toute  fa 
vie.  On  lui  offrit  à  Padoue  une  Chaire  de  Méde- 
cine, vers  l'aa  16-79  ,  mais  il  ne  voulut  pas  Taccep- 
ter  II  fut  premier  Médecin  de  THôpital  de  l'Annon- 
ciade  ,  &  enfuite  premier  Médecin  général  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  devint  celui  du  Pape  Innocent  XII, 
&  il  fuccéda  dars  cette  charge  à  Malpighi ,  en  i^^^  , 
ce  même  Pape  lui  accorda  la  première  chaire  du 
Collège  de  la  Sapience.  Son  bienfaiteur  mourut  en 
1700,  &  c'eft  pour  lors  que  Tozzi  fut  élu  Méde- 
cin du  Conclave  ,  cependant  il  ne  put  s'y  rendre  : 
Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  attaqué  d'une  dangé- 
reufe  maladie  l'appella ,  &  il  ne  put  lui  refufer  fes 
fecours.  Il  partit  pour  la  Cour  d'Efpagne  j  mais  à 
peine  étoic-il  arrivé  à  Milan,  qu'il  apprit  la  mort 
de  Charles  IL  II  pafTa  par  Rome ,  oii  il  falua  le 
nouveau  Pape  Clémenr  XI  de  qui  il  étoit  fort  con- 
nu &  fort  eftimé  ,  &  qui  fît  ce  qu'il  put  pour 
l'engager  à  refter  à  Rome.  îl  paroît  que  Tozzi  fe 
feroit  rendu  à  fes  inftances  ;  mais  étant  venu  faire 
un  tour  dans  fa  patrie  ,  le  Duc  de  Mcdina-Cœli  , 
Vice-Roi,  ne  lui  permit  plus  de  fortir.  Ce  célèbre 
Médecin  mourut  à  Naples,  le  11  Mars  1717,  à 
J'âge  d'environ  77  ans. 

Médicinal  pars  prior  theoretîca.  Lugduni  ,  légï  , 
in~8°. 

Il  y  a  peu  d'Anatomie  dans  cet  ouvrage,  mais 
on  y  trouve  beaucoup  de  détails  phyfiologiques  : 
l'Auteur  y  traire  de  la  génération  de  1  homme ,  & 
regarde  le  mélange  des  deux  femences  comme  la 
caufe  efficiente  de  la  génération  :  il  examine  le  mou- 
vement du  cœur  ,  &  évalue  fori  action  fur  le  fang  : 
il  fuit  Borelli  dans  plufîeurs  objets.  Tozzi  donne 
une  defcription  anatomique  des  papilles  nerveufes 
de  l'organe  du  goût  &  de  l'odorat ,  &  il  indique  au 
long  le  méchanifme  de  la  vifîon  ,  regardant  la  ré- 
tine comme  le  ïlege  de  la  vue.  On  trouve  dans  cce 
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ouvrage  un  chapitre  fur  la  mort  des  vieillarcîs ,  dont  / 

l'Auteur  attribue  la  principale  caufe  à   l'induration  ^^^^*  ^^^*^^'*' 
des  parties.  1681. 

CÎeyer  (André)  ,  Médecin  de  HefTe-CafTel.  Cliver. 

Spécimen  medicins,  finie  a  ^  &c.  Francof,  1^81, 
in-8<'.  16S1  ,  in-4^ 

On  y  trouve  une  hiftoire  détaillée  du  pouls,  &  de 
la  connoifTance  que  les  Chinois  ont  fur  le  pouls  j 
une  defcription  fort  étendue  de  l'angiologie  ,  &  un 
grand  nombre  de  planches  ,  dans  lefquelles  les  prin- 
cipaux vitcsres  font  repréfentés ,  mais  dont  les  fi- 
gures ,  fuivant  M.  de  Haller  ,  font  faires  d'après 
rinfpection  des  animaux.  On  y  voit  le  foie  divifé  en 
plufîeurs  lobes  :   la  rate  y  paroît  oblongue. 

CIeyer  efl  l'Auteur  de  quelques  obfervations  fur 
la  génération  &  fur  le  développem.ent  des  œufs  ,  in- 
férées dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

Reftaurand  (  Raymond  ) ,  natif  du  S.  Efprit  en  Lan-     restab- 
guedoc  ,    Docteur  en    Médecine  de  la    Faculté  dej^AND, 
Montpellier ,    s'eft  rendu    recommandable   par  un 
ouvrage. 

Hippocrates  de  înufiionibus  3  five  de  fondculis  ^  opus 
hijloriis  medicis  refertum,  Lugd.  i^8î  ,  in~iz 

Ce  Médecin  tâche  de  réhabilicer  l'ufage  des  cautères 
prefque  oublié  de  fon  tems.  Il  rapporte  plufîeurs  im- 
portantes obfervations ,  qui  prouvent  que  ces  fecours 
font  les  plus  puifïants  qu'on  puifîe  employer  contre 
certaines  maladies  ,  que  Reftaurand  détermine  avec 
allez  d'exaditude.  Il  a  profité  des  ouvrages  de  Fienus 
&:  de  Severinus  :  il  les  cite  quelquefois  ,  aufiî  les  a* 
t-il  copiés  littéralement  dans  d'autres  endroits  fanS 
les  nommer.  Il  s'élève  avec  force  contre  Vanhel- 
mont ,  qui  avoit  tenté  de  profcrire  f  ufage  des  fonti- 
cules  &  des  cautères  ,  du  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  On  y  lit  {a)  une  obfervation  d'un  flux 
de  ventre  rebelle  guéri  par  l'application  d'un  fonti- 
cuie  à  la  nuque.  L'Auteur  dit  {b)  avoir  guéri  par 
le  même  moyen  une  hydropifie  qui  avoit  réfifté  à 
toute  forte  de  remèdes ,   &c.  11  a  encore  publié  : 

{a)  Pag.  Î4Î. 
ib)  Psg.  177, 
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-—— luagnus  Hippocrates  cous  redivivus.  Lugd.  \6%tl 

^VIî.  Siècle,  in-ii. 

i6ii.  If  n'y  a  que  le  premier  tome  qui  ait  paru  3  il  traite 

RpsTAv-    ^^  ^^  Piiyiiologie  :  l'Auteur  y   établie  ,   comme  un 
*.Aiiz>.  grand  principe ,  que  les  éléments  de  l'homme  font 

l'eau  &  le  feu ,  &  que  c'eft  de  leur  combinaifon  in- 
time ,  de  leur  proportion  ,  &c.  que  dépend  la  diver- 
fité  des  tempéraments.  Ainfî  cet  ouvrage  ne  vaut  rien. 
Il  s'étoit  déjà  repu  de  telles  fidions,  en  compofanc 
fon  livre. 

Exercitatio   me  die  a    de  princzpîis  fœtus  ,    i66j  , 

Tcîisi.  Tolet  (  François  ) ,  Maître  Chirurgien  juré  à  Paris  , 

étoit  difciple  de  Jonnot  (a)  ,  célèbre  Lithotomiftc  : 
il  fut  le  feul  opérateur  du  Roi  pour  la  pierre  ,  & 
de  l'Hôpital  de  la  Charité  des  hommes  ,  &  jouit  de 
la  plus  grande  réputation  vers  la  lin  du  dernier  fie- 
cîe  &  au  commencement  de  celui-ci.  Il  mourut  le 
neuvième  Août  lyi^,  à  l'âge  de  77  ans. 

Traité  de  Lithotomie  ou  de  l  extraélion  de  la  pierre 
hors  de  la  vejjle  ,  troifieme  édition.  Paris  ^  1 6  8  r  , 
in-ii.  i68z,  in-ix.  1^85,  in-ii.  1708  ,  in-ii.  1718  , 
in-ii.  1712.  ,  in-ix.  La  Haye  ^  168^,  in-iz.  Ce 
Livre  fut  traduit  en  Flamand  à  Utrecht  ,  en  T693  , 
în-8°.  &  en  Allemand.  H^z/wv.  169$  ,  in-8°.  Wefel  ^ 
I70O  ,  in-8''. 

On  peut  juger  de  la  bonté  de  ctt  ouvrage,  par  le 
nombre  d'éditions  qu'on  en  a  faites.  Tolet  y  repréfente 
les  objets  relatifs  à  l'opération  de  la  taille,  &  tout 
ce  qu'exige  l'extradion  de  la  pierre.  Il  indique  d'abord 
les  lignes  qui  caraâ:érifent  la  pierre  ,  ceux  qui  an- 
noncent fa  formation  ,  ou  qui  nous  apprennent  qu'elle 
Q.{\  déjà  formée  ;  &  ces  détails  font  pris  des  meil- 
leurs Auteurs  &  de  fes  propres  obfervations.  Sa  pra- 
tique l'avoit  mis  en  même  d'en  recueillir  un  grandi 
nombre.  11  parle  d'un  foldat  attaqué  de  la  pierre, 
qui  avoir  pour  noyau  un  fer  d'éguillette  ,  dont  le  fol- 
dat s'étoit  fervi  pour  fe  fonder  ,  &  qui  s'étoit  glilïé 
dans  la  veille. 

Tolet  a    décrit    avec  beaucoup    d*êxa(flitude    les 

.  {éi)  Dionis ,  Cours  de  Chirutgic  ,  pag.  16^  j  édit  1714, 
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«îifFérentes  efpeces  de    pierre  qu'on  rencontre  dans  » 

la  veffie  ,  &  il  s'eft  fort  occupé  à  indiquer  les  fî-  XVII.  Skcle. 
gnes  qui  les  diiFéreiiçient  des  carnofîtés  ,  ou  autres       iggi. 
excroiifances  de  la  veflîe.  Tolet  recommande  d'agir     tqlet. 
avec  circonfpedion  dans  la  pondion  de  la  veiTie  , 
dans  le  cas  d'une  ifchurie.  Il  rapporte  robfervatioii 
d'un    Avocat  attaqué    d'une  ifchurie  ;    quoique    la 
veflie  fût  vuide  ,  les  uretères  étoient  extrêmement 
dilatés  par  l'urine  qui  s'y  étoit  ramaflee  ;  on  les  vit 
très  relTerrès  près  de  la  veiTie  ,  en  forte  dit  Tolet  que 
Turine  n'avoit  pu  pafTer. 

La  méthode  de  fonder  ,  donnée  par  Tolet ,  mérite 
d'être  confultée  de  tous  les  Lithocomiftcs  II  parle 
d'abord  des  moyens  qu'il  faut  employer  pour  fonder 
les  femmes  :  il  y  fait  voir  qu'ils  font  très  fimples  , 
car  il  blâme  ceux  qui  fe  fervent  de  fondes  contour- 
nées ;  la  droite  ell:  la  meilleure.  Tolet  a  indiqué 
les  deux  moyens  de  fonder  les  hommes.  Tantôt  on 
fonde  fans  introduire  le  doigt  dans  l'anus  ,  &  quel- 
quefois il  eft  nécelTaire  de  recourir  à  ce  moyen  , 
pour  conduire  dans  la  veflie  le  bout  de  la  fonde  qui 
s'arrêteroit  aux  os  pubis.  Cet  Auteur  ne  diflimule 
pas  que  la  pierre  n'élude  quelquefois  le  contadl  de 
la  fonde.  Il  parle  d'un  enfant  qu'on  fonda  plufieurs 
fois  à  la  Charité  fans  trouver  de  calcul ,  quoiqu'il 
fût  annoncé  par  plufieurs  autres  fymptômes  5  on  le 
fonda  quelque  tems  après  ,  on  toucha  la  pierre ,  & 
on  l'opéra. 

Tolet  expofe  dans  fon  ouvrage  les  trois  méthodes 
de  tailler  connues  de  fon  tems.  Il  parle  d'abord  de 
celle  du  haut  appareil  :  il  décrit  enfuite  le  petit  & 
le  grand  appareil.  Ses  récits  font  exads  &  puifés  de 
l'obfervation.  L'opération  au  haut  appareil  étoit  peu 
pratiquée  de  fon  tems  3  le  plus  grand  nombre  des 
Chirurgiens  en  blâmoit  l'ufage.  Tolet  alTure  ,  d'après 
M  M.  Jonnot  &  Petit ,  Chirurgiens  ,  que  M.  Bonet, 
Chirurgien  de  l'Hôtel  Dieu  ,  avoit  taillé  ,  par  cette 
méthode,  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  &  par  les  récits 
que  Tolet  fait ,  on  voit  que  ce  M.  Bonnet  tailloir 
les  enfans  au  haut  appareil ,  méthode  judicieufe  & 
appuyée  fur  plufieurs  raifons ,  qu'il  eft  fuperflu  de  dé- 
tailler ici. 
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Notre  Chirurgien  prétend  qu'on  peut  tailler  les 
'  ^^^  ^*  femmes  par  le  petit  &  le  grand  appareil  ,  &  il 
i68i.  décrit  la  manière  dont  il  faut  procéder.  Quant  aux 
méthodes  du  petit  &  du  grand  appareil  chez  les  hom- 
mes ,  on  veit  par  l'ouvrage  que  j'analyfe  ,  que  Toleç 
y  récouroit  dans  certains  cas  ,  Se  qu'il  n'en  avoic 
aucune  d'appropriée.  Il  a  vu  réufîir  chez  les  enfants 
la  taille  au  petit  appareil  ,  mais  en  général  il  pré- 
feroit  le  grand  appareil  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
tailler  un  adulte.  I!  a  fait  repréfenter  fur  des  plan- 
ches les  inftruments  &  appareils  néceffaires  à  ces 
opérations.  Il  vante  la  curette  inventée  par  Couillard^ 
îi  a  aufîi  fait  repréfenter  dans  fes  planches  les  diffé- 
rentes manières  de  fixer  le  fujet.  On  y  voit  la  poli- 
tion  que  les  aides  doivent  tenir.  Il  a  déterminé  avec 
plus  d'exaélitude ,  qu'on  n'avoit  fait  précédemment, 
la  grandeur  de  la  plaie  qu'il  convient  de  faire.  On 
fait  (a)  ,  dit  -  il ,  aux  petits  garçons  Tincifion  ,  da 
moins  longue  de  deux  travers  de  doigts  j  aux  hom- 
mes longue  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  oa 
environ  ,  félon  la  groffeur  que  l'on  croit  que  la 
pierre  peut  avoir  ,  Se  félon  l'épailTeur  du  fujet.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  faille  la  faire  trop  grande  ,  car  lorf- 
que  la  pierre  eft  au  paffage  ^  fi  l'incifion  étoit  trop 
petite  ,  on  a  recours  a  un  coup  de  biftouri ,  oti 
de  cifeau  au  lieu  oii  il  eft  nécefiaire.  On  fait  avec 
facilité  l'incifion  de  la  peau  &  des  membranes  afiez, 
grande,  mais  on  n'ouvre  pas  aflez  fouvent  l'urètre, 
à  moins  qu'on  n'appuie  fortement  le  biftouri  dans 
fa  canelure.  On  ne  fait  jamais  l'incifion  au  col  de 
Ja  veffie  ,  mais  toujours- à  l'urètre:  Se  l'expérience 
fait  connoîtrc  qu'une  grande  incifion  à  cette  opé- 
ration ,  eft   aufii -tôt  cicatrifée  qu'une  petite. 

Il  paroît  que  Tolet  n'avoit  rien  de  fixe  quant  à 
là  méthode  d'affujettir  la  fonde ,  tantôt  il  la  tenoit 
lui-même  ,  Se  tantôt  il  la  faifoit  tenir  par  fon  aide. 
II  prefcrit  de  n'incifer  que  lorfqu'on  fera  fiir  que 
îe  biftouri  répond  à  la  cannelure  de  la  fonde.  Tous 
ces  faits  font  préfentés  avec  la  plus  grande  clarté 
&  la  plus  grande  précifion.  Il  eft  furprenant  qu'un 
tel  ouvrage  ne  foit  pas  plus  divulgue  qu'il  i'eft^ 
(a)  Pag.  134. 
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Tolet  donne  les  moyens  «ju'il  faut  mettre  en  ufage  ' 

pour  faire  l'opération.  Le  Chirurgien  le  plus  inftruit  ^^^^'  i'iecie* 
y  trouvera  de    quoi   fe  faiisfaire.   Outre  le  manuel       i<58i. 
de  l'opération ,  Tolet  y  a  répandu  plufieurs  réflexions     isiisj:, 
médicinales  ,  tirées   des   Auteurs    les  plus  connus  , 
qu'on    pourra    lire  avec  avantage.   On  y  trouvera 
audî  quelques  remarques  fur  la  pondion  de  la  veflie 
dans   le  cas  d'ifchurie  j  il  prétend  qu'on  peut  l'ou- 
vrir dans  tous  les  endroits  où  on  l'incife ,  lorfqu'on 
fait  les  différentes  opérations  de  la  taille. 

Lemoine  (  Antoine  )  ,  étoit  de  Paris  ,  &  Dodeur  Limcinb. 
Régent  de   la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville. 
Il  eft  l'Auteur  d'une  thefe  foutenue  par  Gui  Erafmc 
Emmerez. 

^n  vijtoms  primarzum  inftrumentum  retzna  ?  i6Si, 

Lemoine  y  foutient  l'afEirmative. 

Fagon  (  Gui  Creflant  )  ,  premier  Médecin  de  Louis     Fag©it. 
XIV  5  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &  Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Paris ,    Sec.  mort  en 
1718  ,  eft  l'Auteur  d'une  thefe  foutenue  aux  écoles 
de  Médecine. 

Confert-ne  ventrîculi  motus  ad  elaborationem  chyli  ? 

Il  y  foutient  l'affirmative. 

Albinus  (  Bernard  )  ,  neveu  de  Pierre  Albinus  , 
Poe'te  célèbre  ,  né  à  Deffau  en  Saxe ,  le  7  Janvier 
1683  ,  de  Chriftophe  Albinus  ,  Bourguemeflre  , 
fît  fes  premières  études  dans  la  maifon  paternelle  , 
&  enfuite  au  Collège  de  la  Ville.  Cependant  Chrif- 
tophe Albinus  fon  père  ,  ayant  été  appelle  à  Brème  , 
y  emmena  fon  fils,  pour  lors  â^é  de  i^  ans,  il  y 
tit  fa  Philofophie  ,  &  alla  de  là  à  Leyde  pour  étu- 
dier la  Médecine.  Il  fuivit  les  leçons  de  Charles  Dre- 
lincourt ,  de  Théodore  Craauen ,  de  Luc  Sacht.  Il  par- 
courut les  Pays-Bas ,  la  France  ,  la  Lorraine  ,  &  fut 
de  retour  dans  fa  patrie  en  i6%o.  Il  obtint  la  même 
année  une  Chaire  de  Médecine  à  Franfort  fur  l'Oder, 
Quoiqu'il  fut  jeune  ,  il  fe  fît  connoître  dans  les 
Provinces  voifînes.  Frédéric-Guillaume  ,  Eleéleur  de 
Brandebourg  le  nomma  fon  Médecin  ,  &c  l'un  de  fes 
Confeillers  privés.  Il  remplit  ces  deux  places  jufqu'au 
2p  Avril  1688  ,  que  la  mort  enleva  fon  bienfaiteur. 
Albinus  fe  retira  à  Francfort ,  où  il  reprit  fon  em- 
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— —  ploi  de  Profefîeur.  Il  en  rempliiToit  les  devoirs  avec 
XVll.  Siècle,  la  plus  grande  dignité  ,  lorfqu'en  1^94 ,  les  Curateurs 
168 X.  de  l'Académie  de  Groningue  lui  offrirent  la  dignité  de 
AtiiNus.  Dodeur  Provincial  &  de  Profeiîeur  en  Médecine.  Il 
étoit  fur  le  point  d'accepter  ces  offres  avantageufes  ; 
mais  TEledeur  Frédéric  l'arrêta  ,  en  lui  augmentant 
fes  honoraires ,  Se  en  lui  promettant  la  première  place 
de  Chanoine  qui  vaqueroit  à  Magdebourg.  L'Elec- 
teur l'appella  en  effet  en  i^^y,  en  qualité  de  fou 
Médecin ,  &  la  même  année  il  lui  donna  une  place 
de  Chanoine  honoraire  à  Magdebourg.  Cependant 
ne  pouvant  s'accommoder  du  climat  de  cette  Ville , 
ou  par  d'autres  raifons  qui  me  font  inconnues  ,  il 
vendit  cette  place  ,  du  confentement  de  l'Eleéleur , 
&  fe  rendit  à  Leyde ,  avec  la  permiflion  de  fon 
Souverain  ,  pour  y  occuper  une  Chaire  de  Profelfeur 
en  Médecine  :  il  fut  inftallé  en  lyox  ,  &  en  rem- 
plit les  devoirs  avec  tant  d'éclat ,  qu'il  attira  dans 
cette  Ville  une  foule  d'auditeurs  :  il  en  continua 
l'exercice  julqu'au  7  Septembre  17x1,  que  la  more 
trancha  le  fil  de  fes  jours.  Il  étoit  âgé  de  é8  ans  & 
huit  mois.  Il  avoit  époufé  en  1696  ,  Sufanne-Cathé- 
rine ,  fille  de  Thomas  Sifroi  Reings ,  Profelfeur  en 
Jurisprudence  à  Franfort  fur  l'Oder.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage plufieurs  enfans  ,  dont  deux  fe  font  rendus 
célèbres  MM.  Bernard  Sifroi ,  &  Chriftian  Bernard  , 
dont  le  premier  qui  occupe  une  Chaire  de  Médecine  à 
Leide ,  a  publié  plufieurs  ouvrages  qui  l'ont  élevé 
au  premier  rang  des  Anatomiftes.  Bernard  eft  l'Au- 
teur de  plufieurs  differtations  qui  ont  été  foutenucç 
ibus  fa  prefidence. 

Difput.  de  afiëiibus  animi,  Francof,  \6%i» 

De  fonticulis.  ibid. 

"Difput.  De  poris,'T^\à..   itf8y. 

De  mijjtone  fanguinis,   16% 6, 

De  cervo  vulnerato. 

De  peritia  anatomica  veterum.  i6%6. 

De  paracentkejl  thoracis  &  abdomnis,   1687» 

De  cantkaridilus,  ibid. 

De  majfa  fanguinea,  ibid.  léSSe 

Difp.  de  partu  naturali.   16^  j„ 

Difp,  de  csgîlope,  16^  $. 
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Difp.  de  cataraBa,  ibid.  — ^  '■'  ;  "" 

L'Auteur  rend  dans  cette  dernière  diiTertation,  qui^^^''  ^'^^'^ 
ni'a  paru  aflez  intéreiTante  ,  les   idées  des  anciens         leSi. 
fur  la  catarade  ,  &  foutient  qu'elle  eft  toujours  mem-     Ai^iîjgs 
braneufe  :  il  dit  qu'elle  établit  Ton  fiege  dansThumeur 
aqueufe  ,  &  qu'elle  prend  diverfes  couleurs.  Albiaus 
fait  voir  îes  inconvéniens  de  l'opération  de  la  cata- 
rade  ,  décrit   un    nouvel  tnftrument   d'un  oculifts 
cmpyrique ,   mais  il  en  blâme  l'ufage.    On   trouvé 
donc  plutôt  dans  cette  thèfe  une  critîqee  à^s  travaux 
des  anciens  fur  la  cataracte ,  que  de  nouvelles  dé- 
couvertes. 

Albinus  étoit  un  zélé  partifan  des  ovariftes.  Il 
eroyoit  donner  à  Ton  opinion  fur  la  génération  dè^ 
l'homme  par  les  œufs ,  le  plus  grand  degré  de  cer- 
titude polliblè  ,  par  robfervation  fuivante,  inférée 
dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

Sur  un  ceuf  hutnaifi  fufpêndu  h  l' ovaire  droit.  Dec. 
IV.  ann.  4.  obC  94. 

Il  fit  cette  dbfervation  fur  une  jeune  femme,  qui 
mourut  peu  dé  jotils  après  avoir  accouché  d'une 
fille  5  Albinus  l'ouvrit ,  &  trouva  une  grolTe  hyda- 
tide  ,  ou  félon  lui  un  Œuf  fufpêndu  à  l'ovaire  droit, 
proche  de  l'ouverture  de  la  trompe  ,  du  même  côté, 

Patm  (  Charles  )  ,  fils  du  célèbre  Gui  Patin ,  naquit 
à  Paris  le  13  Février  1^33  ,  &  fît  des  progrès  fî 
précoces  dans  fes  études  ,  qu'il  foutint  à  l'âge  de 
quatorze  ans  des  thèfes  Grecques  &  Latines  fur  toute 
la  Philofophie.  Son  goût  particulier  le  détermina  à 
l'étude  de  la  Médecine ,  peu  de  tems  après  qu'il 
fut  reçu  Avocat.  Il  fe  fît  recevoir  Doéleur-Régent , 
èc  proreffa  la  Médecine  à  Paris  avec  éclat  :  mais 
ayant  été  chargé  par  un  Prince  du  fang  de  recou- 
vrer tous  les  exemplaires  d'un  ouvrage  qu'il  avoit 
intérêt  d'anéantir  5  bien  loin  de  remplir  la  commif- 
iion  qui  lui  avoir  été  donnée  ,  il  fut  accufé  d'en 
avoir  débité  quelques  exemplaires.  Patin  fut  obligé 
de  fortir  de  la  France  ,  parcourut  les  autres  Royau- 
mes limitrophes.  11  fe  fixa  enfin  à  Padoue  ,  où  il 
obtint  une  Chaite  de  Profeifeur  en  Médecine  en 
j6j6.  Il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Chevalier  de 
S.  Marc  eu  167^.  Il  ctoic  fur  Je  point  de  retourner 
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en  France  ,  où  le  Roi  vouloit  bien  le  recevoir  en 
grâce  ,  mais  on  le  retint  pour  toujours  à  Padoue  , 
en  lui  donnant  la  première  Chaire  de  Chirurgie. 
Il  y  mourut  le  i  Odobre  1^93  ,  laiiTant  deux  filles 
qui  fe  diftinguerent  comme  leur  mère  dans  la  répu- 
blique des^  lettres.  Charles  Patin  compofa  plufieurs 
ouvrages  fur  différents  objets.  Nous  n'avons  à  ren- 
dïc  compte  que  d'un  ouvrage  ,  &  de  quelques  ob- 
fervations  fur  l'Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Oratio  quod  optimus  medicus  debeat  ejfe  ckirurgus, 
Tatav.  1^81  ,  in-4°. 

Idea  capids  humani.  Patav.    i6j6  ^  in -8^. 

Ohfervation  d'un  calcul  prodigieux  ,  dans  un  canal 
que  la  nature  s'étoit  frayé,  Ephemer.  des  Cur,  de  la 
liât.  dec.  II.  ann.   i.  obC   19. 

Sur  une  plaie  des  intejiins.  ibid.  obf    lo. 

L'Auteur  croit  qu'il  y  eut  déperdition  de  fubftance  , 
la  plaie  n'eut  aucun  accident  fâcheux. 

Sur  la  fifiule  lacrymale,  ibid.  ann.  iv.  obf.  3  y.    . 

Charles  Patin  prefcrit  l'ufage  du  cautère  aduel. 

Sur  un  monfire  mâle  à  deux  têtes,  ann.  x.  obf.  33. 

Schneidermann  (Jean). 

De  phlebotomia.  Helm,  16S1 ,  in-ix. 

Papin  (  Denys  )  ,  Doreur  en  Médecine  ,  &  parent 
du  célèbre  ifaac  Papin  ,  Miniftre  de  l'Eglife  Angli- 
cane ,  étoit  de  la  religion  Calvinifte.  Il  a  publié  , 
en  1^81  ,  un  ouvrage  en  Anglois ,  &  qui  fut  tra- 
duit fous  le  titre  , 

Manière  d'amollir  les  os.   Paris  j  i6%%  »  in-ii, 

Papin  s'étend  plus  fur  les  ufages  économiques  de 
fa  machine,  que  fur  les  avantages  qu'on  en  peuc 
retirer  pour  examiner  la  ftrudure  des  os.  Il  donne 
<les  préceptes  aux  Cuifiniers  &  aux  Voyageurs  j  8c 
les  Anatomiftes  peuvent  retirer  un  autre  profit  de 
cette  invention  ,  en  réduifant  les  os  en  gelée  :  ils 
peuvent  plus  facilement  obferver  leur  ftrudure. 

Lettre  de  M.  Papin  ^  fur  une  expérience  touchant 
la  circulation  du  fang.  Jour,  des  Sav.  1684. 

Cette  expérience  eft  curieufe  ,  mais  elle  eft  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici.  L'Auteur  faifoit  des 
injedions  dans  le  vuide. 

Jloufwenius 
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Honfvi'enius  (  Pierre  ) ,  Auteur  d'une  pièce  d'Ana-  ' 

tomie  en  cuivre  ,  dans  laquelle  on  voyoit  les  os,  les  ^^^^'  ^^^cle, 
vaifFeaux  ^^  les  nerfs,  &  qui,  félon  le  témoignage        ^^^^' 
<îe  VanHorne,  étoit  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Honîwe- 

De  corde  ejufquefiruciura  &  ufu.  Upfal.  168  i.  in-8°.  nius. 

Pauli  (Michel)  ,  Médecin  de  Breflau  ,  de  Lubena 
en  Silcfie  ,  foutint  pour  fon  Dodorat  une  thèfe  fous 
le  titre. 

De  calido  innato^  fia  fpîrîtus  œrporis  vitalîs.  Bajil, 
I^§i  ,    in-4°. 

Ce  Médecin  y  parle  fort  au  long  des  influences 
des  aftres  fur  l'homme,  &c. 

Browne  (  Jean)  ,  Chirurgien  ordiaaire  de  Charles 
n  ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  de  l'Hôpital  Royal  de 
S,  Thomas  à  Southvarck. 

Myographia,Lond.  1681,  i<?<?7  ,  in-fol.  En  An- 
glois  &  en  Latin,  ioid.  1^84,  in-fol.  AmfteL  169^^ 
BeroUni  i  1704,  m-£o\.  LipJiA  ,  17 15. 

Bien  loin  que  cette  Myographie  foit  nouvelle  ,  on 
peut  trouver  dans  les  plus  anciens  Auteurs  les  figu- 
res ,  &  même  les  planches  que  Brov/ne  publie  com- 
mit de  lui.  Ces  tables  font  au  nombre  de  trente  fept  5 
ce  Chirurgien  a  infcrit  au-deffus  de  la  partie,  le  nom 
qu'elle  porte  ,  &  a  donné  une  très  fuccinde  ded 
cription  de  chaque  planche»  Celles  de  Caiferius  y 
paroifTent  fous  une  nouvelle  forme  ,  &  les  figures  de 
Brov/ne  font  fouvent  même  plus  vicieufes  que  celles 
de  Caiîerius  ,  qu'il  a  empruntées  :  celles  des  mufcles 
de  la  face ,  du  col ,  du  carpe  &  du  métacarpe ,  font 
ridicules.  La  table  iv  ,  qui  repréfente  les  mufcles  de 
Ja  verge  ,  appartient  à  Charles  Etienne. 

Brov/ne  eft  l'Auteur  d'une  obfervation  inférée  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques  ^  fous  le  titre , 

Defcripdon  du  foie  d'un  hydropique  qui  paroijfoit 
glanduleux  al  œil,  n°.  178  ,  art.  f .  année  léSf . 

Cet  Auteur  ne  juge  de  la  ftrudure  glanduleufe  du 
foie  ,  que  par  conjedure  ,  car  il  n'a  fait  aucune  ex- 
|>erience  pour  la  prouver. 

Pafchal  (  Jean  )  ,  Médecin. 

La  nouvelle  découverte  ,  6*  les  efets  des  ferrements 
dans  le  corps  humain.  Paris  ^   !  68 1  ,  in-  «  z. 

Il  admet  deux  principes  dans  le  fang  ,  l'un  aclif , 
Tome  III,  R  r 
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-=— — ; — -  qui  efl:  acide  ,  &  l'autre  paffif ,  qui  efl:  alkali  ;  ils 

XVII.  siècle,  ç^^^^  i^^  inftruments  de  la  fermentation  que  Pafchal 

i^Si*       admet  dans  le  corps  humain  ,  &  à  la  faveur  de  laquelle 

il  explique  les  principales  fondions.  Il  tâche  de  ré- 

habi.iter  l'humide  radical  des  Anciens, 

GuisoNY.       Guifony  ,  Dodeur,  Agrégé  en  Médecine,  &  Ré- 
gent ordinaire  en  l'Univerfîté  d'Avignon  ,  a  écrit 

La  fidèle  relation  de  la  figure  humaine  trouvée  h 
Avignon  dans  un  œuf  de  poule.  Avignon  ^  i6'é'i . 

Si  on  l'en  croit  ^  on  trouva  dans  cet  œuf  une  tête 
humaine,  encore  membraneufe  ,  mais  c]ui  avoit  tous 
les  traits.  M  Luffin  fils,  Chirurgien  d'Avignon,  en 
a  fait  la  diffedion.  Tous  les  Phyfîciens  du  Comtat 
mirent  leurs  efprits  à  la  torture  pour  expliquer  ce 
fait.  Ils  propoferent  leurs  différents  fyftémes  ,  & 
l'Auteur  les  expofe  fort  au  long  dans  fon  ouvrage. 
Il  y  en  a  eu  d'alTez  ineptes  pour  adm.ettre  un  ac» 
■couplement  de  l'honime  avec  ia  poule.  Pour  moi  , 
qui  ne  fuis  pas  un  aufïi  grand  Phyfîcien  qu'eux  ,  je 
Jie  m'amufe  pas  à  rechercher  la  caufe  d'un  fait  qui 
n'eft  rien  moins  que   démontré. 

Kegis.  Régis  (  Pierre  ) ,  naquit  à  Montpellier,  en  1^5^  , 

fît  fes  premières  études  à  Puy-Laurents  ,  revint  à 
Montpellier  ,  fuivit  les  leçons  de  Sylvain  Régis  &: 
s'adonna  à  la  Médecine  ,  dont  il  reçut  le  bonnet  de 
Dodeur  en  1678  ,  fuivit  Charles  Barbeyrac  dans 
fa  pratique  ,  vint  à  Paris ,  &  profita  des  leçons  du  cé- 
lèbre Duverney  5c  de  celles  de  Mery  ;  il  fe  lia  avec 
les  Savants  de  cette  Capitale  ,  &  retourna  à  Mont- 
pellier ;  &:  comme  il  étoit  Protellant ,  il  fut  obligé 
de  fortir  du  Royaume  à  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  Régis  alla  en  Hollande  avec  fa  famille  ,  où 
il  mourut,  le  30  Décembre  171^  ,  à  l'âge  de  70 
ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  écrits  fur  la  littérature  & 
fur  la  Philofophie  ,  font  très  cflimés  ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  Hifloriens  n'ont  pas  manqué  de  nous 
tranfmettre  l'hiftoire  de  fa  vie. 

Sur  deux  petits  chiens  qui  font  nés  ayant  le  ci^uh 
hors  de  la  capacité  de  la  poitrine.  Journal  des  Sav, 
ann.  t6Si. 

PuRRY.         Purry,    Chirurgien  du  Duc    de   Longuevillc,  & 
maitrc  Chirurgiea  de  Neuf-Châtel, 
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Bîfioire  d'un  enfant  monfirueux  ,  avec  figures.  Jour.  ' 

ji,i  ^o  XVII.  Siecls* 

de  Blegny  ,   ann.  ié8i. 

Saulfey,  Chirurgien.         ^      ^  _  '^^'• 

Hifloire  d'une  opération  CéfarUnne.  ihïà.  i6%i.  Saui-sey. 

.  Elis  fut  faine  immédiatement  après  la  mort  de 
la  mère,  &  l'enfant  fut  trouvé  mort.  L'Auteur  blâme 
la  méthode  de  pratiquer  l'opération  Céfarienne  fur 
la  femme  vivante. 

Fourneau  ,  Chirurgien   à  Laudun.  Fourneau. 

Sur  une  chute  de  matrice,  ibid.    i^Sl. 

Dcroy  ,  Chirurg.en  à  Paris.  Der.o^ 

De  la  nature  des  liqueurs  animales,  iîiid.  léS  r. 

Il  a  recours  à  la  fermentation. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  de  Blegny  , 
(  i^8i  )  pluiîeurs  obfervations  fur  le  traitement  des 
plaies  &  ulcères  ;  une  obfervation  fur  la  fradure  du 
fémur;  une  dillerration  fur  le  choix  des  vailleaux 
dans  la  faignée ,  par  M.  Lange  ;  une  autre  fur  quel- 
ques pierres  finguiieres  de  la  velÏÏe ,  par  M.  PeU 
.Lerin\  fur  les  plaies  des  mtelHns,  par  M.  Caron.'Oa. 
y  trouve  l'hiftoire  de  quelques  plaies  du  canal  intef- 
îinal ,  avec  déperdition  de  fubftance  ,  auxquelles  le 
malade  furvécut ,  &c.  &c. 

Heide  (  Antoine  de  ).  \6%i. 

Kieu\r  licht  der  apothehers.  AmfieL   Ohf.   i^8.i  ,      Heide. 

Centuria  ohfervationum  medicarum  ,  ibid.  1^84, 
1^80  ,  in-8°.  augmenté. 

Parmi  ces  obfervations  médicinales  ,  on  en  trouve 
beaucoup"  qui  intérelîent  la  Chirurgie.  L'Auteur  dit 
dans  la  huitième  s'être  bien  trouvé  dans  une  hernie 
ombilicale  avec  étranglement,  du  laudanum  liquide 
prefcrit  intérieurement  ,  &  d'une  fomentation  faits 
avec  le  lait.  Il  y  rapporte  l'hiftoire  de  plufîeurs  abcès 
(înguliers ,  blâme  l'ufage  des  tentes  dans  le  traite- 
ment des  plaies,  &c  il  dit  s'êcre  convaincu  par  l'expé- 
rience faite  fur  un  chien  vivant  ,  qu'on  peut  incifer 
la  dure-merc  fans  qu'il  en  furvienne  d'accident  fâ- 
cheux :  on  y  trouvera  quelques  obfervations  fur  l'a- 
névrifme  ,  fur  la  morfure  d'un  chat  enragé  ,  &  fuu 
les  accouchements.  L'Auteur  croit  que  le  cal  eft  pro- 
duit par  un  fang  extravafé  j  il  s'eft  convaincu  que  le 

R  r  ï] 


(îlS        HiSTOIR    DEE    l'AnATOMIE 

*"  fang  circuloic  immédiatement  des  artères  dans  les 

XVII.  Siècle,  veines.  Il  croit  que  les  rameaux  de  communication 

i68i.      entre  les  deux  veines  ,  font  dépourvus  de  valvules  5  il 

HîicF.     ^  injedé  diverfes   liqueurs  dans  les  vaifTeaux  fan- 

fuins  d'un  animal  vivant ,  &  il  a  vu  différents  acci- 
ents  furvenir  ;  cet  Auteur  les  détaille  avec  beaucoup 
^e  Icrupule.  La  mafTe  rouge  du  fang  lui  a  paru  for- 
mée de  globules ,  il  eft  vrai  qu'il  n'ofe  déterminer  Ci 
ces  globules  font  tels  dans  le  corps  humain  ,  qu'ils  le 
paroiifent  dans  le  vafe  qui  les  contient  lorfqu  on  les 
examine.  Heide  a  porté  fes  recherches  fur  le  fang 
de  plufîeurs  animaux.  Ces  obfervations  font  impor- 
tantes ,  &  je  fais  le  même  cas  des  expériences  fur  la 
nature  de  la  falive  &  de  l'urine. 

Anatome  mituli,  Amfiel.  1685  ,  in-g**.  i6%6. 

Cette  defcription  paroît  exadle  ,  mais  elle  intéreife 
jieu  l'hiftoire  de  l'homme. 

Expérimenta  circa  fanguinis  mijjtonem  y  fibras  mO" 
trices  y  unicam  marinam.  Amjîel.  i6%6  ,  in- 8°.  cum 
fig.  avec  les  deux  ouvrages  précédents. 

Cet  Auteur  dit  s'être  convaincu  par  l'expériencs 
faite  fur  plufieurs  grenouilles  vivantes  ,  que  lorf- 
qu'on  ouvre  un  des  vaifTeaux  fanguins  ,  le  fang  coule 
avec  vîteffe  des  vaifleaux  collatéraux  dans  celui  qu'on 
a  ouvert ,  &c.  Sec.  On  y  trouve  plufîeurs  objections  à 
l'opinion  de  Bellini ,  fur  les  efîets  de  la  faignée. 

Il  n'a  pas  trouvé  les  fibres  mufculeules  de  toU5 
les  animaux  de  la.  même  groffeur  ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'opinion  de  Leewenhoek.  Outre  plufîeurs  li- 
gnes faillantes  longitudinales  ,  Heide  dit  en  avoir 
découvert  plufîeurs  de  circulaires  :  Pr&ter  exaratas 
firias  oblongas  ,  detexi  ante  aliquot  annos  in  fibris 
Jîrias  tranfverfas  vel  circulares  ,  latitudine  non  fupe*> 
rantes  latitudinem  Jiriarum  oblongarum  (a).  Il  accorde 
aux  fibres  motrices  du  canal  alimentaire  &  de  là 
veiîîe  ,  une  ftruéture  différente  des  autres  mufcles. 
Maux-iN,  Moulin  (Allen)  5  Médecin  de  la  Trinité  proche 
Dublin. 

Anatomlcal  defcription  of  an  éléphant  burnd  at  !>«- 
blin  ^  togeiKerwith  a  r dation  of  new  anatomical  ^b'^ 

(a)  Pag.  3d. 
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firvatlons  în  the  eyes  of  animais.  Lond.  i  ^8i ,   in-4*'.  —————— 

On  voit  par  l'extrait  qu'en  ont  fait  les  Auteurs  ^^^^'  -^^^^îe. 
des  Ades  de  Leipfîck  ,  que  cet  ouvrage  contient  une 
exade  defcription  de  l'éléphant ,  &  que  cet  Auteur  a 
découvert  des  ligamenrs  dans  l'œil  de  cet  animal, 
qu'on  ne  connoidoit  pas  dans  les  yeux  des  autres  ani- 
maux. Ils  font  placés  entre  la  cornée  tranTparente  , 
&  la  cornée  opaque  ,  &  l'Auteur  les  dit  différents  du 
ligament  ciliaire  ,  &c. 

Conjectures  fur  la  quantité  de  fang  de  tkomme  ,  & 
fur  la  vîtejfe  de  fa  circulation.  Tranfad.  Philo foph. 
1^87  ,  n°.  191 

L'Auteur  réduit  la  quantité  du  fang  de  l'homme 
à  celle  de  huit  à  douze  livres  ;  s'il  y  en  a  huit  livres  le 
fang  circule  cent  quarante  fois  en  une  heure  5  &  (î  au 
lieu  de  huit  livres  de  fans  il  v  en  a  douze,  le  fans: 


fes 


fois 


par 


parcourra   les   canaux  quatre-vingt-treize 
heure. 

Expérience  fur  le  mélange  du  mercure  avec  le  fang 
^un  animal  vivant ,  6*  fon  effet  fur  les  poumons  ,  ibid. 
II*'.  192. 

Il  conclut  que  l'ufage  du  mercure  produit  des  ab- 
cès &  des  ulcères  au  poumon. 

Naldius  (  Mathias  )  ,  célèbre  Médecin  Italien.  Naldiû» 

Rei  mediae  Prodromus  de  pracipuis  pkyfologia 
problematibus .  Rom,  i^8i  ,  in-fol. 

Ango  (  P.  ).  -  Ango. 

L'optique  divifée  en  trois  livres.  Paris  i<J8i  » 
in- II. 

Il  y  prétend  avec  Mariote  ^  que  la  choroïde  eft  le 
véritable  organe  de  la  vue. 

Novarinus  (  Antoine  ).  Novarinus. 

Anatomc  curiofa  ,  Rotenhurg.  ad  Tuherim  i<j8i  , 
in-fol. 

Chirurgia  curiofa.  Rotenburg.  1^81,  in-fol. 

M  de  Haller  en  rend  un  compte  peu  avantageux* 

Maynwaring  (  Edouard  ).  Maynwa. 

Ofijfues  and  fêtons,  Lond.  i^8i ,  in-8*.  ^^ing. 

Gehema  (  Janus  Abraham  de)  ,  Confeiller  &  Mé-     gehema, 
decin  du  Roi  de  Pologne. 

Die  eroberte  gicht  durck  die  chirurgifche  TFajfen  dcr 
maxa,  Hamhurg.  iCZi  /in-ii, 
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"  '  .  Der  woklverfe  hene  feldfcherer  ,  ibid.  i  ^^84  ,  in-i  2,, 

XVil.  Siècle.      Obfervationum  chirurgie  arum  decas  i   à  2,  Ham' 
1681.      hurg.  1686  ,  in-ix.  Francof.  1690,  in-iz. 
S1ÏS.RE.  Sterre  (  Denis  ) ,  Dodeur  en  Médecine  ,  a  écrit  : 

WoorfîelUng  van  de  nood:iackeliekheit  der  kayfirlikeri 
fnee.   Leid.  1681 

Genees  en  keelkonfiige  practyc  der  medycinen,  Am- 
Jîel.  1^87  ,in-8''. 

Tracîatus  novus  de  generadone  ex  ovo  &  de  monjîro" 
rumproduHione.  Amftel,  1687  ,  in-ix. 

L'Auteur  foutient  dans  le  dernier  ouvrage  que  la 
génération  fe  fait  par  le  moyen  des'  œufs  ,  qu'ils  fc 
développent  par  la  fermentation  de  la  liqueur  fémi- 
ilale.  Pour  donner  plus  de  probabilité  à  Ton  opinion  3 
il  rapporte  plufîeurs  partages  de  TEcriture  Sainte. 

Sa  théorie  fur  la  génération  des  monftres  ,  eH:  une 
.  fuite  de  celle  qu'il  propofe  dans  le  premier  ouvrage. 
Il  attribue  à  l'imagination  de  la  merc  la  plupart  des 
difformités. 
CusAc.  Gufac  (  L.  )•         ^ 

Traité  de  la  tranfpiratton  des  humeurs.  Paris  i6S%  , 
in~ii. 
Fleurimon.      Fleurimon  (  de  ). 

Moyens  de  conferverles  dents  belles  &  bonnes.  Paris 
i.éox  ,  in-ii. 

Il  prouve  par  l'obfervation  ,  qme  les  acides  agiUenc 
fur  la  fubftance  émaillée  de  la  dent ,  &  fait  quelques 
réflexions  alfez  bonnes  fur  la  dentition.  Il  parle  d'un 
dentifrice  qui  lui  eft  propre  5  mais  dont  il  cache  la 
.  compofiiion. 
KoNiG.  Konig  (  Emanuel  )  ,  Médecin  de  Baile  ,  &  Profef- 

feur  de  Phyfîque,  né  en  i65<>  ,  &  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  a  compofé  plufîeurs  ouvrages 
fur  diverfes  parties  de  la  Médecine. 

Regnum  animale.  Bajtl.  léSi.  ibid.  1^98  ,  in-4*^. 
Cet  ouvrage  eft  très  eftimé  des  connoifîeurs  ,  je 
n'en  fais  pas  cependant  l'analyfe,  parcequ'il  appar- 
tient plus  à  rhiftoire  des  animaux  qu'à  celle  de  l'hom- 
me. On  y  trouve  un  Traité  de  Myologie  par  Lef- 
cot  ,  &  un  Traite  de  Névrologie  par  Chirac.  On 
lit  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  plufîeurs 
obfervations  de  Konig  5  les  plus  intére^antes  font  ; 
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Le  cerveau  forçant  de  la  grojfeur  d'une  pomme  ,  d'un 


crâne  rongé  par  un  cancer  ,  êiic.  1 1 .  an.   i .  Obf  167.       ^^"'  ^^^^^^ 

On  tiouva  après  la  mort  le  cerveau  ,  le  cervelet ,         1^82, 
'&  la  moelle  allongée  dans  une  entière  putréfadlion  ;     Konig. 
&  i^  eft  furprenant  que  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obrervaiion,  ait  pu  vivre  jufqu'au  dernieL* 
terme  de  cette  altération. 

Sur  le  mouvement  du  cœur  qui  fuhjl fia  dans  un  chien 
pendant  quarante-deux  heures  j  quoiqu'on  eût  coupé  tous 
les  nerfs  qui  y  aboutiJJ oient  &  par  lefquels  fe  fait  la 
communication  des  écrits  animaux  a  ce  vifcere  ,  ibid,  ^ 
an.  îv,  Obf  53. 

Cette  obfervaiion  a  été  faite  à  Montpellier  par  M. 
Chirac  jCupréfence  de  Konig  ,  qui  croit  pouvoir  en 
conclure ,  que  le  mouvement  vital  du  cœur  dépend 
de  l'air  qui  difpofe  le  fang  au  mouvement  ,&  pro- 
duit d'abord  la  diaftole  ,  &  enfuire  la  fyftole.  Il  ad- 
met l'exiftence  d'un  nitre  aérien  ,  &c. 

Lefcot  (  Simon  ),  natif  de  Paris ,  &  Maître  en  Chi-  lesc©  ji 
rurgie  de  la  même  Ville  ,  exerça  l'Anatomie  avec  cé- 
Jébri:é.  Devaux  prétend  qu'il  a  le  premier  injedé 
de  la  cire  fondue  &  colorée  dans  les  artères  &  les 
veines.  Sa  réputation  parvint  jufqu'à  Gênes  où  on 
lui  donna  la  place  de  Chirurgien  du  grand  Hôpital. 
Il  mourut  extrêmement  jeune  en  1690  i  je  ne  lui 
accorderai  point  comme  Devaux  la  gloire  d'avoir  in- 
jeélé  le  premier  les  vaiiïeaux  avec  de  la  cire  fondue 
&  colorée.  Swammerdam  s'étoit  déjà  fervi  de  ce 
moyen  avec  fucrès ,  &  tant  d'autres  en  avoient  fait 
ufage  ,  qu'il  eft  furprenant  que  Devaux  ait  ofé  en  ac- 
corder la  découverte  à  Lefcot,  qui  n'eft  connu  que 
par  une  mauvaife  Diflertation  fur  la  Myologie  infé- 
rée dans  l'ouvrage  de  Konig  dont  nous  avons  rapporté 
le  titre. 

Stockamcr  (  François  ).  _  _     Stogka.mer. 

Microcofmographia.  Vienn&  i^Si,  in-8°.  &  enfuite 
fous  le  titre  de  : 

CofmopolitA  îii(loria  Naturalis  ^  comprehendens  hu-^ 
mani  corporis  anatomiam  y  &c.  Leid&  \6%6  y  in-ii.  -f 

L'Auteur  y  traite  d'abord  de  la  génération  des  ani- 
maux j  il  adopte  l'opinion  des  ovariftes ,  &  décrit 
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,  fuccindement  les  parties  propres  au  fœtus  ,  &c.  îî  a 
XVII,  Siècle.  çQpi^  Harvée  dans  plufîeurs  endroits.  Dans  la  fécon- 
de partie  de  fon  ouvrage  ,  qui  contient  une  defciip- 
tion  abrégée  des  parties  du  corps.  L'Auteur  dit  que  Is 
fuc  pancréatique  eft  acide,  le  refte  n'eft  pas  plus  inté- 
rc/Tant. 

Michault  (  Jean  )  ,  naquit  à  Villeneuve  en  Bric  en 
16^1  {a).  Il  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  Maître  Chirur- 
gien Juré  &  Barbier  ;  il  avoir  fait ,  fuivant  Devaux  , 
une  étude  fuivie  des  ouviages  d'Hippocrate  :  il  mou- 
rut le  3  Mai  1624. 

Les  Difcours  de  Chirurgie  pour  l'explication  des  nou-- 
belles  machines  pour  les  os,  &c.  &c.  Paris  1681, 
in- II. 

Notre  Chirurgien  parle  dans  cet  ouvrage  ,  d'une 
nouvelle  machine  qu'il  a  inventée  pour  réduire  les 
luxations  5  il  dit  avoir  ,  profité  pour  compofer  cette 
machine,  de  pîufieurs  defcriptions  ifolées  qu'Hippo- 
cratc  avoit  données  dans  divers  endroits  de  fes  ouvra- 
ges. Le  ftyle  de  cette  DiiTertation  eft  diiïus  ,  emphati- 
que ,  &  caradérife  le  Charlatan  :  on  y  trouve  une- 
differtation  fur  le  traitement  des  maJadies  vénérien- 
nes ,  &c. 

Muys  (  Jean  ) ,  Médecin  Hollandois ,  eft  l'Auteur 
des  ouvrages  fuivans  : 

Praxis  medico -chirurgien  rationalis  décades  qua^ 
tuor,  Leidéi  i68i  ,  in-ii  :  quinta  ,  ibid.  i^8ç  ,  in- 
IX  :  decas  fexta  &  feptima,  Leida  lê^o  ,  in-ii  : 
duodecim  décades.  Amfiel.  16^5  »  in-8*'.  Germanice 
Berolini  1699  ,  in-4*'. 

Podalirius  redivivus.  LeidéL  1^8^  ,  in- 8*^.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  cnfemble  à  Napies  en 
1717  ,  111-4". 

Ce  Médecin  attribue  la  plupart  des  maladies  qui  afHi- 
gent  le  corps  humain  ,  à  un  acide  qu'il  croitnaturelle- 
ment  contenu  dans  le  fang  ,  ces  décades  qui  font  au 
nombre  de  douze  &  qui  ont  paru  en  différents  tems 
ne  font  pas  fans  prix  ;  il  m'a  paru  que  \t^  plus  inré- 
leffantes  concernoient  les  plaies  de  la  tête.   Muys 

{a)  Il  nous  dit^dans  fa  préface  qu'il  étoit  âgé  de  50  ans,  & 
fon  ouvragî  parut  ea  j68i. 


Muts. 
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rapporte  l'exemple  d'une  déperdition  confidérable  de  —^ ;^ — • 

la  fubftance  du  cerveau  ,  fans  qu'il  foit  furvenu  d'ac-  •^^'^^-  Siedg. 
cidenc  bien  notable    11  parle  tort  au  long  de  la  gnn-        ««^i. 
grene  caufée  par  le  froid  :  on  voit  à  la  leâ:ure  de  fes     Muys 
ob,  ervarions  ,  qu'il  a  fait  un  ufnge  fréquent  dcS  fcari- 
£cations  &  des  véfîcatoires. 

Le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Podalirius  redlvivus  , 
fert  de  fupplément  aux  traités  que  renferment  les 
cinq  premières  décades  5  je  l'ai  lu  fans  y  rien  trouver 
d'intére/Tant. 

Bonet  (  Jean  ) ,  frère  de  Théophile  Bonet  dont  nous  BoNEf. 
avons  parlé  ,  naquit  à  Lyon  en  1^15  ,  &  fut  reçu 
Dodeur  en  Médecine  en  1(^34  à  l'âge  de  19  ans.  li 
pratiqua  la  Médecine  à  Lyon  avec  le  plus  grand  lue- 
ces.  M  M.  Guy  Patin  ,  d'Aquin  &  Bourdclot  en  par- 
lent fort  honorablement  dans  leurs  écrits.  Il  mourut 
le  zç  Décembre  i  é 8 S  ;  M  Palconet  {a)  cite  de  lui  ua 
ouvrage  que  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  accor- 
dent à  un  Religieux  de  la  Con£ré";ation  de  Saint 
Alaur. 

Traité  de  la  circulation  des  efprits  animaux.  Paris 
16Si ,  in-ii. 

Partifan  zélé  de  la  dodrine  de  Defcartes  ,  notre 
Auteur  applique  au  corps  humain  la  plupart  des  ex- 
plications dont  le  Philofophe  Defcartes  a  lait  ufa- 
ge  dans  fon  fyftême  de  l'Univers  II  y  a  dans  l'hom- 
me ,  dit-il  ,  des  tourbillons  comme  il  y  en  a  dans 
l'orbe  célefle  ,  &  c'efl:  par  eux  que  nos  humeurs  font 
dans  un  mouvement  perpétuel  ;  la  liqueur  qui  coule 
dans  les  nerfs  jouit  d'un  degré  de  fluidité  incroya- 
ble ,  &  les  efprits  animaux  ne  font  qu'un  air  pur  Se 
fubtil ,  prompt ,  &  dans  un  mouvement  continuel. 
Cette  rapidité  le  faitappeller  efprit  ;  &  parcequ'il  eft 
le  principe  de  la  vie  animale  ,  &  comme  un  relTort 
qui  fait  agir  tous  nos  fsns ,  on  le  nomme  animal 
Je  ne  m'arrêterai  pas  iong-tems  fur  de  pareils  fyllê- 
mes  ,  ~je  fortirois  du  plan  de  mon  ouvrage  j  je  me 
contenccrni  de  dire  que  cet  Ecrivain  attribue  à  la 
glande  pinéale  l'office  de  féparer  le  fluide  nerveux  de 

(»)  Voyez  le  Catalogue  de  fa  Bibllotherjuc. 
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XVîi'T^T  ^v^  "''^^^  ^^  ^^"g  >  S^'i^  préfume  que  le  cœur  pouffe 
.  Siècle.^  chaque  contradion  une  dragme  de  fane;  vers  le 
leSi.        cerveau;  que  le  cœur  fe  dilate  trois  mille  Vois  dans 
BoNET.       i^îie  heure  ,  &  qu'il  croit  que  le  fluide  nerveux  circu- 
le dans  les  nerfs ,  comme  le  faiig  circule  dans  nos 
vaiifeaux  ,  &c.  Sec.  &c. 
Reeeqt-e.      Rebeque  (Jacques   Conftant  de  )  ,    Médecin  de 
Montpellier,  à  Laufanne^   a  compofé  plufieurs  ou- 
vrages fur  la  Médecines  le  fuivaut  eft  de  notre  objet. 

Le  Chirurgien  François  charitable.  Genev.  1683  , 
in-g".  h  Lyon  175 1  ^  in- 8°. 

Cet  ouvrage  fovme  un  précis  de  la  Chirurgie ,  mais 
ne  contient  rien  d'intéreiïant,  L'Auteur  faifoit  un  ufa- 
ge  trop  fréquent  des  topiques  ,  &c. 
i  Marsigii,       Marfigli  (  Antoine  Félix  ,  Abbé  de  )  ,  eft  l'Autear 
d'une  Lettre  adrelfée  à  xMalpighi. 

Rila^ione  del  ritrov amento  deh'  uova  de  chiocciole, 
Bolog  1 6 8 5  ,  in- II.  &  en  Latin  fous  le  titre  ,  de  ovis 
cochlearum  epifiola,  Aug.  Vindel.  1684  ,  in- 8°. 

Marfigli  découvrit  le  10  Juillet  1685  les  œufs  de 
quelques  limaçons  qu'il  démontra  aux  Savansde  Bou- 
logne ,  continere  me  nonpotui  ,  quin  ea  ojlenderem  ,  6* 
oculis  fubjicerem  omnium  curio forum  in  hac  urhe  (a). 
ORT1.0BIUS.  Ortîobius  (  Jean  Frédéric  ) ,  Phydcien  de  Breflau  , 
Profeifeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie ,  &  AfTeileui- 
de  la  Faculté  de  Médecine ,  étoit  difciple  de  Bohnius , 
&  zélé  Sedateur  de  fes  principes. 

Analogia  nutritionis  plantarum  &  animaimm.  Lipf, 
1^83  j  in -4". 

Exercitium  anatomîco-phijiologicumj  integrum  ^ûAîj- 
7!roi'/;Ttm  negotium  examinans.  Lipf.  i6<)\  ,  in-4''. 

Hiftoria  partium  corporis  humani.  Lipf  1^511  , 
in-4". 

La  PhyGologie  fait  la  bafe  de  cet  ouvrage.  L'Auteur 
s'occupe  plus  à  développer  les  ufages  des  parties  qu'à 
]es  décrire.  Les  meilleures  remarques  qu'on  y  trou- 
ve concernent  les  veines  ladées  &  les  Gnus  de  la 
dure-mera.  Il  les  a  injedés  plufieurs  fois  afin  d'en 
connoître  le  nombre  Se  ia  polîtion  5  6c  c'ed  d'après 

ia)  Png.  17. 
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<k  telles  recherches  qu'il  a  bien  décrit  les  finus  fphë- 
noïdaux  ,  &  les  fînus  occipitaux  antérieurs.  Il  préten-  '  *  "^' 
doit,  8c  certainement  fans  raifon ,  que  le  mouve-  isS^. 
ment  du  diaphragme  dcpendoit  de  celui  du  cœur  :  il 
dit  que  les  ventricules  venant  à  fe  gonfler  ,  tirent  le 
péricarde  en  haut ,  qui  fouleve  le  diaphragme.  Cette 
explication  chimérique  ne  lui  appartient  ponit,  je  l'ai 
déjà  attribué  à  pluficurs  Auteurs- 

Ortlobius  a  communiqué  deux  obfervations  à  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  elles  font  infé- 
fées  dans  le  recueil  de  cette  Société. 

Sur  le  fphacele  des  inteflins  ,  ann.  I.  obf.  14;. 

Sur  une  enfance  perpétuelle  ,  ann.  iv  &  v.  obf. 
1^8. 

Sauvages ,  Auteur  d'une  édition  des  ouvrages  de 
Gelée  ,  qui  parut  en  11^83  ,  in-8°.  avec  une  dilFerta- 
tion  fur  les  ^ralvules  des  veines  laElées,  Sauvages  ad- 


Sauvages, 


met 
fes 

&c. 


leur  exiftence  i  il  dit  qu'elles  font  fort  nombreu 
iples  ,  tantôt  compofées  , 


elles   font  tantôt  iii 


Greulick» 


Kemper.. 


len.  i<^8  3. 
.    M.  de  Haï- 


Gx^eulich  (  Jean  George  ). 

Cholologia.  Franco f.  1 68 3 ,  in- 8". 

Kemper  (  Theod.  ). 

Difp.  de  valvularum  in  C.  H.  naturâ. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage 
1er  nous  apprend  que  Kemper  décrit  un  grand  nom- 
bre de  valvules  qu'il  attribue  à  la  veine-cave,  &  con- 
féquemment  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  l'état  naturel. 

Hartman  (  Philippe  Jacques  )  ,  ProfefTeur  public    Hartman^ 
de  Médecine  &  d'Hilloire  dans  rUniverfité  de  Konif- 
bcrg,  &  de  l'Académie  des  Curieu°x  de  la  Nature  , 
pratiqua  l'Anatomie  avec  célébrité  ,  il  enfeigna  avec 
éclat  ,  &  a  écrit  de  très  bons  ouvrages. 

Anaromes phoc&five v'uuli marini.  Regiomora,  1 6 85, 
in-4«'. 

On  y  trouve  des  remarques  fur  les  vaiifeaux  lym- 
phatiques de  cet  animal. 

JJiJput^riGncs  i  ,  z ,  3  ,  4  ,  <f£  anatomes  origlnibus  , 
tum  de  perizia  anaîvmica  vererum  in  génère  ,  dijfert.  i  , 
16  84.  dijf.  z.  1687  :  de  peritia  vererum  anatomicorum 
infpecie ^  dijfeft,  i.  ié8^  :  2  &  5  ,  16^3. 
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^  Ces  ouvrages  font  remplis  de  remarques  intérêt 

XVII.  siècle,  fa ,-jj.e5  .  Harcmaii  donne  une  idée  des  travaux  des  an- 
1685.  ciens  fur  TAnatomie  j  il  les  compare  quelquefois  avec 
lîAKTMAîi.  ceux  des  modernes  ,  &  rapporte  principalement  ce 
qu'Ariftote  a  écrit  fur  cette  fcience  ;  on  voit  que  ce 
grand  homme  n'a  pas  peu  travaillé.  Hartman  y  a 
joint  Tes  propres  remarques  ;  il  s'étend  fur  la  flruc- 
ture  du  méfentere  &  des  inteftins.  Il  compare  la  val- 
vule du  colon  à  un  anneau,  &  parle obrcurement des 
lacunes  du  redum. 

Dijput.-[de  fahguîne  alimento  uitzmo,  Regiomonu 

Le  chyle  eft  la  matière  qui  Te  change  en  {ang  ,  & 
le  poumon  eft  le  principal  organe  de  la  fanguifi- 
cation. 

Dubia  de  generatione  viviparorum,  Regiomont,  1^5^, 

^.  r.'cil  dans  cette  diflertation  qu'Hartman  entre- 

prend de  détruire  les  fyftemes  fur  la  génération ,  les 
plus  connus  &  les  plus  accrédités.  Les  objedions  qu'il 
fait  aux  Ovariftes  font  fondées  :  les  corps  qu'il  trou- 
ve dans  les  ovaires  ,  font  plutôt  des  hydatides  que 
des  œufs.  Il  les  a  apperçus  dans  les  femelles  des 
lapins  ftériles  ;  les  trompes  lui  paroifTent  d'ailleurs 
trop  étroites  pour  donner  pafTage  aux  œufs.  Les  corps 
qu'on  regarde  comme  tels  font  très  adhérents  en- 
tr'eux.  L'ovaire  eft  recouvert  d'une  membrane  qui 
n'eft  nullement  percée  ;  les  trompes  font  éloignées  de 
Fovaire  ,  &  Hartman  ne  peut  comprendre  comment 
elles  peuvent  fe  redrefler  pour  embrafler  l'ovaire  & 
faifir  l'œuf.  M.  de  Haller  a  placé  cette  thèfe  dans  fa 
collent,  difput.  feleci.  tom.  5  ;  &  il  en  fait  un  grand 
éloge  dans  fon  Methodus  Jiudendi  :  utilis  certe  &  me' 
moranda  difputatio  (a). 

Hartman  eft  l'Auteur  d'un  très  grand  nombre  d'o- 
fervations  inférées  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  :  elles  fe  trouvent  pour  la  plu- 
part dans  la  dec.  11.  an,  iv.  &  dans  lefupplément.  Il  y 
en  a  qui  contiennent  une  defcription  des  animaux 
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aombreux  qu'Hartman  a  dilTéqués  ;  &  qui  par-là  ap-  ^^^^ 
partiennent  plus  à  THiftoire  Naturelle  ,  qu'à  celle  de         *   ^^'^  ^* 
rhomme  5  dans  d'autres  ^  Hartman  donne  l'Hiftoire         1683. 
Anatomique  des  fujets  morts  de  différentes  maladies ,    Hartmah, 
&  qu'il  a  ouverts. 

Camerarius  (Rudolphe  Jacques) ,  naquit  à  Tubin-  Camera-» 
ge  le  17  Février  i66j  ,  d'Elie  Rudolphe  Caméra- «^lus. 
rius  ,  Dodeur  &  ProfelTeur  en  Médecine ,  &  premier 
Médecin  du  Duc  de  Wittemberg  ,  &c.  qui  lui  fît 
donner  la  plus  brillante  éducation  ;  il  l'envoya  dans 
les  principales  Villes  de  l'Europe  ,  &  de  retour  dans 
fa  patrie  il  obtint  la  place  de  ProfefTeur  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Tubinge ,  &  l'infpeâiion  du  jardin  du  Roi 
de  cette  Ville.  On  trouve  dans  Manget  Ton  oraifon. 
funèbre  ,  par  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Tubinge  :  il 
efl  l'Auteur, 

De  renilms^vejica  ^&c.  Tuèing  1^83  ,  in-4''.  1^99  ^ 
in- II. 

Camerarius  parle  en  peu  de  mots  des  maladies 
qui  attaquent  les  voies  urinaires  ;  on  y  lit  l'hidoire 
de  quelques  fuppurations  aux  reins  ,  d'un  rétréciiïc- 
ment  &  d'une  dilatation  de  l'urètre,  d'une  épaiflîf- 
fement  fî  confldérablc  de  la  veffie  ,  qu'à  peine  elle 
pouvoir  contenir  une  petite  noifette  :  elle  n'étoit  nul- 
lement enflammée  ,  &  elle  ne  renfermoit  aucun  cal- 
cul. Camerarius  fait  dans  cette  thefe  la  defcription 
de  quelques  cxcroilTances  dans  les  voies  luinaires , 

Differt.  de  clavo.  Tubing  1 70  5 . 

TraBaûones  emhryuki&  &  iitkotomia,  ,  1708. 

Camerarius  fe  montre  dans  cette  dernière  thcfc 
zélé  partifan  de  la  méthode  au  petit  appareil  ,  8C 
fait  plufieurs  objedions  aux  partifans  des  autres  mé- 
thodes ,  mais  qui  font  peu  folides.  On  fait  que  la 
taille  au  petit  appareil  ne  peut  convenir  que  dans  cer- 
tains cas  ,  &  qu'on  ne  peut  en  faire  une  méthode  gé- 
nérale. 

De  generatîone  hominis  &  anîmalium.  Tubing,  171  ^f      j^ 
ln-4^  ■ 

Il  y  a  quelques  dérails  fur  le  développement  des 
parties.  Il  a  communiqué  plufieurs  dillertations  à 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  3  ilj  en  a  quel- 
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Xviî.  S'ecï.  '^^'^"^  *i^i  concerne  l'hifloire  des  maladies  du  cœur. 

Sur  une  excroijfance  des  os  ^dcc,  u.  an.  \i  OhC  ^^^ 

^^"5'  Un  jeune  enfant  avoit  toute  la  furface  de  la  tête 

Caméra-   couverte  de  tumeurs  offeufes  ,  dans  lefquelles  il  n'y 

»-*«*.  a  voie  qu'un  peu  de  férofité  jaunâtre  5  on  obfervoit  les 

mêmes  excroilFanccs  dans  la  face  même  du  crâne. 

Chaque  tumeur  répondoit  à  une  excroiiTanceolTeure, 

pyramidale  ,  compofée  de  différentes  lames. 

Sur  une  nouvelle  communication  des  vaijfeaux  lym." 
fkatiques  ,  avecJes  vaijfeaux  féminaires  des  tejîicules  , 
ibid.  an.  vu.  Obf.  218. 

Camerarius  dit  avoir  découvert  fur  la  furface  in- 
terne des  tefticules  ,  &  fur  celle  des  canaux  déférents, 
des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  lefquels  il  a  intro- 
duit de  l'air  en  iouiriant  dans  les  canaux  déférents.  Il 
n'a  pu  découvrir  de  pareils  canaux  fur  les  ovaires 
des  fem.mes. 

Le  m^ême  Auteur  rapporte  l'hiil-oire  d'une  bleifure 
au  ventricule  ,  qui  entraîna  les  fymptomes  les  plus 
fâcheux  ,  &  qui  fut  enfin  morcelle  ,    Cent,  vi.  Obf, 
43- 
Djîuxi-         Dieuxivoye  (  Bertin  Simon  )  j  Dofleur  Régent  de 
voYE.  îa  Faculté  de  Paris  ,  efc  l'Auteur  d'une  thèfe  qu'il  fou- 

tint  fous  la  Préfidence  de  Revellois. 

An  qu&  -primo  partu  marem  générant  fœcundior es  ? 
1(^83  ;  il  y  foutient  l'affirmative. 
Vaxf.vtikus  Valentinus  (  Michel  Bernard  ),  ProfeiTeur  en  Mé- 
decine à  Gieifen  ,  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  &  de  celle  de  Recuperati  ,  naquit  à 
GiefTen  ,  Se  parcourut  les  principales  Univerfités  de 
l'Europe  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
i'Hifloire  Poétique  qu'il  a  donnée  de  fa  vie. 

De  nova  matricis  anatome  alii/que  objervdtionihus, 
Gi&JféL  1683  ,  in- 8". 

Valentin  donne  la  defcription  de  îa  matrice  d'une 
femme  de  dix-huit  ans ,  décolée  pour  avoir  tué  fou 
enfant.  Valentin  dit  avoir  découvert  des  glandes  dans 
les  nymphes,  &  parle  de  celles  du  vagin. 

De  monfirorum  Hajfiacorum  epijlola  ad  Dorftenium. 
Mare.  1^84,  in-4°.  ôc  fe  trouve  dans  le  Recueil  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  dec,  n,  ann,  m.  append. 


Valemtin, 
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Mifloria  moxs,.  Leid.  i6%6  ,  in- 1 1.  «— _ 

Valentin  rapporte  dans  cette'  diflertation  plufieurs  XVII.  Siècle, 
obfervations  favorables  à  la  méthode  des  Egyptiens.  j^g^, 

Folycrefiaexodca.Francof.  170^. 
Dijput.  deherniis,  Giejf.  16^'j, 
On  y  trouve  quelques  obfervations  en  faveur  du 
topique  du  Prieur  de  Cabrieres ,  dont  Valentin  dit 
avoir  vu  de  bons  effets  à  l'Hôtel  des  Invalides. 
Medicina  nova  antiqua.  Francof.  1^98  ,  in-4'. 
On  y  trouve  une  defcription  fort  étendu©  du  canal 
thorachique,  &  l'Auteur  a  profité  des  travaux  de  D, 
Salzman. 

Fandeci&  medico-U féales  y  five  refponfio  medico-fo' 
renjis  ex  archivis  academiarum  6'  celebriorum  fcriptif- 
que  probadJp.moTiLm  medicorum  deprompîa.  Francof. 
1701 ,  in-4^.  5  voL  1711  ,  in-fol. 

L'Auteur  fe  récrie  de  ce  qu'on  permet  aux  Chirur- 
giens de  traiter  les  maladies  vénériennes.  Il  exami- 
ne avec  févérité  les  fautes  que  les  Herniaires  &  Sa- 
ges-femmes commettent ,  £-:  il  s'occupe  plus  à  faire 
des  exclamations  qu'à  indiquer  les  m.oyens  de  remé- 
dier à  leurs  fautes.  On  y  trouve  quelques  remarques 
fur  la  fférilité. 

FhyJiologic&  biblic£,  capita  felecla,  Ghffà  1711^' 
in-4^ 

Praxis  medicm£,  infaillbzlis  cum  nofocomio  aca^ 
demico.  Francof.  171 1  ,  in-4«'.  1  vol.  &c. 

Cet  ouvrage  cft  divifé  en  quatre  parties  ,  dans  lef- 
quelles  l'Auteur  décrit  les  maladies  de  différents  âges. 
Il  infifre  beaucoup  fur  le  traiteimenr  Chirurgical  :  on 
y  trouve  un  traité  complet  des  hémorrhoïdcs  ,  de 
l'éléphantiafis ,  &:  un  Traité  fur  l'art  de  faire  les  rap- 
ports en  Chirurgie. 

Der  allgemeinen  Kanfi-nud  naturalien-kammer  ^  6't:. 
Francof  171^  ,  in-foî. 

Suivant  l'extrait  que  les  Auteurs  de  Leipfick  en 
donnent  ,  on  y  trouve  une  defcription  des  inftru- 
ments  qu'on  employé  en  Médecine;  ainfî  l'Auteur  y 
parle  de  ceux  qui  font  nécelîaires  à  l'Anatomifle  &  au 
Chirurgien. 

^    Ampkitheatrum  :^ooîomicum,  Francof  1719  ,  1-4 1, 
în-fol. 
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■  C'eft  une  vafte  compilation  avec  des  fi<Tures  très 

XVII.  siècle,  maiivaifes.  Valentin  a  fou  vent  tranfcrit  Coiter  5  on 
1683.  trouve  à  la  fuite  &  comme  par  fupplément  un  abrégé 
Valentin.  ^^  l'Anatomie  de  Ravius.  qui  contient  quelques  réfle- 
xions fur  les  mufcles ,  fur  la  ftrudure  des  os  j  fur  la 
capfuie  de  la  rate  ,  &  fur  la  communication  des  ar- 
tères avec  les  veines.  Cet  extrait  eft  tiré  des  ouvra- 
ges de  M.  de  Haller. 

Le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature,  eft  rem- 
pli d'obfervations  faites  par  Valentin  ,  fur  différents 
objets.  11  y  en  a  peu  d'Anatomie  ou  de  Chirurgie  : 
on  en  trouve  y  dec,  11.  an.  iv.  Obf  68  ,  fur  un  calcul 
dans  une  des  véficules  féminales  5  fur  une  hydrophtal- 
imt  guérie  par  la  pondion  ,  ibid.  Obf.  75.  &c.  &c.  Il 
a  donné  la  defcription  Anatomique  de  quelques  ani- 
maux ,  mais  donc  je  ne  parlerai  pas,  de  peur  de  fortir 
de  mon  objet. 

Mathias  (  Daniel  Mcnon  ). 
Hathîas.       Experimentorum  mcdico  - pkyficorum  décades  très, 
Francof,  i  <$ S  3  ^  in  - 1 2. 

On  y  trouve  l'hiftoire  de  plufieurs  ouvertures  de 
cadavres,  parmi  lefquelles  on  lit  celle  d'une  fuppref- 
fion  des  régies  produite  par  une  membrane  qui  bou- 
choit  completrement  le  vagin. 

Portius  (  Antoine  Li;cas  ) ,  Profeffeur  en  Médecine 

fos.1  ïus.  à  Rome. 

Erafîfiratus  five  de  fanguinis  efnijfione.  Venet.  1^83  , 
in- II.  Rom  A  I68i  ,  in-i  z. 

Il  y  a  quatre  dialogues  dans  cet  ouvrage  :  l'Auteur 
fait  parler  Erafiftrate  j  Van-Helmon  ,  Galien  &  Wil- 
lis  ,  dont  les  fentiments  font  fort  oppofés  fur  la  fai- 
gnée.  Il  conclut  contre  cette  opération  ,  &  il  tâche 
adroitement  de  la  bannir  de  la  Médecine. 

Opufcula  &  fragmenta  varia,  Neapoli  1701  ,în-ii, 

L'Auteur  commence  Ion  ouvrage  par  un  Traité  des 
tumeurs  ,  il  s'étend  principalement  fur  les  tumeurs 
enkiftées  ,  &  rapporte  des  obfervations  frappan- 
tes fur  le  fquirrhe  interne.  Il  a  donné  un  Traité  de  la 
digeftion  ,  &:  regai?de  la  falive  comme  le  menftrue 
dans  lequel  s'opère  la  fermentation, 

DIQNIS, 
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D      I      O      N      I      S.  XVII  Siècle: 

:  :      ^  .  1683. 

Epoque  intérejfante  a  la  Chirurgie. 

,  Dionis  (  Pierre  )  i  célèbre  Chirurgien  de  Paris  ,  Diofiis. 
8toit  de  cette  Ville  ,  &  fût  nommé  en  1673  Démont- 
îrateur  Royal  d'Anatomiê  &  de  Chirurgie  du  Jardin 
du  Roi,  où  il  avoit  déjà  démontré  fous  M.  Crellé, 
Dodeur- Régent  dé  la  Faculté  de  Paris.  Il  remplie 
cette  place  jufqu'en  1680  ,  ^u'ii  fut  choifî  pour  être 
premier  Chirurgien  de  Marié  -  Thérefe  d'Autriche, 
Reine  de  France  i  &  a  fêrvi  erifuite  fuccèlfivemenc 
'Marie-Anne- Viéloiie  de  Bavière  ,  &  Marie-Adélaidè 
de  Savoye  ,  Dauphines  dé  France  :  il  fut  encore 
attaché  aux  enfants  de  France,  en  qualité  de  premier 
Chirurgien.  Il  mourut  le  11  Décembre  718,  8c 
fut  enterré  à  Paris ,  dans  l'Eglîfe  de  S.  Roch  ,  dané 
iine  chapelle  qu'il  avoit  acquife  pour  lui  &  pour  fes 
defcendants.  Nous  avons  de  lui. 

Hifioirè  anaîomique  d'une  matrice  extraordinaire ^ 
Taris  s    1683  ,  in-g**. 

L"  Anatomïe  de  l'homme. .., .  démontrée  au  Jardin. 
Royal.  Paris  y  1690,  in-8°.  165))  ,  in-S^".  1705, 
in-S".  171  5  ,  in-g*'  '71^,  in-S",  172.^  ,  in-8*'  avec 
les  notes  dé  Dévaux.  Genève^  ^1696  ,  in-8<^.  &  ea 
Anglois  ,  en  170  3.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
(Chinois  ,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Cours  d'opérations  de  Chirurgie  démontrées  au  Jar-^ 
din  Royal.  Paris  ;  1707,  in-S*^.  1714,  in-8°.  1740, 
in-g**.  avec  les  notes  de  M.  de  la  Faye;  175  i  ,  in- 8**. 
176c  ;  in- 8".  2.  vol.  Bruxelles  ^  1708,  Traduit  en  AU 
lemand  par  Heiffcer  ,  avec  Tes  notes.  Augufice  Vindel„ 
1711  ,  in. 8".  Lond,  1733  ,  iri-8°.  En  Anglois  &  ea 
Flamand  en  17 10  &  1740. 

Traité  général  des  accouchements  y  qui  injiruit  de 
tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  habile  Accoucheur^ 
Paris  ^  17 iS,  Bruxelles,  1714,  in-8°.  &  en  Anglois 
en  1 7 1 9  ,  en  Flamand  ,  fous  le  titre  Verhandeling  vari 
de  Kraamkunde.  Leide  ,  1735,  in-8**.  &  en  Allemand, 
ibus  le  titre  GeburtT^  hulfe.  Ausbourg  ;  171  %  ,  in  8°. 

Dans  fa  defcriptîon  d'une  matrice  Jtnguliere ,  l'Aii- 
tèur  donne  l'hiftoirt  cl'drie  des  femmes  de  chambré 
Tome  m,  S  s 
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— — —  de  fîaciame  la  Dauphine,  qui  fut  attaquée  au  fixie- 
•  ^^'^^^^'  me  mois  de  fa   groircire  ,    de  douleurs  cxceflTives  à 
168 5         la  légion  de  la  matrice  ;  les  convulfions  furvinrent , 
DjOKis,      le  ventre  s'enfla  ,  &   elle  mourut  un  quart  d'heure 
après    Dionis  nous  apprend  que  la  Reine  &  Madame 
la  Dauphine  ,  furprifes  d'une  mort  fi  prompte  &  fi 
tragique  ,    lui  ordonnèrent  de  faire  l'ouverture  du 
corps  5  il  la  fît  le  lendemain  ,  en  préfence  de  MM. 
Daquin  &'  Fagon.  Il  trouva  la  capacité  du   ventre 
•    toute  pleine  de  fang ,  &  un  enfant   couché  fur  les 
inteffcins  :   la  matrice  avoit  deux  fonds  j   dans  l'un  , 
îi  ftouva  un  faux  germe  ,  &  l'autre  ,  qui  lui  parut 
furnuméraire  ,  étoit  ouvert.  Dionis  penfe  que  l'en- 
^    faut  fe  fraya  cette  route  ,  &c.  Cette  rupture  de  ma- 
trice ef}  finguliere  ,  &  l'ouvrage  dans  lequel  Dionis 
en  fait  la  defcription  efl  très  bien  fait. 

V Anatomie  de  Ihomme  de  Dionis  contient  un 
expofé  fuccind ,  mais  cxad  ,  des  démonftrations 
qu'il  fit  au  Jardin  du  Roi,  pendant  l'efpace  de  huic 
ans.  L'Olléologie  cft  divifée  en  huit  chapitres  ,  & 
chacun  d'eux  fait  le  fujet  d'une  démonftration.  Les 
parties  molles  font  décrites  dans  dix  démonlirations  5 
elles  ne  renferment  point  de  découvertes  ,  mais  l'Au- 
teur y  préfente,  avec  tant  de  clarté  &  de  précifion  ^ 
les  objets  qui  font  le  fujet  de  fa  leçon  ,  qu'on  ne 
peut  affez  louer  fa  méthode.  Il  procède  du  gé- 
néral au  particulier  5  &  fans  s'embarralTcr  de  cette 
érudition  qui  furcharge  quelquefois  l'efpritau  lieu  de 
réclairer  5  il  décrit  la  partie  en  détail  ,  &  en  expli- 
que les  fondions  fommairemenr.  Il  a  fu  faire  ufage 
4es  découvertes  des  modernes,  fans  négliger  celleç 
des  Anciens.  Les  remarques  qu'il  fait  fur  les  fînus 
de  la  face  ,  qu'il  dit  être  au  nombre  de  huit ,  font 
esades  5  &  les  conclufions  pratiques  qu'il  déduit  de 
leur  flrudure,  font  dignes  d'un  grand  Chirurgien, 
lia  indiqué  quelquesdifFérences  qu'il  y  a  entre  le  fque- 
\zii^  de  la  femme  &  celui  de  l'homme.  Il  favoiE 
que  la  clavicule  de  la  î^rr.m^  efl:  plus  applatie  que 
celle  de  l'homme  ,  &  il  n'ignoroit  pas  que  les  fem- 
mes ont  l'os  facrum  plus  renverfé  en  arrière  5  que 
les  tubéroiites  des  os  ifchium  de  leur  bafïin  ,  font 
plus  déjettées  en  dehors  i  mais  il  jae  croyoit  pas  ^ue 
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ks  os  pubis  puifent  fe  féparer  pendant  raccouche-  CTTTTT"^ 
\i    r  ■       1  r  r  i        j  c     XVII.  Siècle, 

ment.  Il  fait  oblerver  avec  raiton  que  les  deux  fé- 
murs ne  font:  point  parallèles  ,  ni  droits  ,  &  il  avertit  ^^  ^' 
Je  jeune  Chirurgien  de  la  polition  qu'il  faut  donner  Dion  1  s, 
à  ces  os  lorfqu'iis  font  fradurés.  En  gén4ral  j  il  a 
mieux  indique  ,  qu'on  n'avoir  fait  avant  lui ,  les 
apophyfes,  épiphyfes  &  inégalités  qui  s'élèvent  fur 
la  furface  des  os  ^  &  ks  cavités ,  fiiions  ,  goutieres, 
renures  ,  &c.  dont  elles  font  crenfécs. 

Il  n'a  pais  voulu  admettre  i'anaftomofe  des  veines 
îÉpigaftriques  avec  les  veines  mammaires  :  voici  les 
raifons  qu'il  allègue.  33  J'ai  ^(Tayé ,  en  feringuant 
33  des  liqueurs  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  veines  ^ 
33  d'en  faire  paffer,  fans  avoii"  jamais  pu  y  réu/îîr  j 
33  ce  qui  nous  fait  voir  que  cette  belle  anaftomofcj, 
M  qui  a  fait  tant  de  bruit,  ]iç.£t  qu'une  pure  cby-. 
33  mère  {a)  33.  Il  admet  le  mouvement  périftaltique 
<les  inteftins  ,  parle  des  vailîeaux  lymphatiques  dans 
la  matrice  5  &  ce  qui  lui  mérite  des  éloges  de  notre 
part ,  c'eft  qu'il  a  décrit ,  confufément  a  la  vérité, 
les  produélions  du  péritoine  qui  fixent  la  matrice 
au  col  de  la  velfie  ,  &  celles  qui  l'attachent  au 
redum  &  à  l'os  facrum.  Il  a  dit  que  la  veflie  étoic 
liors  du  péritoine  ,  &  a  décrit  les  rameaux  artériels 
qui  aboutiilenî  à  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  & 
il  prétend  33  qu'ils  laifîent  quelquefois  échapper  du. 
33  fang  dans  le  tems  de  la  grofielle  ,  particulièrement 
33  lorfque  les  femmes  en  ont  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
33  la  nourriture  de  l'enfant  ;  c'eft  pourquoi  ,  dit 
93  Dionis ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  des  fem- 
33  mes  qui  ont  leurs  régies  plufieurs  fois  durant  leur 
33  grolfelfe  [b)  33.  Notre  Auteur  ne  tient  pas  un  lan- 
gage fi  conforme  à  la  nature  ,  lorfqu'il  ni^  l'exiftence 
de  l'hymen,  &  qu'il  admet  celle  de  plufieurs  trous 
dans  le  péritoine ,  que  les  plus  anciens  Auteurs  ont 
dit  n'exifter  jamais  dans  l'état  naturel  :  voyez  mes 
remarques  fur  Nicolas  Mafia  &  fur  Fernel.  11  a  con- 
iiu  le  ligament  fufpenfoire  de  la  verge  ,  décrit  autre- 
fois par  Yefale  ,  &  enfuite  par  Fuchfius  ,  Yalverda  ^ 
Varole,  Cafierius,  Ly férus. 

ia)  Pag.  I  f  ^  ,  première  édiûoii  4e  l  ^^0  > 
Çj)  Pag.  aé4. 
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Dionis  croit  n  que  les  membranes  du  médiallia 
LVII.  siècle,  fonn  féparées  les  unes  des  autres  ,  direftement  Tous 
i<ç,gj,  33  le  fternum.  Cette  léparation  fait  une  cavité  daus^ 
DïONis.  '^  laquelle  il  s'amalTe  fouvent  des  férofités  &  des 
»  humeurs  pituiteufes  ,  qui  s'y  pourriflent  &  y  cau- 
sa fent  l'hydropilie  de  poitrine.  J'ai  vu  ,  dit  notre 
3D  Auteur  j  dans  les  plaies  de  cette  partie  ,  du  fang 
33  épanché  dan^  cette  cavité  ,  que  j'ai  tiré  en  faifant 
33  le  trépan  à  la  partie  antérieure  &  moyenne  du 
33  fternum  {a)  33.  L'erreur  fe  trouve  dans  les  ouvra-- 
ges  des  plus  grands  hommes.  Dionis  n'a  pas  toujours 
pu  s'en  garantir.  Comme  il  trouvoit  de  l'eau  dans 
le  péricarde  ,  il  a  voulu  en  connoître  la  fource ,  & 
il  a  cru  la  trouver  dans  des  glandes  qu'il  dit  être 
placées  à  la  bafe  du  cœur.  Ces  glandes  font  fuppo- 
fées.  Mais  il  parle  d'après  robfervacion  ,  lorsqu'il 
décrit  les  mouvements  du  cœur  :  il  die  que  dans  la 
fyitole  la  pointe  fe  rapproche  de  fa  bafe  :  il  a  intro- 
duit fon  doigt  dans  le  ventricule  du  cœur  d'un  ani- 
mal vivant ,  afin  d'évaluer  la  force  de  fa  compref^ 
fion. 

Zélé  parti  fan  d'Harvée  ,  &  de  la  circulation  du 
fang  qu'il  a  découverte  ,  Dionis  explique  par  la  cir- 
culation la  plupart  des  fecrétions  qui  s'opèrent  dans 
les  glandes ,  &  tourne  en  ridicule  ces  mots  vagues 
&  enfantés  par  l'ignorance  ,  vertu  pulfifique  ,  carti^ 
laginifique  i  fanguifique  j  &c.  dont  pluîieurs  Auteurs 
fe  fervoient  de  fon  tems.  Il  dit  que  ic  pharynx  eft 
compofé  de  fept  mufcles  ,  l'œfophagien  ,  deux  cé- 
phalo  -  pharyngiens  ,  deux  pterigo  -  pharyngiens  & 
deux  ftylo-piiaryngiens.  L'œfophage,  félon  lui,  33  eft 
33  couché  fur  les  vertèbres  du  col  &  du  dos  ,  &  fur 
33  deux  glandes  ,  vers  la  quatrième  vertèbre  du  dos  , 
33  od  il  Te  range  un  peu  à  droite  ,  y  étant  poulfé  par 
33  la  grolTe  artère  ,  puis  il  fe  recourbe  un  peu  à 
33  gauche  ,  à  la  neuvième  vertèbre  ,  &  ayant  enfin 
33  percé  le  diaphragme  ,  environ  à  l'endroit  de  la 
»  onzième  vertèbre  du  dos  ,  il  fe  termine  a  l'orifice 
»  fupérieur  du  ventricule   {b)  n,  Habicot  avoit  eu- 

(a)  Page  298. 
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trevu  la  courbure  de  l'oefophage  dans  la  poitrine, 7— 

mais  ne  i'avoit  pas  aufu  biçn  décrite  que  Dionis  le  ^^^^-  siècle, 
fait  ici.  ^  ^  1685. 

Notre  Auteur  prcfume  que  le  thymus  fépare  dans 
le  fœtus  une  humeur  chyleufi^  &  laflée  qui  nourrit 
l'enfant.  Cette  opinion  n'éroit  point  nouvelle  du  tems 
de  Dionis ,  car  elle  avoi;  été  propofée  par  plufieurs 
Auteurs  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  hif- 
toire  ,  &  elle  Tefl:  encore  moins  aujourd'hui  ,  quoi- 
que un  Auteur  moderne  l'ait  voulu  prouver  dans 
un  mémoire  la  à  l'Académie  R.oyale  dzs  Sciences. 
Dionis  a  décrit  avec  quelque  exaditude  les  muf- 
cles  des  lèvres  ^  &:  il  a  parié  des  mufcles  peryfta- 
phylins  internes,  &  des  mufcles  peryliaphylins  ex- 
ternes. Il  a  diftingué  les  mufcles  baiîoglolFes  ,  des 
cératogloifes.  La  defcription  qu'il  donne  des  autres 
mufcles  ,  des  artères  ,  des  veines  &  des  nerfs  ,  peut 
être  lue  avec  avantage  :  elle  eii  méthodique  &  bonne, 
Dionis  a  orné  fon  Anatomie  de  dix-neuf  planches  , 
qui  ne  répondent  point  par  leur  cxaâ:itude  à  celle 
des  defcriptions  que  l'Auteur  donne  dans  l'ouvrage 
dont  je  viens  de  faire  l'analye. 

Dionis    fait  dans   fon  cours  d'opérations   de    Chi-. 
ru-gie  ,    l'expofé  de  dix  leçons  de  Chirurgie ,  qu'il 
faifoit   au  Jardin  du  Roi  après    celles  d'Anaromie. 
Ç'eft    le  meilleur  précis  d'opérations    de  Chirurgie 
qui  ait  paru  jufqu'ici.  Il  a  fu  concilier  l'opinion  des 
anciens  avec  celles  des  modernes  ^  tant  pour  la  théorie, 
que  pour  le  manuel  des  opérations  ,  dont  il  a  parlé  , 
d'après  fon  expérience.  Pour  preuve  de  la  bonté  de 
cet  ouvrage  ,  il  fufïit  d'examiner  le  nombre  prodi- 
gieux d'éditions  qu'on  en  a  faites.  Toutes  les  nations 
lavantes  fe  font  empreifées  de  le  traduire  en  leur  lan- 
gue. La  méthode  que  l'Auteur  fait  dans  Ces  difcours 
eft  fmiple  &  inftruélive  ;  il  donne  l'étymologie  des 
mots  ,  la  définition  de  la  maladie  ,  avec  fes  différen- 
ces ,  fes  caufes  ^   fes  lignes ,  &  il  prefcrit  les  remèdes 
les  plus  convenables  j  &  fi  la  maladie  ne  cédc  point  à 
ces  remèdes  ,  5c  qu'il  en  faille  venir  à  l'opération  ,  il 
indique  ce  qu'il  faut  faire  ,  avant  ^  pendant  &  après 
l'opération.  Cette  règle  qu'on    croiroit  fans  fonde- 
ment  avoir  été    fuivie  des    anciens    Chirurgiens 
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-"^  •^•'l        fert  de  bafe  à  toutes  Tes  defcriptions.  L' Auteur  nous 
XVir.  Siede.  avertit    que   tout  ce  qu'il   avance  eft   fondé  fur  {a 
i<583«       propre  expérience,   qui  eft  le    fruit  de    50  ans  de 
DioNis,     pi'atique   à  la  Ville  &  à  la  Cour,  m  C'eft  pourquoi 
on  peut  m'en  croire  ,  &  d'autant  plus  que  je  ne  cite 
«3  rien  ,  ou  très  peu  de  chofe  ,  fur  la  bonne-foi  d'au- 
33  trui  (a)  «.  Dionis  fait  le  portrait  de  plufieurs  Char- 
latans qui  ont    voulu    fe    /ignaler  de  fon    tems,  Il 
aifure  qu'on  peut  y  ajouter  foi ,  puifqu'ii  en  a  connu 
les  originaux. 

Dans  la  première  leçon  ,  notre  Auteur  parle  des 
opérations  en  général  ,  des  instruments  ,  des  tentes  , 
des  bourdonnets  ,  plumaceaux  ,  emplâtres ,  compref^ 
fes  ,  bandages  &  futures  :  fes  delcripcions  ,  quoique 
courtes  font  expreflives.  Dionis  approuve  ou  con- 
damne les  inftruments  ,  &:  fon  jugement  eft  le  fruic 
de  fa  longue  pratique.  De  cinq  futures  incarnatives , 
il  en  fupprime  deux,  favoir  l'encheviliée ,  remplu- 
mée ,  Se  la  future  avec  agraffe  ;  il  les  trouve  trop 
•     cruelles  ,   &  d'ailleurs  tout  à  fait  inutiles. 

La  féconde  démonftration  traite  des  opérations 
que  l'on  fait  au  bas-ventre  ,  en  général.  Comme  il 
étoit  grand  partifan  des  futures  ,  il  n?  manque  pas 
d'en  recommander  Tufage  dans  la  gaftroraphie.  Il 
en  a  imaginé  une  nouvelle  pour  joindre  les  bouts 
des  inteftms.  3>  Dès  mon  premier  point ,  dit  ce  Clii- 
39  rurgien  célèbre,  au  lieu  de  palTer  toute  la  lon- 
=3  gueur  de  la  foie  ,  j'en  lailTe  pendre  un  bout ,  long 
33  d'un  pied  ,  ou  d'environ  ,  &  je  n'en  pa/Te  qu  au- 
33  tant  que  je  juge  qu'il  en  faut  pour  coudre  la  plaie  ; 
33  j'arrête  les  deux  bouts,  en  les  engageant  fous  les 
3?  points  les  plus  proches  5  Se  je  trouve  que  d'en 
33  ufer  de  cette  façon  ,  on  en  tire  deux  avantages  : 
33  l'un,  que  la  couture  s'achevant  plutôt.,  le  boyau 
33  eft  moins  de  tems  expofé  aux  injures  de  l'air  ,  &: 
o3  plus  promptement  rétabli  dans  fon  lieu  j  Se  l'au- 
33.  tre  ,  qu'on  épargne  au  malade  la  douleur  que  lui 
33  feroit  cette  longueur  d'un  pied  d"e  la  foie  ,  qui 
33  pafTevoit  autant  de  fois  pat  la  plaie,  qu'on  lui 
33  feroit  de  points  pour  la  coudre  (i)  ^3.  Il  veuj; 
(a)  Préface. 
ib)  Pag.  87  j  édi".  Pafîs  1714, in- S 2» 
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qu'on  fafTe  l'opération  du  taxis  avec  les  deux  doigts   — —— 
indices  ,  &  non  pas  avec  des  bougies.  Il  parle  d'aptes   -^^^  Siec 
les  Anciens  de  la  ligature  de  l'épiploon  ,   &  il  rap-        16S5. 
porte  l'obTcrvation  de  M.    Maréchal,   premier  Chi-     Dionis. 
rurgien  de  Louis  XIV  ,  qui  remit  plulieurs  fois  avec 
fuccès  l'épiploon  forti  en    partie  ,    fans  y  faire  ni 
ligature  ,   ni  extirpation.  Dionis    parle    d'un   foldat 
dont    l'inteftin   bleffé  fe  cicatrifa  avec  les  mufcles 
du  bas  -  ventre  ,  de*  manière  que  le  foldat  rendoit 
tous  les  jours  fes  excréments  par  cette  ouverture. 

Cet  Auteur  recommande  ,  dans  la  paracentliefe  , 
d'évacuer  l'eau  dans  deux  reprifes  ,  afin  d'empéchcr 
le  malade  de  tomber  en  fyncope  :  &  il  parle  de 
quelques  enfans  trouvés  hors  du  bas-ventre  Se  hors 
de  la  matrice.  Cependant  il  s'eleve  avec  force  con- 
tre ceux  qui  croient  qu'on  doit  pratiquer  l'opéra- 
tion Céfarienne  fur  la  femme  vivante  :  il  réfute 
indiftindement  toutes  les  obfervations  qu'ils  allè- 
guent en  leur  faveur.  Il  croit  «  que  cette  opération 
«  doit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  tuent  les 
33  perfonnes  fur  lefquelles  on  les  pratique  33.  Il  veut 
feulement  qu'on  la  falle  après  la  mort  de  la  niere  ; 
&  confeilie  plutôt  d'extraire  un  enfant  vivant  avec 
les  crochets  ,  que  de  pratiquer  l'opération  Cétarienne. 
Il  fe  montre  partout  zélé  partifan  de  Mauriceau. 

Si  on  l'en  croit  ,  il  s'éleva  environ  trente  ans 
avant  qu'il  publiât  fon  ouvrage  33  une  certaine  fecte 
33  de  Chirurgiens  ,  qui  s'applaudiffoient  de  s'ctre 
33  avifés  les  premiers  d'une  nouvelle  opération  qu'iis 
33  prétendoient  mettre  en  pratique  :  elle  confiftoit  à 
33  ôter  la  rate  ,  ce  qu'ils  appelloient  dérater  ,  ils 
33  regardoient  cette  partie  comme  inutile  &  même 
33  nuidble  ,  parcequ'ils  n'en  connoilloienc  peut-être 
33  pas  les  ufages  ,  Se  dans  cet  cfprit ,  ils  vouloienz 
33  qu'on  fit  une  incifion  à  l'hvpocondre  gauche  , 
33  qu'on  en  tirât  la  rate  ,  &  qu'après  avoir  fait  une 
33  ligature  à  fes  vaiffeaux  ,  on  la  retranchât  hardi- 
33  ment.  Sur  ce  qu'ils  l'avoient  fait  à  quelques  chiens  , 
33  qui  n'étoient  pas  morts  fur  le  champ,  ils  s'eifor- 
33  çoient  de  publier  les  avantages  que  l'homme  rece^ 
33  vroit  de  cette  opération.  Mais  tous  les  animaux 
«  à  qui  on  la  faifoic  étani;  morts  peu  de  teras  après 
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33  il  ne  s'eH:  pas  trouvé  un  feul  homme  qui  ait  voulu 
M  fubir  l'épreuve  {a)  31  ;  &  je  crois  qu'ils  avoient 
raifon^  Cette  opération  rne  parpit  impratiquable  dans 
l'homme. 

Dionis  s'occupe  dans  la  troifieme  déraonftration 
des  opérations  qui  le  pratiquent  fur  la  vellie,  fur  la 
yerge  &  fur  la  matrice.  Il  fait  obferver  que  fur  trente 
calculeux  qu'on  opère  à  l'Hôtel-Dieu  ou  à  la  Charité 
de  Paris  ,  il  y  en  a  plus  des  cieux  tiers  qui  n'ont 
point  atteint  l'âge  de  dix  ans  ,  m  &  qui  font  prefquq 
éi  tous  enfans  de  villageois  ;  ce  qui  marque  évidem- 
33  ment  que  la  première  Se  la  plus  générale  caufe 
SD  de  la  pierre  ell  la  méchante  nourriture  ,  &c.  33. 
|l  s'étend  fur  le  calcul  des  reins  :  il  veut  qu'on  faffç 
l'opération  de  la  pierre  en  tout  tems  ,  &  blâme  les 
Chirurgiens  de  la  retarder  juf]u'au  printems  &  à 
l'automne.  Il  a  fait  les  plus  grands  éloges  de  l'o- 
pération au  haut  appareil ,  &  il  étaye  fon  opinioi^ 
du  fuccès  que  M„  Bonnet  a  tiré  de  cette  méthode. 
Dionis  nous  tranfmet  dans  cette  même  partie  de 
l'ouvrage  l'hiftoire  de  F.  Jacques  ;  mais  il  le  juee 
avec  trop  de  partialité  ,  quoiqu'il  avoue  avoir  fait 
l'incilion  au  corps  de  la  vefllc ,  pour  donner  iffue 
aux  urines  ,  d'après  celle  que  le  F,  Jacques  faifoit 
pour  Vxtraire  la  pierre. 

Il  veut  que  dans  le  phymofîs  on  faffe  rincifion  au 
liaut  du  prépuce  ,  &  non  fjr  les  côtés  ;  &  il  dit 
que  dans  le  cas  de  paraphymofis  ,  il  faut  recourir  à 
rmftrument  tranchant  le  plutôt  qu'il  eft  poflible  „ 
^u  lieu  de  recourir  aux  topiques  ,  comme  le  faifoient 
quelques  Chirurgiens  de  fbn  tems.  Dionis  donne  leç 
jçnoyens  de  percer  l'urçtre  chez  les  enfans  qui  naif- 
fcnt  avec  ce  canal  oblitéré  ,  &  les  dçtails  dans  IcC^ 
quels  il  entre  à  ce  fujet  méritent  la  confidératioii 
4u  Chirurgien.  Il  dit  qu'on  prend  fou  vent  des  cica- 
trices dans  l'urètre  pour  des  carnofités.  Il  blâme 
Loifeau  de  s'être  vanté  d'avoir  guéri  ,  par  le  moyea 
des  bougies,  Henri  IV  d'une  carnolïté.  Quoiqu'il  ne 
croie  point  à  l'exiflence  de  Thymen  ,  il  prétend  qu'il  y 
a  quelquefois  une  me^ibrane  placée  à  l'extrémité  an- 

{a)  Pag.  11^. 
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tériçure  du  vagin,  qui  s'oppofe  à  la  fortie  des  menf-  xvii.  siccl? 
trues  ;&  il  donne  les  moyens  4'ou''^i^JJ^  ceçte  cloifon.    ■ 
pîonis  me  paroîc  ccre  ici  en  concradidlion  avec  lui-        1685. 
ÎTiême  On  peut,  poui'  le  vérifier,  comparer  ce  qu'il  dit      Dionis. 
^an-^  Ton  Anatomie,  avec  ce  qu'il  dit  dans  Ton  cours  de 
Chirurgie.  Il  a  indiqué  la  manière  d'amputer  le  clitoris 
lorfqu'il  eft  trop  long.  Ce  qu'il  dit  fur  les  accou- 
chements eft  extrait    des    ouvrages  de  Mauriceau  , 
auquel    il  renvoie  fréquemment.  J'entrerai  dans  de 
plus  longs  détails  fur  cet  objet ,  en  analyfant  l'ou- 
vrage de  Dionis  fur  les  accouchements.  Il  a  indiqué 
la  vraie  méthode  de  réduire   le  vagin  ,   &   il  doute 
qu'on  puilTe  emporter  la  matrice  fans  accident. 

La  quatrième  démonltration  contient  une  hilloire. 
cxade  des  hernies.  Dionis  préfente  un  extrait  fuccindt 
de  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  meilleur  fur  cette 
matière.  Il  a  donné  la  recette  de  l'emplâtre  da 
Prieur  de  Cabrieres  ,  ficilne  l'eftimequece  qu'il  vaut. 
Il  nous  apprend  que  de  fon  tems  plulîeurs  Chirurgiens 
prétendoienc  que  l'épiploon  fortoit  plus  fréquem- 
rnenc  du  côté  gauche  ,  que  du  côté  droit.  Dionis 
doute  qu'on  puifTe  pratiquer  la  future  à  l'eftomac. 
La  future  à  point  doré  lui  paroît  fuperftitieufe.  Il 
blâme  ces  opérateurs  ,  qui ,  pour  réduire  un  bubo- 
nocelle ,  font  l'opération  de  la  caftration.  Il  ordonne 
de  couper  le  pilier  externe  de  l'anneau  du  bas-ven- 
tre ,  quand  on  ne  peut  réduire  facilement  l'inteftin 
dans  fa  place.  La  ponction  ne  fufïir  pas  ,  fuivant  cet 
Auteur,  pour  guérir  l'hydrocele  :  il  faut  faire  une 
longue  incifion  au  fcrotum  ,  &  détruire  le  kifte ,  par 
Je  moyen  du  cautère.  Dionis  recommande ,  pour 
faire  l'opération  de  la  fîftule  à  l'anus  ,  de  percer  l'in- 
teftin  reduni  du  dedans  en  dehors  ,  ou  du  dehors 
en  dedans  ,  fuivant  le  cas ,  par  le  moyen  d'un  ftylet 
flexible  ,  qu'on  repliera  pour  former  une  anfe  ,  qui 
cmbraifera  la  portion  vitrée  de  l'mLeftin  ,  fur  la- 
quelle on  fera  une  profonde  incifion.  Ce  Chirurgien 
iious  apprend  que  de  fon  tems  on  inventa  un  bif- 
touri  courbe  ,  au  bout  duquel  eft  attaché  un  ftylet , 
^e  forte  qu'au  lieu  de  deux  inftruments  féparés  , 
ce  n'eft  qu'un  compofé  d'un  ftylet  &  d'un  biltouri , 
qui    tiennent   cnfembic.  Au  relie  ,   Dionis  varie  fa 
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^^  .        méthode  fuivant  l'exigence  des    cas  ;    cependant  il 

A      .    »ecle.  j-Qj^J3e  fouvent  dans  desmcprifes  que  je  ne  relèverai 

15S3.        point  ici  ,    pour  ne    pas  groflir  mon   extrait.  C'eft 

j^^^  dans  cette  même  partie  de  l'ouvrasse  ,  que  notre  Au- 

leur  donne  1  hiltoire  de    la  nitule  a  lanus,    taite  a 

Louis  XÏV  i  par  M   Félix  ,  premier  Chirurgien. 

Ce  Chirurgien  fe  recrie  ,  dans  la  cinquième  dé- 
monftration,  de  ce  qu'on  temporife  pour  pratiquer 
l'opération  de  l'empyeme.  Il  récommande  de  dilater 
les  plaies  de  la  poitrine  ;  8c  il  blâme  ceux  qui  réu- 
nilTent  les  bords  d'une  plaie  pénétrante ,  par  le  moyen 
de  la  future.  En  traitant  de  l'extirpation  des  ma- 
melles ,  il  dit ,  dans  un  endroit ,  qu'il  eft  inutile  de 
pafîer  l'éguille  deux  fois  ,  parcequ'on  foutient  audî 
bien  d'une  anfe  fîmplc,  qu'avec  une  double  5  &  dans 
un  autre  endroit  il  nous  apprend  qu'il  a  fait  faire 
Textirpation  ,  fans  pafTer  ni  aiguille  ni  cordonet  à 
travers  la  tumeur.  Cette  pratique  eft  en  ufage  parmi 
nous.  Il  trouve  un  grand  couteau  plat  plus  commode 
pour  l'incifîon  que  le  rafoir  ,  qui  peut  ployer  pen- 
dant l'opération.  Il  approuve  la  pratique  de  ceux 
qui  exécutent  l'opération  de  la  bronchotomie  53  par 
33  mie  feule  pondion  ,  &  qu'avec  le  bronchotomifte  , 
sa  ou  la  lancette  ,  on  ouvre  la  peau  ,  &  l'entre-deux 
33  des  cartilages  bronchiques  ,  &  qu'on  ne  tire  point 
3>  l'inftrument  avant  d'y  avoir  mis  un  ftylet  pour  y 
àa  conduire  la  canule  5  de  cette  manière  ,  dit^il , 
»  l'opération  eft  plutôt  accomplie  ,  moins  cruelle  , 
33  &  plus  aifée  à  guérir  (a)  «.  Cet  habile  Chirur- 
gien fe  récrie  contre  fes  contemporains  ,  qui  négli- 
gent l'ufage  d'une  opération  qui  n'entraîne  par  elie- 
même  aucun  inconvénient,  ôc  qui  procure  de  grands 
avantages. 

Dionis  tient  le  même  langage  à  l'égard  du  trépan 
dans  la  fîxieme  déraonftration.  Après  avoir  décrit 
toutes  les  efpeces  de  fradures  ,  même  le  contre- 
coup qu'il  admet  contre  l'opinion  reçue  de  fon  tcms , 
il  donne  la  vraie  méthode  de  trépaner  ,  &  blâme  l'in- 
jrodudion  des  tampons. 

Cet  Auteur  fait  obferver  ,  d'après  G.  de  Chauliac  , 
«ijuele  trépan  a  un  fuccès  plus  ou  moins  heureux ,  fui- 
(a)  Pag.  407/ 
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vant  le  pays  où  on  le  pratique,  si  Le  trépan  ,  dit-il ,  eft  ' — -"' 

33  plus  heureux  dans  c-ertains  pays  que  dans  d'autres  ;  ^^    *  ^*^^^2' 

33  à  Avignon  &  à  Rome  ils  guériiîenc  tous  ;  mais  auflî      1683, 

33  les  maux  de  jambe  y  font  funeftes  ,  &  pour  en  gué-     Dionis,- 

33  rir^ilfaut  fortirdelaviiledePvome.  A  Paris  le  trépan 

33  efl  a/Fez  heureux  ,  &  encore  plus  à  Verfailles  oii 

33  on   n'en  meurt  prefque  point   :  mais  ils  périment 

33  tous  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pans  ,  à  caufe  de  Tinfec- 

33  tion  de  l'air  qui  agit  fur  la  dure-rnere  ,  &  ^ui  y 

33  porte  la  pouniture  ;  c'eft;   en   quoi   les    Adminit 

33  trateurs  ne    font  point  excufables ,  vu  que  l'Hô- 

33  pital  eft  allez  riche  pour  avoir  un  lieu  dans  un 

33  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  011  ils  mcttroient  ceux 

33  qui  feroienc  blelTés  à  la  tête  j    par  ce  moyen  il  en 

33   échapperoin  beaucoup  ,  mais  ils  ont  la  cruauté  de 

33   voir  qu'il  ne  s'en  fauve  pas  un  feul  ,  manque  de 

33  cet  expédient,    qui   ne  dépend  que  d'eux  (a)  y:/. 

Dionis  a  guéri  un  hydrocéphale  externe  en  faifant 

pluheurs    fcarifications    aux   parties  déclives  de    la 

tête  :  il  confeille  l'opération  du  trépan  ,  lorfque  les  '  . 

eaux  font  contenues  entre  la  dure-mere  &  le  crâne; 

mais  comme  cette  efpece  d'hydrocéphale  eft  touiours 

compliquée  avec  l'hidropifie  des  ventricules  ,  Dionis 

la  regarde  comme  incurable. 

Quoique  Dionis  recommande  l'ufage  du  feu  beau- 
coup moins  fréquemment  que  les  Chirurgiens  qui 
l'avoicnt  précédé  ,  &  qu'il  fe  faflc  gloire  de  ne  poinc 
marcher  fur  leurs  traces  ,  il  a  recours  au  cautère 
aduel ,  pour  le  traitement  de  la  fiftule  lacrymale  , 
avec  carie  à  l'os  unguis.  Il  décrit  plufieurs  efpeces 
d'inftruments  de  fer  propres  à  tranfmettie  l'impref- 
iîon  du  feu. 

Les  réflexions  qu'il  fait  fur  les  polypes  du  nez  , 
dans  la  feptieme  démonftration  ,  font  dignes  d'un 
grand  praticien  :  il  en  indique  les  différentes  efpe- 
ces ,  &  il  conclut  que  l'extirpation  eft  la  meilleure 
de  toutes  les  méthodes.  Il  recommande  en  général 
Ja  future  entortillée  dans  le  bec  de  lièvre  5  mais 
il  croit  que  l'entrecoupée  peut  fufHrc  quand  on  fait 
Ja  future  immédiatement  après  lablcffure  de  la  leme 
fupérîeure  ou  inférieure. 
(6;  Pag.  41 8. 
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— La  huitième  démonftration  ,  qui  traite  des  maîâ= 

Siècle  Jies  des  extrérnités ,    ne  me  paroïc  contenir  tien  de 
nouveau. 

,Ii  prefcrit,  dans  l'amputation  d'un  membre,  de 
couper  dans  le  vif,  &  recommande  la  ligature  des 
vai^caux  pour  arrêter  l'hémorrhagie  5  ces  détails  fe 
trouvent  dans  la  neuvième  démonilration. 

L'objet  le  plus  intéreHant  qui  foit  contenu  dans 
la  dixième  &  dernière  démonftration  ,  concerne  l'ex- 
traûion  des  corps  étrangers.  Dionis  décrit  quelques 
inftruments  nouveaux.  Cet  Auteur  expofe  la  méthode 
que  l'on  fuit  à  la  Cour  pour  embaumer  les  Princes  , 
&c.  On  la  fuit  encore  aujourd'hui  ,  du  moins  je  l'ai 
vu  mettre  en  ufage  ,  lorfqu'on  a  cmbaum,é  le  corps 
de  la  Dauphine  &  celui  de  la  Rçine. 

M.  de  la  Fayc  ,  célèbre  Chirurgien  de  Paris  , 
donna  une  nouvelle  édition  des  opérations  de  Dionis , 
auxquelles  il  a  ajouté  fes  propres  remarques  ,  les 
découvertes  des  modernes  ,  Se  celles  des  anciens  , 
fl^ui  avoient  échappé  à  Dionis.  Ces  notes  font  en 
général  intérclTantes  ;  les  plus  remarquables  concer- 
nent la  rétention  d'urine  ,  l'opération  de  la  taille  , 
les  hernies  6c  les  amputations ,  Sec,  Les  opérations 
de  Dionis  commentées  par  un  aulTi  habile  maître  , 
forment  un  précis  de  Chirurgie  pratique  ,  que  les 
jeunes  Médecins  &  Chirurgiens  devroienr  toujours 
avoir  fous  les  yeux.  J'entrerai  dans  des  détails  ul- 
térieurs fur  cet  objet,  à  l'article  la  Faye. 

Le  fonds  de  l'ouvrage  de  Dionis  fur  les  accouche- 
ments, eft  extrait  de  celui  de  Mauriceau  ,  fon  pa- 
rent, envers  lequel  il  obfervc  peu  de  miénagemenr. 
Il  dit  dans  fa  préface ,  qu'il  fe  propofe  d'ajouter  au,x 
travaux  de  Mauriceau  plufieurs  remarques  impor- 
tantes qui  lui  ont  échappé.  Il  ne  fe  fert  pas  commç 
Ju!  de  £gures  qui  repréfentent  les  différentes  polî- 
tions  de  l'enfant  dans  la  matrice",  parceque ,  dit-il, 
il  ne  voit  pas  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  la  ma- 
trice j  il  s'en  alTure  par  le  taét.  Il  s'eft  contenté  de 
faire  ufage  des  figures  repréfentant  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme  ,  &  les  inflruments  de  Chi- 
rurgie néceffaires  à  l'accouchement.  Il  donne  d'abord 
une  fort  ample   defcriprion  des  parties  de  la  gêné- 
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ration ,  &  foutienc  avec  enthoulîafme  l'opinion  des  '^^ ; — ^ 

ovaiiftes.  Il  ne  croie  pas  que  la  matrice  foie  fixée  par  ^'^^-  ^'^^  * 
des  ligameiKS  ,  la  matrice  ell  ruflifammenc  foutenue 
par  Ton  coi  (a)  ,  &e.  8ic.  Du  refle  on  trouve  plu- 
îîeurs  obfervations  propres  à  l'Auteur  ,  mais  qui  n'é- 
clairent point  le  manuel  des  accouchements.  Le  ilyle 
de  Dionis  eft  ampoulé,  badin  &  fouvent  trop  libre. 
Il  dit  fréquemment  du  mal  de  Tes  confrères ,  excepté 
de  ceux  qui  occupoient  les  prem.i^res  places.  Il  rap- 
porte les  obfervations  qu'il  a  faites  ciicz  les  grands 
avec  emphafç  ,  &  nous  tranfmet  les  converfations 
qu'il  a  eues  avec  eux  ,  fur  des  objets  fouvent  fors 
éloignés  de  la  Chirurgie. 

Zyparus  (  François  )  ,  ProfeÏÏeur  d'Anatomie  6c 
Licentié  en  Médecine  ,  dans  l'Univerlité  de  Louvain  , 
&  dépolitaire  P.oyal  du  fecret  de  Biliius  ,  a  publié. 

Fundamenta  Medicince  pkyJico^anaiGmicét,.  BruxeL 
1683  ,    1693  ,  in-8°.   i73i,in-8°. 

En  traitant  des  maladies  ,  il  donne  une  defcrip* 
tion  faccinde  des  parties  qu'il  croit  en  être  le  fîege. 
Il  a  remarqué  que  dans  l'efpace  d'une  heure  le  pouls 
d'un  homme  fain ,  battoit  pour  le  moins  deux  mille 
fois.  Il  a  obfervé  les  mouvements  du  cerveau  qu'il  a 
dit  être  fynchrones  avec  celui  des  artères.  D'après  une 
infidèle  obfervation  ,  il  admet  le  fyftême  de  la  gé- 
nération de  l'homme  par  les  œufs  :  du  refte  ,  c^i 
ouvrage  n'efl  qu'une  compilation  alTez  mal  faite. 

Schleiermacher  (  J.  Eberh  ). 

Dejuvene  ophtalmia  laborante,  Giejf.  i(5S  3  ,  in- 4°. 

Franci  (  Jean). 

Vom  Scknur^ieken,  Augspurg,   16%}  ^  in-ii. 

Sur  les  fêtons. 

^eifphal  (Elie). 

S chif -barbier  ^    1^85,   in-8°. 

Burchet ,  Chanoine  de  Bourg  en  ErelTe. 

Lettre  fur  un  enfant  monjirueux .  Journal  des  Sar, 
Ié8j. 

Anonyme.  DiJfeBion  d'une  chienne  ,   dans   laquelle  Anonvais» 
6n  a   trouvé  les  œufs  adhérents  a  différentes  parties 
de  l'abdomen,  Tranfad.  Phil.  1683  ,  "^-4".  art,  iv. 

(^}  Tcaîcé  des  accouchemei^Lîs  3  pag.  Î4S  ,  édic.  Paris  i/iS^ 
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é4^         H  rsToiRE  DE  l'Anatomie 
^™.»-.,^ — -.      Qj^  yqJ^  ^  I^  ledure  du  mémoire ,  que  l'Auteur  a 
aVU.  Siècle.  pj.jg  ^^5  hydatides  pour  des  oeufs. 

168 5,  Dijfedion.  d'un  cochon  monfirueux,  Tranfadt,  Phiî, 

amiée,   1^83  ,  in-4".  arr.  v. 
Il  avoit  l'anus  bouché. 


Fin  du  Tome  troîfiemel 


î'ifj^^^  ,mm  ^||m*-'  ,^ 


m 


!«  •.*■■:•.'■** 


,#• 


t-:  ,w.- 


■""•fèîfv^ï 


